J 



Digitized b£ Google 



DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 

CRITIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE. 



Digitized 



BIBLIOTECA UCM 




iiiiiii 



530295297X 



-53 -omzt-s 



■ ■ 



! . 



* « 



u. 



• • . ' » f 



Digitized by Google 



CM c 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 

CRITIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE, 

CONTENANT 

LES VIES DES HOMMES ILLUSTRES, CÉLÈBRES OU FAMEUX 
DE TOU£ LES PAYS ET DE TOUS LES SIÈCLES , 

SUIVI 

D'UN DICTIONNAIRE ABRÉGÉ DES M YTHOLOGIES, 

JtT 

D'UN TABLEAU CHRONOLOGIQUE 



DES EVEKEMEXS LES PLUS REMARQUABLES QUI OITT EU LIEU DEPUIS LE 
<*>MMKKCEMERT DU MONDE JUSQU'A MOS JOURS. 



# » 



PAR UNE SOCIETE DE GENS DE LETTRES. 



TOME QUATORZIEME. 




A PARIS, 

CHEZ MÉNARD ET DESENNE, LIBRAIRES, 

RUE GIT-LE-CÔÈCR, N° 3. 



Digitized by Google 



> 



* ■ 
• 



% s 



» • # »» 



Digitized by Google 



NOUVEAU 



DICTIONNAIRE 



. ■ • 



HISTORIQUE. 



H O G A 



TïoGARTH (Guillaume), pein- 
tre anglais, né à Londres, e i 1 697, 
mort en octobre 1764» à Leices- 
terfields, à 67 ans, fut nommé 
peintre du roi d'Angleterre, en 
1757. Ses compositions sont mal 
dessinées- et faiblement coloriées; 
maWce sont des tableaux parlans 
de diverses scènes comiques ou 
morales de la vie. Il avait négligé 
le mécanisme de son art , c'est-à- 
dire les traits du pinceau, le rap- 
port de* parties entre elles, l'effet 
du clair-obscur, l'harmonie du 
coloris, etc., pour s'élever jusqu'à 
la perfection de ce mécanisme, 
c'est-à-dire au poétique et au 
moral de la peinture. «Je recon- 
nais , disait-il, taut le monde 
pour juge compétent de mes ta- 
bleaux, excepté les connaisseurs* 
de profession. » Un seul exemple 
prouvera combien il réussit. Il 
avait l'ait graver une estampe dans 
laquelle il àvait exprimé avec 
énergie les différens tourmens 
qu'oïl fait éprouver aux animaux, 
lu charretier frappait rudement 
un de ses chevaux; un passant, 
dans une rue de Londres, touché 
de pitié, lui cria, « Malheureux ! 
tu n'as donc pas vu le tableau de 
Hogarth?» Il réalisa le v(çu de 

i4* 
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I l'abbé Dubos , qui se plaignait 
qu'aucun peinl^; d 'histoire de son 
temps n'eût entrepris de tracer la 
vie ou 1 histoire don personnage 
dans une série de tableaux qui 
présentassent la suite de ses ac- 
tion^. C'e$f ce qu'a exéeuté Hor 
garfli dans plusieurs de ses ou- 
vrages, tels que le Mariage à 
ta mode , (a vie du itber- 
tin 9 la Vie d'une fille publi- 
que* suite de tableaux dans la- 
quelle paraît nue jeune fille venue 
<fc la ville avec toute la simplicité 
de son âge, et conduite par tous 



les degrés 



du 



libertinage a une 



mort prématurée; ce sont autant 
de drames, dont chaque scène for- 
me un tableau vivant et animé. 
La nouveauté et le succès de cette 
idéeexcitèrentPaviditédcquelques 
graveurs, qui imitèrent ses dessins, 
et foirèrent l'auteur ù recourir 
au gouvernement pour arrêter 
une déprédation aussi funeste 
pour lui qu'elle pouvait l'être 
pour d'autres; on dut àses plain- 
tes l'acte du parlement 8* George 
II, chap. 58, qui proscrivit cet 
abus, et qui fut calqué sur les 
bus promulguées sous la reine 
Anne en faveur des propriétés lit- 
téraires. Hogarth, peintre etéçri- 
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vain, composa (avec le docleur 
B. lloadiy) et publia, à Londres, 
en 1705, un traité en anglais, 
intitulé A nain se ( ^ ' a teinté* 
qui été traduit en allemand par 
Mylius, sous les yeux de l'auteur, 
et dont il y a une traduction ita- 
lienne, imprimée a Livourne en 
1761. L'iUltéur prétend que les 
formes arrondies constituent la 
beauté du corps : principe vrai à 
certains égards, taux a plusieurs 
autres. Ce traité a été traduit en 
français par M. Jansen, 2 roi. 
in-8°, i8o5. ( Voyez, sur cet ar- 
* tiste , le deuxième 1 volume du 
Mercure de Françe, janvier, 
1770.) Le dernie^ouvrage.d'Ho- 
garlh fut un tableau qu il nomma 
ia Fin de toutes choses , et qu'il 
peignit en 1764. On y voyait le 
temp9 couché et assoupi sur des 
débris de colonnes. Cette compo- 
sition semble avoir inspiré à Gil- 
bert ce beau vers qui termine son 
ode sur le Jugement dernier. 

i>ur les mondes détruits, letemps dort immobile. 

Quand Hogarlh l'eut achevé, on dk 
qu'il brisa. ^a palette, en s'éçriant, 
f ai fini ! Hogarlh ne se rendit re- 
commandable dans la société que 
pa^ l'originalité de ses composi- 
tions ; ayant peu fréquenté la 
bonne compagnie, il avait con- 
servé toute la rudesse de caractère 
d'un homme qui n'a reçu aucune 
éducation ; la inoindre contradic- 
tion le mettait en fureur. On fap- 

Ï>ortequ'un grand seigneur, d'une 
aideur peu commune, voulut se 
faire peindre par lui, et qu'Ho- 
garth , dont l'intention n'était 
point de le flatter, rendit son por- 
trait si ressemblant que le seigneur 
n'en voulut plus , et refusa de le 
payer. Le peintre s'avisa d'un 
expédient. Il écrivit au lord que, 
Vil n'était pas payé dans trois 
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jours, il livrerait son tableau à un 
homme qui montrait alors des ani- 
maux étrangers, et qui lui en avait 
offert un prix avantageux , à l'aide 
de ce qu'il y ajouterait une queue, 
des oreilles, etc. La menace eut 
son effet et le possesseur du ta- 
bleau le livra aux flammes. 

HOGERliEETS ( Rombout ) , 
né d'une famille distinguée a, 
Hoorn , ville de la Nort-Hollande, 
en 1 56 1 , fut promu docteur en 
droit à l'université de Leyde , en 
1 584- Créé conseiller pension- 
naire de cette dernière ville J en 
i5qo, il quitta ce poste en 1696, 
pour aller occuper à La Haye celui 
de conseiller ordinaire au haut 
conseil. En 161 1, il fut un des 
trois députés de la république 
auprès de Christian IV, roi de 
Danemarck et de Suède. En 1617, 
on le nomma une seconde fois 
au poste honorable qu'il avait ab- 
diqué en i5(jG; Tannée suivante, 
il fut arrêté par ordre des États- 
généraux à La Haye, cl conduit 
en prison. Le même sort frappa 
le même jour OldenBarnev eldt et 
Grotius; lié avec eux de principes 
et d'amitié, il déplut, comme 
eux , à l'ambitieux stathouder 
Maurice. OldenBarneveldt paya de 
sa tête son généreux patriotisme. 
Hogorbeets fut menacé du même 
supplice. Rien n'ébranla son cou- 
rage. Après la procédure la plus 
irrégulière , contre laquelle il n'a- 
vait cessé de réclamer, il fut con- 
damné, le 18 mai 1O19, à une 
prïsou perpétuelle, et, peu de 
temps après, conflué au château 
de Lowestein. Il y resta jusqu'en 
16*25. toujours traité avec une 
extrême rigueur. Il eut le mal- 
heur d'y perdre sa femme, qui 
s'y était fait enfermer avec lui. Sa 
I famille obtint alors quelque adou- 
cissement à son sort. Il fut trans- 
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porté au château de Weer, à Was- 
>cnaar, village entre La Haye et 
Leyde ; mais il y mourut au bout 
de quelques semaines, âgé du <i t 
ans». C'était un homme laborieux, 
savant, d'une incorruptible pro- 
bité, rempli de religion, nwis en- 
nemi de l'intolérance et du Taux 
zèle. Il à publié .un- Recueil des 
procédures qui avaient étâ< laites 
à son sujet. Il composa dans sa pri - 
son une Introduction abrégée à 
ta plaidoirie usitée devant tes 
cours de justice de Hottande. 
Il s'est trouvé trop peu d'ordre 
dans ses écrits posthumes pour 
qu'on ait pu les publier. 

HOGERS (Gosww ou Théo- 
phile ) , de la province d'Over- 
Issel , et (à ce qu'il paraît) de la 
ville de Deventer, né en i656 , 
perdit ses parens d'une maladie 
'pestilentielle , pendant qu'il étu- 
diait à Leyde, et il eut à pleurer 
peu après son frère unique, Jean 
Hogers , théologien fit, à ce qu'il 
parait, ministre du Saint-Évan- 
gile. Il voyagea après avoir fini 
lès études > et s'arrêta pendant 
plusieurs mois à Caen , où il se 
plut dans, la société des Bochart , 
de$Huet,des Paulmier,des Grau- 
tetnénil, etc. De retour dans sa 
patrie, il accepta la chaire d^élo- 
quence et d'histoire , laissée va- 
cante à Groniogue put Jean-Geor- 
ge Grœvius , qui venait d'être ap- 
pelé à l'université d'Dtrecht. Il 
entra quelque temps après dans 
la carrière de la politique , et s'y 
montra , dans des circonstances 
difficiles , un ami de la liberté non 
moins courageux qu'éclairé. Il lut 
intimement lié avec l'illustre ila- 
bo-Herinan Schèle, éminemment 
signalé par le même caractère. 
Quoiqu'il eût cessé d'être profes- 
seur d'éloquence , il prononça 
quelques discours latins , forte* 
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ment empreints de ses senliinens 
patriotiques. Dans la mémorable 
année de 1672 , il fut député aux 
États-généraux . et désigné pour 
l'ambassade do France ; mais il 
parait que le changement de cir- 
constances politiques j survenu 
par Je massacre des frères Deurtt, 
lui fit subroger un autre dans cette 
nomination. Il rentra dans la vie 
privée, et mourut au sein de son 
loisir littéraire, le lâ mars iG-rT. 
On a de lui un petit recued de poé- 
sies latines, frappées au bon coin, 
sous le titre dé Theophili Ho* 
gersii poemata juveitilia , au- 
quel il a réuni trois discou/s la- 
tins en prose, savoir : y sur tu 
tyrannie de Jules-César ; 'à* sur 
(a défense de ta patrie, après la 
défaite de la (lotte hollandaise en 
i(it>5 ; 3" sur ta glorieuse pa^ix 
que la républiqu^des ?roviq- 
ces- Unies conclut deux ans 
après avec VA ngleterre.Cc petit 
volume in- 16, imprimé, à Amster- 
dam , chez Elzévir , en 1672 , 
contient de plus les poésies la- 
tines de Jean Hogers, frère de 
Théophile , et deux pièces de vers 
latins de t\ D. Huet , Tune sur la 
mort de Claude Sanmai-e , l'autre 
surle voyage que Huet fit en Suède 
eu i65a , et non en 1(162 , comme 
le porte fautivement l'intitulé , 

HOGHELANDË (Thibaut de), 
écrivain du 16 e siècle , né à 3Iid- 
delbourg , a publi^ plusieurs 
Ouvrages sur Valcmmie, qui 
prouvent qu'il a donné dans tou- 
tes les rêveries de cette vaine 
science , plus propre a faire des 
charlatans que des chimistes. 

H OG DETTE ( Pierre- r OR. TIN 
de la ) y né en Normandie en 1 58-2 , 
était fils d'un président de l'élec- 
tion de Falaise, anobli par le roi 
Henri IV , en 1 590 , pour services 
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rendus lors de la réduction de 
cette v ille. Il est auteur du Testa- 
ment, ou Conseils fidèles d'un 
bon père à ses en fans , dont la 
dixième édition , qui parut en 
1661 « prouve le succès. On n en- 
core de lui les Elîmens déjà po 
lilique , selon (es principes de 
la nature , réimprimés à Paris , 
iG63, in-8". — Hardouin Foutus de 
la Hoguette , Microssi veinent ar- 
chidiacre de Paris , évêque de 
Saint-Brienx et de Poiliers , puis 
archevêque de Sens, , où il mou- 
rut en 1715, éjaïï l'un des /ils de 
cet écrivain. Il avait tenu un sy- 
node en 1O92 , et y publia les sta- 
tuts de Henri de Gondrin , son 
prédécesseur , avec un supplé- 
ment. 

H OH EN LO HE- Kl RC HBERÇ 

(....., prince de) , général d'ar- 
tillerie au service de l'empereur, 
fut employé avec succès en Tran- 
sylvanie dans la guerre faite aux 
Turcs en 1789. Le 8 octobre de 
cetteannée , il défitconiplèlcment 
un corps d'armée sous lus ordres 
de Cara-Alustapha. Dès l'ouver- 
ture de la campagne contre la 
France , en 1792 , U *c porta eu 
avant de Trêves , où il fut attaqué 
diverses fois par Bournonville ; 
ces attaques et sa défense furent 
tout à la fois les premières ac- 
tions, et Tes plus brillantes du 
commencement de la guerre. Ho- 
henlohc signala son courage aux 
combats de Mont-Ansin , de Fu- 
mais et de Monnaie ; il couvrit 
avec avantage* le siège du Ques- 
noy , et contribua aux succès du 
prince de Cobourg, et du géné- 
ral de Alocllcndorfl*. Il mourut au 
mois d'août 179G, comme il allait 
commander une armée su rie Rhin. 
Sa perte fut vivement senlié , et 
les Français eux-mêmes l'ont re- 
gardé comme un dei généraux les 
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Iplusredoulablesqui leur aient été 
opposés dans celte guerre. 

HOHLFELD, ingénieux mé- 
Cftpicien de Berlin, est lepremier 
inventeur d'une mécanique au 
moyen de laquelle des pièces de 
musique exécutées sur un clave- 
cin et un forte-piano , se trou- 
vaient lisiblement notées sur du 
papier , lorsque l'exécution était 
finie. "Hohlfeld doit avoir la prio- 
rité sur le moine Engramelle, qui 
inventa, en 1757 , une semblable 
macbiue. .Dé* 1762 , le mécani- 
cien prussien avait présenté sa 
mécanique à l'Académie de Ber- 
lin. Cette machine fut brûlée en 
1757, dans un inceudie. 

HOKANSON (Ow ), orateur 
de l'ordre des paysans en Suède , 
etppaysan lui-même, néen 1C95, 
dans le village de By, parut, pour 
la première fois, en 1726 , a la« 
diète, comme député de son or- 
dre , et^s'y acquit une 4 sî grande 
réputation par sa sagesse et son 
patriotisme , qu'il fut élu député 
à toutes les diètes, depuis 1731 
jusqu'en 1769. Il fut nommé huit 
fois orateur, et eut part à toutes 
les délibérations publiques pen- 
dant près de cinquante ans. II 
mourut à Stockholm, le 18 no- 
vembre 1769. 

rBOLAGOU. Voy. Houlagof. 

HQLBACH (PaulTiiiry, ba- 
ron n' ) , membre des Académies 
de tfétersbourg , de Manheim et 
de Berlin, né en 1723, à Heidels- 
beim dans le Palatinat , mort à 
Paris le 2 1 janvier 1 789 , à G6 ans, 
était un minéralogiste instruit , 
un amateur éclairé des arts, et un ' 
homme enjoué, bienfaisant et so- 
ciable. C'est ainsi que le peignent 
ceuxqui, ayant vécu avec lui pen- 
dant plusieurs années, ont dû le 
connaître. J.-J. Rousseau, qui ne 
l'a pas ménagé dans ses cortfes- 
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, rend cependant aussi jus- Il vaht les indications que donne 
tice à ses qualités : «Celait, dit- M. Barbier dans son excellent Dic- 
il, un fils de parvenu, qui jouis- , lionnaire des ouvrages anony- 
sait d'une assez grandu fbrtûne , | mes et pseudonymes : I. Arrêt 
dont il usait noblement, recevant rendu à ('amphithéâtre , con- 

' t re ta musiq ne fra nçaise , 1 7 52 , 
in-8°. IL Lettre à une dan le a un 
certain âge, sur l'état présent 



chez lui des gens de lettres , et, 
par son savoir et ses connaissan- 
ces , tenant bien sa pfece au mi- 
lieu d'eux. » Il reçut chez lui , 
pendant quarante ans , un grand 
nombre de littérateurs , parmi lefc- 
quclson remarquait Diderot, Mar- 
montel et Galiani. Tous les di- 
manches il v avait table ouverte 
chez lui , et les convive y Tai- 
saient d'excellens repas : aussi 
Galiani, écrivant de Nflptes au 
baron d'Holbach , lui adressa cette 
question : « La philosophie , dont 
vous êtes le premier maitre-d'hô- 
tel , mange-t-elle toujours d'un 
aussi bon appétit ? » Lorsque Vol- 
taire vint à Pari- , en 1778, i i alla 
au-devant de d'Holbach , qu'on 
lui annonçait, et lui dit : «De- 
puis long-temps , Monsieur , je 
vous connaissais de réputation ,* 
et vous êtes un des hommes dont 
j'ai le plus désiré l'estimé et l'a- 
mitié. » Suivant Naigeon , d'Hol- 
bach eut une grande simplicité de 
mœurs , et madame Geollrin di- 
sait de lui qu'il était shnplemônt 
simple. Cette assertion ne nous 
parait pas tout-à-fait conforme à 
Vidée qu'on a maintenant du ba- 
rond'Holbach. D'ailleurs Cri m m , 
dont le témoignage ne peut être 
suspect en cette occasion, assure 
que c'était à Malesherbes que ma- 
dame Geoffrin faisait l'application 
de ces expressions. On a de lui la 
Traduction de divers ouvrages al- 
lemands et anglais , dont il a 
éclairci le texte par d'excellentes 
notes. La plupart des écrits d'Hol- 
bach n'ont pas été avoués publi- 
quement par leur auteur. Nous 



de t'Opéra , 1702 , in-12. III. 
Chimie métallurgique , trad. 
! de Gclltrt, Paris, »7~>8, 2 vol. 
in-12. IV. Minéralogie , trad. 
de l'allemand de Wallerius, Pa- 
ris, 1709, 2 vol. io-12. V. V An- 
tiquité dévoilée , refaite sur lé 
manuscrit original , 1766, in-4% 
et 5 vol. in-12. ( Voyez Boilan- 
r.cft. ) M. Barbier attribue au ba- 
ron d'Holbach le Christianisme 
dévoilé, publié sous le nom de 
Boulanger; et Laharpe , dans sou 
Cours de littérature , dit qu'il 
est de Damilaville.jyi. La con- 
tagion sacrée, ou9istoire na- 
turelle deia superstition , Lon- 
dres , i7(>7, in-12. VII. Esprit 
du Clergé , ou le Christianis- 
me primitif vengé , trad. de l'an- 
glais de Tienchard et de Th. Gor- 
don, Londres, 1767, 2 vol. in-12. 
VIII. De V Imposture sacer- 
dotale, trad. de Panel a i s , Lo 1 \ - 
dres , 170*7, in-12. IX. David * 
ou Histoire de l'homme selon 
le cœur de Dieu , trad. de l'an- 
glais , 1768 , in-12. X. Dernier 
chapitre du militaire philo 
sopht , 1 768 . in-12. XI. Exa • 
men critique des prophétie* 
qui servent de fondement à la 
religion chrétienne , trad. de 
l'anglais de Gollins , Londres , 
1 i 7 (38, in-12. XII. Histoire an- 
cienne de (a Russie, par Lomo- 
nos&ow , trad. en français par Ki- 
dous ,• sur la version allemande 
d'Holbach, 1768 , in-8\" XIII. 
Lettres à Eugénie, OÛ Préser- 



allons eu douner la liste , en sui- j vatif contre les préjugés , 176^ 
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2 vol. in-12. Ces lettres ont éjé 
faussement attribuées à Fréret. 
X I V . Le tires p h ilosophiq ues su r 
1 origine des préjugés , trad. de 
l'anglais de Tolland , avec des no- 
tes de ^Naigeou , Londres , i 768 , 
in-ia. XV. Les plaisirs de l'I- 
magination , poème en trois 
rhauts , par Akensidc , ti a cl. de 
l'anglais , Amsterdam. XVI. Les 
Prêtres démasqués , on les In- 
trigues du Clergé chrétien. . 
trad. de l'anglais, et refait en 
grande partie, 1768, in-12. XVII. 
Théologie portative ou Dic- 
tionnaire abrégé de la religion 
chrétienne , publié sous le nom 
de l'abbé Bernier , 1768, in-12. 
X V 1 1 1 . De la. C r ua uté re ligieu- 
se, trad. de l'anglais , Londres , 
1769. XIX. V Esprit du judaïs- 
me , ou Y Examen raisonné de 
la loi de Moïse, trad. de V an- 
glais de Qoldîns . 1770, in r i2. 
XX. VEnfer détruit , ou Exa- 
men raisonné de l'Éternité des 
peines , trad. de l'anglais . Lon- 
dres, K^9^ in-12. XXI. Vln- 
tcjdrancc con vaincue de crime 
et de folie , trad. de l'anglais , 
Londres, 1709. XXII. Essai sur 
(es préjugés, par M. du M.*** , 
Londres , 1770 , in-8". ( Voyez 
Dumabsais. ) XXIJI. Examen 
critique de ia Vie et des ou- 
vrages de Saint Paul, Londres, 

1 770 , in-12. ( Voy. Boulanger. ) 
\\1V. Histoire critique de 
J.-C , ou Analyse raisonnée 
des Évangiles , sans date ( vers 

1 77° ) > l Hlit lt *^ n - avcc 1 ^P i_ 
graphe , Ecce homo. XXV. Re- 
cueil philosophique, ou Mé- 
lange sur (a religion et ta mo- 
rale, par djfférens auteurs (pu- 
blié par Naigcon ) , Londres , 
i""-o. i vol. in-12. XXVI. Ta- 
i> te au de s Saints, Londres, 1770, 

2 vol. in-12. XXVII. Delà na- 
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turt humaine y ou Exposition 
des facultés, des actions et des 
passions de famé, et de leurs 
causes, trad. de l'anglais de Ilob- 
bes , 1772, in-12. XXVIII. Le 
bon sens , ou idées naturelles 
opposées aux idées surnaturel- 
Us, Londps, 1 772. in-12. XXIX. 
La politique naturelle, par un 
ancien magistrat, 1773,5 vol. 
in-8 . XXX. Système social, ou 
principes naturels de la mo- 
rale et de la politique , Londres, 
1770, 2 vol. in-8° , et 5 vol. in- 
12. XXXI. L'Agriculture ré- 
duite à ses vrais principes , 
par J.-G. AVallerius, Paris, 1774» 
in-12. XXXII. VÉthocratie , 
ou le Gouvernement fondé sur 
la morale , Amsterdam, 1776, 
in - 8 U . XXXIII. La morale 
universelle, ou les devoirs de 
l'homme [mutés sur (a nature, 
Amsterdam, 1776, in-4° , et 5 
vol. in-8'. XXXIV. VArt de la 
verrerie, de Ncri , Merret et 
Kunckel , 1702, in-4°. XXXV. 
h itroduct io 1 1 à la Min é ra log ic , 
175O. 2 vol. in-12. XXXVI. Es- 
sai d'une histoire naturelle des 
couches de ta terre, trad. de 
Lelimann, 1 759, in-12. XXXVII. 
L' Arides mines, trad. du même, 
i;5o,, in-12. XXXVIII. Traité 
de physique , trad. du même, 
1759, a vol. in- 12. XXXIX. 
Œuvres métallurgiques , trad. 
d'Orschall , 17O0, in- 12. XL. 
Œuvres de Henckel , trad. de 
l'allemand, 1760, 2 vol. in~4°. 
XLI. Recueil des Mémoires de 
chimie et d'histoire naturelle 
des Académies d'Upsal et de 
Stockholm , trad. de l'allemand 
(avec Roux), 17C4, 2 vol. in-12. 
XLII. Traité du soufre , trad. 
de l'allemand de Stahl , 1766, 
in-12. XLIII. Observations sur 
le Traité des délits et despeincs, 
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Amsterdam , 1767, in-8\ XLIV. 
Principes de la législation uni- 
verselle , Amsterdam 1776 , 
2 vol. in-8°. XLV. Èlémens de 
4a politique , Londres , iy~7) , 
6 vol. iir-8'. XLVI. Un grand 
nombre d'articles d'histoire na- 
turelle , de politique et de phi- 
losophie dans la première En- 
cyclopédie. XLVII. Élément de 
la morale universelle % ou Ca- 
téchisme de la nature , 1790 ^ 
in- 12. Ce petit livre, remarqua- 
ble par Tordre, la clarté , la pré- 
cision , est une œuvre posthume. 
Il est encore l'auteur du fameux 
Système de la nature, Londres, 

I yço , 2 vol. in-8° , ouvrage où 
l'athéisme est mis en principe. 
Suivant lui tout est matière , 
tout est l'effet d'une aveugle né- 
cessite. A la place de Dieu, qu'il 
affirme avoir été inventé par les 
théologiens , il met la nature , 
qu'il regarde comme Y assembla- 
ye de tous les êtres , et de leurs 
di/férens mouvemens. Bergier a 
réfuté victorieusement ce livre 
pernicieux dans son Examen du 
matérialisme, 1771, av.în'-ia. 

II existe un très -petit nombre 
d'exemplaires du Système de la 
nature , accompagnés d'un Dis- 
cours préliminaire très -hardi , 
avec celte épigraphe : In hoc 
su m us sapientes quod natu- 
ramoptimamducem, tanqua m 
tiaturam sequimur , etc. Ces 
sortes d'exemplaires sont extrê- 
mement rares , et le prix en est 
arbitraire. D'Holbach passait pour 
un homme très-aimable en so- 
ciété. Quel que fût l'objet de ses 
mtretiens avec ses amis, ou même 
avec des indifférens tels qu'en 
offrent plus ou moins toutes les 
sociétés , il inspirait sons effort à 
ceux qui l'écoutaient , l'enthou- 
siasme de l'ai t ou de la science 
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dont il parlait : et on ne le quit- 
tait jamais sans regretter de n'a- 
voir pas cultivé la branche parti- 
culière de connaissances qui a vait 
l'ait le sujet de sa conversation ; 
sans désirer d'être plus instruit , 
plus éclairé , et surtout sans ad- 
mirer la clarté , la justesse de son 
esprit, et Tordre dans lequel il 
savait présenter ses idées. Peu de 
savans ont été plus obligeansque 
le baron d'Holbach. 11 prêtait faci- 
lement ses livres , et les donnait 
même à ceux qui pouvaient s'en 
servir avec utilité. « Je suis ri- 
che , disait-il ; mais je ne vois 
dans la fortune qu'un instrument 
de plus pour opérer lè bien plus 
promptement et plus clîicace- 
ment. » Quoiqu'il trouvât dans 
son cœur la récompense d'une 
bonne action , i! n'aimait pas les 
ingrats , et disait encore : « Je 
ne cours pas après mon argent ; 
mais un peu de reconnaissance 
me fait plaisir , quand ce ne se- 
rait que pour trouver les autres 
tels que je les désire. » Il portait 
dans la société cet esprit d'obser- 
vation que l'habitude de la médi- 
tation ne donne pas toujours , 
mais qu'elle rend plus sûr., plus 
utile , et sans lequel on ne con- 
naît que l'homme abstrait, l'hom- 
me idéal, mais non les hommes. 
Il savait qu'il y a un avt particu- 
lier de faire le bien , et surtout 
de le rendre d'une utilité géné- 
rale et constante. L'expérienco 
et la réflexion lui avaient appris 
que le choix des moyens les plus 
propres a opérer une grande ré- 
volution dans les idées et dans 
les principes spéculatifs des hom- 
mes n'était point indifférent , et 
qu'on manque le but toutes les 
fois qu'on veut l'atteindre avant 
que les esprits soient préparés. 
C'est ce qui lui fit dire , â un 
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homme célèbre ( lurgot), qui 
avait occupé une place très- im- 
portât) te , mais que i'inflexil;]*' 
droiture de ion caractère avait 
souvent e ni péché de se piier aux 
circonstances, dohl l'empfrè est >i 
absolu , si irrésistible : « Yèus 
étiez un exqpltanl toiturier , et 
vous meniez, très- bien votre cb aig- 
rette ; mai> vous aviez oublié la 
peliie boite de sain-doux pour 
graïssepfes essieux. » Nous ajou- 
terons ici un aulre mot du bai «m 
d'Holbach, qui ne peut que lui 
faire honneur. La comtesBefcde 
Houdetot a\ ail placé dans Bon 
jardin le buste de l'illustre auteur 
de Télémaque , et se proposait 
de mettre au bas l'inscription sui- 
vante : Fuis, méchant, Fcuè- 
4on te voit. Le baron d'Holbach 
lui dit très-judicieusement : p Fe- 
né*lon ne devait pas faire fuir le 
méchant, il devait Ie'ramener. » 
G'esl ainsi que jugeait, que rai- 
sonnait le baron d'Holbach, lors- 
qu'il avait la force d'être lui- 
même. Son penchant naturel le 
portait vers Le bien et la justice ; 
mais susceptible de recevoir Imi- 
tes les impressions qu'on voulait 
lui communiquer . il se laissait 
facilement subjuguer par les opi- 
nions hardies de ceux qui for- 
maient sa société habituelle. Les 
discours véJiémens du fougueux 
Diderot l'avaient pour ainsi dire 
fanali.-é , et avaient détruit dai> 
sa tête tout principe d'ordre ëf de 
justice. De là tant d'invectives et 
de bl^Sphêmes contre la religion 
et contre ses ministres; de là ces 
doctrines anti-sociales que d'Hol- 
bach cherchait à propager , en 
les publiant sous de faux non* s . 
ou même en les attribuant à des 
r.nteurs déjà morts depuis plu- 
sieurs années. Qu'il est pénible 
de voir des principes si fun stes, 
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j| professés par un homme naturel- 
lement bon et humain ! Qu'il est 
difficile lie reœnnaître à de pa- 
reils traits l'homme qui fut le 
bienfaiteur des jésuites. 11 avait 
en horreur cet ordre religieux ; 
mais on ns&ure qu'après sou ex- 
pulsion de France, il ne vit plus 
dans ceux qui le composaient 
que des' êtres souffrans et mal- 
heureux, et qu'il leur donna de 
•généreux secours. 

HOLBEIN ( Jean ) , célèbre 
peintre, originaire d'Augsbourg, * 
né à l'aie, en i4<)5 , mort de la 
pesl< . à Londres, en i5.Vj, à 56 
ans, mania, tfveè une égale faci- 
lité, le burin et le pinceau. Ei%s- 
mc, son ami . L'envoya en Angle- 
terre au chancelier Moins , qui 
le présenta à Henri VIII. Mm us, 
ayant un jour invité ce prince à 
un festin . exposa -à ses veux les 
chefs-d'œuvre du peintre , en le 
priant de les accepter. Henri , 
charmé des talons et de l'artiste , 
demanda s'il ne serait pas possible 
d'avoir Holbein à son service. 
Moins alors le fit appeler pour 
faire sa révérence au roi , qui , 
en le nommant son peintre , dit 
à Morus : « .le vous laisse avec 
plaisir les présens que vous vou- 
liez me faire , puisque vous m'en 
cédez l'auteur. » Ce monarque le 
fixa, près de lui par sa protection 
et par ses bienfaits. Holbein lui 
devint si cher, qu'avant osé re- 
ponAr rudement, et jeter en bas 
des degré.- , nu comte qui voulait 
entrer dans ?on cabine! pour le 
voir travailler à un tableau auquel 
il apportait le plus grand soin, ce 
{gentilhomme se blessa. Holbein, 
pour se soustraire à la vengeance 
du comte et de ses gens . se mit 
SOU$ la protection du roi , qui 
iritervint, et qui dit au gentil- 
homme : « Je vuua défends , sur 
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» votre vie, d'attenter à celte de 
» mon peîrttre : la différence <|u*it 
» y a entre vous deux est sigran- 
n de , qtie de sept paysans' je'puis 
» faire sej>t comtes comme vous; 
» mais de sept comtes, je ne pou r- 
» rais jamais faire' nn Holbeln. » 
Ce maître avait un bon goût de 
peinture, qui n'avait rien des dé- 
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cfue toutes les condition* de la vie. 
Rubetis faisait un cas 1 particulier 
de ce dernier morceau f traité 
avec 'une sorte d'entnônsVtsme. 
La deserrption en a éif publiée à 
Baie, îfffi: toW , ^yrèi. X)n 
en a une première édition , Paris, 
1 586 , rrt-fôï. On vante ses por- 
traits de Vcmpcrciir Chattes V„ 
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marque beaucoup de Vérité dans 
ses portraits , une imagination 
vive et élevée dans se. eompi 
tions, un beau fini darisJ'exéW' 
tion son coloris est vigoureux , 
ses carnations sont vires , 'etSes 
figures ont un' 1 relief qui séduit 
agréablement fe5 yeux. î)n lui re- 
proche d'avoir 'fort mal jeté ses 
draperies. Bolbein travaillait , 
avec un égal succès , en minia- 
ture, à la gouache , en détrempe 
et M'huile. Il peignait de la main 
gauche.- Il atteignit presque la 
ptrfection de son art dans les pre- 
miers ouvrages qu'ilprodoisit.On 
ra p po rt e q ti e s 'é t a n t a r rO té à St ras- 
botirg, lorsqu'il allait en Angle- 
terre , tl s'y adressa a un peintre 
renommé pour lui demander de 
l'ouvrage ; Ce qui lui lut accordé, 
sons la condition qu'ildonnerait 
un échantillon de sontalent. Hol- 
bein aeheva , en l'absence du maî- 
tre, avec tout le soin possible, un 
morceau de peinture , peignit 
dans un Coin une mouche , etsan* 
dire mot à personne, continua ««on 
voyage. La beauté ilfe.ee morceau 
étonna le maître à Son retour ; il 
devina l'auteur, et admira la mou- 
che , qu'au premier coup-d'reil II nonr d'on 'Seigneur anglais qui 
il avait voulu chasser. M fit) a NMe, avait quelques années auparavant 
une Danse de viUcf/e, pour la I rherché- àd'engager à se rendre en 
poissonnerie , et sur les murs du Angleterre , il ^brfucha son por- 

ïimetière de Saint- Pierre de Bnie, 

la Danse des morts M. qui atta- 

i [pu . RfMite en 1.143. (For, la Dissertation 

i . • . » « i * , 



btift lui-même. Seé principaux 
ouvrais sont à B;llr et à Lon- 
dres. La galerie du Musée 'royal 
possède quelques tableau* 1 de ee 
maître. On peut en voir là liste 
dans l'édition dé YEnbomhim 
moriœ d'Érasme , avec les com- 
mentaire^ de Listrîus. Od» y trou- 
ve h vi V ie% par Gui-Patin; 
c'est celle dïm prodigue et d'un 
débauché. Erasme ,qni avàltbeaû- 
coup'd'amîtîéponr lui , avait vai- 
nement cherché à l'éloigner" du 
désordre darns lequel il vivait : î! 
lui avait adressé un exëmplairc 
de son Etoffé de la folie ; Hol- 
bein , ènehanté des portraits qu'a- 
vait faits' Érasme des diflTére/is 
genres de folie -, entreprit de les 
représenter dans les dessins qu'il 
traça snr eet exemplaire, et 'le 
rendit à Érasme 1 . Celui-ci le hii 
renvoya après avoir écrit le nom 
de Hans Holbein au-dessous d'un 
snjet, dans lequel le peintre avait 
desaftié un Gros Hollandais, cm- 
brassant d'une main sa bouteille, 
et de- l'autre sa maîtresse. IIol- 
beîn avait tant de facilité , qtie * 
n'ayant p i répondre au chancé- 
Ke*>Motvs , qui lui demandait le 





(i) On conteste à Holbeiu cette produc- 



■e IT G. M. R iymoucl mit ce sujet, dans te 
Ma°j A . Ehcrcloped., 1814, t. 5, pag. 5. ) 
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trait au crayon avec tant de ?é- 
ritô , que Je chancelier le recon- 
nut sur-lc-< hamp. 

HOLBERG (Lous, ha l'Ol) de , 
célèbre littérateur danois , peut 
être con^uVrc comme le fonda- 
teur du théâtre de cette nation. Né 
en a Bergen , en Norwège, 

d une familKï noble , mais pauvre, 
et obligé d'abo. d de faire le métier 
depré« eptcur.il piircourut ensuite 
la Hollande, la France, l'Italie et 
l'Angleterre, et recueillit des con- 
naissantes on tout genre. De re- 
tour à Copenhague , i devint as- 
sesseur du consistoire. Celle 1 lace 
le mit en é\at de Ira vailler suivant 
son goAl. On le vit tour à tour 
poète satirique, comique, histo- 
rien, moraliste. En 17'? 2, il n'y 
vivait encore pas de théâtre en 
J 'anemarck ; Ilolberg se présenta 
poil* faire des pièces danoises, et 
en donna jusqu'à sept volumes. 
I n volume «le Bes ComéHééê a été 
t rad u i t e n fi a n ea i 8 pa r ( i . F 1 1 rs m a n , 
Copenhague, i7 i<), in-8 u ; et n'a 
pas été lu avee beaucoup d'em- 
pressement, sans doute à cause du 
peu d'intérêt qu'inspirent ordinai- 
rement les traductions de ces sor- 
tes d'ouvrages. Ce volume ren- 
ierme quatre pièces, parmi les- 
quelles on peut citer Henri et 
Perniiie. qui probablement a ser- 
•ri de modèle à Marivaux pour sa 
comédie des Jeune de V Amour et 
du Hasard. Nous considérerons 
d'abord Holberg comme historien 
et moraliste. Son Histoire de Da- 
nemarck, en 5 vol. in-4°, est la 
meilleure qu'on ait donnée , quoi- 
que pleine de faits minutieux et 
dénuée d'agrément. On a encore 
de lui dans ce gençe : VËlal 'poli- 
tique et géographique de la 
monarchie danoise; {'Histoire 
ecclésiastique ; Y Histoire des 
J uifs , eUa traduction d'Héto- 
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dûte. Comme moraliste, il est 
connu par deux volumes, intitulés 
Pensées morales, où , parmi un 
grand nombre de paradoxes et de 
trivialités, on rencontra quelques 
réflexions justes, et rendues d'une 
manière neuve et piquante : u L'a- 
varice, dit -il, est semblable à 
l'attraction' générale découverte 
par Newton : l'or attire les avares 
en raison de sa masse.» Elles ont 
été traduites en notre langue par 
Desroches, 17^4, 2 vol. in - 12. 
Ilolberg est auteur d'une foule de 
pièces de théâtre, aussi remar- 
quables par leur originalité, que 
par les traductions ou imitation* 
qui o*nt été faites en français de la 
plupart d'entre elles. Sans donner 
leur analyse qui nous mènerait 
trop loin, nous allons donner 
le titre, des principale^ : I. Le po- 
tier d'étain , fia m me d'état, co- 
médie en cinq actes et en prose; 
c'est une satire de la manie des 
petits bourgeois de perdre leur 
temps à discuter la politique de 
l'Europe. iMl Etienne l'a imite, 
dans son Chaudronnier Iwmwc 
d'état imaginaire* 180 1. H. 
La- Capricieuse. III. Jean de 
France, en 5 actes. IV. Jcppe 
du Mont , ou le Paysan méta- 
morphosé en seigneur, comédie 
en 5 actes. V. Le babillard s ou 
mail ve Gérard, le barbier , co- 
médie en 5 actes, refondue .-en 
un. VI. Le Onze juin 9 comédie 
en 5 actes. VII. L' Accouchée , 
comédie en 5 actes. VIII. Lapau- 
dre d' A rabie , comédie en un 
acte. IX. Les Jeux innpccns* ou 
la Veille de Noël, farce en un 
acte. X. Le Fanfaron, ou Dide- 
rik-ia- terreur. XI. L'Oisif af- 
fairé, ou l'iwmme qui n'ani- 
mais le temps, comédie en 5 
actes. XII. Erasmus Monta nus, 
ouie jeune savant, en 5 actes. 
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XIII Abracadabra, ou le Re- 
venant. C'est Je sujet de la Mos- 
tettaria* etdu Retour imprévu; 
la pièce de Holberg leur est bien 
supérieure. Les poésies de Holberg 
se composent : I. de Pierre Pors, 
poème épi-comique en lâchants, 
eten vers alexandrins, 171g, 1720 
ell 79°" 01 > belle édition in-4 # , 
avec gravures. II. Satires en 
vtrs , 1718. III. Les métamor- 
phoses, poème satirique , 1726. 
IV. V oifagc souterravn de Nico- 
las - Ktin , roman satirique en 
prose, dans le goût de Gulliver. Il 
mourut -ACopenhaguc. le. a>? janvier 
17*54, laissant des richesses, con- 
Mdérables, que ses ouvrages, sa 
place d'assesseur , et son économie 
lui avaient procurées. Comme il 
devait presque tout aux lettres, il 
voulut leur rendre la plus grande 
p rtie de son bien. Il donna soi- 
xante-dix. mille écusà l'Académie 
de Zélande , fondée pour l'éduca- 
tion de la jeune noblesse , et ce 
don lui valut le titre de baron. Il 
laissa aussfun fonds '« e seize mille, 
écuspour les dots de quelques jeu- 
nes demoiselles choisies dans les 
familles bourgeoises de Copen- 
hague. 

HOLCOLT ou HOLKOT 
Robert) , dominicain, natif de 
Korlhampton, mort en î.Vjf), a 
donné un Commentaire sur le 
Mettre des Sentences , 1 497 , m- 
foliti. • A i 1 r l. 

MOLCaOFT (Thomas), auteur 
dtani;itique anglais, ronjaucierel 
tradu. leur, né à Londres , le aj 
décembre 1 ?f\ \ , fut d'abord cor- 
donnier nomme son père, pui^ 
P'tlfrenier , et enfin comédien. Il 
se mit ensuite à écrire, et com- 
pta pln S Je trente pièce» de 
théâtre dont aucune n'a pu se sou- 
tenir sur la scène. On a aussi de 
HR quelques romans qui ne sont 
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pas dépourvusd'imaginalion : Al- 
wyns, 1780; Anna St. -Yves, 
1792 ; Hugues Trevor, 6 vol. , 
1794; Brian perdue , 1807, 
trad. en français par Berlin, 1810, 
4 vol. in- 12. Il a aussi laissé les 
Voyages en Allemagne et en 
France, 1 vol. in-4°, et ses Mé- 
moires, 5 vol. in- 12. 

HOLDA, femme de Sellurn, 
propbélesse ù Jérusalem' Consul- 
tée pal* le roi Josias sur le Livre 
de la loi) trouvé dans le trésor 
du Temple, en travaillant aux ré- 
parations de cet édifice, elle an- 
nonça aux envoyés du roi tous les 
maux que la colère de Dieu allait 
faire fondre sur le peuple; mais 
elle ajouta que , puisque Josias 
s'était humilié devant le Seigneur, 
ces maux n'arriveraient point sous 
son règne. j l 

HOLDEN (Henm), théologien 
anglais, quitta sa patrie pour cause 
de religion, et vint se retirer dans 
le collège des Anglais à Douai, où 
il demeura près de cinq ans, sous 
le nom de Johnson ; il vint ensuite 
recevoir le bonnet de docteur à 
l'aris, et y fut assassiné chez lui 
vers iGuW C'était un homme très- 
érudit. On a de lui: 1. Divines 
fidei analysis , Cologne, i655. 
Ce petit ohm âge, réimprimé par 
Barbon, en, 1706, comprend loqte 
l'économie de la religion , les 
principes et les motifs de la foi , et 
î application de ces principes aux 
questions de controverse. Ce théo- 
logien raisonnait plus qu'U ne 
compilait. Ses définitions et ses 
divisions S.01U nettes, exactes, pré- 
cises, et n'ont rien de la barbarie 
scolastique. II. Des Notes margi- 
nales , très-claires, quoiqu'un peu* 
courtes, sur le Nouveau Testa- 
ment* 11 les publia en iO<>o , 2 
vol. in-12. 

HOLDER (William), de la So- 
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ciété royal* de Londres, et sous- 
aurrfûnier de sa majesté, né dans 
le comté de Nottingham , s'acquit 
beaucoup de célébrité en appre- 
nant à parler au fils de l'amiral 
Pophani , qui était sôurd - muet 
de naissance; entreprise dont le 
succès était jusqu'alors saris exem- 
ple^ Holder opéra cette cure dans 
.^a m a i so n de B lech i n gdon en 1 65[)\ 
mais le jeune Popliam ayant été 
rappelé chez son père, el ayant 
oublié ce qu'il avait appris de llnl- 
der, fut envoyé au docteur Wallis 
qui lui rendit l'usage de la parole. 
Chacun de ces deux savons s'altri- 
buant le succès de l'opération, 
Holder publia sur ce sujet un ou- 
vrage iutilulé : 1rs Eté mens du 
discours j hissai sur (a forma- 
tion des lettres* suivi d'un 
Appendice sur les sourds et 
muets, i()(k). in-8°. Il y expose 
les mo^ett* qu'il a employés pour 
apprendre à parler au jeune Po- 
phani. Bri ibV8, il fit paraître un 
Supplément aux Transactions 
phiiosophiqnes de juillet tô^Oj 
avec des Réflexions sur ta lettre 
dudocteur IVatis, quiy avait été 
insérée. Cet écrit avait pour objet , 
de revendiquer l'honneur d'avoir 
instruit à parler son jeune élevé. 
HoJder a donné un Traité sur 
tea jbndemens naturels et les 
p rin ci-peu de i ' fui rm onie , 1 69 'j , 
iii-8°; un Discours sut ie temps, 
considéré par rapport au, jour 
naturel, au mois tiftiaire et à 
Vannée sotaire. Il mourut le 24 
janvier 1697. 

HOLDSWORTH (Epotîard), 
auteur anglais, né en i('>S8. mort 
en 174?» n'ayant pas voulu prêter 
le serment qu'exigeait le nouveau 
gouvernement, s employa à ac- 
compagner, en qualité de gouver- 
neur, le* jeunes gentilshommes H 
que leurs parens faisaient voyager || 
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sur le continent. Il fit, en cette 
qualité, le voyagé de Piome en 

1 74 1 e * 1 744« ^ n a ^c nn poè- 
me lalUî, intitulé la Souricière , 
qu'on regarde comme un chef- 
d'œuvre dans son genre, et dont 
le docteur John Hoadïy a donné 
une excellente traduction anglaise 
dans le tome 5 des Mélanges de 
Dodsley. II. Une Dissertation 
5î/ r tes deux Ph i lippes des Géor- 
giques de Virgile, 174» « in-4°- 
III. Remarques et Dissertations 
sier Virgile, publiées avec des 
notes par Spencc , eu 1768,^1-4°. 
Au rapport de son éditeur, Holds- 
worth est l'un des écrivains mo- 
dernes qui a le mieux entendu 
Virgile. 

IlOLE ( Rich ard ) , théologien 
anglais , né à Exeler, mort à Ex- 
mouth, en 1800, élève à"Exeter et 
du collège de ce nom a Oxford, où 
il prit en 1771, le baccalauréat en 
droit. En 1792, Pévêque d'Exctcr 
le nomma* recteur de Farrington, 
an comté de Dcvon. ll/ut ensuite 
vicaire de Inwardleigh.Hble a pu- 
blié un très - grand nombre d'ou- 
vrages, entre autres : \u\cTraduc- 
lion poé tique du F h igàt d'Ossiân, 
à laquelle il a joint une Ode ài'i- 
magination. En 17S1, il publia 
une t raduction de I Hymne sup- 
posée (Vllomcre à Ccrès. Peu 
après parut le Roman épique 
d' Arthur , avec dés unies curieu- 
ses. Il a publié encore des Remar- 
ques sur (es Mille et une Nuits, 
dans lesquelles il donne l'origine 
des Voyage? de Sindbad, et d'au- 
tres fictions orientales. 17^7, in- 
12. On trouve plusieurs Odes te 
lui dans le Recueil de poésies des 
auteters du De'vonsnire et du 
Cornouailtcs, 2 vol. ; et enfin, 
Ws Essais de la Société d' Exe- 
ter, en 1796 . doivent beaucoup 
ù sa plume élégante. 
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HOLINSHED (Raphaël), his- j 
torien anglais, fameux par les 
chroniques qui portent son nom. 
On ne connaît ni le lieu de sa 
naissance , ni aucune des circon- 
stances de sa vie. Ses Chroniques 
parurent en iS;?, en à vol. iu- 
M. , et furent réimprimées en 
1 587 , en 5 vol. , dont les deux 
premiers sont communémentre- 
liés en lin seul. On a supprimé, 
dans le second et le troisième vo- 
lume de cette seconde édition , 
quelques passages qui pouvaient 
offenser la reine Elisabeth et son 
ministère ; mais ils out été 
réimprimés à part. Holinshed n'est 
]>us le seul auteur de cette vaste 
collection, il eut plusieurs colla- 
borateurs. Le premier volume 
commence par une Description 
historique de Vile de Bretagne. 
par Will. Harison, suivie d'une 
Histoire d'Angleterre , depuis 
qu'elle fut habitée, jusqu'au temps 
où elle a été conquise par Holins- 
hed. Le second contient la Des- 
cription et l'Histoire du roya u- 
med' l rlandc, par Richard Sla- 
nihurst ; la conquête d' ï r lande, 
tnijuilc du latin de Giràldus Càm- 
brensls par John Hoofcer; la 
Chronique d'Irlande, faisant 
la continuation de celle de Girul- 
dua jusqu'à l'an 1009, par P. 
Flatsburre , Henri de ftlarleborow. 
Edm\ind Canipian, et R. Hollus- 
bed; et, depuis cette époque ju$- 
qu'wi i586, par R. Slanihurst et 
J. Uooker: la Description d'E- 
eosse % traduite du latin d'Hector 
Ij - (hius ; l' Histoire de VEcosse 
jusqu'en i5?i , par Holinshe^ , 
continuée jusqu'en i58C par Fran- 
cis Bolteville. — Le troisième vo- 
lume commence à Guillaume -le - 
Conquérant, et contient les rois 
et reines d'Angleterre depuis 
Cette époque jusqu'en 1077, par 
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Holinshed; la continuation, jus- 
qu'en îâb'J, est de John Stow, 
Fr. Thin, Abraham Fleming et 
d'autres. On conjecture, d'après 
Thomas Hearne , qu'Holinshed 
est mort 4e 1578 a 1082. 

HOLIvER (Jean), Sabord ma- 
nufacturier de Manchester, en- 
suite ollicier de* troupes irlandai- 
ses ,en France, et chevalier de 
Saint-Louis , établit à Rouen des 
manufactures de coton et de laine 
dans le genre de celles de Man- 
chester ; service qui lui mérita là 
place d'iuspecteur-géiiéralde^ ma- 
nufactures de France, et mourut 
à Rouen, en avril 4786. 

110LL(FftANçois-\AviER), jésui- 
te, né à Schwandoiï, dans le Haut- 
Palatinat , apnèsavoireuseignéles 
bélles-leltres , se consacra entiè- 
rement à l'étude du droit ecclé- 
siastique dw l'Allemagne, et fut 
professeur pendant vingt-six .1ns 
dan- les plus célèbres universités 
de l'empire. Il mourut à Heidel- 
berg, le G mars 1 78 j , à (j'j ans. 
On a de lui plusieurs 00 \ rages, 
entre autres, Ùlatistica Ecctesiœ 
germunicœ, Heidelberg, '779> 
in-8"„ plein de recherches su Ha 
discipliue ftiic^ une et moderne de 
l'Eglise , sur ses usages et *<»s lois 1 , 
avec îles observations utiles et in- 
téressantes. Il était occupé à met- 
tre en ordre les matériaux pour le 
second volume, lor.-que la mort 
l'enleva... 

HOL!4N0(Piijli':mon), mef | e . 

cinauglaia, né vers îÔJiàChelm- 
ford , mort en dj3(j . élevé sous 
la conduite du uoeteur Whitgift, 
à Cambridge, où il fut reçu doc- 
teur eu médecine, s'établit à Go- 
ventry , cl y tint une école libre; 
en même temps il pratiquait la 
médecine. Holland a donné un 
graud nombre de Traductions, 
| dans lesquelles on distingue celles 
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de Tite-Live , àtP Une le natu- 
raliste , de la Cyropédie de Xé- 
nophon , et du Britannia de 
Cambden. • ♦ 

HOLLAR (Wewceslas), dessi- 
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dans là harangue : De theoiogo 
non verè orthodoxo , tris-i verè 
pio, Leyde, 1763, in-4 0 . Il fit 
taire en Hollande un grand pas à 
queuce sacrée, en s'élevant 



nateur et graveur, né à Prague en contre le mauvais genre de prédi- 
1607, réussit enplusieurs genres, cation qui y.était en vogue de son 
et excella particulièrement dans temps,et qui pétait maintenu de- 
les paysages* (es animaux et || puis la réfrrmation. Il fit soutenir 

à cèt effet des thèses en faveur d'u- 
ne méthode, meilleure sans doute 
que la méthode anglaise de prOcher 
sans être encore la bonne, «t il ex- 
cita plr là une r-uuieu r universelle* 
noLLKLULS. koy. Hoclmhi. 
HOLLfcttl3$(BtAJSE) , médecin* 
né à >Veimar, dans laThuringe, 
florissait dans le it>° siècle. Oh a 
de lui les ouvrages suivans : I. 
Moriforum curandorum , eos 
(la le ni pracipuù sententiâ , 



(es vues de villes. H avait 
meqcé à se faire connaître avan- 
tageusement en Allemagne, lors- 
que le comte d'Artindel , nommé 
ambassadeur aup rès de l'empereur 
Ferdinand II, se l'attacha, etl'em- 
111 en a en Angleterre a son retour. 
Hollar y fut accueilli et constam- 
ment occupé ; mais, tout entier à 
son art, il ne retira pas de se» 
talens et de son assiduité tout le 
fruit qu'il en aurait pu attendre , 



s'il eut été plus attentif à la con- brevisinstitutio,utilisniedicis 



duite de ses intérêts.'On cite de etchirurgis, 
lui, dans l'immense collection des j| H*. II. In jus 
pièces qui composent son œuvre , 
et qui s'élèvent, dit-on, à 2400 j 
une suite de a8 planches, intitu- 



lée : O mat us muiiehris angii- 
canùs , du «ont représentés les 
habillemcns des femmes anglaises 
de toutes les conditions. Il fut 
envoyé par la cou#de* Londres à 
Tanger, pour lever sur les lieux 
le dessin des villes et des paysages 
adjacens, et chargé ensuite de la 
même commission dans le nord de 
l'Angleterre. Il mourut à Londres, 
chargé de dettes, le a8mars 1677. 
On remarque qu'après sn mort ses 
eîtanipes se vendirent souvent 
j*us cher que j§s planches n'a- 
vaient été pavées. 

HOLLEBEECK (Ewiîto) ; pro- 
fesseur de théologie à l'université 
de Leyde * ou il est mort le 24 
# octobre 1 7916 9 réunissait à beau- 
coup de science, de la modestie , 
de la modération et de la sagesse, 
et il semble s'être peint lui-même 



i556, io- 
ippo- 

cratis commenta vins , ibid. , 
i*58, in-8\ ni. In Uippocrat-U 
librum de naturâ hominis 
commenta nus , Argeutorati , 
i558, in-8\ 

HO LUS (Dbnzil, lord), un 
des cinq membres du long parle- 
ment, <jue l'infortuné Charles I e * 
demanda quand il vint à la cham- 
bre des communes, naquit en 1 597, 
et mourut en 1680. Holles, d'une 
* austère sévérité, se montra tou- 
jours à la tête du parti presbyté- 
rien , en opposition à Cromwel et 
aux indépendans. Ala restauration, 
il futnomnlé pair d'Angleterre, 

HOLLES (Thomas Pelham) , 
duc de Newcaslle , né 1690 , 
mort en 17O8 , succéda à son 
père dans la baronie de Pelham , 
et à son oncle Jean Huiles , dans 
le duché de Newcastle. Défenseur 
zélé de la maison «de Hanovre, il 
obtint " , en récompense de ses 
services^ plusieurs places hono- 
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rables. Peu uprès l'avéncment dê 
George III au trône , il donna la 
démission de seè places et lord 
Bute lui succéda. 

HOLL1NG ( Edmond ) , origU 
naire du duché de Bavière* prit 
le bonnet de docteur en méde- 
cine à Ingolstadt, où il exerça sa 
profession ; il a donné plusieurs 
ouvrages : I. De chylosi, hoc 
est , prima ciéorum, quœ in 
ventricuio fit , concoctione , 
fro veteri medieotum scfiolâ, 
disputa tio , Ingolstadii , 1 59a > 
in-8°. II. Medioamentorum œco- 
nomia nova , ibîd. , 16 10, i#i 5, 
in-8°. 

MOLLIS (Thomas) , le plus 
généreux bienfaiteur du collège 
d'Harvard , né en 1659, en An- 
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pauvres étudians eu théologie. Il 
recommandait que ses professeurs 
lussent de loi orthodoxe ; cepen- 
dant il 'était calviniste, et si peu 
dominé par l'esprit de secte , qu'il 
ne montra point de préférence 
pour ceux qui avaient été bap- 
tistes ; il voulut laisser le champ 
libre à tous ceux qui professaient 
les doctrines importantes et fon- 
damentales de l'Évangile. Lepre- 
raier nommé à l'une de ses chaire* 
fut le docteur ^igglesworth. Ses 
dons à la bibliothèque du collège 
d'Harvard montèrent à environ 
i4oo liv. sterling. 

HOLLIS (Thomas), gentil- 
homme anglais, neveu du précé- 
dent* né à Londres en 1720, et 
dont les Mémoires , imprimés 



gleterre , de parens qui lui incul- avec un très-grand luxe en 1780, 
quèrent de bonne heure desprin- en 2 vol. in*4% ont été enrichis 



cipes de religion, adopta les opi- 
nions des baptistes, et fut bap- 
tisé en 1679. Vers 1700, on le 
nomma diacre de l'église de M. 
Patiner à Londres ; iUmoucut en 
1751. Ho! lis avait lait le com- 
merce pendant plusieurs années; 
Ses travaux obtinrent d'heureux 
succès ; sa charité se déploya eh 
raison de sa fortune. Il a fondé 
deux chaires au collège d'Har- 
vard; l'une de théologie, et l'au- 



d'un très-grand nombre de gra- 
vures de lu main des artistes les 
plus distingués* Possesseur d'une 
grande fortune , ami de l'indé- 
pendance, il se distingua par la 
singularité de son caractère et par 
ifn amour ardent de 4a liberté. De 
retour à Londres de ses voyages , 
dans presque toute l'étendue du 
continent , il ne voulut occuper 
aucune place. Tout entier à ses 
idées, il rassembla une grande 



tre de mathématiques. M lui fit II collection de médailles et de li- 
don aussi d'un très-beau cabinetf très, dans l'intention, disait-U , 
h physique expérimentale, et , 
à différentes fois', il enrichit la 
bibliothèque de beaucoup de li- 
WW précieux. En 1 747 , le» mon- 
tant des s om mes auxqueltaMon 
estimait ses dons, non compris 
les immeubles , n'était pas moin- 
dre de 4goo li vres «sterling au 
•'ours de la* Nouvel lerAn gleterre ; 
et les intérêts en devaient être 
appliqués aux honoraires de deu* 
professeurs, d'un trésorier du 
w%e, et à l'entretien de dix 



1 



de propager l'amour 1 
de conserver la mémoire de ses 
défenseurs , de rendre odieuseja 
tyrannie et ceux qui la soutien? 
uent,4 e^eou rager les arts et les 
science*. Il lit don à la bibliothè- 
que de Berne d*une -suite de li- 
vres choisis , qu'il lui fit présenter 
de la part d'un Anonyme an- 
glais , 'passionné pour la ii- 
éerté, pour son pays et sone a> 
celiente constitution , telle 
qxïeUt a été .établie* depuis 
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i 1 'heureuse révolution. La Suisse 
Genève, Leydc , la Suède et la 
Russie eurent part à ses faveurs, 
ainsi f que le collège de Harvard 
aux Étals-Unis d'Amérique. Ses 
libéralités envers quelques indi- 
vidus et quelques sociétés publi- 
ques, furent nombreuses , et sont 
consignées dans les Mémoires de 
sa vie^ Londres, 1780, a vol. 
in-4°- On y voit les portraits des 
plus ardens défenseurs de la li- 
berté ; au-dessous on distingue 
le bonnet de la liberté placé sou- 
vent entre deux poignards. 11 
mourut d'apoplexie en 1784, âgé 
de (54 ans. Si cet homme singu- 
lier eut des païens, on put voir 
que ses affections privées n'avaient 
pas sur lui le même empire que 
son zèle patriotique; il laissa sa 
fortune toute entière à un ami 
qui partageait ses opinions et son 
enthousiasme. Il lit présent au 
collège de Sidney à Cambridge 
d'un portrait original de Crom- 
wel , qui y avait été élevé. Lu 
jour le feu ayant pris usa maison, 
il en sortit fort tranquillement*, 
n'emportant avec lui que le por- 
trait original de Millou. II con- 
servait quelques-uns des meubles 
de ce grand poète qu'il regar- 
dait comme des reliques, uni- 
quement parce qu'ils avaient ap- 
partenu à l'ennemi de f'infortuné 
Charles I er . Il fit imprimer à ses 
frais, et sous sa. direction , une 
édition de la Vie de cet apôtre 
de* l'indépendance , par Toland , 
en 1761. Deux ans après, il donna 
une édition très-soignée des Dis- 
cours de Sûlney sur ie gouver- 
nement, et n'épargna aucune dé- 
pense pour ces deux entreprises. 
Dans la vue de conserver la mé- 
moire des héros que leur patrio- 
tisme lui rendait chers, il chan- 
gea le npiu des fermes et des do- 
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maines qu'il possédait % pour y 
substituer le leur ; et pour le der- 
nier trait de singularité que nous 
citerons.de lui , il voulut être en- 
terré dans un champ voisin de 
son habitation, à dix pieds de pro- 
fondeur , et ordonna de labourer 
le terrain aussitôt, afin qu'il ne 
restât aucune trace, du lieu de 
son inhumation. II. ne s'offensait 
point lorsqu'on lui reprochait sa 
singularité ; il paraissait en être 
flatté * et loin de s'en plaindre , il 
avouait qu'il l'affectait dans le 
dessein de se faire une réputation 
qui pût éloigner ceux qui contra- 
rieraient ses idées. 

HOLMES ( George ). né a 
Skipton dans le comté d'York , 
mort en 1748 » à l'âge de 87 ans , 
fut chargé en 1707, de la garde 
des archives de la tour de Lon- 
dres. On doit à ses soins la réim- 
pression , en 1727, des 17 vol. 
de llymeri Fœdera, dont la pré- 
cédente, édition était devenue 
très-rare. y oyez Rymer. 

HOLMES (le docteur Natha- 
niel) , théologien non confor- 
miste, très-versé dans la langue 
hébraïque, mort en 1C78, fut dé- 
possédé de la cure de Sainte-Ma- 
rie-Stainingà Londres, pournon- 
cooformité. Entre les autres ou- 
vrages de Hol mes , on distingue 
un livre intitulé : La Résurrec- 
tion révélée, in-iol. , 1(554, écrit 
en faveur du Millenium^ 

HOLMES ( Robert ), savant 
théologien, né au comtédcHamps, 
mort en 1806 , élève de l'école de 
Winchester, et ensuite du nou- 
veau collège à Oxford, où il fut 
reçu docteur en 178O , fut 
nommé, en. .1790, professeur de 
poésie, et composa une ode pour 
célébrer l'installation du duc de 
Portland à la place de chancelier 
de l'université. En 1795, Holmes 
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entreprit de comparer tous les 
manuscrits de la Version des Sep- 
tante de V Ancien Testament , 
et donna 5 vol. in-fol. de ce tra~ 
Tûîi; il lut nommé chanoine des 
églises de Salisbury et du Christ> 
et doyen de "Winchester. Les au- 
tres ouvrages du docteur Holmes 
sont : I. Discours sur (a résur- 
rection des morts, in-4°. II. Les 
Conférences de Bempton, in-8°. 
1782. III. Des Traités de théo- 
logie , in-8°. IV. Une Ode inti- 
tulée Alfred, avec six Sonnets, 
in-4°« Une Lettre en (a tin adres- 
sée à Vévêque Barrington , sur 
la concordance des Septante , 
in- fol. , et la Prophétie de Da- 
niel sur Théodore, in-4 w . 

HOLMSKIOLD (Théodore 
de) , médecm et naturaliste da- 
nois , professa d'abord la méde- 
cine à l'université de Soroe. La 
reine douairière Juliane - Marie , 
le fit anoblir et le combla de fa- 
veurs; II mourut en 1793. On a 
de lui un ouvrage important sur 
les champignons , il est intitulé : 
Beata ruris otia fungis Dani- 
cis impensa àTh. Hoimskiold, 
2 vol. petit in-fol. , 1790-99. 

HOLMSTROEM ( Israël ) , 
poète suédois, était conseiller de 
guerre et secrétaire de Charles 
XII qu'il amusait par ses saillies^ 
Il mourut en 1708 en Lithuanie* 
Ses productions se distinguent par 
un tour d'esprit original et plein 
du grâce. 

HOLOBOLUS ( Manuel), fut 
grand proto-syncelle , orateur ou 
rhéteur de l'église de Sainte-So- 
phie, dans le i3* siècle, sous 
Michel Paléologue, et sous An- 
dronic son fils. On a de lui des 
vers adressés à ces deux prin- 
ces, et des scolies sur le second 
autel de Dosiadas. On les trouve 
insérés daus le douzième chapitre 

14. 
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de la Diatribe d£ Walkenaër. 

HOLOPHERNE , géuéral des 
armées de Nabuchodonosor, roi 
d'Assyrie, marcha avec une ar- 
mée de 120,000 hommes d'in- 
fanterie, et 12,000 de cavalerie, 
contre les Ismaélites, les Madia- 
nites et les aulres peuples circon- 
voisicis. Après les avoir réduits 
par la terreur de son nom, et la 
force de ses armes , il se disposa 
à 'attaquer Béthulie , vers l'art 
634 avant J.-C. Voy. Aciiioa. La 
situation avantageuse de cette 
ville ne lui permit pas d'en faire 
le siège. Il voulut l'obliger de se 
rendre , en coupant l'aqueduc 
qui fournissait de l'eau à ses ha- 
bilans. Les assiégés étaient ré- 
duits "a la dernière extrémité, 
lorsqu'une jeune veuve , très- 
riche et très-belle , entreprit de 
les délivrer. Parée de ses plus 
beaux hahits , elle passa dans Je 
camp d'Holopherne qui , charmé 
de sa beauté et de son esprit, la 
reçut avec transport, et lui per- 
mit de faire tout ce qu'elle vou- 
drait. Quatre jours après, le gé- 
| néral assyrien donna un grand 
festin , et invita Judith à passer 
la nuit avec lui. Tous les officiers 
s'étant retirés, et la veuve, se 
trouvant seule avec Ilolopherne 
profondément endormi, lui coupa 
la tête, et vint la pendre aux 
murs de Béthulie. Les assiégés 
profitant de la frayeur que cet 
événement a vaitjetéedans le camp 
des assiégeans, les poursuivent , 
les taillent en pièces, et s'enri- 
chissent de leurs dépouilles. Le 
grand -prêtre de Jérusalem vint 
voir Judith; il la bénit, et lui 
donna toute la dépouille d'Holo- 
pherne. Elle célébra par un cdn- 
tique le meurtre qu'elle avait 
commis. Voyez Judith. 

HOLOPHIRA, épouse d'Or- 
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chan, fils d'Ottoman, de la tige des 
gultanes, était fille du gouverneur 
grec de Biicjiki d'Ariatolie. Son 
père se disposant à la marier à un 
jeune homme de sa nation , in- 
vita Othman à la fête solennelle 
qui devait avoir .lieu pour ce 
mariage. Othman ayant été 
instruit qu'on ne l'invitait que 
pour le faire tomber dans un 
piège où il devait perdre la vie, 
opposa la ruse à la ruse : il se fit 
accompagner d'un nombre assez 
considérable de gens déterminés, 
qui ne^levaient paraître qu'à un 
signal convenu, et entra à Bile- 
jikiavec des soldats déguisés qu'il 
disait être ses femmes. Othman , 
ù la tête de ses gens , fondit sur 
tous les convives et en tua un 
grand nombre. Il donna la belle 
Holophira a son fils Orchan, qui 
eut d'elle le prince Soliman qui 
passa le premier en Europe. Cet 
événement eut lieu vers l'an 698 
de Thégire, ou. 1299 de Jésus- 
Christ. 

HOLST (Jacques) , médecin, 
né à ïonningen, ville de Danc- 
marck, et mort dans cette ville 
en 1680, a publié différens ou- 
vrages sur l'astronomie, la chro- 
nologie et l'histoire des- fièvres ; 
mais ce qu'il a fait de plus con- 
î-idérable estresté manuscrit. C'est 
un triple Commentaire sur la 
médecine de Celse , dont il a cor- 
rigé le texte. Jean*Henri Seelen 
en a donné un essai à Lubeck. 

HOLSTEIN , famille illustre 
d'Allemagne, qui a donne des 
souverains au Danemarck , à la 
Suède et à la Russie. {Voyez 
l'art de vérifier les dates, tom. 5, 

pag. 47 3 et 8uiv - ) — Charles- 
Frédéric 9 dUC DE HOLSTEIN-GOT- 
Toap , neveu de Charles XII , 
naquità Stockholm legavril 1700, 
et succéda à eon père Frédéric! 
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IV, qui périt en 1702 à la ba- 
taille de Clinow. Le Danemarck 
enleva au duc de Holstein le 
Sleswig, en 1 720. Ce jeune prince 
mourut le 18 juin 1759. Il avait 
épousé Anne , fille de Pierre-Ie- 
Grand , dont il eut un fils nommé 
Charles-Pierre-Ulric. 

HOLSTEIN-GOTTORP. Voy. 
Adolphe. 

HOLSTEIN(JEAN-Loms,comte 
de), ministre et secrétaire d'état 
en Danemarck , où il naquit en 
1694 , réunissait aux connais- 
sances politiques et diplomati- 
ques l'amour «les lettres, et le 
désir de leur être utile. II fonda , 
de concert avec Gram (Voy. ce 
nom) en 174*» la Société royale 
des sciences de Copenhague, qu'il 
présida jusqu'à sa mort arrivée en 
1763. Cette Académie, formée de 
24 membres, a publié plusieurs 
volumes de Mémoires. 

HOLSTEIN ( Corneille ) , 
peintre d'histoire, né à Harlem 
en i533, a fait , dans la salle des 
orphelins d'Amsterdam , le beau 
tableau représentant Licurgue 
déclarant son neveu héritier 
présomptif de seshiens. On cite 
encore de lut un Triomphe de 
Bacchus, assez bien dessiné, et 
d'une très-belle couleur. 

HOLSTENIUS (Luc). Ce sa- 
vant , né à Hambourg en ifyyfi, 
quitta la France où son érudition 
l'avait fait connaître r pour se ren- 
dre a Rome auprès du cardinal 
Barberini, et obtint, par le crédit 
de son protecteur , un canonieat 
de Saint-Pierre , et la place de 
garde de la bibliothèque du Va*- 
tican. On l'envoya, en iG55, au- 
devant de la reine Christine de 
Suède, dont il reçut la profession 
de foi à Inspruck. Un jugement 
solide, un savoir profond, une 
critique judicieuse, un style pur 
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et net , voilà les qualités des 
écrits de ce savant. La plupart 
ne consistent qu'en notes et en 
dissertations répandues dans les 
ouvrages de ses amis. Il mourut 
le 2 février 1661 , à 65 ans. Le 
cardinal Barberini lui lit élever un 
tombeau. On a imprimé de lui 
Codex regularum monastica- 
rum et canonicarum , Augs- 
bourg, 1769, en 6 vol. in-fol. 
Kickius trouva dans les papiers 
de Holstenius des notes et des 
corrections savantes et considé- 
rables sur la Géographie d'Etienne 
deBysance, Leyde, in-fol. , 1684 
ou 1692. Holstenius donna aussi, 
en i65o, une édition grecque et 
latine de la Vie de Pythagore , 
et de Y Antre des Nymphes, par 
Porphyre, Borne, i63o, grec et la- 
tin, in-8° , l'orna de notes et 
.d'une Dissertation assez cu- 
rieuse sur la vie et les écrits de 
ce dernier. Runkenius , dans sa 
dissertation De vitâ et scriptis 
Longini> dit que cette disser- 
tation est un modèle d'exactitude 
et d'érudition en son genre. Il 
publia le premier le Traité de la 
Chasse d'Arrien , qu'il traduisit 
du grec en latin. On a aussi im- 
primé de lui , à Rome, en 1666', 
deux dissertations, Deministro 
et formâ sacramenti Confîr- 
mationis apud Grœcos. Ses 
Œuvres posthumes sont infé- 
rieures a celles qu'il publia de son 
vivant. Holstenius, né luthérieu, 
dut sa conversion à l'église ro- 
maine aux soins du P. Sirmond, 
jésuite. On a publié en 1817, 
in-8" , un Recueil assez considé- 
rable de lettres de Holstenius , 
adressées à Peiresc, Doni , Hein- 
Aius . Larubeciu? , Sirmond, Du- 
puy. Elles sont au nombre de 
114, dont 48 étalent médites. 
HOLT (Sir John), chevalier, 
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lord chef de justice de la cour du 
banc du roi, sous le roi Guillau- 
| me, excellent jurisconsulte avant 
d'être un grand magistrat, naquit 
en 1642 à Thame au comté d'Ox- 
ford. En 1700 le roi Guillaume le 
pressa vainement d'accepter le 
grand sceau que lord Somers ve- 
nait de quitter; Holt s'en défen- 
dit sous le prétexte qu'il n'avait 
pas lés qualités que demandait 
une si éminente place , et conti- 
nua à remplir ses fonctions de 
chef de justice pendant 22 ans. II 
s'y fit remarquer par son assiduité 
au travail, sa fermeté, son inté- 
grité et la connaissance profonde 
des devoirs de sa place. 11 pré- 
sentait ses idées avec beaucoup 
de netteté et de précision , met- 
tait beaucoup de méthode dans 
ses raisonnemens et une grande 
habileté à saisir les nuances qui 
distinguaient les objets soumis à 
son examen lorsqu'ils pouvaient 
présenter une fausse ressemblan- 
ce. Pendant son exercice*, une 
émeute populaire s'éleva dans 
Holborn à l'occasion de l'empri- 
sonnement de quelques personnes 
des deux sexes destinées à être 
envoyées aux colonies : le peuple 
allait démolir la maison qui les 
renfermait; on y envoya un dé- 
tachement des gardes; celui qui 
les commandait députa un officier 
au lord chef de justice pour l'in- 
former de ce qui se passait, et lui 
demander d'adjoindre a leur trou- 
pe quelqu'un envoyé de sa part 
pour imposer plus aisément* 
au peuple mutiné Et s'il ré- 
siste , répond Holt , que ferez- 
vous ? Nous avons ordre de faire 
feu. Eh bien ! s'il y a un seul 
homme de tué , et que vous 
soyez poursuivis en justice, vous 
et vos soldats serez pendus. Re- 
tournez à ceux qui vous ont eu- 

2* 



Digitized by Google 



20 HOLT 

voyé, dites-leur qu'aucun de mes || 
oiliciers n'accompagnera la trou- 
pe ; que les lois du royaume ne 
s'exécutent pas par la force des 
armes, et que le pouvoir civil n'a 
rien de commun avec eux. Il se 
rendit avec quelques huissiers et 
quelques commissaires de quar- 
tier, sur les lieux où existait le 
ras^emblcmeut, et sa seule pré- 
sence suffit pour le dissiper. Holt 
mourut en 1709, âgé de Ç8 ans. 

HOLTY ( Locis-Henri-Chris- 
tophe ) , poète allemand , né à 
Alariensée , dans l'électorat de 
Hanovre , le ai décembre 1748, 
mort le i tr septembre 1776, âgé 
de 28 ans , a laissé des poésies 
qui se composent d'idylles, d'o- 
des et de ballades. Son talent est 
remarquable par une profonde 
sensibilité, par la grâce et la pu- 
reté. La dernière édition est celle 
qui a été revue par Voss son arni, 
Hambourg-, 1 8 14 9 in-8*. Holty 
avait aussi traduit plusieurs ou- 
vrages de l'anglais, entre autres 
les Œuvres philosophiques du 
comte de Shaftesbury , 1 vol/, 
Lcipsick , 1776 , in-8". 

H0LTZM1US ( Pierre), doc- 
teur en médecine , né à Deventer, 
premiermédecin et conseiller du 
prince Ferdinand de Bavière , 
électeur de Cologne , mourut 
dans la ville de ce nom en i65i. 
Parmi les ouvrages qu'il a laissés, 
les principaux sont : I. Prognos- 
ticon vitœ et mortis tiùris duo- 
ifusversu rhythmico comerip- 
tum, Colonise , ioo5, in-8°. II. 
Essentia heliebori extrada , 
ibid., 1616, in-8*. III. Essentia 
heiiebori r ediviv a, ihid. , i6a3 , 
in-8°; et 1675, in-12. IV. De 
admirandâ curatione scroti 
post gangrenant detapsi epis- 
tota. On trouve cette lettre dans 
la cinquième ut m .une des ©bser- 
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vations chirurgicales d'Hilden. 

HOLWELL (Jean-Zéphaniàs ), 
gentilhomme et écrivain anglais 
de beaucoup de mérite v né à 
Dublin, en 1711, membre de 
la Société royale de Londres , 
gouverneur du Bengale , et l'un 
des 147 Anglais prisonniers de 
guerre, qui, en 1756, furent ren- 
fermés à Calcutta , par ordre du 
Nabab Seraje Eddaulach, dans un 
caveau de dix-huit pieds carrés qui 
ne recevait l'air que par un soupi- 
rail assez élevé. Ces infortunés 
demeurèrent une nuit entière en- 
fermés dans ce sépulcre devenu 
fameuxsousle nom du Trounoir 
( Black-hole ). Le lendemain , 
il n'en resta que 22 en vie. On 
aurait peine à concevoir com- 
ment 147 personnes ont pu tenir 
dans un espace aussi resserré , si 
Ton n'ajoutait qu'ils s'y préci- 
pitèrent sous la pointe des baïon- 
nettes. La porte qui s'ouvrait en 
dedans, une fois fermée sur eux, 
ne pouvait plus s'ouvrir. Ils 
périrent presque tous asphixiés, 
et au milieu des transports de dé- 
sespoir inexprimables; il s'y trou- 
vait quelques femmes, et la cha- 
leur y était extrême. Holwelr a 
donné une Relation de cet hor- 
rible événement, Londres, 1757, 
1 vol. in-8° , et plusieurs Mé- 
moires sur les affaires de l'Inde, 
1764-71 , 3 vol. in-8°. Il eit 
mort le 5 novembre 1798, à Pin- 

ne HOLYDAY ( Barteh ) , né en 
1593 , mort en 1661 , archidia- 
cre d'Oxford , connu par ses poé- 
sies et distingué dans sa prédica- 
tion autant par son éloquence que 
par sa popularité , a publié : I. 20 
Sermons prêchés en différentes 
occasions. IL Phitosophiœ po- 
iito-barbarœ spécimen in quo 
dê <inimâ queestionts aiiquot 
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iUustrantur , i633, in-4*. HI. I 
Revue du monde , poème en 
dix chants, 1661, in-8°. IV. Tra- 
ductions des Satires de Juvé- 
nal et de Perse ; c'est celui de 
ses ouvrages qui est le plus es- 
timé y la traduction en est plus 
exacte qu'élégante. La seconde 
édition de celles dePersep^rut en ' 
1616 , et la quatrième a été im- 
primée à la suite des Satires de 
Juvénai, enrichie de notes et 
de gravures, 1673 , in-fol. 

HOLYOAKE ( Francis ) , né 
dans le comté de Warwick , en 
1567, mort en i653, s'est fait 
connaître par un Dictionnaire 
étymologique de la langue la- 
tine , dont la première édition 
parut en 1606 , in-4°; et la qua- 
trième , avec beaucoup d'aug- 
mentations, en i633. 

HOLYOAKE (Thomas), fils du 
précédent, né à Southam,eni6io, 
mort en 1675, docteur en théo- 
logie , médecin et capitaine dans 
l'armée royale, obtint un béné- 
fice à la restauration. Thomas a 
augmenté le dictionnaire de son 
père, et en a donné une édition 
in-fol. 

HOLYOKE ( Edward ) , pré- 
sident du collège de Harvard, gra- 
dué à ce séminaire en 170D , fut 
d'abord sous-maître, et ensuite 
ordonné , en 1 7 16, minisire de la 
nouvelle société de Alarblehead , 
place qu'il occupa jusqu'en 1737. 
A cette époque , il fut élu prési- 
dent dû collège où il avait été 
élevé , et succéda au président 
'Wadsworth. Il mourut en 1 769 , 
à l'âge de 80 ans ; il avait encore 
toute la vigueur de son esprit, et 
la force du corps, car un mois 
avant sa mort il remplissait les 
fonctions de sa place. Il se dis- 
tingua par son tèle et sa bien- 
faisance , el avait une grande ré- 
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putation comme prédicateur. Il 
présidait l'université avec une di- 
gnité qui lui était particulière; 9on 
extérieur inspirait le respect. 
Aux connaissances variées qu'il 
avait dans la littérature , il en 
joignit de profondes dans les 
mathématiques et la physique 
expérimentale. Cependant il n'a 
publié que des Sermons. 
HOLYWOOD. Voyez Sacro- 

BOSCO. 

HOLZBAUER ( Ignace ) , com- 
positeur de musique, et conseil- 
ler de la chambre des finances de 
l'électeur palatin , né a Vienne, 
en 1718, eut la direction du théâ- 
tre de la cour de Vienne , où 
il donna un grand nombre de ses 
compositions. Il fut ensuite maî- 
tre de chapelle du duc de Wur- 
temberg. Il mourut à Manheim, 
le 7 avril 1783. On distingue 
parmi ses opéras: Il Figlio dél- 
ie seive ; Niteti ; Alexandre 
dans les Indes , et Gunther de 
Schaivrtzbourg. On a aussi de lui 
des Messes, des Motets, desOra- 
torio , et quatre œuvres deSym- 
vhonies , 1770. 

HOLZHAUSER (Barthélemi) , 
né à Langnau,près d'Aug*bourg, 
en 161 3 , embrassa l'état ecclé- 
siastique, et forma le projet de 
rétablir pour les prêtres la vie 
commune des temps apostoliques. 
Il fondaà Tittmoningen une con- 
grégation , dont le but était de 
faire des pasteurs; il y établit 
aussi un séminaire, afin de pré- 
parer les jeunes élèves à suivie 
le but de son institution. Il mou- 
rut en i65o, à l'Age de 4* »ns. 
Il était d'une dévotion fervente , 
avait l'esprit tourné vers la vie 
contemplative, et fut mêmesujet 
aux visions. On a de lui plusieurs 
ouvrages ascétiques, etConstitu- 
| tionts cum extreitii cUrico- 
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rum sœcuiarium in commune 
viventiiim 9 Co\ofrne, 1662; plu- 
sieurs fois réimprimées. 

HOMANN (JiAN-BAPTiSTE),géo- 
graphe allemand et graveur de 
cartes, né en 1664, " Kamlach, 
village de Souabe, commença en 
i;02, à Nuremberg, son établis- 
sement , connu en lîurope sous 
le nom à'OflicinaHomanniana. 
La première carte qu'il publia 
obtint le plus grand succès. 
C'était le Théâtre de la guerre 
en Italie. Il grava ensuite plus 
de deux cents cartes, qu'il re- 
cueillit sous le titre (V Atlas , et 
les publia en 1716. Il mourut le 
1" juillet 1724. Outre l'Atlas dont 
nous venons de parler, on a aussi 
de lui un Atlas methodicus ex- 
plorandisjuvenum profectibus 
in studio geographico , ad me- 
od um H ubnerianum accom- 
modatus , "Nuremberg, 1 7 iQ,in-(\ 
HOMBERG ( Gvillaime ), cé- 
lèbre chimiste , fils d'un gentil- 
homme saxon retiré à Bata- 
via , où il naquit , en i65a , 
étudia d'abord dans les principa- 
les universités d'Allemagne et 
d'Italie , ensuite en France , passa 
en Angleterre , et retourna en 
France , où il fut arrêté par les 
offres avantageuses du grand Col- 
bert. Il se fit catholique en 168a, 
et fut déshérité par son père 
pour avoir changé de religion. 
Il entra alors en grande liaison 
avec l'abbé de Chalucet, depuis- 
cvêque de Toulon , fort curieux 
de chimie. Hombergétait trop ha- 
bile pour croire à la pierre phi- 
losophale , et trop sincère pour 
vouloir entêter personne de cette 
vaine idée. Maisun autre chimiste, 
avec qui il travaillait chez l'abbé 
de Chalucet , voulut tirer son as- 
socié de son incrédulité. Il donna 
en pur don *â Homberg un lingot 
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d'or prétendu philosophique ; 
mais réellement de bon or, qui 
valait environ quatre cents francs. 
Cette tromperie , comme il l'a- 
vouait depuis, lui vint fort ù 
propos ; mais il eut bientôt de 
plus grands secours. Ses Phos- 
phores , son Pyrophore , une 
Machine pneumatique de son 
invention, plus parfaite que celle 
de Guerick ; ses Microscopes , 
très-simples , très-commodes , 
très-exacts ; plusieurs découver- 
tes en chimie lui ouvrirent les 
portes de l'Académie des scien^ 
ces : il y fut reçu en 1691. Le 
duc d'Orléans , depuis régent du 
royaume , instruit de son mérite, 
le fit son premier médecin, et le 
prit auprès, de lui pour lui en- 
seigner la physique. Ce prince, 
qui avait un goût particulier pour 
la chimie, lui donna une pension 
et un laboratoire où rien ne man- 
quait. Homberg mourut le 24 
septembre 171 5, laissant plu- 
sieurs Mémoires dans ceux de 
l'Académie , mais sans avoir pu- 
blié aucun corps d'ouvrage. Nous 
citerons, quelques-uns de ses Mé- 
moires: I. Expériences sur ia 
génération des plantes , année 
1693. II. Manière de copier sur 
ie verre coloré les nièces gra- 
vées, 1712. III. Observations 
sur une séparation de Vor 
avec l'argent , par la fonte , 
1713. IV. Observations sur les 
araignées , 1707. « Son carac- 
tère d'esprit, dit Fontenelle , est 
marqué dans tout ce qu'on a de 
lui; une attention ingénieuse sur 
tout , qui lui faisait naître des 
observations où les autres ne 
voient rien ; une adresse ex- 
trême pour démêler les routes 
qui mènent aux découvertes; une 
exactitude, qui , quoique scru- 
puleuse, savait écarter tout l'i- 
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mitile; toujours un génie de nou- 
veauté, pour qui les sujets les 
plus usés ne Tétaient point. Sa 
manière de s'expliquer était tout- 
ù-fait simple , mais méthodique, 
précise et sans superûuité Ja- 
mais on n'a eu des . mœurs plus 
douces ni plus sociables; il était 
même homme de plaisir ; car 
c'est un mérite de l'être, pourvu 
qu'on soit en même temps quel- 
que chose d'opposé. Une philo- 
sophie saine et paisible le dispo- 
sait à recevoir sans trouble les 
différens événemens de la vie, et 
le rendait incapable de ces agita- 
tions , dont on a quand on veut 
tant de sujets. A cette tranquillité 
d'ame tiennent nécessairemenr la 
probité et Ja droiture. » Voy. le 
tome 14 des Mémoires du P, Ni- 
ccron, cui a donné une liste des 
différens morceaux de physique 
et de chimie dont il orna les 
Journaux et les Mémoires de 
i'A cadémie. 

HOME ( David), ministre pro* 
testant , d'une famille distinguée 
d'Écosse, fut élevé en France, où 
il passa presque toute sa vie,. Il 
fut d'abord attaché à l'Église ré- 
formée de Duras dans la Basse- 
Guienne , puis à celle de Gergeau 
dans l'Orléanais. Jacques I", roi 
d'Angleterre, le chargea de pa- 
cifier les différends eutre ïilenus 
et Dumoulin , touchant la Jus- 
tification,et même s'il était pos- 
sible , de réunir tous les théolo- 
giens protestans de l'Europe en 
une seule et même doctrine, et 
soug une unique confession de 
foi; mais ce projet ne fut 'point 
exécuté. On a de Home divers 
ouvrages. Le plus considérable 
est Davidis Humii apologia 
Basilica, seu Machiaveli in- 
genium examinatum , 1626 , 
in-4°. On lui attribue deux sa- 
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tires contre les jésuites : I. Le 
contre-assassin, ou Réponse 
à V Apologie des jésuites, Ge- 
nève , 1612 , in-8° de 391 pages. 
II. V Assassinat du roi, ou 
Maximes du Vieil de la Mon- 
tagne vaticane et de ses as- 
sassins , pratiquées en la per- 
sonne de défunt Henri -le- 
Grand, 1617, in-8°dc 82 pages. 
On a aussi de lui plusieurs Piïoeë 
de poésie laline dans les Deti- 
ciœ Poetarum Scotorum d'Ar- 
thur Jonston, Amsterdam, 1657, 
2 vol. in-12. 

HOME (Hmi) , lord Ra- 
mes , né en Ecosse, en 1696 , à 
Kames dans le comté de Ber- 
wick , fut du petit nombre des 
hommes qui réunirent à une 
grande connaissance des lois totrs 
lesavantages que peut donner l'é- 
tude de la littérature. Parvenu 
à la place la plus éminente à la- 
quelle un jurisconsulte peut at- 
teindre dans sa patrie, s'il ne se 
plaça pas au premier rang des 
littérateurs , il s'éleva fort au- 
dessus de la dernière classe de 
ceux qui ont quelques droits à l'es- 
time publique. Son ouvrage in- 
titulé : Essais sur différens su- 
jets concernant les antiquités 
britanniques , parut en 1746, 1 
vol. in-8°. L'auteur eut pour but 
de rappeler ses concitoyens à 
cet esprit de paix que les dis- 
sensions politiques avaient éloi- 
gné. Cet ouvrage ft.it suivi de ses 
Essais sur {es principes de la 
morale et de la, religion na- 
turelle, 1751 , in-8% et fort 
bien accueilli. L'année suivante, 
Home fut honoré du titre de 
lord Kames. En 1759,1! publia 
son ouvrage intitulé : Historical 
taw , in-8*, et, en 1760, The 
principles of equity , m -foi 
Dans Tune et l'autre de ces pro«- 



Digitized by Google 



*4 H 0 M E 

ductions , Fauteur s'attache à réu- 
nir les principes de la politique et 
de la philosophie à ceux de la 
jurisprudence. Trois ans après 
parurent, en 1762, ses Élémens 
de critique , en 3 vol. in-8° ;et% 
en 1777 , l'ouvrage intitulé : The 
gentleman Former , hein g an 
attempt to improve agricul- 
ture , m-S°. En 1781 il publia 
ses Pensées détachées sur l'édu- 
cation, particulièrement en ce 
qui concerne la formation du 
cœur x in-8% et termina sa car- 
rière littéraire en mettant au jour 
son Histoire de l homme , qu'il 
intitula modestement une ébau- 
che ( sketch ). On peut le regar- 
der en effet comme un recueil de 
lieux communs ; mais, même sous 
ce point de vue, l'ouvrage est 
digne des plus grands [éloges : il 
est instructif, amusant , et mé- 
rite l'atteution du législateur , 
du politique , du moraliste et de 
l'homme religieux. Lord Kames 
mourut le atî décembre 1782. 
On a des Mémoires de la vie et 
des écrits de H. Home de Ka- 
mes, 1807 , 2 vol. in-8°. 

HOME (Fbancis) , médecin an- 
glais du dernier siècle , profes- 
seur de médecine et de. matière 
médicale , à Édimbourg , a pu- 
blié plusieurs ouvrages , dont 
voici les principaux : I. De fehre 
rémittente, Edimbourg, 1750, 
în-4°.II. Principia mediciana* 
1758, in-8°. III. Médical facts 
aiul expérimenta , Londres , 
1758, in-8°; traduit en français, 
1761 , in-8 w . 

HOME (John) , auteur écos- 
sais , né en 1724, dans le comté 
de Roxburgh,mortle 4 septembre 
1808 , près d'Edimbourg , a com- 
posé plusieurs tragédies : Dou- 
glas, Agis, le Siège d'Aquilée. 
ia Fatalt découverte , et A loa- 
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zo. Douglas cM la meilleure de 
toutes. On a encore de lui une 
Histoire de la rébellion de 
1745, 1746, in-4°; elle ne fut 
publiée qu'en 1802. Elle est 
écrite avec force, et renfenne des 
faits curieux. 

HOMÉLIUS (Jean), né à Mem- 
mingen, en 1 5 18, professeur de 
mathématiques à Leipsick et dans 
plusieurs ville d'Allemagne , in- 
venta un grand nombre d'instru- 
mens de cette science , et s'ac- 
quit l'estime de Mélanchthon et 
de l'empereur Charles -Quint. Il 
mourut en 1 562 , sans avoir eu le 
temps de faire imprimer ses ou- 
vrages. 

HOMÈRE, lepèrede la poésie 
grecque , et le plus grand de tous les 
poètes, naquit, selon l'opinion la 
plus vraisemblable, près de Smyr- 
me , dans l'Asie mineure, et, selon 
celle du savant Larcher, vers l'an 
884 avant notre ère. Sept villes ce- 
pendant se diputèrent l'honneur 
de lui avoir donné le jour : 

Smyrna, Rhodos, Colophon, Salamis, Chios, 
. Irgos , Athenœ , 
Qrbis de patrid certat , Homère , tua. 

> 

L'opinion la plus commune est 
que ce patriarche de la littérature 
errait dans ces' sept villes , réci- 
tant ses ouvrages , et trouvant , 
par ce moyen, celui de subsister. 
On l'a comparé aux troubadours 
poètes des siècles d'ignorance , 
et aux chansonniers ambulans de 
nos jours. La sagacité avec la- 
quelle il décrit tout ce qui con- 
cerne l'art de la guerre, les mœurs 
et les'coutumes des peuples étran- 
gers, les lois et la religion des 
différentes contrées de la Grèce , 
la situation des villes et des pays, 
prouve qu'il avait beaucoup voya- 
gé. Quelques savans prétendent 
j que, sur la fin de ses jours , il le- 
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va une école à Chio, et qu'on 
voit encore à quatre milles de cette 
ville les sièges des disciples et la 
chaire du maître creusés dans le 
roc. Ils ajoutent qu'il s'y maria , 
et qu'il y composa son Odyssée. 
C'est un poème épique , dans le- 
quel il chante les voyages et les 
aventures d'Ulysse, après la prise 
de Troie. L'Odyssée n'a ni le feu 
ni la majesté de VHiade, elle 
annonce le déclin du poète ; 
mais c'est encore la vieillesse vi- 
goureuse d'Homère; c'est, comme 
le dit Longin , le soleil couchant 
qui n'a point la force de son midi, 
mais qui a toujours la même gran- 
deur. On ne trouve point, dans 
ce dernier ouvrage , cette forme 
dramatique qui donne à l'Iliade 
tant de mouvement , tant d'inté- 
rêt ; le poète , dans l'Odyssée , 
s'abandonne au plaisir de racon- 
ter. Mais son génie se retrouve en- 
core dans plusieurs épisodes at- 
tacha»* 9 dans la description des 
mœurs, dans des discours d'une 
éloquence douce et insinuanté. Il 
avait ertfanté auparavant l'Iliade , 
laquelle a pour objet la colère d'A- 
chille , si pernicieuse aux Grecs, 
qui mirent le feu àcette ville. Ces 
deux poèmes sont 4a première et 
la plus anciennehistoire desGrecs, 
et le tableau le plus vrai des mœurs 
antiques. Suivant l'opinion de M. 
'Wolf et de quelques littérateurs . 
les poésies d'Homère n'ont été 
conservées que par la tradition 
orale , puisque l'écriture n'était 
point encore en usage du temps de 
ce poète. Il regarde l'Odyssée et 
plusieurs chants de l'Iliade com- 
me l'ouvrage des imitateurs d'Ho- 
mère ou poètes homérides. Pi- 
sistrate, en recueillant les diverses 
copies des deux poèmes , mit 
dans chaque chant la liaison qui 
lui parut nécessaire. Depuis ce 



H 0 M t a5 

travail , les rapsodes qui chan- 
taientpubliquementles vers d'Ho- 
mère altérèrent son texte et chan- 
gèrent son style , d'après les lo- 
cutions des temps où ils parurent. 
La Grèce, reconnaissante envers 
le poète qui l'avait immortalisée, 
lui éleva des statues et des tem- 
ples, comme aux dieux et aux hé- 
ros. Il en avait un à Smyrne, un 
autre à Alexandrie. Les Anciens 
croyaient avoir assez bien prouvé 
une chose , quand ils produisaient 
le moindre passage de cet auteur 
pour appuyer leurs opinions ou 
pour résoudre leurs doutes. Si 
Homère a eu des temples , dit un 
homme d'esprit, il s'est trouvé 
bien des infidèles qui se sont mo- 
qués de sa divinité. Zoïle, il y a 
près de deux mille ans , n'oublia 
rien pour renverser l'idole. Per- 
rault , dans le i f siècle , et La- 
mothe dans le 18 e , l'un et l'au- 
tre ignorant le grec , firent des 
efforts aussi vains et encore plus 
ridicules dans le même but. Mal- 
gré leurs cris , Homère recueil- 
lera toujours d'immortels hom- 
mages, comme le premier et l'un 
des plus grands peintres de l'hé- 
roïsme et de la vertu: 

Zoïte en vain de sa gloire murmure j 
L'aigle sublime , insensible à l'injure, 
Brave dans l'air les cris du vil corbeau , 
11 plaît toujours , jl sera toujours beau , 
Comme les cieux , les mers et la nature. , 

Ses détracteurs ont bien peu de 
goût, s'ils ne sont animés par sa 
poésie vive, noble, pleine de for- 
ce , d'harmonie, et embellie par 
le coloris le plus brillant. Mais ses 
plus lélés admirateurs auraient 
aussi sur les yeux un bandeau trop 
épais , s'ils ne voyaient dans 17- 
imde, et surtout dans VOdyssée, 
des harangues d'un sublime en- 
nuyeux , des descriptions trop 
chargées, des épithèles mal pla- 
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cées, des comparaisons trop peu 
variées, des longueurs et des en- 
droits faibles. Nous ne parlons 
point du reproche qu'on lui fait , 
de n'être pas assez noble dans ses 
peintures. Ses dieux, dit-on, sont 
extravagans, et ses héros grossiers 
jusqu'à la rusticité. C'est repro- 
cher à un peintre d'avoir donné à 
ses figures les habillcmens de spn 
siècle. Homère a peint les dieux 
tels qu'on les croyait, et les hom- 
mes tels qu'ils étaient. « Je ne 
suis plus maître de mon admira- 
tion, a dit un littérateur distin- 
, gué, quand je vois Homère s'é- 
leveret planer pour ainsi dire sur 
l'univers ; lançant de toutes parts 
ses regards embrasés , recueillant 
les feux et les couleurs dont les 
objets se décèlent a sa vue , as- 
sistant au conseil des dieux, son- 
dant les replis du cœur humain : 
et bientôt, riche de ses découver- 
tes, ivre des beautés de la nature, 
ne pouvant plus supporter l'ar- 
deur qui le dévore, la répandre 
avec profusion dans ses tableaux 
et dans ses expressions ; mettre 
aux prises le ciel avec la terre , 
les passions avec elles-mêmes ; 
nous éblouir par ces traits de lu- 
mière qui n'appartiennent qu'au 
génie ; nous entraîner par ces sail- 
lies de sentiment qui sont le vrai 
sublime ; et toujours laisser dans 
noire ame une impression pro- 
fonde qui semble l'étendre et l'a- 
grandir: carce qui distingue sur- 
tout Homère , c'est de tout ani- 
mer , et de nous pénétrer sans 
cesse des mouvemens qui l'agi- 
tent ; c'est de tout subordon- 
ner à sa passion principale , de la 
suivre dans ses fougues, dans ses 
écarts , dans ses inconséquences ; 
de la porter jusqu'aux nues et de 
la faire tomber, quand il le faut, 
par la force des sentimens et de 



, HOME 

la vertu , comme la flamme de 
l'Etna , que le vent repousse au 
fond de l'abîme; c'est d'avoir sai* 
si de grands caractères , d'avoir 
différencié la puissance , la bra- 
voure et les autres qualités de ses 
personnages, non par des descrip- 
tions froides, fastidieuses, mais 
par des coups de pinceau rapides 
et vigoureux , et par des fictions 
neuves et semées presque au ha- 
sard dans ses ouvrages. » D'autres ' 
littérateurs lui préfèrent Virgile. 
On pourra juger s'ils ont raison , 
parce parallèle des deux poètes , 
donné par Trublet : « Homère 
est plus poète , Virgile est un 
poète plus parfait. Le premier 
possède, dans un degré plus émî- 
nent, quelques-unes des qualités 
que demande la poésie ; le second 
réunit un plus grand nombre de 
ces qualités , et' elles se trouvent 
toutes chei lui dans la proportion 
la plus exacte. L'un cause un plai- 
sir plus vif, l'autre un plaisir plus 
doux. L'homme de génie est plus 
frappé d'Homère ; l'homme de 
goût est plus touché de Virgile. 
On admire plus le premier, on 
estime pins le second. Il y a plus 
d'or dans Homère; ce qu'il y en 
a dans Virgile'est plus pur et plus 
poli. Celui-ci a voulu être poète, 
et il l'a pu ; celui-là n'aurait pas 
pu ne le point être. Si Virgile ne 
s'était pas abandonné à la poésie , 
on n'aurait peut-être point soup- 
çonné qu'il était très-capable d'y 
réussir. Si , par impossible , Ho- 
mère , méconnaissant son talent 
pour la poésie , eut d'abord tra- 
vaillé dans un autre genre , la 
voix publique l'aurait b i e n t ô t n vc r- 
ti de sa méprise , ou peut-être 
seulement de sa modestie : on lui 
eût dit qu'il était capable de quel- 
que chose de plus. Homère est 
undcs})lus grands géniesqui aient 
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jamais été ; Virgile est un des plus 
accomplis. L'Enéide vaut mieux 
que l'Iliade; mais Homère valait 
mieux que Virgile! Une grande 
partie des défauts de l'Iliade sont 
ceux du siècle d'Homère; les dé-» 
fauts de l'Enéide sont ceux de 
Virgile. Il y a plus de fautes dans 
H! ia de , et plus de défauts dans 
l'Enéide. Ecrivant aujourd'hui , 
Homère ne ferait pas les fautes 
qu'il a faites; Virgile aurait peut- 
être encore ses défauts.- On doit 
Virgile à Homère. On ignore si 
celui-ci a eu des modèles; mais 
on sent qu'il pouvait s'en passer. 
Il y a plus de talent et d'abondan- 
ce dans Homère , plus d'art et de 
choix dans Virgile. L'un et l'autre 
sont peintres: ils peignent toute 
l«i nature, et le choix est admira- 
ble dans tous les deux; mais il est 
plus gracieux dans Virgile, et plus 
vif dans Homère. Homère s'est 
plus attaché que Virgile à peindre 
les caractères, les mœurs des hom- 
mes: il est plus moral; et c'est là, 
à mon gré, le principal avantage 
du poète grec sur le poète latin. La 
morale de Virgile est meilleure; 
c'est le mérite de son siècle, et 
l'effet des lumières acquises d âge 
en âge ; mais Homère a plus de 
morale ; c'est en lui un mérite 
propre et personnel, l'effet de son 
tour d'esprit particulier. Virgile 
a surpassé Homère dans le dessin 
et dans l'ordonnance. Il viendra 
plutôt un Virgile qu'un Homère. 
Nous ne devons poiot craindre 
que les fautes d'Homère se renou- 
vellent, un écolier les éviterait; 
mais qui nous rendra ses beau- 
tés ?....» Alexandre faisait ses dé- 
lices de la lecture du poète grec. 
11 le mettait ordinairement sous 
son chevet avec son cpée. Il ren- 
ferma riliadë dans la précieuse 
cassette de Darius , « afin , dit ce 
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héros , que l'ouvrage le plus par- 
fait de l'esprit humain fût renfer- 
)^«é dans la cassette la plus pré- 
cieuse du monde. Il appelait Ho- 
mère ses provisions de l'art mili- 
taire. Voyant un jour le tombeau 
d'Achille dans le Sigée : • O for- 
tuné héros , s'écria-t-il, d'avoir 
eu un Homère pour chanter tes 
victoires !.... » Outre l'Iliade et 
l'Odyssée , on a attribué encore à 
Homère un poème burlesque, in- 
titulé la Batrachomyomachie, 
que plusieurs de nos poètes, entre 
autres Boivin, ont traduit en vers 
français ; et des Hymnes et frag- 
mens d \ Hymnes , qui , s'ils ne 
sont pas de lui , datent du moins 
de laplus haute antiquité, et, au 
jugement de Ruhnkenius, dans la 
première de ses Epistoiœ criti- 
cœ , qui roule en grande partie 
sur ces mêmes poèmes, respirent 
la belle simplicité et l'élégance 
native du prince des poètes. Chré- 
tien-Frédéric Matthaei a depuis 
peu découvert «Moscou uneHym- 
ne d'Homère à Cérès , demeurée 
inconnue jusqu'alors, ou du moins 
que l'on croyait perdire , et un 
fragment d'une Hymne à Bac- 
chus ; il en fit part à Ruhnkenius,' 
qui publia ces morceaux précieux 
à Leyde, en 1780; et cette pre- 
mière édition s'étant , par acci- 
dent, trouvée incomplète, Ruhn- 
kenius en donna une seconde en 
1782 , à la suite de laquelle il 
réimprima ses deux Epistoiœ cri- 
ticœ, qui avaient paru pour la 
première fois en 1 7^9 et 1751. Ni- 
colas Ignarra a fait imprimer à 
Naples, en 1781 : Emendatio- 
nes Hymni Homerici in Ce- 
rerem ; prœmiltitur ejusdem 
hymni notitïa , judicium œta- 
tis divinatio , brochure in-8* de 
02 pag. Ignarra ne croit pas que 
l'hymne à Cérès , nouvellement 
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découverte , soit la même dont 
Pausaniasa fuit mention; il la rap- 
porte même à un âge postérieur 
à celui de Pausanias, et il la sup- 
pose cousue de différens lambeaux. 
Son opinion n'a pas paru d'un 
grand poids à l'auteur de la Bi- 
iUotheca crit. , 8" part., p. 6-8. 
L'Hymne à Cérès a été traduite 
en vers latins par Laurent Van 
Sanlen , et en italien par le pro- 
fesseur Lamberti. Nous avons de 
belles éditions d'Homère en grec, 
avec des notes , i° celle de Flo- 
rence , 1 488 , 2 vol. in-fol., avec 
Jes commentaires de Démétrius 
Chalcoudyle , qui fut secondé 
dans ce travail par un autre Dé- 
métrius de Crète ; 2 0 celle de 
Rome, i54a et i55o, avec les 
commentaires d'Eustathe, 4 vol. 
in-fol. ; 3° celle de Glascow, 1 7 56, 
2 vol. in-fol. Les belles éditions 
grecques et latines sont , i° celle 
de Schrevelius, Leyde , i656, 2 
vol. in-4° ; 2 0 celle de Barnes , 
1712, 2 vol. in-4° ; 3° celle de 
Clarté, 1754, 4 in-4° *» 4° 
l'édition grecque et latine donnée 
.par J.-Aug. Ernesti , Leipsick , 
1759-1764 , en 5 vol. in-8° ; 5° 
enfin, celle donnée par F.-August. 
"Wolf, Leipsick , 1804-1807 , 4 
vol. in-8° , dont le texte est re- 
gardé aujourd'hui comme le meil- 
leur que nous ayons de ce prince 
des poètes- grecs. Celte édition 
avait déjà paru , à Halle, en 1784 
et 1785, mais beaucoup moins 
perfectionnée. Dans les prolégo- 
mènes relatifs aux écrits d'Ho- 
mère, M. Wolf a émis plusieurs 
opinions qui ont été réfutées dans 
un petit ouvrage du savant acadé- 
micien Sainte-Croix, Paris, 1798. 
in-8°. L'édition de l'Iliade publiée 
pur C. G. Heyne, Leipsick, 1802, 
en 8 vol. in-8°, n'a pas justifié 
le& e:>pérancc3 que donnait le nom 
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d'un tel éditeur ; la plus fameuse 
édition de l'Iliade est celle de 
Villoison , Venise, in-fol. 1788. 
Elle occupe une place importante 
dans l'histoire de la philologie mo- 
derne. Madame Dacier en a don- 
né une traduction française, 1711 
à 1716, Paris, 6 vol. in-i2. On 
les orne quelquefois des figures de 
Picart , qui ont été faites pour l'é- 
dition de Hollande. Il y en a une 
édition postérieure , de Paris, en 
8 nol. Bitaubé a donné une tra- 
duction en prose d'Homère, en 
3 vol. in-8% 1780. Il en a paru en 
1777 une nouvelle de l'Iliade , 
très-bien écrite , 5 vol. in-8° et 
in- 12, par M. Lebrun. Rochcfort 
et M. Aignan ont traduit en vers 
l'Iliade et l'Odyssée, 4 vol. in-8% 
Paris, 1772. La version du pre- 
mier poème aentièrement faitou- 
blier l'ouvrage de Lamothe, dont 
nous parlerons ailleurs. ( V oyez 
Lamothe. ) Gin a donné une su- 
perbe édition grecque et française 
des œuvres d'Homère, traduction 
nouvelle , 1786, en 8 vol. in-4% 
et 7 vol. in-8°. Enfin on possède 
depuis quelques années deux ver- 
sions , en beaux vers latins , des 
deux poèmes d'Homère ; en voici 
les titres : Homeri J fias iatinis 
versihus expressa à Raimundo 
Cunichio Ragusino , Rom 33 , 
1777. — Homeri Odyssœa... à 
Bernardo Zamagna , Ragu- 
sino , Senis, 1778. Quoiqu'il n'y 
ait rien de constant sur l'histoire 
d'Homère , nous croyons devoir 
citer quelques circonstances rap- 
portées par divers savans ; ils lui 
donnent pour mère Crithéis,et 
pour maître Phémius ou Prona- 
pide , qui enseignait ù Smyrne 
les belles -lettres et la musique. 
Phémius , charmé de la bonne 
conduite de Crithéis , l'épousa 
et adopta son fils. Après la mort 
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de Phémius et de Crithéis , Ho- | 
mère hérita de leurs biens et de 
l'école de son père. Un maître 
de vaisseau , nommé Mentès, qui 
était allé à Smyrne pour son tra- 
fic, enchanté d'Homère, lui pro- 
posa de quitter son école et de le 
suivre dans ses voyages. Homère, 
qui pensait déjà à son Iliade, s'em- 
barqua avec lui. Il paraît cons- 
tant qu'il parcourut toute la Grèce, 
l'Asie mineure , la mer Méditer- 
ranée , l'Egypte et plusieurs au- 
tres pays. Après diverses courses, 
il se retira à dîmes, où il fut re- 
çu avec transport. Il profita de cet 
enthousiasme pour demander d'ê- 
tre nourri aux dépens du trésor 
public ; mais, ayant été refusé, il 
sortit pour aller à Phocée , en 
faisant cette imprécation : « Qu'il 
ne naisse jamais A Cumes de poè- 
te pour la célébrer ! » 11 erra en- 
suite en divers lieux , et s'arrêta 
dans l'île de Chio. Quelque temps 
après, ayant ajouté à ses poèmes 
beaucoup de vers àlalouange des 
villes grecques , surtout d'Athè- 
nes et d'Argos , il alla à Samos , 
où il passa l'hiver. De Samos il 
arriva à Io ,Tune des Sporades, 
dans le dessein de continuer sa 
route vers Athènes ; mais il tomba 
malade , et y mourut dans l'indi- 
gence, vers le milieu du 9 e siècle 
avant J.-C. Un officier hollandais 
au service de la Russie découvrit, 
en 177a, un tombeau prétendu 
d'Homère à Nio ( anciennement 
Io); c'est un sarcophage, dequa- 
tre pieds de large sur sept de 
long. On peut consulter sur Ho- 
mère , l'Essai sur la poésie épi- 
que , de Voltaire. 

H OMMEL(Charles-Febdin a> d) , 
sarant jurisconsulte et écrivain 
allemand, né à Leipsick, en 1722, 
mort en 1781, a composé un 
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les principaux sont : I. Deiegum 
civiiium et naturaUum tin ta- 
ra. II. Obiectamenta juris /feu- 
daiis , sive grammaticœ ob- 
serva tiones in jus rci cliente- 
tetris et antiquitates germani- 
cas varie illustrantes , Leipsick, 
1755 , in-8°. III. Corpus juris 
civiiis cum notis variorum. 

IV. De meritis jurisconsulto- 
rum in bonas iitteras , 1750. 

V. Litteratura juris , 1761 , 
in-8*. VI. Effigies jurisconsul- 
torum in indicem redactœ , 
Leipsick, 17O0 , in-8°. VII. Bi- 
bliotheca juris rabbinica et 
Saracenorum arabica , ibid., 
i652,in-8'. VIII. Jurispruden- 
tia numistatibus illustrata , 
ibid. , 1763 , in-8% etc. 

HOMME Y (Jacques) , religieux 
de l'ordre des Augustin*, du cou- 
vent de Bourges, né à Séez, mort 
à Angers, en 1713, âgé de 69 ans, 
) très-instruit dans les langues la- 
tine, grecque et hébraïque, a don- 
né : î. MiUeloquiurn Sancti 
Gregorii , Lyon , i685, in-fol. 
II. Supplementumpatrum, Pa- 
ris, i(j85 , in- 8°; il y rapporte 
tout au long en latin une histoire 
de Floridan , du mauuscrit de 
Nicolas de Clémangis, des œu- 
vres duquel il témoigne, dans la 
préface de ce supplément , avoir 
dessein de donner une édition in- 
fol., augmentée de plusieurs trai- 
tés et anecdotes. Ces deux ou- 
vrages furent bien reçus. III. D ta- 
rin m Europœum ; compilation, 
d'après les gazettes, de ce qui s'est 
passé au commencement du 18* 
siècle ; peu goûtée et qui fit exiler 
son auteuràBar-Ie-Duc, à la sol- 
licitation de l'ambassadeur de Ve- 
nise, quitrouvaque l'auteur avait 
parlé en termes trop forts de la 
satisfaction que la républiqueavait 
grand nombre d'ouvrages , dont faite au roi sur la fin de 1702, 
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Quelques année» uvaut , le père 
Hommey avait aussi été exilé de 
Paris par l'intrigue de l'archevê- 
que du Harlay, qui, voulant ob- 
tenir en faveur de sa sœur la dé- 
mission de l'abbaye de Port-Royal, 
à laquelle avait été nommée la 
sœur du religieux, attribua le re- 
lus à celui-ci , qu'il lit éloigner 
de Paris par son provincial. Hom- 
mey avait encore fait un Mil- 
teloquium Sancti Hyeronimi 
Chrysostomi. 

HOMPESCH (Ferdinand de), 
dernier grand-maître de Tordre 
de Malle , naquit à Dusseldorff , 
le 9 novembre i?44> v[ tllt pen- 
dant 25 ans ministre de la cour 
de Vienne auprès de son ordre. 
11 succéda., en 1797 au grand-maî- 
tre Rohan. Hompesch , d'un ca- 
ractère faible et timide , laissait 
toutes les affaires entre les mains 
des plus intrigans ; les maximes 
révolutionnaires de la France 
avaient pénétré déjà dans son île, 
ettrouvèrentbientôtde nombreux 
prosélytes. Des émissaires de la 
république ourdirent un complot, 
de concert avec plusieurs cheva- 
liers rebelles ; à la tête desquels 
était le commandeur Bosredon. 
Au moment où l'escadre françai- 
se , commandée par Bonaparte , 
parut devant l'île , Bosredon , 
sommé par le grand-maître de la 
défendre , répondit: « Mes vœux 
» sont de combattre les Turcs , et 
» non pas les chrétiens. » Le 
grand-maître le fit arrêter ; mais 
une sédition, préparée d'avance * 
letbrçade lui tendre la liberté. Il 
eut alors une conférence avec Bo- 
naparte , de qui il reput une ca- 
pitulation peu honorable. Il n'y 
avaitque vingt-quatre heures que 
l'escadre française était arrivée, 
et déjà l'île était en 9on pouvoir. 
Toutes les armes et les signes de 



HONC 

l'ordre furent effacés. On renversa 
le buste de l'illustre la Valette, qui 
avait gouverné l'ordre avec tant 
d'honneur. Le grand-maître fut 
embarqué dans une galère et con- 
duit à Trieste. Il devait recevoir 
cent mille écus pour son revenu 
de chaque année ; mais on man- 
qua à cet engagement. Bonaparte 
se promenant un jour sur les rem- 
parts de la Valette , dont il admi- 
rait les fortifications , un de ses 
aides-de-camp lui dit : c Nous 
» avons été bien heureux qu'il se 
» soit trouvé du monde dans cette 
» ville pour nous en ouvrir les 
» portes. » Hompesch , arrivé à 
Trieste , déchira les traités , pro- 
testa contre la force; mais l'île de 
Malte était déjà devenue un objet 
de trafic. Reprise surles Français, 
elle fut enfin cédée à Paul I« r . 
Pressé par ses créanciers , Hom- 
pesch fit un voyage de Vien- 
ne à Montpellier , en 1802, pour 
réclamer près de deux millions 
qui lui étaient dus , et il ne peut 
obtenir que le modique à-compte 
de i5à 20 mille francs. Il mourut 
peu de temps après , en novem- 
bre 1 8o3. 

HONAIN (Aboc-Ye ZI d) , Ara- 
be , né à Hyrah en Mésopotamie 
traduisit les ouvrages d'Aristote , 
par ordre d'Al-Mamoun , septième 
calife abbasside, il obtint, dit-on, 
pour chaque livre de ce philpso- 
phe , autant d'or que l'ouvrage 
pesait. Honaïn était chrétien , et 
florissait dans le 9 e siècle. 11 tra- 
duisit aussi plusieurs ouvrages 
d'Hippocrate , d'Euclide, de Ga- 
lien , et composa un grand nom- 
bre de traités sur la médecine et 
la dialectique. 

H ON CAMP (Matiius), cha- 
noine deMayence, florissait vers 
la fin du 17 e siècle. On a de lui : 
I. Sacrœ Scripturœ et sancto- 
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mm Pat ruma polo;} ta, Mogon* 
tue, 1690. II. Expositio mysti- 
ca et moralis Evangelii secun* 
dùm Matthœum cum indice 
copiosOy Moguntiae, 1690, 3 Toi. 
in-8'; ouvrage précédé d'une ins- 
truction nécessaire pour les Sain- 
tes Écritures et peur l'Évangile. 

H QNDERKOOTER (Gilles), 
excellent peintre , né à Utrecht, 
en i583, peignait U paysage 
avec un talent admirable, et les 
fleurs avec une exactitude et une 
vérité précieuses. — Houdereoo- 
vbb (Melchior) , fils du précédent, 
peintre , né à Utrecht, en i65G , 
mert dans la même ville en 1695, 
à 61 ans, excellait à peindre les 
A nimaux , et surtout les Oi- 
seaux, dont il représentait par- 
faitement la plume. De plus , il 
ornait ses fonds de paysages bien 
finis. Sa touche est ferme et lar- 
ge , son pinceau gras et onctueux. 
Ses tableaux sont peu connus en 
en France, parce que les Holkui- 
dnlê en sont tort curieux , et qu'ils 
les vendent fort cher. Il y en a 
trois dans la galerie de Vienne, 
représentant des Oiseaux de 
(tasse-cour ; on en voyait quatre 
dans le Musée duLouvre, savoir: 
4'Sntrée des animaux dans 
€ arche, le Concert discordant, 
exécuté par Us oiseaux , un 
Combat de coq contre un pou- 
Ut d'Inde, et un autre Combat 
de coq contre un corbeau, en 
présence d'un paon, d'un pc- 
titan et d'atitr es animaux. Ces 
tableaux venaient des conquêtes 
de la grande armée sur la Prusse, 
en 1806 et 1807. 

HONDIUS (Josse), né à Wac- 
kène , petit bourg de Flandre, en 
1546, mort à Amsterdam, en 
461 1 , à 65 ans , apprit sans maî- 
tre à graver et à dessiner sur le 
cuivre et sur l'ivoire, et à fondre 
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les caractères d'imprimerie. Il 
excellait dans tous ces genres. Il 
s'adonna aussi à la géographie, et 
publia un ouvrage intitulé Traité 
de la construction des globes 
( en hollandais) . 1697; il donna 
aussi de nouvelles éditions du 
grand Atlas de Gérard Mercator, 
et de plusieurs autres ouvrages 
relatifs à la géographie. — Un 
autre Hohdius, ou peut - être le 
même, a fait imprimer un Traité 
dîartillcric , où, en parlant du 
siège d'Anvers, par le duc de 
Parme , il fait mention de brûlots 
inventés par Pierre Timmerman, 
ingénieur flamand, lesquels étaient 
de forme triangulaire, remplis de 
poudre et de pierres , et presque 
en tout semblables à ceux dont 
les Anglais, en 1804, ont fait 
usage près de Boulogne. 

HONDIUS (Abraham) , peintre 
hollandais, né à Rotterdam, eu 
i638, mort en 1691. Ses ouvra- 
ges se distinguent par le feu de la 
composition. Le principal repré- 
sente V Incendie de Troie. On y 
admire la disposition des figures, 
la correction du dessin , et la tou- 
che libre et hardie. Il a surtout 
peint des Chasses , et il excel- 
lait dans Les Animaux et le 
Paysage. 

HONDT ou HONDIUS (Hen- 
ri) , àii U Vieux, néâGand, en 
1573, mort à La Haye, en 1610 , 
est le plus habile graveur de tous 
les Hondt. On a de lui un grand 
nombre de Portraits estimés , 
d'après Lucas de Leyde, Le Ti- 
tien, Van Dyck, Wfldens, My- 
tens, Mireveldt et autres maîtres. 
— Henri Hondius, dit le Jeune, 
né à Londres, en i58o, se fit 
aussi une grande réputation dans 
la gravure. On a de lui : I. Prœ-s- 
tantissimorum aiiquot theolo- 
gorum protestantium effigies 
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ttri incisa- , La Haye , ï6oa , 
in- toi. II. TheaPrùm honoris 
în quo yictomm betgii insi- 
fynioruni imagines, etc; , Ams- 
icrdam , 1618, in -fol, III. L'Ins- 
titution en la Perspective , en 
•flamand ( trad. en français , par 
A. G. S.), La Haye, i6a5. 
~ HONDTouHONl)IUS(GriL- 
Iaime), fils dit précédent, né à 
La Haye, en 1601, a gravé plu- 
sieurs estampes-, entre autres son 
portrait d'après Van Dyck , relui 
de François Franck, dit le Jeune, 
d'après le ihâme, etc. • . - « 

RON&{GEORGE-PAtJt), juris- 
consulte f né à Nuremberg -, èn 
1 662 /conseiller du duc de Mei- 
nungen; et bailli de Cobourg,- où 
H mourut en 1*7475 à 85 ans , a 
donn£ divers ouvrages en latin , 
• dont fes plus connus sont : I. lUr 
'juruticttm fer Belgiam , An- 
%ïiam, GaAiiam, Itaiiam. II. 
Lexicon iopographicum Fran- 
'coniœ , etc. MJ. UHntoire du 
'duché de Saxe-Cobourg. IV. 
Des Pensées sur- ta sttpjh*ts^ion 
'delà mendicité, etc. Ces deux 
'de m ter s écrits sont en allemand. 

HON EUT ou H ON AERT (Roch 
'van des) , chevalier, né à Dor- 
drecht, vers la fin 'du iG* siècle, 
exerça avec distinction plusieurs 
charges administratives et diplo- 
' matiques , et fut envoyé en 1627 
comme ambassadeur dans le Nord 
pour le pacifier. Il mourut le 5o 
janvier 1608, ù l'âge d'environ 
' 66 ans. Il a publié te Journal de 
' son ambassade , Utrccht , i65a , 
1 vol. in-4**? et deux tragédies en 
latin, Thamar ; et Moïse bri- 
tant les Tables de ia Loi. 
} » HONESTIS (Pierre de) , qu'il 
* faut distinguer du cardinal Pierre- 
" Damien, abbé de Sainte-Marie- 
du-Port, près de Ravenne , écri- 
vît ivs Régies' tiv ceitè • alibaye? 
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et mourut en 1 1 19, regardé com- 
me un homme aussi pieux que sa- 
vant. - - 

HONGNANT. V. Hocteville. 
HONG-KILA, femme de Hupi- 
lai , cinquième emperenrdes Mo- 
gols, renommée pour se» vertus, 
son grand sens et sa modération. 
Sonépôûrafyarttconquis,cn 1276, 
une grande partie de la Chine, en- 
voya prisônnîeràChkngtu, capitale 
de la ïartarie , l'empereur Kont- 
Song et toute sa famille. Hong- 
Kila leuT prodigua tous les soins 
de l'humanité. Lorsqu'on étala les 
trésors conquis , toute'sa cour les 
contemplait avec de grands trans- 
ports dé joie; l'impératrice, au 
contraire, répandit quelques lar- 
mes, et, s'tidressant à Hupilay : 
«Seigneur, Kii dit-elle, les dy- 
nasties ne sont-pas éternelles; ju- 
gez par là révolution qui précipite 
celle des Song , ce qtmpéu t erriver 
à la vôtre. » Hong-Kîla cessa de 
vivre^en i^"8i. ,t - - 

IGNORANTE (Romajhld) , né 
ïi Ascoîi,dansla Marche d'Artcône, 
passa une nartie de sa tie a Rome , 
où il obtint un k canonicat, ^t fut 
estimé .pour sa probité et son 
s a v 0 îr. TI m o tfru t ► da h s 5 vi n a^ge 
avancé, TCrs f/jS. On -a d#U! : 
I. Direttorio degli esertizj spi- 
rituali per gti ordinandiï , 
[ Rome. II. Direttorio per gli 
parocchi c confessori * Ramé. 

HONORAT ou HONORÉ 
(Saint), i3* évêque d'Arles , et 
fondateur du monastère de Lériris, 
d'une famille illustre des Gaules , 
sans qu'on sache précisément de 
quel pays. Son père , qui -était 
païen, voulut inspirer à son fils 
le goût du monde; mais il ne put 
y réussir. Honorât embrassa le 
J christianisme , et passa en Grèce, 
où ilvécut dans la solitude. Saint 
l*Venïtnt , son .frère , le compagnon 
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de son voyage et de sa retraite, 
étant mort à M «a liane, aujour- 
d'hui Modon , Honorât retourna 
,«n France . et choisit l'île de Lé- 
rins pour y vivre solitaire. Il n'y 
demeura pas long-temps inconnu; 
une foule de personnes vinrent se 
mettre sous sa conduite. 11 leur 
fit bâtir un monastère vers 4,10, 
et les quitta, malgré lui, pour 
occuper le siège d'Arles. 

HONORAT , 17» évêque de 
Marseille, né vers 4?o ou 4*5, 
disciple de Saint Hiiaire d'Arles , 
succéda à Sabinien, et se distin- 
gua par sa piété, sa prudence, 
9on éloquence, et sa facilité à par- 
ler sur-le-champ sur les matières 
de la foi. Il corn posait des discours 
en forme d'homélies, pour com- 
battre les hérétiques. Le pape Gé- 
lase rendit un témoignage avan- 
tageux à sa doctrine, et Connade 
en fait un grand éloge. Nous avons 
de lui la Vie de Saint Hiiaire 
d'Arles, qui se trouve dans le 
Saint Léon du P. Quesnel, et avec 
le Saint Prosper,iinpriraé à Rome, 
473-j, in-8°. 

HONORATUS. Voyez Ser- 
fius. 

HONORÉ DE SAINTE -MA- 
RIE (Blaise Veszklle, appelé 
dans le monde du nom de Pè- 
re), né ù Limoges en i65i , prit 
l'habit de canne déchaussé eu 
•1671 , et mourut à Lille en 1729. 
Ce savant religieux a publié divers 
ouvrages , dont les principaux 
sont : 1. Hé/lexions sur les rè- 
gles et sur l'usage de la criti- 
qua, touchant V Histoire de VE- 
g lue , les ouvrages des Pères, 
les Jetés des anciens Martyrs, 
les Vies des Saints, e(c. , avec 
des notes historiques, chrono- 
logiques, en 3 vol. in-4*. Dans 
cet ouvrage, rempli de recher- 
ches et de dissertations curieuses, 

1% 
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érudites, et la plupart sur des 
points importuns, l'auteur man- 
que quelquefois lui-même de cri* 
tique, quoiqu'il en donne de bon- 
nes règles . principalement dans 
son premier volume, qui est le 
pln 5 ejtimé. II. La Tradition 
des Pères et des auteurs ecclé- 
siastiques sur la contempla- 
tion, avec un Traité sur les mo- 
tifs et la pratique de l'amour di- 
vin, Paris, 1708, 2 vol. in-8° ; 
ouvrage traduit en italien et en 
espagnol. III. Un Traité des in- 
dulgences du jubilé , in-12. IV. 
Des Dissertations historiques 
et critiques des ordres militai- 
res^ 1718, in-4 B . Y. Observa- 
tions sur l'Histoire ecclésiasti- 
que de Fleuri, in- 12, dont la 
première édition parut, sans nom 
de iieu ni d'imprimeur ( Malines, 
Laurent Van der filst , 1726); la 
deuxième à Malines, 1727 , et la 
troisième au même lieu en 1729. 

VI. Traité des indulgences et 
du jubilé, Bordeaux, 1 70 1 , in- 1 2. 

VII. ProblèmeprOposé touchant 
les livres attribués à Saint 
Denis l'aréopagite, Paris, 1708, 
in-8*. 

HONORÉ, de Cannes, petite 
ville de Provence auprès d'Anti- 
bes , célébré capucin du 1 7* siè- 
cle, prêcha avec succès a la cour 
et à la ville. Son éloquence était 
celle d'un apôtre, sans aucun or- 
nement. Le père Bourdaloue , un 
de ses admirateurs, disait «que 
le père Honoré faisait rendre à ses 
sermons ce que l'on avait volé aux 
siens. » 

HONORÉ (les papes). Voyez 
HoNoRirs 1" etsuivans. 

HONORIA ( Jcjsta - Grata ) , 
fille de l'empereur Constance liX 
et de Pbcidie, née à Ravenne en 
417 ou 418, reçut à l 'fige de i6 
ans le titre d'Auguste; mais elle 
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déshonora peu tic temps après 
cette dignité, en s'abaudonnant ù 
Eugène, intendant de sa maison, 
commerce qui eut des suites visi- 
bles. Chassée du palais impérial, 
elle fut envoyée à Constantinople, 
où on la garda très-étrokement 
jusqu'à la mort de ThéoSse-le- 
Jeuue , arrivée en 45o. Marcicn 
Jui ayant rendu la liberté , elle re- 
vint en Italie, et voulut partager 
l'empire d'Occident av.ee son frère 
Valenlinien. Mais ce prince nc.se- 
tant point prêté à ses .vues, elle fit 
proposer à Attila , roi des Huns, 
de la demander en mariage , et 
d'exiger pour sa dot la moitié de 
l'Empire. On répondit aux ambas- 
sadeurs du prince hun qu'elle était 
mariée , et que quand même elle 
ne le serait point, son sexe l'ex- 
cluait de toute prétention au gou- 
vernement. La guerre funeste qui 
suivit ce refus ayant été terminée, 
Honoria passa le reste de ses jours 
en Italie. Oo ignore l'année de 
sa mort. 

HONORIUS I" ou HONORE 
1", pape après Boniface Y, en 626, 
mort le 12 octobre 658 , fit cesser 
le schisme des évêques d'Istrie 
engagés à la défense des trois 
chapitres depuis plus de soixan- 
ie-dix ans. Il prit un soin parti- 
culier des Églises d'Angleterre et 
d'Ecosse, et gouverna l'Église uni- 
verselle avec autant de zèle que 
de prudence. Cependant les catho- 
liques orthodoxes lui reprochent 
de s'être laissé surprendre par 
Sergius, patriarche de Constanti- 
nople , chef du monothélisme. 
Cet hérétique lui écrivit une lettre 
pleine de déguisement, dans la- 
quelle il lui disait qu'on était con- 
venu de garder le silence sur la 
dispute des deux opérations en 
•Jésus-Christ. 11 lui insinuait en 
•même temps que quelques Pères l 
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avaient enseigné une seule opéra- 
lion. Honorius, ne se défiant pas 
de ces refus, lui écrivit une lettre 
dans laquelle il lui disait : « Noui 
confessons une seule volonté en 
Jésus-Christ, parce que la divi- 
nité a pris, non pas noire péché, 
mais notre nature telle qu'elle a 
été créée avant que le péché l'eût 
corrompue. Et plus bas : Nous 
devons rejeter ces mots nouveaux 
qui scandalisent les Églises , de 
peur que les simples, choqués de 
l'expression des deux opérations, 
ne nous croient nestoriens ou eu- 
tychéens , si nous ne reconnais- 
sons en Jésus-Christ qu'une seul» 
opération. » Celte lettre, qui favo- 
risait les yucs artificieuses de Ser- 
gius, n'est point adressée à tous 
les fidèles, comme le sonHa plu- 
part des lettres dogmatiques des 
papes , mais seulement à re pa- 
triarche de Constantinople. On 
trouve des Lettres d'Honorius 
dans les Conciles du père Labhe, 
et f dans la Bibliothèque des Pè- 
res , ainsi qu'une Épigrammc 
qu'il a composée. 

HONORIUS II, appelé aupa- 
ravant le cardinal Lambert , 
évêque d'Ostie, ou de Velletri , fu t 
créé pape le 21 décembre 1124 
d'une manière assez extraordinai- 
re. Après la mortdeCalixtell , les 
cardinaux élurent Thihauid, car- 
dinal du titre de Sainte-Anastasie, 
qui prit le nom de Célestin ; ma/s 
tandis qu'on chantait le Te Dcunv 
en actions de grâce de cette élcc- 
sion, Lambert fut proclamé par 
le parti de Robert Frangipani , qui 
était extrêmement puissant, et qui 
cria : Lambert, êvcqucdOstic , 
pape-. Célestin , pour épargner 
un schisme à l'Eglise, renonça 
volontairement au pontificat. Ho- 
norius , connaissant l'irrégularité 
de son élection, voulut en faire 



Digitized by Google 



T 



HO NO HONÔ 55 

autant sept jour* après ; ïridh le» fl' ment de la Terre-Sainte. I! con- 



cardinaux et les prélats romains 
la confirmèrent. 11 confirma a son 
tourFélection de Lothaire à l'Em- 
pire, et condamna les abbés de 
Cluni et du iMont-Cassin , accusés 
de divers crimes. 11 mourut le i i 
lévrier i i3o. On a de lui quelques 
Lettres, qui ne contiennent rien 



eut l'idée de quelques établisse- 
mens utiles pour accélérer lè pro- 
grès des Iettres,trè5-né£ligées dans 
son siècle. Il avait voulu fonder à 
Paris un collège où Ton pttt ap- 
prendre Jes langues orientales; 
mais cette fondation n'eutpas lieu. 
On a quelques lettres de ce pontife* 



de remarquable. On les trouve dans les annales rie Wadding, et 
dans la Collection des Conciles, dans l'italien d'Ughelli. Voyez 
lleulpoursucccsseur Innocent II. Aba*o. ' ? 



HONORAS III ( Cencio-Sa- 
velli), Romain , pape après In- 
nocent III, le 17 juillet 1216, 
confirma l'ordre de Saint-Domi- 
nique, et celui des Carmes. Ces 
derniers religieux, originairement 
des espèces d'ermites, auxquels 
Albert, patriarche de Jérusalem, 
donna une règle, en 1209, qui fut 
approuvée par Honorius III, en 
1224? tirèrent leur nom du Mont- 



HONORIUS (Flavius), em- 
pereur d'Occident/ fils de l'em- 
pereur Théodose et de Flacille, 
né à Constantinople,le 9 septem- 
bre 384, était le second héritier 
de l'Empire ; il le partagea avec 
Arcadius , son frère , après la mort 
de leur père , en 395. Stilicon , à 
qui Théodose avait confié la ré- 
gence, forma le dessein de détrô- 
ner son pupille. Après avoir vain- 



Carmel en Syrie. Honorius fit eu Radagaise , qui était entré en 
prêcher inutilement des croisades Italie avec quatre cent mille hom- 
pour le recouvrement de 1a Terre- mes, il résolut de se servir des 



Sainte. Ce pape, mort le 18 mars 
1227, et savant pour son siècle, 
a laissé plusieurs ouvrages. C'est 
le premier qui accorda des indul- 
gences dans la canonisation des 
Saints. C'est lui aussi qui , vers 
1 320 , défendit d'ensei^her le droit 
civil a Paris; défense qui subsista 
jusqu'en 1679, que Ton y établit 
une chaire pour cette faculté. On 
a publié, sous son nom : Conju- 



barbares , et surtout des Goths , 
conduits par Alaric, pour exécu- 
ter ce projet. L'empereur, infor- 
mé des trahisons de Stilicon, \e 
fit tuer par Héraclien, en 1408. 
Dès la même année, Alarme, gé- 
néral des Goths, mit le siège de- 
vant Rome, dans l'espérance d'un 
accommodement; mais cette. né- 
gociation n'ayant pas réussi, Ala- 
ric revint l'assiéger l'année sui- 



rationes advtrtàs principem vante , et obligea les habîtans de 
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tenebrarum et nngttos ejus , a 
Rome, 1629, in-8"; peu com- 
mun. 

HONORIUS IV (Jacquks-Sa- 
velli) , Romain, monté sur le 
trône pontifical lè 2 avril 1285, et 
mort le 3 avril 1287', après avoir 
purgé l'état ecclésiastique des vo- 
leurs qui l'infestaient , se signala 
par son zèle pour les droits de l'E- 
glise roumaine et pour le recouvre- 



cette ville à recevoir Attale, pré- 
fet de Rome, pour empereur. Le 
peuple ro main fut réduit à* une 
telle extrémité , que les prêtres 
des faux dieux, profitant de la 
consternation gértéràle, se vantè- 
rent de chasser les assiégeans par 
le secours de leurs divinités. Il y 
avait encore des magistrats dan9 
le sénat qui tenaient à l'ancienne 
religion. On permit donc de faire 

•3* 
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des sacrifices aux dieux des gen- 
tils , soit dans le Capitule , sort 
dans les endroits principaux de la 
■ville. Mais ces sacrifices ne chan- 
gèrent rien à l'état des i hoses. Ce- 
pendant il fallait de l'argent pour 
renvoyer les barbares. I^es Goths 
demandaient dix mille marcs d'or, 
et soixante mille marcs d'argent. 
On fondit donc ce qui restait d'i- 
doles composées de ces deux mé- ; 
taux. Alaric ayant fait une troi- 
sième incursion quelque temps 
après, Rome fut encore pillée, 
les idoles entièrement détruites, 
et leur culte presque entièrement 
négligé. Tandis que l'Empire était 
ainsi ravagé , Honorius restait 
tranquille à Ravenne ; et, man- 
quant ou de courage ou de force 
pour s'opposer à ces barbares , 
il languissait dans une oisiveté 
déplorable. Divers tyrans s'élevè- 
rent dans l'Empire , Honorius s'en 
délit par ses capitaines; car pour 
lui il était incapable d'agir. H mou- 
rut d'hydropisie à Ravenne en 4a5« 
gans avoir eu d'enfans, quoiqu'il 
eût été marié deux fois, à Marie 
et à Thermaucie, filles de Stilicon. 
« Cet empereur, dit Rieher, lut 
exempt de vices, mais il eut tous 
les défauts. Ce fut un prince ti- 
mide qui n'osa rien entreprendre; 
qui ne vil le danger qu'avec eflfroi, 
et Tévîta toujours ; qui se laissa 
Conduire et tromper, qui ne com- 
manda jamais au peuple que pour 
obéir à ses ministres. Il ne sut ■ 
former aucun dessein , et n'en put 
comprendre ni exécuter aucun. 
L'Empire enfin croula, parce que 
le chef ne put le soutenir. » Les 
historiens catholiques ont loué sa 
piété , sa foi , ses mœurs et sur- 
tout sa charité. Mais ces vertus ne 
suffisent pasdans un monarque. 11 
publia une foule d'ordonnances , 
signe de l'embarras et de l'inquié- 
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tude d'un gouvernementqui cher- 
che Vi -soutenir l'édifice prêt à ."j'é- 
crouh t. 

HOMORRS LE SOLITAIRE, 
ou n'Ai I I N , parce qu'il était 
théologal de l'église d'Autun, cé- 
lèbre par ses ouvrages sous le rè- 
gne de l'empereur Hemi V , vers 
l'an î i2o*, a publié: I. De prœ- 
destinationc et gratiâ, .dont l'é- 
dition la plus exacte est de 1621. 
II. De luminaribus Ecciesia . 
C'est un recueil d'écrjvains ecclé- 
siastiques. III. lin Traité de Tôt- 
Ace et des cérémonies delà mes>c. 
intitulé De ne in nul animœ. IV. 
Expositio in cantieo cantieo- 
rumSafonwnis, dans la Biblio- 
thèque des Pères. V. Imago 
mundi de dispositiont orbis , 
insérée dans le même recueil que 
l'ouvrage précédent. VI. Et d'au- 
tres écrits, la plupart écrits sépa- 
rément. Il s'en trouve quelques- 
uns dans la Bibliothèque des Pè- 
res . 

HONORIUSII, antipape. Voij. 
Cadalous. 

H ONT AN (baron de la ) , gen- 
tilhomme et voyageur français , 
né en Gascogne . près de Mont- 
de-Marsan , vers l'an 1666. D*a- 
bord soldat en Canada , .ensuite 
ollicier, il fut envoyé à Terre- 
jNeuve en qualité de lieutenant de 
roi; il se brouilla avec le gouver- 
neur, fut passé . et se relira en 
Portugal, et de 4à en batiemarrk. 
11 est principalement connu par 
ses Nauvcauœ V oyagts dans 
i* A nitrique septentrionale , La 
Haye, 1700, en 2 vol. in-12, 
réimprimés à Amsterdam en 1705, 
dans lesquels il lait connaître les 
différens peuples qui y habitaient, 
leur gouvernement, leur com- 
merce, leurs coutumes , leur re- 
ligion, etc. Ils sont écrits d'un 
style embarrassé et barbare. Le 
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yt*\ <y> ést totalement confondu 
avee le faux, les noms propres es- 
tropiés , In plupart de* firttts défi- 
gurés. On y trouve' dus épisodes 
m tiers qui sont de pures fictions : 
tel est le Pvyage sur 4a Rivière- 
J.mujue >< nus- i fabuleuse que l'île 
de Barataria , dont Sancbo Pança 
fut fait go*v«rncur. Un diction- 
naire mo&rne suppose que cette 
Bivière^Longoe est celle de Saint- 
Pîerre,'et accorde confiance aux 
réciW de la ftontan. Il est difficile 
de seformer une opinion sûre ét 
satisfaisante au milieu de ces in- 
certitudes. On a encore du lut un 
pamphlet qui fut pabtoe paï Leib- 
ni!/, , en ^718 ; il est intitulé : Ré- 
ponsc à 4a (ettre d'un par lieu - 
lier , apposée au manifeste de 
S. M. dé 4a Grande-Bretagne 
contre ta Suède. 

- * •* H ONT H fi I M ( J e a w-Ni co las de), 
évtque de Myriopbite in parti- 
irus, et suffragant de l'archevê- 
que 1 électeur de Ttcves . né a Trê- 
ves, le 27 janvic» 1701, y fit ses 
études,etse livra particulièrement 
rt celles du droit canonique et de 
♦rf'furisprudèncé. Étant allé en 

- Italie*,' il voulut connaître a fond 
tous les usagesde la cour romaine ; 
revenu en Allemagne, il déploya 
son eèle et ses tajens en faveur 
des libertés de l'Église germant 
que et de T Église eu général. Il filt 
/nommé vrce chancelier de l'uni- 
versité de Trêves , conseiller de 
Itéleetéur soh su Arasant , et évé*- 
Ijue de Myriopihite in partibus. 
Il a publié Du as iegum iltus- 
tritsm, etc., in -fol., Trêves, 
tj36 \ i Historia Trevirensû di 
pto nui lira et praamatica , etc. , 
i^él. ih*tyl.$ugsbourg et Wurtri- 
bour£, 175Ô; Prodromus his- 
tbriœTrevirensis. 2 vol. In-lbl., 
Angsbourg, 1 767 ; mais le plus cé- 
lèbre de ses ouvrages est celui 
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qu'il a donné sous le nom de Jus- 
timis Feùronius juriscomut- 
tus de statu EccUsiw , în-4° > 
Boni Hou et Francfort, 1 7<>3 ; ce 
(ivre qui eut plusieurs édition* fut 
traduit en allemand et en d'autres 
langues. La version française, in- 
titulée Traité du gouvernement 
dt t Eglise y fut imprimée à Ver- 
ni se , io-4% en 1766, et réimpri- 
mée en 3 vol. in- 12 , 1769. Uft 
très-bon abrégé fut donné en a 
volumes par Lissoir , abbé de la 
V;i 1< lieu. ( Voy. ee nom. ) Hon- 
tbeim en donna ensuite un éptto- 
nfé sous ce titre : Justinus Fe- 
ùronius avbreviatus et cmen- 
da, us , in-4° 9 l 777' ^ es deux 
ouvrages, qui heurtaient directe- 
ment tous les préjugés ultramon- 
tains, causèrent un fracas inconce- 
vable. Les curialistes se déchaî- 
nèrent contre lui dans une mul- 
titude de libelles. La cour de Ro- 
ule avait singulièrement à cœur 
de lut arracher un désavœu, qu'elle 
obtint enfin en 1779. Elle fit son- 
ner très-haut cette rétractation ; 
mais en 1781 parut à Francfort, 1 
vol. in-4°du même auteur rJus- 
tini Febronii commen tarins in 
suam rétracta tiancm , dans le- 
quel- réduisant à 38 propositions 
les reproches qu'on lui fait , il ■ 
s'efforce de rétablir les principes 
de son fameux ouvrage , mtfis 
d'une manière indécise ,flui le 
montre alternativement coïnme 
fauteur et comme ennemi de Ful- 
tramontanisme. Admet - il . par 
exemple que le pape a droit^ 4 in- 
diquer, de confirmer les concifes ? 
sous sa plume accourent à l'ins- 
tant une foule d'exceptions, par 
lesquelles il modifie son système. 
Cet ou v rage atteste que Honlheim, 
persévérant dans ses principes, 
n'a donné à Rome qu'une satis- 
U faction illusoire; mais devait-vl 
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biaiser d'une manière qui confine 
i la mauvaise foi? Y a-t-il de 6a 
part de la franchise ù dire que ceux 
qui étudient l'antiquité embras- 
sent ordinairement des opinions 
mal digérées et absurdes. Cela si- 
gnifierait équivalemment qu'au 
lieu d'étudier les conciles et k > 
Pères, qui établissent -les préro- 
gatives de l'Église , il faut cousu ^ 
ter les canonistes des derniers 
temps dont la plupart n'ont par 1 » 
que de celles- du pontife romain. I 
On a préu n'dii que des considé- 
ration?» de famille . et l'amitié 
pour ses neveux . dont il voulait 
hâter l'avancement, avaient in- 
flué sur ses démarches ; mais son 
commentaire est à peu près la ré- 
tractation de sa rétractation, vjk 
ne puis rétracter l'.Ëcrkure Sainte, 
les Pères, surtout Saint Augus- 
tin ; si j'ai eu tort , c'est de dire la 
vérité. » Tel est le langage qu'il 
tenait à son abbréviateur Llsscwr. 
De ilonlhefm mourut le 2 sep- 
tembre i;*<;0, dans son château 
de Montquintin , au- duché de 
Luxembourg , à l'âge de près 
de 90 ans , aussi intrépide 
dans' ses principes que les pré- 
lats et prêtres qui ont concou- 
ru au congrès d'Euis; quoique, 
par une complaisance excessive , 
ils n'aient pas pressé l'exécution 
des déterminations.prises à cette 
assemblée. 

HONTHORST ( Géxarjd de ), 
peintre flamand, connu eu Italie 
.sous le nom de Gehrardo délia 
Notte, élève de Bioëmaërt, né 
à Utrecht, en 1592, alla à Rome 
pour se perfectionner, et chercha 
a imiter la manière du Caravage. 
Il passa en Angleterre , où il lit 
pour le roi plusieurs tableaux. Il 
se fixa a ,La Haye, avec le titre 
de peintre du prince d'Orange , 
pour qui il en fit beaucoup. Hont- 
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horst excellait à représenter de» 

^sujets de nuit, et passe pour le 
premier de son art dans ce genre 
de peinture. On voit , entreautres, 
de lui, chez le roi de Bavière, 
V Enfant prodigue, parn\i~ les 
prostituées; dans la galerie âe. 
Dresde, une Vieille comptant 
non argent à ia lueur d'une 
lampe; une autre V imite et un 
Arracheur de dents, éclairés de 
même, etc.; on a vu au Musée 
royal le portrait de Charles- 
Louis, électeur palatin, et celui 
du prince Jioùert, son frère ; la 
Servante de C ai plie, qui lit re- 
nier J. C. par Saint Pierre, et 
Pilate se* lavant les mains. 
On regarde comme ses plus 
beau* tableaux d'histoire une 
Descente de Croix et un Saint 
Sébastien, fait pour la cathé- 
drale de Gand. Il mourut à l'âge 
'de 67 anj. 

H OIS T J V E RO S ( Do m Be ak ari>) . 
bénédictin espagnol, professeur 
.de théologie daçs l'université d'O- 
viedo, puis général de sa congré- 
gation en Espagne, et enfin é vêque 
de Calahorra, mort en i66»v a 
donné un livre intitulé, Lacrymœ 
militantis Ecclesiœ. C'est on 
traité estimé contre les casuistes 
relâchés.- 

- HOMiPHRIIS(floKiniREDE), 
médecin du i5 e siècle, né à Fo- 
ligno , dans l'Ombrie „ d'une fa- 
mille noble, enseigna la philoso- 
phie et la médecine dan$ l'uni- 
versité de Pérouse, ; et s'y. distin- 
gua dans la chaire par la- solidité 
de ses leçons, et dans le grimd 
monde par les succès d'*ne prar- 
tique brillante. Ce fut à la répu- 
tation de ce double talent qu'il 
dut la place d'honorable médef 
cin du pape Sixte V. Il a hissé 
plusieurs ouvrages et discours 
manuscrits , sur des matières 
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médicinales et philosophiques. 

HOOD (Samuel), amiral an- 
glais , né à Butleigh , dans le Som- 
înersel, en i?55 , servit sous l'a- 
miral Holmes, dans la guerre de 
septans; et, le i3 lévrier 17^9 , 
i 'empara de la frégate française ta 
Belione. Un 1780, il fut nommé 
baronnet et amiral; et , dans la 
guerre d' Amérique, battit l'escadre 
du comte de Grasse , en février 
1782. Il commandait en second, 
fous sir Brydges, depuis lordRod- 
ney, au combat du 14 avril , où le 
comte dç Grasse fut fait prison- 
nier. Créé pair d'Irlande , et en- 
suite lord de l'amirauté, il fut 
envoyé, en 1790, dans la Médi- 
terranée. Aidé par les royalistes 
du Midi, soutenu des escadres 
espagnole et napolitaine, il s'em- 
para de Toulon. Les généraux 
Doppet et Dugommier, secondés 
par Bonaparte, alors officier d'ar- 
tillerie, lui firent évacuer ce port. 
Avant d'en sortir, Hood accueil- 
lit sur ses vaisseaux un grand 
nombre de royalistes , puis il don- 
na ordre à sir Sydney Smith , alors 
simple volontaire , de brûler tous 
les vaisseaux français qu'on ne 
pouvait pas emmener; ce qui fut 
exécuté sur-le-champ. Hood blo- 
qua le port de Gênes, d'où il se 
retira bientôt, et fit voile vers 
l'île de Corse. Il s'en empara à la 
seconde attaque , mais cette île re- 
tomba presqueaussitôtau pouvoir 
des Fronçais. L'amiral Hood s'é- 
tant retiré en Angleterre, y mou- 
rut en 18 16. 

HOOFMAN ( Elisabeth ) , née 
à Harlem, en cultiva avec 

succès les Muses latines et hol- 
landaises. Egalement appliquée 
à l'étude du grec, elle a traduit 
tvec succès , dans sa langue ma- 
ternelle, plusieurs Ode» à y Ana- 
•rcon et Horace. Les vers sui- 
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vans, qui font partie d'une com- 
plainte sur la mort d'un de ses 
neveux , peuvent servir d'échan- 
tillon de son talent pour la poésie 
latine. 

Flexanimant i/nmitit linguam Libitina rr~ 
tundit 

Pro roseo pallens injicit nra rotor, 
Candor et obsequmm , blandaque in front* 
renidens 

4 Siniplicitas , cunctif quœ piacuere jaceit 
Claudimux , heu ! miseri teneros morientis 
ocellos 

Qui pntiiis nostros cLtutlere debuerat. 
Spes erat ex illo dulces quoque cernere natos: 
Pro t II a la > no est tu mu lus , proque ne pois 
rogus. 

Après avoir goûté les douceurs et 
l'amertume du sort avec Pierre 
Koolaart, négociant de Harlem, 
qu'elle épousa en 1693, elle mou- 
rqt sa veuve à Cassel, en 17^6. 
— Son frère, Corneille Hoofman, a 
enrichi de quelques pièces le théâ- 
tre hollandais. Guillaume Kops 
a publié , en 1774* une collec- 
tion choisie des poésies hollan- 
daises et latines d'Elisabeth Hoof- 
man. 

HOOFFT (Pierre), historien 
et poète hollandais, né en 1 58 1 , 
cultiva de bonne heure les lettres, 
et voyagea en Europe pour se 
perfectionner. La littérature hol- 
landaise était encore très-faible , 
HootVt, secondé de quelques bons 
esprits, lui donna une impulsion 
salutaire , et lui lit faire un pas de 
géant. Doué d'un caractère ami 
de l'indépendance, Hoofft refusa 
de brillans emplois , cl se retira 
au château de Mimlcn, où il se 
livra en paix au doux commerce 
des Muses. Hoofl't fut l'ami cons- 
tant du célèbre Grotius, cl par- 
tagea vivement ses chagrins. Il 
mourut à La Haye , le 21 mai 
1647. Ses principaux ouvrages en 
prose sont: L La Vie de Henri- 
le-Grand , roi de France et de 
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Navarre , Amsterdam , 1627 , 
iiwfol. II. L'Histoire de Hol- 
lande, Amsterdam, 1677, in-fol. 
Il y en a plusieurs éditions. Cet 
ouvrage a mérité à son auteur le 
surnom du Tacite hollandais. 
III. Les Vicissitudes de V éléva- 
tion de la maison de Médicis, 
Amsterdam, 1649, in-iol. IV. 
Les Œuvres de Tacite , trad. 
en hollandais , etc. Ses ouvrages 
en vers consistent principalement 
en pièces de théâtre : Granida , 
Gérard de Vclscn , Bato , le 
Jugement de Paris, tragédie?. 
Ces pièces ont été recueillies , 
avec d'autres poésies de Hooft't, 
et publiées en l636j in- 12. 

IIOOFFT (Ckbaud), d'une fa- 
mille noble d'Amsterdam , cultiva 
les Muses avec succès. Il publia 
un Recueil de Juvenilia , avec 
quelques-uns de ses condisciples , 
et mourut, très-jeune, le >8 sep- 
tembre 17G8. Deux après, Jérôme 
de Bosch publia ses Poésies la- 
tines posthumes. 

IIOOC.E ou IIOOr.HK ( Ho- 
main de), délimiteur et graveur 
hollandais, né à La Haye, verdie 
milieu du 17 e siècle, mort vers 
1720 | avait une imagination vive, 
qui l'a quelquefois égaré. Il faut 
être indulgent avec lui sur la cor- 
rection du dessin et sur le choix 
de ses sujets, qui sont la plupart 
allégoriques et d'une satire tri- 
viale et exagérée. Ses principales 
estampes sont : I. Les figures de 
Y Histoire du Nouveau Testa- 
ment de Basuage, 1704* in-fol. 
II. Celles de Y Académie de Vart 
admirable de la lutte , iG74> 
en hollandais; et 1712, iu-4°» en 
français. III. Celles de la Bible , 
avec des explicationshol landaises, 
1721. IV. Celles des Hiérogly- 
phes des Egyptiens* Amster- 
dam, 1735, petit in-fol. V. Celles 
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des -Contes de La Fontaine** 1 
i68f>, 2 vol. in-8*. V I. Celles de 
Boccacs , iGçjj,. 2 vol. in-8\ 
VII. Celles .de lu lieina de Na- 
varre-, iGç>8,, 3 vol. in-8°. VIII. 
Celles des CcntNouvetles, 1701, 
2 vol. in-8". Quand les figura» 
sont délai lit '-es do l'impression , 
elles sont plus ici heu lues. Huit 
estampes représentant les excès, 
et les cruautés, réelles un .-op- 
posées, que les Français com- 
mirent e-n Hollande en 1G72. 
On les trouve dans un livre rare, 
intitulé : A vis fidèle aux vérita- 
bles Hollandais , touchant ce\ 
qui s* est passé dans les villages 
de B ode g rav eetStvummcrdam, 
1G75, in- j". 

IIOOCL (Pibbre), peintre fla- 
mand, né \crs i(>;|5, était élève 
de lierghem, qu'il imita parfai- 
tement ; mais il prit ensuite lu 
manière de MeUu ct.de Micris. 
Si ses tableaux n'ont pas le tint 
précieux que l'on admire dans ces 
deux execllcns maîtres, sa louche 
esi plus ferme et plus large, sen- 
tes et ses mains ont même quel- 
quefois la force de celles de 
L))ck. Lu général, ses tableau* 
sont d'une grande vérité, jointe 
à un dessin correct et à une cou- 
leur vigoureuse. Ses meilleurs 
ouvrages représentent des conver- 
sations , les babillemens des per- 
sonuages à la mode du temps où 
il vivait, choisis avec art, et ga- 
laus. Les tableaux de ce peintre * 
sont rares en France. Il y eu 
avait un fort beau cbex M. Hail- 
let de Couronno, lieutenant-cri- 
minel à Kouen ; il représente 
deux officiers buvant ensem- 
ble; un troisième hache du 
tabac , et l'hôtesse qui les sert 
écoute avec attention ce quils 
disent. Ce tableau , d'une touche 
légère et spirituelle, est vigou- 
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reux de coloris. Le Musée royal f cello.ntc éducation : à quinze an* 



n'en possède qu'un de ce peintre; 
il représente I' I ntérieun d'une 
■maison hollandaise, que des 
femmes viennent de tarer, sui- 
vant l'usage du pays. 

HOOGKNDYK ( Sébastien ) , 
médecin, versé dans la liltéruture 
grecque et latine, né à Dordrecht, 
vert» le commencement du 17' 
siècle, pratiqua son ait dans celte 
ville avec beaucoup de Miecès.' 
On n'a de lui que des Epigeam- 
mes (f rectums, imprimées à la 
tête de quelque» ouvrages de ses 
amis. 

HOOGERS (Goswn ou Théo- 
phile) , professeur d'humanités 
à Deventer, où il avait succédé, 
dans cet enseignement , à J.-G. 
Graevius en io<)i, était un parti- 
san enthousiaste de la liberté ré- 
publicaine. Nous avons de lui un 
Recueil de Poésies latines* im- 
primé ù Amsterdam, chez Elzé- 
vir . en , 1 vol. îm-itt II y 
a joint trois Discours prononcés 
à-Deventer, dans des occasions 
solennelles, et qui portent l'em- 
preinte de ses sentimens patrio- 
tiques. Le changement des cir- 
constances lui valut une disgrâce 
honorable. Il fut destitué de sa 
chaire ; mais ses concitoyens l'ap- 
pelèrent aux honneurs de la re- 
présentation municipale , et de 
professeur , il devint bourgmes- 
tre. Hoogers n'atteignit pus l'âge 
de ans , et mourut le Itj avril 
1676. On lui doit aussi la publi- 
cation de deujL Opuscules pos- 
thumes de ftaho-IIerman Schele. 

^HOOGEVEKN ( Henbi ) , hel- 
léniste distingué, né à Leyde , 
en 171-3 , recteur de l'école latine 
de Délit, mort dans cette ville le 
r r novembre 179s. Ses père et 
mère, quoique pauvres, trouvè- 
rent moyen de lui donner une ex- 



il donnait des leçons , et soutenait 
ses parens. En 1702, il fut sous- 
maître d'une Académie à Gorcum ; 
peu après, il passa à Culembourg; 
en 1 7/1") , il s'établit a Bréda ; mais 
il quitta cette ville en 1761, et 
pa>sa à Dordt, où il demeura 5 
après lesquels il alla à Delft. 
■even s'est rendu recomman- 
par ses connaissances dan» 
la littérature grecque , en don- 
nant une nouvelle édition, en- 
richie de ses notes , du Traité de 
Franeoit Vigier, De idiotismis 
iinguœ giutcm , Leyde, 1762 et 

I in-8%etencore plus parson 
grand ouvrage , intitulé Doclri- 
na particularum iinguœ grœ- 
c<e , Leyde, 17O9, 1 vol. in- V'. 

II avait cherché en vain parmi ses 
compatriotes les secours qui lui 
étaient nécessaires pour venir à 
bout de publier ce dernier ou- 
vrage; mais honorablement con- 
nu en Angleterre, il y trouva 
des encouragemens et des sous- 
criptions, ïl a encore écrit : J . J . 
Zcunii animadversioius in F . 
Vigeriide p. g. d. i, liérum 
adjustam examinis iucem vt- 
vocatœ, Leyde, 1781 , in-8 u . Un 
ouvrage posthume, intitulé Die- 
tionarium grœcum , imprimé 
à Cambridge. Il a laissé plusieurs 
manuscrits dont le plus important 
est son Opus analogicum , im- 
prime à Cambridge par les soins 

| de l'université de eette ville, et 
| précédé d'une Notice biographi- 
que et du portrait de l'auteur, 
ainsi que d'une préface tracée de 
la main de son fils. Il cultivait 
aussi les muses latines. Il a com- 
posé des odes, des élégies, sur 
lesquelles on peut consulter Sa- 
xius. 

HDOGSTRAATEN ( Samuel 
van) , peintre . né à Dordrecht, 
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en 16*7 , mort dans In même 
ville, en 1678. Son père, Théo- 
dore Hoogstraaten , lui enseigna 
les premiers éJémens de la pein- 
ture ; Rembrandt fut son second 
maître; mais la préférence qu'il 
donna au portrait l'empêcha de 
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ville , et inquisiteur dans les Iroîy 
électorals ecclésiastiques. «11 ex- 
hortait le pape, dit Maimbourg," 1 
à n'employer contre Luther que 
le fer et le feu , pour en délivrer 
au plus tôt; le monde. » Il mou- 
rot à Cologne, en 1027. On a de 



profiter des principes de ce grand lai un grand nombre d'ouvrages 




peintre, dont il avait saisi la 
nière. Sa grande émulation 
duisit a des progrès extrao 
res. Paysages, animaux, fleurs, 
fruits, etc., il s'exerça dans tous 
ces genres, et ne fut médiocre 
dans aucun. Il fit le voyage de 
Vienne, et présenta à l'empereur 
trois tableaux : le Portrait d'un 
gentilhomme ; Jésus» Christ 
couronné d'épines, et une /m*- 
tation d'objets inanimés. Ce 
dernier avant fait illusion au 
prince: «Voilà , dit-il, le premier 
peintre qui m'ait su tromper, 
pour l'en punir je garde son ta- 
bleau. » Rome et les beautés de 
l'art qui s'y trouvent fixèrent quel- 
que temps toute l'attention de cet 
homme célèbre; mais des vues 
d'intér» t, oirsculement la curiosi- 
té, le tirent passer en Angleterre , 
d'où , après avoir travaillé fruc- 
tueusement, il retourna à Dor- 
drecht comblé de biens et d'hon- 
neurs. Comme homme de lettres 
et comme poète , ses écrits sont 
recherchés. On a de lui un Trai* 
té sur ta peinture t de»x 



*c sur iu pwttiure; «eux livres 
intitulés te Monde éctadré, et 



te Monde aveugle plusieurs 
Pièces de vers ; son Voyage 
d'Italie, etc. 

HOOGSTRAATEN ( Jacques 
tau), ainsi nommé, parce qu'il 
était natif de Hoogstraten , villa- 
ge de Brabant, entre Anvers et 
Berg-op-Zoom, homme violent et 
impétueux , professeur de théo- 
logie à Cologne , prieur du* cou- 
vent des dominicains de eette 



de controverse , fruits d'Un eèle 
amer. On en peut voir la liste 
dans la Bibliothcca Beigica de 
Foppe 11 s. — J ea 11 Van. H ôocstr a a- 
ten , poète hollandais , a laissé : 

I. Un Recueil de Poésies, 1726. 

II. TriomphcdeV amour divin, 
1727. III. fit quelques pièces de 
théâtre. •'». 

HOOGSTRAATEN ( Tbiemu 
van)* né à Anvers, eu i5n/>, 
fut d'abord placé chez un orfèvre, 
pour y apprendre le dessin et le 
gravure nécessaires pour cet art. 
Il y fit des progrès étonnans ; et, 
quoique fort jeune, il dessina et 
grava un Ecoe homo* qui est 
encore estimé. 1 Hoogstraaten , 
voyant avec chagrin que les or- 
fèvres d'Allemagne remportaient 
de beaucoup sur ceux de son 
pays poui la dorure sur argent ou 
vermeil-, voulut voyager dans 
l'espérance de rapporter ce secret 
dans sa patrie. Mais, en arrivant 
dans une des principales villes de 
l'Empire, il trouva plusieurs de 
SOS compatriotes qui étaient pein- 
tres, et la vue d«4eurs ouvrages, 
ainsi que quelques heureux essais, 
le déterminèrent a changer de ta- 
lent. Il a réussi dan» celui de la 
peinture au point de surpasser 
ceux qui lui avaient donné des 
leçons, et est devenu lrès-4iahile. 
Son dessin est bon, sa couleur 
agréable ; enfin , il imitait la na- 
ture avec autant d'intelligence que 
de vérité. .11 -mourut à Dort , en 
164& , baissant deux fils, qui se 
sont fait, comme leur père , un 
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nom célèbre dans la peinture. 

HOOGSTRAATEN (David 
vas) , médecin el littérateur- h ol- 
landais, né à Rotterdam , on i658* 
professeur d'humanités a Amster- 
dam , et correcteur du collège , 
se noya le i3 novembre i?a4, 
ou plutôt il mourut au bout de 
huit jours , des suites d'une chute 
dans le canal du quai de Gueldre, 
ou H tomba, aveuglé < par un 
hreuiUàrd épaisr qui s était élevé 
sur les six heures du soir. On a 
dn lui : h Des Poésies latines , 
en a vol» i«-8". II. Des Poésies 
flamandes, en i voli ln-4 u . III. 
Un- Dictionnaire flamand et 
latin. IV. Des- Notes sur Corné- 
lius- Népn s et sur Térence. V. làne 
édition, û%*Phèdre, Amsterdam,, 
*?0i , in~4° . à l'usage du prince 
de Nassau, dans laquelle i'1 a imité 
les ad usum Delphini: VI. Une 
bonne édition des Poésies àe Ja- 
nus BroukbnHOs , in-4% Amster- 
dam, 1711. VII. line autre édi- 
tion de ArthuriJ onstoni Scoti , 
psaimorum Dividisparaphra- 
sis poetica, Amsterdam*, 1 1706, 
)n-»2. VIII. Un grand Diction- 
naire historique \ ■ universel , 
d'après Moreri, Bayie *l Bud- 
deu#, Amsterdam*, 1958, 7 vol. 
irt-fol. Il l'avait entrepris en so- 
ciéténvec J.-L» Schuer ; mais il est 
mort lorsque oet ouvrage n'était 
qu'à la a- lettre de l'alphabet , 
c'est-à-dire au ?^ vol. La méde- 
cine* j qu'il sacrifia aux belles-let- 
tres, ne lui a fourni qu'une dis- 
sertation-, intitulée : JJehodiemo 
medicinw statu ad Nioolaum 
y an der happen. Dordreéhtr, 
i685< in-8*. f y • * *•' 

HOOGVMET ( A rn 0 ld) -, poète 
hollandais,néàVlaardingon,l>oorg 
lauuidérable a l'ouest de :8chie- 
dam , sur la Meuse , en 1687, «né* 
rite une place distinguée parmi 
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les poètes hollandais , principale- 
ment par son 'poème, intitulé 
Abraham le patriarche. Son 
éducation seconda peu le déve- 
loppement de son génie.' A l'âge 
de 20 ans, sentant la nécessité de 
la connaissance des Anciens, il 
s'appliqua à l'étude de la langué 
latine ; et ce cjui prouve qu'il ne 
s'était pas borné à une légère tehv 
ture, c'est sa traduction des Fas- 
tes d'Ovide , en vers hollandais, 
publiée à Delft, en 1719 , in-4°* 
Il en a paru une seconde édition 
en iy3o. Ce premier ouvrage de 
Hoogvliet jouit d'un succès mé- 
rité à bien des égards. On né 
peut disconvenir cependant qne 
l'auteur ne lutte pas toujours heu- 
reusement avec le* difficultés de 
son «ujet. 11 laisse trop aperce* 
voir Rembarras où il se trouve 
pour exprimer toutes les beautés 
de son original ; et son style en 
devient roide , entortillé, pro- 
saïque. Latftche qu'il avait entre* 
prise convenait pent-etre «davan- 
tage à un vétéran qu'à un novice 
de l'art. Hoogvliet avait trop-d'i- 
m agi pat ion et de verte pour né 
point aspirer a la palme de la com- 
position originale. Souvent*, assis 
à côté du lit de-son péré mourant, 
il corrigeait lesv épreuves de sa 
Traduction des Fastes, et mi én 
lisait quelquefois des morceaux \ 
ce bon vieillard lui dit u n jour : 
« Hélas ! que ma satisfaotiou fe- 
rait bien plus pure , si ce poème i 
au lieu de célébrer la superstition 
païenne , était consacré à la rouan* 
ge du vrai Drèn ! » Inspiré' pM* cet 
avis paternel, Hoogvliet prit dans 
l'Histoire Sainte un sujet digne de 
son-talent et de son respect pour 
la religion. Abraham le patriar- 
che, fut le héros qu'il choisit II 
se livraavec tant d'ardeur à cette 
nouvelle tûchc, que, parvenu au 
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10" chant, il tomba malade d'é- 
puisement. Il eut l'esprit aliéné 
pendant quelque temps. Rendu a 
la sauté, H acheva son poème , 
composé de douve clients , et le 
publia en t?*j 9 1 vol. Le 
wjecès en fut complet ; et il mit 
le sceau à la réputation dé Hddg- 
.viiet. Cet ouvrage étincelle, en 
offot, de beautés" poétiqoes du 
.premier ordre. La versification On 
est riche, le style pur et correct, 
letoa noble, soutenu. L'nutenr 
déploie un rare talent poolr' le 
genre descriptif; ses travaux sont 
aussi variés que frappans. Il sem- 
ble quelquefois donner un peu 
trop l'essor à son imagination. 
Le second) chant , où H 1 peint le 
conseil céleste, en* personnifiant 
tes différentes perfections divines, 
pourrait justifier ce reproche. Il 
faut» le dire encore : une critique 
eéve-re peut môme contester a cet 
ouvrage le titre de poème épique. 
11 lui manque surtoW le Caractère 
d'unité, essentiellement requis 
dans ce genre. Hoogvliet mi- 
même^en.'ièstf dit-on., convenu, 
il entreprit ensuite timMessiode. 
Dans la première ordonnance de 
ce non veau poème, i I commençait 
par l'entrée triomphante du- Sau- 
veur à Jérusalem. Depuis , il 
changea plusieurs fois ce plan , 
et il finit par abandonner oet ou- 
vrage , dont il -sentait toutes les 
difficultés. Il nous en a seulement 
laissé quelques fragmens déta- 
chés, sous le titre de Mélanges 
évangéliques. Ils forment une 
partie du premier volume de* ses 
Poésies mêlées , imprimé en 
1737. Le second volume offre 
encore deux poèmes d'une cer- 
taine étendue ; le premier, inti- 
tulé Zydcbaien. C'est la des* 
cri pt ion d'une campagne de ce 
nom. M. David Van Mollem, à 
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H qolefle appartenait, lemoigna sa 
reconnaissance fcu pcJète par une 
met la ille (Ta ruent du poids d'une 
livre ; et demie, 1 qirïl M frapper 
en son honneur.' L^tntre poème 
estwn mmvnmetit^dë son pair io- 
twmeYil'v'ftéènsacré h l'éloge de 
01 1 endroit natal. Il mourut en 
1^65 , Ogc" de : 7<> anfe. À l'entrée 
de sa carrière, il avait lutté quel- 
que temps avec les rigueurs delà 
lorfune ; ' mais , * 'force- d 'ordre et 
d'application \ H parvint 'a les cdr- 
riger. HoogVlWt métrta uonstaiH- 
meut l'estime publique , 4 dont il 
était honoré, et il emporta au 
tombeau les regrets de toosceux 
qui avaient été à portée de le 
connaître. h— rviootas -Hoocvlie*, 
pasteur et professeur'a Leyde , 
ver* i?*o va laissé deurDî^cours, 
io-4'. L'un: De oratoris meri, 
inrefiAiondis , r*vt4(Hioms «fc- 
virut • eontem ptoribui , pru- 
dent in ; 4Wre, '0 c ItltioneJrgis 
publiai, -nèn-ttnifi* reveiatw 
reUrjionis doeummM" 'i f 
HOOKC '( Jtflwr} r *sergeot-è9- 
lois r j attaché 'aoiîparti 'despresb*- 
têriena , publia en An^letcrcè , 
1 en i6t^ , un ouvrage en anigiais 
ojui ât beaucoup- de bruits* 'H- 
intitulé r : ifce catholicisme sans 
papisme; Emoi pour rendre 
l'h/ffi&sc angiioane un modèle 

Iet unpatrm d'union œHnwnde 
civrètien. Cet oo#w*ge<< «A ir *e 
rebonnlre qkïo-iquos^opiviions sih- 
guJière.«, n)edt pas eau s mérite, 
f ' H(M>K« »(«Robe*t> •) s 5 célèlire 
•mécanicien et mathématicien an- 
f glais,né à Frishwater tfan» l'fle 
I de- Wight -en »i^58^ 'membre de 
j la Société royale de Londres , et 
professeur'de géométrie en cette 
ville , perfectionna les microsco- 
pes, apporta des perfectionne- 
ment importans dans l'art de 
U l horlogerie, et lit plusieurs autres 
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découvertes dans la physique , f { 
l'histoire naturelle et le* matbé- i 
matiques. Il s'occupa beaucoup 
d'astronomie , et pensait qu'on 
pouvait fabriquer des lunettes de 
10,000 pieds, à l'aide desquelles 
on verrait des animaux dans la 
lune. La nomenclature des ob- 
jets dont il s'occupa avec succès 
serait trop longue à représenter 
ici , car elle est considérable. Il 
prétendit avoir eu la première 
idée du ressort spiral. L'al>bé de 
Haute - Feuille en France, et 
Huygens en Hollande, s'en at- 
tribuaient l'invention; mais il 
prouva que ce secret avait été di- 
vulgué par Oldembourg , secré- 
taire de la Société royale, auquel 
il intenta un procès. Hooke mon- 
tra san> doute trop de chaleur dans 
cette querelle ; mais ayant prou- 
vé qu il avait fait sa découverte 
en 1G00 , au lieu qu'Huygens ne 
publia la sienne qu'eu 1G74 , ,1a 
présomption lut pour lui. Cet ha- 
bile homme présenta en ibob, à 
la Société royale , un plan sur la 
manière de rebâtir la villedeLon- 
dres* qui avait été détruite par le 
feu ; il plut extrêmement à cette 
compagnie; le lord inaire et les 
aldermans le préférèrent à celui 
des iulendans de la ville , et c'est I 
en grande partie sur ce plan que 
Londres fut rebâtie. UoherlHooke, 
en vertu d'un bill du parlement, 
fut ensuite élevé à l'une des in- 
tendances de la cité « charge dans 
laquelle il amassa de grands biens. 
Il déclarait de temps en temps 
qu'il avait formé nu projet capa- 
ble de pousser l'histoire naturelle 
'à une grande perfection, et qu'il 
y emploierait la plus grande-par- 
tie de son bien ; mais il mourut 
sans avoir rien effectué , le 5 
mars 1705. Hooke, aussi bon ci- 
toyen qu'excellent mathémali- 
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cien , a donné plusieurs ouvrages 
en anglais. Les principaux sont : 
I. La Microscopie ou ia Des- 
cription des corpuscules ob- 
servés avec ie microscope , in- 
fol. , Londres, 1G67. II. Essais 
de Mécanique , in- 4". III. Ob- 
servations sur ia comète de 
»Gu4. IV. Méthode pour mesu- 
rer ia terre , i665. V. Essai 
pour expliquer les phénomènes 
d'une expérience de Robert 
Boite , Londres, 16G0. VI. 
Traitédes héiioscopes* Londres, 
1676, etc. On a imprimé après 
sa mort.i vol. iu-fol. d'autres 
Œuvres de lui. Sa Vie, qui «st 
u la tête de ce recueil , est très- 
intéressante , par le nombre pres- 
que infini de ses découvertes phy- 
siques et mathématiques , et par 
un pareil nombre de machines qu'il 
inventa. 

HOOKE ( Natiiawiel) , auteur 
d'une très-bonne H is foire romai- 
ne . mort en 1704» on ne sait à 
quel âge, car on a fort peu de dé- 
tails sur sa vie. Il parait que, 
3'étant ruiné complètement dans 
des spéculations sur les effets pu- 
blics , il fut présenté à la duché - • 1 
Saraii de tMarlborough , qui lui 
fit une donation de 5,ooo liv. st. 
(environ 1 10,000 francs ) , sous 
la condition qu'il l'aiderait à 
écrire et a rédiger les Mémoires 
de ia ducfies.se douairière de 
Marlùorouah , depuis qu'elle 
parut à la oour jusqu'en 1710. 
L'ouvrage fut exécuté et publié 
en 174a / in-8°. Mais la duchesse 
Sarah ne tarda pas à se brouiller 
avec lui , sous le prétexte que, 
ne lui croyant aucune religion , il 
avait voulu la convertir à la 
croyance de l'Eglise romaine. 
On prétendait , en effet , que 
Hooke , partisan zélé de Fénélon , 
avait beaucoup de penchant à la 
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mysticité et au quiétismé. Ce fut 
lui qui, lorsque Pope étaitaulil de 
la mort, lui conduisit un prêtre 
catholique pour recevoir sa von- 
fessioo* L'Histoire romaine de 
Hooke , depuis tes premiers 
cotnmencemens de Rome jus- 
qu'à la chute de la république* 
a paru successivement en 4 ▼<>!- 
in-4* ; le premier en 1735 ; le se- 
cond en 174^; le troisième en 
1764, et le dernier en 1771. Il y 
en a une autre édition aussi de 
Londres en 1 1 vol. in-8°. Hooke 
a aussi publié une Traduction 
des Voyages de Cyrus^zv Ram- 

HOOKE ( . Lv c - J oseph ) , fils 
du précédent, docteur de la mai- 
son et société de Sorbonne, un 
des conservateurs de la bibliothè- 
que M ai urine , soutint avec hon- 
neur la réputation de son père. 
11 est auteur d'un traité de théo- 
logie, dirigé particulièrement vers 
la défense des dogmes chrétiens 
contre les opinions modernes: 
JKeligionis naturalis et reveia- 
tœ principia ih usum acade- 
micœjuventutis , Paris, 1774» 
5 vol. in-8". Ses autres ouvrages 
sont , Discours et réflexions 
critiques sur l'histoire et le 
gouvernement de l'ancienne 
Rome, Paris , 1784» 3 vol. in- 
i*2. C'est la traduction française 
de l'ouvrage de son père, annon- 
cé <lans l'article précédent; et 
une édition des Mémoires du 
maréchal de Berwick , Paris , 
1778 , a vol. in-12. 

HOOKER ( Jean ) , d'autres 
disent Richard , savant antiquaire, 
né à Exe ter en \îv.\\ , mort en 
1601, élève d'Oxford, voyagea 
ensuite en Allemagne, et. à son 
•retour s'établit dans son pays na- 
tal , dont il fut député au parle- 
ment en i57i. Hooker a donné 
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une. Description d'Exeter, et 
plusieurs autres Ouvrages. Enfin 
il a eu part à la Chronique d' H o- 
lingshed. , • -«-h* 

HOOKER (Richard) , théolo- 
gien anglais, surnommé le Judi- 
cieux, neveu du précédent , né 
en i553 à Heavitrée, près d'Exe- 
ter , mort en 1600 , fut élève de 
l'école d'Exeter, puis du collège 
de Corpus-ChristL à Oxford. L'é- 
vêque Jewel , son parent , qui l'a- 
vait placé dans ce collège, lui 
procura une bourse , et ses ta- 
lens l'en avaient rendu digne. En 
1081 , Hooker prit les ordres ; 
et en 1 584 » M wt nommé recteur 
de Drayton-Beauchamp, au com- 
té de Buckingham. Il y vécut à 
peu près une année dans la détres- 
se avec sa femme Jeanne. Edwin 
Sandy , fils de l'archevêque 
d'York, qui avait été son élève , 
vivement touché de le voir dans 
cette situation, en parla à son 
père, et obtint pour Hooker la 
place de maître du temple. Mats 
s ne convenant pas à 
ce savant, qui n'aimait que la vie 
retirée de la campagne , il solli- 
cita un autre bénéfice. L'arche ve- 
que W hilgU't lui donna le vicariat 
de Wiltshife. Ce fut là que Hoo- 
ker. commença -un livre de la Po- 
tier ecclésiastique, il finit ce 
grand ouvrage , dans lequel il 
défend les droits de l'Eglise an- 
glicane , à Bishop's-Bourne, dont 
la reine lui fit donner le rectorat. 
Hooker y termina aussi sa vie. 
Le pape Clément VIII dit de son 

I livre, qu'il y a*un fonds de scien- 
ce tellement inépuisable, qu'il 
durerait une éternité ,* quand* 
' même le feu aurait a dévorer 
tout ce qu'il y a de science au 
monde. On dit que Charles I" 
l'avait lu en entier, et qu'il avait 
recommandé aux princes ses en*' 
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fans de le lire aussi avec attention. 
Ou a varie sur .cet ^uvrage ; tes 
uns prétendent qu'Hooker Fa en- 
tièrement composé , d'autres sou- 
tiennent qu'il n'est auteur que 
des cinq, premiers livres et que 
les trois autres sont d'une autre 
main. Comme il ne parut qu'a- 
près la mort de l'auteur , on as- 
sure qu'une plume étrangère y fit 
des additions qui .n'étaient pas 
dans l'original ; quoi qu'il en soit, 
cet ouvrage a eu beaucoup d'é- 
ditions iu-fol. , et une in-8° à 
Oxford. L'auteur a donné , en 
outre,, des Sermons , et d'au- 
tres Ecrits très-estimés en An- 
gleterre. 

II (JOKER (Thomas ) , premier 
ministre de Cambridge 9 état de 
Massachussetts , et l'un des fon- 
dateurs de la colonie de Connec- 
ticut , né en i.58G à Leieester en 
Angleterre , . fut élevé au collège 
d'Emanueli Cambridge. En ib3o, 
ayant été persécuté pour non- 
conformité, il se réfugia en Hol- 
lande et prêcha quelque temps 
à Delft et à Rotterdam. Il passa , 
en , à lajSouvelle-Angleterre 
avec Cotton et Stone , et, fut éta- 
bli avec le dernier à Newton ou 
Cambridge. Il mourut en 1647 , 
d'une fièvre épidémique. On di- 
sait qu'il était le Luther de la 
Nouvelle- Angleterre , et que 
Cotton en était le Méîanchthon. Il 
prêchait toujours sans notes. Le 
plus remarquable^ ses ouvrages 
est intitulé : Coupnl'œU sur 4a 
discipline de i' Église , publié 
en Angleterre , in-4° , , 1648 , 
sons l'inspection du fameux duc- 
leur ThomasÇoodwin. JeanHig- 
•ginson a transcrit de ses manus- 
crits environ deux cents sermons, 
dont la moitié a été publiée en 
Angleterre avec plusieurs autres 
discours de. luu Un d'eu* a été 
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I imprimé a Boston en i 9 pour 
la septième fois. 

HOOLE (Charles ), théolo- 
gien anglais ,. né à Wakefield au 
comté d'York , mort au comté 
d'Essex en 1666., après avoir 
achevé ses études, fut maître de 
y école libre de Rotheram ; mais^ 
quand la guerre civile éclata, il 
passa à Londres, où il écrivit, et 
se fit une grande réputation. L'é- 
vêque Sandersonlui donna un ca- 
nonicat de l'église de Lincoln. 
Hoole obtint encore le rectorat 
de Stock au comté d'Essex , où il 
mourut. Cet auteur a donné : 1, 
Différens livres utiles pour l'édu- 
cation. IL Une excellente édition 
du Nouveau Testament grec, 
III. Une traduction des comédies 
\ de Tèrence. 

HOOLE (Jean ), écrivain très- 
estimé, fils d'un horloger distin- 
gué dans la mécanique , qui di- 
rigea long-temps les machines du 
théâtre de Covent-Garden , na^ 
quit a Tenderden dans le comté • 
de Kent en 1737, et mourut 4 
Dorking dans le comté de Surrey 
en 1800. Hoole fds fut élevé par 
RI. Bennet , éditeur des Œuvres 
d'Ascham. A 18 ans, il fut secré- 
taire de la compagnie des Indes; 
mais il consacrait tousses loisirs 
à la littérature , et particulière- 
ment a l'étude de la langue ita- 
lienne. Il y fit de grands progrès, 

Il si l'on en juge par les excellentes 
traductions qu'il a données en an- 
glais du Roland furieux de l'A- 
rioste , et de la Jérusalem du 
Tasse. Hoole a donné encore deux 
volumes de Métastase , et trois 
tragédies de sa composition ; sa- 
voir, Cyrus, jouée, en 1768, 
à Covent-Garden; Timanthe , 
l'année suivante ; et Ciéonice , 
princesse de Babylone , en 
j 7 75. On doit encore à cet auteur 
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estimable quelques jolies pièces 
de vers , et la J^ie de monsieur 
Scott d'AmweU. 

HOOPKR ( Jean ) , que les An- 
glais regardent comme un martyr 
de leur religion , né en i'hj, au 
comté de Sommerset, et mort en 
i555, avait étudié au collège de, 
Merton à Oxford , ety avait puisé 
p les princi] 
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sures d'Angleterre, Londres, 
1721, in-8**ne l'est pas moins ; 
et l'un et l'autre -ont remplis d'é- 
rudition. On a' de lui une fort 
belle édition de la totalité de 
ses Œuvres, Oxford , en izbr, 
in-fol. 

BOORN VAN VLOOSWYCK 
(Pieuse-Nicolas, baron de) , ama- 



testante. 



incipes de la religion pro- teur d'antiquités , néàAmsterdam 
le. Cependant ilétait catbo- le s; mai 174a, exerça d'abord plu- 



lique , et avait fait profession 
dans Tordre de Cîteaux, quand il 



la religion réformée , puis il passa 
en Suisse , où il se maria. A l'a- 
Ténement d'Edouard VI, Hooper 
retourna en Angleterre , fut 
nommé à l'évêché de Glocester , 
auquel on joignit celui de Wor- 
cester en commande. 11 s'acquit- 
ta des fonctions épiscopales avec 



sieurs charges importantes dans 
sa patrie ; mais l'amour des arts 
quitta son cloître pour embrasser le fit renoncer à tous le» brillans 

avantages que lui offrit cette car- 
rière , et il voyagea en Italie , où 
il fit 1 acquisition de 800 pkrres 
gravées des plus parfaites , parmi 
lesquelles on remarquait Je génie 
d'Acratus , la tête du philoso- 
j phe connu sous le nom de tête 
! de Scipion , et le grand camée 



beaucoup de zèle , jusqu'à la res- j décrit par Caylus, représentant 
taurationde la religion catholique . une scène comique. Cette pré- 
sous Marie ; mais cette princesse I cieuse collection lui fut volée en 
intolérante le fit condamnera « A tre . octoWe 1789 , par son valet- 
brûlé. L'arrêt fut exécuté à Glo- de-chambre. 11 retrouva ce .do- 
cester , et il souffrit le supplice mestique infidèle à Amsterdam , 



avec un courage héroïque. On a 
encore ses Lettres j et plusieurs 
de ses Sermons. 

HOOPER ( George ) , écrivain 
anglais , né à Grimley dans le 
comté de Worcester en 1640, 
également habile dans les mathé- 
matiques, dans les langues et les 
sciences* on e n t a I e s , de v i n t é vêq u e 
de Bath et de Wells , et refusa 
l'évêché de Londres.. Il était cha- 
pelain du roi Charles 11 en i685, 
et il mourut en 1727. Son Traité 



et lui racheta pour une somme 
considérable deux cents de ses 
pierres , qui étaient tout ce qui 
restait. Il vint ensuite se fixer à 
Paris, où il forma un cabinet pré* 
cieux dans totif les genres. Van 
Hoorn mourut le 5 janvier de la 
même année. Son cabinet fut 
vendu par Lebrun au mois do 
novembre de la même année. Le 
catalogue se compose de trois 
parties : i° Celle des objets ra- 
ves et curieux décrits par Le- 
du Carême , en anglais , in-8°, $ brun ; n° Celle des pierres gra- 



est curieux. Celui qui est intitulé 
Recherches de C état des ancien- 
nes mesures des A thétriens, des 
Romains , et particulière m tut 
des Juifs; avec* un appendix 
où l'on traite des anciennes 
monnaies et des anciennes me- 



vees* 



par Dubois ; 3* Un recueil 
^inscriptions , camées anti- 
qties, publié aussi par Dubois. 

HOORN (Jean van ) , célè- 
bre médecin et anatomiste ho ! la n - 

• 

dais, néàAmsterdam en 162 1 , 
Voyagea en Italie pour étendre 
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léfl connaissances. Il obtint f à 
5on retour, la chaire daualomie 
et île chirurgie rie l'école d'Ams- 
terdam, d'où il passa à celle de 
Lcydc , qu'il remplit avec dis- 
tinction jusqu'à sa mort , arrivée 
cn i(j;u. Ce médecin qui ^sail 
sept langues, sans compter sa 
langue maternelle , s'attribua , 
refsTan i65a , la découverte du 
canàl thorachi/fuc , que Pec- 
qiul avait déjà ohservé dans les 
animali* , et qu'Eustachi avait 
ru dans le cheval long-temps 
avant ce dernier. Parmi les ou- 
vrage? qu'Ho'un a laissés, on 
remarque : I. Novus du dus c/u/- 
iîferus, nunc primùm ddi- 
neatus, descriptus et c nui {fo- 
rum txamini propos Uns , Lci- 
da3 , iG5«2 , in-'j». H. JUJcro- 
techue , id est brevissima cki- 
rurgiœ methodus , Lugduni- 
Batavorum, i(j(i5, iu*G8, in-ia ; 
Lipsiae, iG;5 , in-12. C'est un 
tableau concis , mais exact des 
connaissances qu'un chirurgien 
doit avoir. III. Prodromus ob- 
servationum s a arum circà 
partes grnitales, in ulroque 
Stxti , Lugduni - Batavorum , 
1G08, in-12. IV. Opusculaanu- 
tomico- ckirurgica , Lipsia; , 
1 7°7 * "1-8°. On doit ce recueil 
et les notes qui l'enrichissent à 
Jean-Guillaume Pauli . professeur 
d'anatbinîe et de chirurgie. 

HOOKMÎDlilLlKpKAN), pro- 
fesseur de théologie dans les uni- 
versités d'Utreçhl et de Leyde, né 
a Harlem en 1617, et mort m 
iW>G, a laissé plusieurs ouvrages 
de théologie , et des Traités con- 
tre les socinieus , les juifs et les 
idolâtres, écrits en latin, d'un 
style obscur et diffus. Les prin- 
cipaux sont : I. Une Réfutation 
du soeinianisme , sous ce titre : 
jpparalus ad controversiain I 
»4- 
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socinianam, ib'joà 166 j, en 5 
™l. in-4°. II. Un Traité de (a 
conversion de Juifs , i65i , 
, et des Gentils, 1GG9 , 
rn-4*. III. line Théologie pm- 
ttque, L?yde , iG(53, a voL in- 

4 ; compilation d'auteurs angli- 
cans. 

HO0ST(P, EVïE v A n), fils de 
Corneille , regardé par les Fla- 
mands comme leur Tacite et leur 
Homère, né à Amsterdam en 
i58i , et mort à La Haye le 21 
mai 1647 , a donné : I. Des Co- 
médies , des Tragédies , de* 
Epig ranimes et d'autres Poésies 
moins lues que ses ouvrages his- 
toriques. II. Histoire des Pays- 
Bas, depuis V abdication de 
Chartes-Quint jusqu'en i5c>S, 

dont on a donné une bonne édi- 
tion cn 170 ,, en 2 vol. in-fol. 
Cet ouvrage est intéressant par 
un détail circonstancié des intri- 
gues du cabinet et du mouvement 
des armées. III. Une Histoire de 
Henri IV , roi de France, en 
hollandais , imprimée en 162^ , 
in-fol. , pour laquelle il reçut du 
roi Louis XIII des lettres "de no- 
blesse et des armoiries avec h; 
cordon de Saint-Michel. B[oost 
«•lait catholique. IV. Lue Tra- 
duction Itot landaise de Tacite, 
oubliée eiii684, in-fol. , par Gé . 
rard Brandi. Ses Lettres, écrites 
en hollandais , ont été publiées 
cn i-.~tt par Huvderopes. 

HOPFËR (Daniel) , habile gra- 
veur, né à Nuremberg en 1 57*". 
On a de lui nu Christ entre 
deux larrons, auquel on perce le 
côté; un autre petit Christ, avec 
la Vierge et Saint Jean;<m bas, 
une caricature, au milieu de la- 
quelle se voitune femme qui tient 
une broche, où il y a quantité de 
boudins enlilés; plusieurs 
de village, un© suite de Por* 



5e II O P K 

traits de princes, etc. — Hopfer 
(Jérôme), frère du précèdent, a 
gravé nombre d'estampes, dont 
la copie de Saint Hubert d'Al- 
bert Durer, celle de Saint Jérô- 
me, et plusieurs autres morceaux 
d'après le même, et une suite de 
Portraits de papes,etc. — Hopfer 
(Lambert) , frère des précédens, 
a gravé dans le dernier goût de 
ses frères, une suite de sujets de 
la Passion, etc.; une Conver- 
sion de Saint Paul, et nombre 
d'autres sujets. 

HOPFNER, né à Giessen , en 
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mé ministre d'Aldermanbury, où 
il mourut. On a imprimé ses ou- 
vrages en un volume in-folio. Le 
principal est une Exposition dê 
V Oraison Dominicale. 

HOPKINS (Chaules), fils du 
précédent, né en i655 à Exeter, 
mort en 1699, fut élève de Dublin, 
et ensuite de Cambridgè. Il a pu- 
blié , en 1694, quelques Epitres 
en vers, et quelques traductions. 
L'année suivante , il donna une 
tragédie, intitulée Pyrrhus; et 
ensuite la traduction des Tristes, 
et de X Artd? aimer d'Ovide. Dry- 
den et d'autres auteurs faisaient 



1^45, également versé dans la 
littérature ancienne et moderne , H beaucoup de cas du talent dé 
futnommé,en 1760", professeur Hopkins; mais les excès auxquels 



au Carolmum deCassel.En 1771 
il fut appelé dans sa ville natale 
poury enseigner la jurisprudence; 
et en 1781, il fut employé à Darm- 
stadt en qualité de conseiller. On 
a de lui plusieurs ouvrages esti- 
més, entre autres un Commen- 
taire 6ur les Institutionesjuris 
civilis de Hcineccius. Ce savant 
est mort le 2 avril 1797, à l'âge 
de 54 ans. 
HOPHRA( Phar aos). V. Apriès. 
HOPITAL (de l').V. I'Hopital. 
HOPKINS (Ezkchiel), prélat 
exemplaire, né à. Sandford, dans 
le Devonshire, mort vers 168b, 
fut, en 1649, choriste du collège 
de la Madelaioe a Oxford , où il 
obtint ensuite une chapelle, En 
1GC9 il alla eu Irlande, en qualité 
de chapelain dû lordRobartes, de- 
puis comte de Truro,qui lui donna 
sa fille en mariage. Hopkins fut 
ensuite doyen de Raphoë ; puis 
le lord Berkeley le fit nommer 
évêque du même diocèse, et il 
passa ensuite de ce siège à celui de 
Londoiulerry. En 1688, ce pré- 
lat fut obligé de quitter l'Irlande, 
rjui était alors le théâtre de la guer- 



il se livrait lui causèrent une mort 
prématurée. 

HOPKINS (Samuel) -, ministre 
deWest-Springfield, état de Mas- 
sachussetts, gradué en 1718, au 
collège d'Yale, ordonné en 1720, 
mort en i755,a joui d'une estime 
et d'une vénération universelle. 
On a de lui des M émoir es histori- 
ques sur 4es Indiens H ousatun- 
nuk , ou Notice sur les métho- 
des usitées pour iapropagation 
dt € Evangile parmi les tribus 
payennes, sous te ministère du 
docteur Sergeant ; Mémoires 
sur ia conduite des dignes 
missionfiaires ; Adresse au 
peuple de ces contrées, etc., in- 
4°, iy53« 

HOPKINS (Samuel), célébra 
théologien, qui a donné son nom 
aux chrétiens nommés Hopkin- 
siens , naquit en 1721, à Water- 
burv au Connecticut, et vécut 
chez ses pareils, qui étaient la- 
boureurs, jusqu'à l'âge de quinze 
ans. II entra au collège d'Yale en 
1757 , et y fut gradué en 174*' 'l 
prêcha en 1742, à Northampton 
et dans quelques villes voisines. 
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re ; et l'année suivante il fut nom- J| et en 1743, à la nouvelle société 
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de Symsbury, état de Connecti- 
cut. II prit les ordres ù Houssa- 
tonnoc. En 1,770, Hopkins de- 
vint ministre ù Neuport, dans le 
llhode-lsland. En 1776, la guerre 
interrompit le cours de ses tra- 
vaux. Il mourut en i8o3.Ledoc- 
teur Hopkins s'est distingué com- 
me théologien et comme' prédi- 
cateur. Il a publié un très-grand 
nombre de serinons, plusieurs 
dialoaues de piété, ie V êritable 
état ael' liomme non régénéré, 
en réponse à M. Miiis , 1769 ; 
Hechercfws sur la nature de ia 
véritable sainteté, 1773," ladcu- 
xième édition en tut laite en 1791. 
Dialogue sur ie devoir et {'in- 
térêt deV Amérique d'émanci- 
per tous leurs esclaves d'Afri- 
que, 1776; Recherches sur l'état 
futur dcceuxquimeurent dans 
lecrime 9 \j%7);Systemcdcladoc- 
trine contenue dans la révéla- 
, expliqué et défendu, a 
. in-8% 1793; c'est cet ouvra- 
ge qui lui a fait le plus de répu- 
tation. La V ie de inissSusanne 
Anthony , 1796; la Vie de mis- 
triss Oséorn, 1798. Un volume 
de ses Sermons a paru peu avant 
ou peu après sa mort, et il a lais- 
sé : un Essai sur sa vie, écrit 
par lui-même ; un dialogué 
sur la na ture et l'étendue de la 
véritable soumission chrétien- 
ne ; et une Adresse à tous ceux 
quipro fessent le christianisme. 
Ces ouvrages ont été publiés en 
1807, par le Rév. docteur West 
de Stookbridgc. 

HOPKINS (Samuel), poète, 
né en 1705, à Waterbury , Con- 
necticut; après avoir fait de bon- 
nes études, s'appliqua à la méde 
cine, sous la conduite du docteur 
Pottcr deWalIingford.il commen- 
ça en 177O à se livrer à la prati- 
que de cet art, à Litchfield, et ac- 
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quit de la célébrité : la singularité 
de ses opinions et de sa conduite 
le fit beaucoup remarquer. Il pas- 
sa à Hartford en 1784, où il mou- 
rut en 1801. On a inséré dans le 
Recueil des poésies américaines 
trois petites pièces de cet auteur , 
qui font honneur à son esprit. On 
le regarde généralement comme 
ayant conçu le plan de VAnar- 
chiad, ouvrage à l'exécution du- 
quel il a eu une part active. 

HOPKINS (David), chirur- 
gien anglais, au service de la com- 
pagnie anglaise du Bengale , fut 
surintendant général des forêts de 
Tek (bois de construction pour la 
marine), dans l'île de Java. On a 
de lui, les Dangers que l'Inde 
anglaise peut avoir à craindre 
de V invasion U des établisse- 
mens des missions françaises , 
1809, in-8°. Il mourut à Sama- 
rang en 1814. 

HOPKINSON(FRâNcors), juge 
de distriêt des États-Unis pour la 
Pensylvanie, né en 1708 dans 
cet état, fut membre, en 1776, 
du congrès de New-Jersey , qui , 
dans cette même année, signa ia 
déclaration de l'indépendance. Il 
occupa pendant quelques années 
un emploi à la caisse d'emprunts, 
et e nsuite succéda à l'écuyer Geor- 
ges Ross, juge de l'amirauté pour 
l'état de Pensylvanie , place qu*H 
remplit jusqu'en 1790, où Washing- 
ton le nomma juge d'une conr 
de justice. Il mourut en 1791. 
Hopkinson a'beaucouy contribué 
à l'indépendance des Etats-Unis, 
non-seulementpar ses discussions, 
mais encore par des pamphlets 
pleins d'une satire ingénieuse. 
Le premier qui parut en 1775 
était intitulé Jolie histoire. Il y 
exposait dans «ne. allégorie Jes 
procédés tyran niques d i'Angle- 
terre avec l'Amérique, II. Saba- 

4* 
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taille des Ancres eut encore plus 
de succès. Peu de temps avant sa 
mort, il publia un suite pamphlet 
très-spirituel, à l'occasion d'un 
acte de rassemblée , qui ordon- 
nait un abatis des arbres de Phi- 
ladelphie, pour prévenir les in- 
cendies et les inconvéniens de la 
stagnation de l'air. III. $n Satire 
sur le scandale des journaux 
eut le bon effet d'arrêter pendant 
quelque temps la licence de la 
presse. Il en a publié d'autres en- 
core, dans lesquelles on distingue 
son Echantillon du savoir mo- 
derne. Il eut sur l'éducation des 
opinions assez singulières. et tour- 
na en ridicule la coutume d'ap- 
prendre l'anglais aux enfans avec 
des grammaires; il calcule le nom- 
bre des années- qu'on emploie à 
leur enseigner le grec et le latin , 
et les regarde comme perdues 
pour l'étude de quelque , art mi 
science; enfin il traite avec beau- 
coup de mépris toutes fes études 
des collèges. A ses talens pour la 
poésie, il réunissait line très-gran- 
de connaissance de la musique et 
des notions de peinture. Outre 
ses ouvrages cités , Hopkinson a 
encore donné , en 1762 , un poè- 
me intitulé : la Science; depuis 
sa mort on a donné, en 179*2 , ses 
Essais et ses Œuvres mêlées, 
5 vol. in-8\ 

HOPPERS (Joachim) , en latin 
Hopperus , homme d'état, et 
jurisconsultehollandaisjissu d'une 
famille de Frise , dont on l'ait re- 
monter l'ancienneté jusqu'au 6* 
siècle , né à Sneek en i523, s'est 
également distingué parmi ses 
contemporains comme savant et 
comme magistrat. Ayant jeté à 
Harlem les premiers fondemens 
de son instruction littéraire, à 
l'ôge de 17 ans, il fut envoyé à 
l'université de Louvoio. Gabriel 
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Miida?usy enseignait le droit avec 
distinction : il alliait la philoso- 
phie à la jurisprudence, et Jac- 
ques Cnjas lui a rendu ce témoi- 
gnage : Antc illum talem in 
Beiijio non lui b uistis , nec post 
illum habituri eslis. Hoppers 
s'attacha principalement à ce maî- 
tre , et il l'honora par ses progrès. 
Il visita ensuite les universités 
d'Orléans et de Paris, et s'y lia 
avec les hommes célèbres qui y 
florissaient. De retour à Louvaîn, 
il accepta l'offre que les états de 
Brabant lui firent d'une, chaire de 
droit , avec des appoinlcmens 
considérables, et ne démentit ni 
la confiance des étals, ni J'attente 
publique. Loin de se borner au 
Code et au Digeste, il donna chez 
lui un cours de leçons sur le Ti- 
méede Platon, qui lui attirait une 
foule d'auditeurs, ravis de ce gen- 
re d'institution, inconnu jusqu'a- 
lors. Isabelle , archiduchesse de 
Parme et gouvernante des Pays- 
Bas, ne tarda point d'appliquer à 
l'administration les talens d'Hop- 
pers. Il fut nomméd'abord mem- 
bre du grand-conseil de Matines, 
ensuite du conseil secret de Bru- 
xelles, en i5Go. Philippe II le 
clvdr^ea d'établir une université 
à Douai, dans (Intention d'em- 
pêcher que ceux de ses sujets qui 
parlaient wallon ou français n'al- 
lassent étudier a Genève , où ils 
auraient pu prendre du gout aux 
prinripes de la réformafiou qui 
venait de s'y établir. Enfin, en 
i5(i(>, il fut appelé a 'Madrid pour 
y remplacer Charles de Tîsenach, 
dans la place de conseiller intim*? 
pour les affaires des Pays-Bas , 
affaires qui commençaient à de- 
venir extrêmement épineuses , la 
fameuse requête des nobles ayant 
étéprésentée à la gouvernante peu 
de jours auparavant le départ 
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d'Hoppers. A la cour d'Espagne , 
toutes les inarques de faveur et de 
distinction s'accumulèrent sur sa 
tête; mais l'excès de ses travaux 
politiques et littéraires (car, au- 
tant que cela lui lut possible, il 
•Iterna toujours les uns par les 
autres) usa bientôt sa sauté, et, 
après une maladie , il mourut à 
Madrid , le 25 décembre 1576, 
dans la cinquante-quatrième an- 
née de son âge, laissant de Chris- 
tine Berlholf , sa femme , sept 
enfans , dont trois fils. Deux de 
ceux-ci (Grégoire et Caïus-Antoi- 
ne),le dernier surtout, ont aussi 
joui d'une considération méritée 
dans la république des lettres. A 
de vastes connaissances , Hop- 
pers alliait un caractèr • élevé, 
franc et probe. Eloigné des mesu- 
res extrêmes dans l'insurrection 
et dans la réforme des Pays-Pas, 
il resta toujours attaché au parti 
du roi et aux intérêts de l'Eglise 
catholique, mais sans se déguiser 
les abus multipliés delà supersti- 
tion , cette vieille et constante 
amie du despotisme. En i5(v2, il 
écrivait à George Cassander, au 
sujet de son trailé De ofjicio pii 
acpuhlicœ tranquillitatis verè 
amantis viri in hoc religionis 
dissidio : « Non-seulement j'ai lu 
votre ouvrage avec attention, mais 
j'ai contribué à le faire connaître et 
goûterpar d'autres. Ami de (a paix, 
je ne puis qu'approuver les etïbrts 
de ceux qui , sur des bases solides, 
voudraient la rétablir dans l'Egli- 
se. O que les Pères de Trente n'en 
appellent-ils quelques-uns dans 
leur sein ! Je suis plein de con- 
liance que ce serait le moyen de 
purger l'Eglise des erreurs et de 
la corruption qui la déshonorent.» 
Le recueil des Œuvres de Cas- 
sander, ivol. in-fol., Paris, 1616, 
offre une partie de sa correspon- 
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dance ; et il se trouve dans celle- 
ci trois lettres à Hoppers , qui 
(ont foi de leur ancienne et loyale 
amitié, savoir : les 48', 54 e , et 
ioj". Hoppers a laissé plusieurs 
ouvrages. Les principaux sont : I. 
AdJust inianum , de où liga, - 
t'wnibus HfiôavMï , iibri V , 
Louvain, 1 555 , in-fol. II. Se- 
duardus, sive de verâ juris- 
prudentiâ libri XII, dont Her- 
mand Conringius a donné une 
nouvell édition à Brunswick, en 
i65vi, in-4% à laquelle il a joint 
deux opuscules du même auteur r 
Themis Hyperborea , sive ta- 
bula regum Fr isiœ , et Ftrdi- 
rwndus, sive de institutione 
principis. Le Seduardus est 
écrit, à la manière des anciens,, 
en forme de dialogue. Les inter- 
locuteurs sont les trois fils d'Hop- 
pers. Leur frère aîné, moissonné 
dans son enfance, avait porté le 
nom de Seduardus ( en frison 
Sperd), et la dénomination du li- 
vre est un monument de la ten- 
dresse paternelle de son auteur. 
On a reproché à celui-ci d'y avoir 
un peu trop platonisé.Ln Table 
des rois de Frise est dans le gen- 
re de celle de Cébès. III. Deju- 
ris arte iibri III, Louvain, 
i553, in-fol. IV. Isagoge invt- 
ram jurisprudentiain iibri 
FUI, Cologne, i58o, in-8°. Y. 
Paraphrasis in Psalmos Da- 
vidicos, Anvers, iScjo,, in-8\ 

VI. Recueil et Mémorial des 
troubles des Pays-Bas. Cet ou- 
vrage, écrit en français, est im- 
portant pour l'histoire du iG c siè- 
cle. Hoppers est encore nommé 
au nombre des auteurs du Dic- 
tionnaire grec, intitulé Lexicoiv 

VI I. Juctorum,Hi\\c, 1 56o,iu-f°. 
Il laissa imparfait un ouvrage, De 
(,r^^ie^4r/^^«ic^ cité" 
avec éloge par Martin Hamcouius > 
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inaisqui n'a pas été publié. Foppe- j| 
ry , dans sa Bibiioth. Beig.,X. 1 , j 
pug. 556, fait aussi mention d'un | 
ÎHarcus Hopperus, qui traduisit 
du grec le discours d'André de 
Crète sur la Salutation delà Vier- 
ge, et fut l'éditeur des Œuvres 
«TEnéc Sylvius , pape sous le nom 
de Pie II. C'està Hoppers e! à son 
épouse, qui cultivait avec succès la 
botanique, quVm doit la connais- 
sance de YH eiianthus annuus , 
ou grand sotcii, originaire dn Pé- 
rou, et si commune aujourd'hui 
dans no? jardins. 

• HOPTON (Ai.thur), mathé- 
maticien anglais, fils de sir Ar- 
thur Hopton, né au comté de 
Sommerset en if>88, mort en 
i6i4> élève du collège de Lin- 
coln à Oxford , où il fut reçu ba- 
chelier - ès - arts. De-lù Hopton ! 
passa au collège de justice du 
Temple de Londres, où il se lia 
étroitement avecle savant Selden. 
On a de cet auteur : I. Un Traité 
in~4° » de (' arbatète géodetiq ue, 
ancien instrument de marine. II. 
Le Miroir topographique, con- 
tenant l'usage de cet instrument. 
III. Le Théodolite, ou Tabîcs 
de trigonométrieptaneet sphé- 
vique, in-4°. IV. La Concor- 
dance des années, contenant un 
comput exact du temps, selon 
l'ancien calendrier anglais, in-8". 
V. Les Èphémérides pour les 
années de 1607 à 1614. 

HOPTON (lord Ralph), brave 
et loyal gentilhomme anglais , 
qui servît avec honneur , et se 
fit une grande réputntion dans les 
Pays-Bas, s*attacha , dans Je temps 
«les guerres civiles, au parti du 
roi, et le servit avec zèle. Hop- 
ton , mort Ù Bruges en i652, était 
si habile dans l'art de commander 
fes troupes, elles armées sous sa 
conduite étaient si bien disci- 
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pltnées, qu'il les faisait mouvoir 
comme un seul corps, de sorte 
qu'elles étaient , à tous égards , 
bien différentes des bandes de mi- 
sérables que ces temps malheu- 
reux présentaient partout dans les 
armées républicaines. Hopton 
remporta, en i645 , une victoire 
signalée sur Guillaume Waller , à 
Stratton, mais il fut obligé de re- 
culer devant Fairfax, et mourut 
peu après. 

HOPTON (Susanke), dame 
de beaucoup d'esprit , née en 
1627, d'une ancienne famille du 
comté de Strafford , morte à Hert- 
ford en 1709. Dans sa jeunesse , 
son père lui fit embrasser la reli- 
gion catholique romaine, mais 
ensuite ses propres réflexions la 
ramenèrent à la communion pro- 
testante. Elle épousa Richard 
Hopton , esq. , juge au pays de 
Galles, qui mourut quelques an- 
nées avant elle. On a de cette 
dame plusieurs ouvrages de dé- 
votion : I. Un Livre d'offices , 
mieux disposés que les anciens. 
Ce fut le docteur Hickes qui le 
publia. II. Les Prières pour 
chaque jour. III. VHeœame- 
ron, ou Aes méditations sur 
tes six jours de la création. 

HORACE ((JviNTUs-HonATr s- 
Flacccs) , naquit d'un affranchi , 
à Venuse , ville frontière île la 
Romanie et de la Pou ii Le , le 8 
décembre de l'an de Rome 688 , 
sous Varroo , et (>6 ans avant 
J.-C. Son père lui connut des 
talons, et n'oublia rien pour les 
cultiver, quoique sa fortune fût 
médiocre. Il l'envoya à Rouae , 
où son esprit et ses succès le 
lièrent avec les jeunes gens de 
la première distiuction. A lage 
de 22 ans , il alla étudier la phi- 
losophie a Athènes. Brutus, l'un 
des meurtriers de César, passant 
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par cette ville, l'emmena avec 
lui , et lui donna une place de 
tribun des soldats de son armée. 
Horace s'étant trouvé , peu de 
temps après, à la bataille de Pbi- 
lippes , prit la fuite , jeta son 
bouclier, et promit de ne plus 
manier les armes. Les lettres l'oc- 
cupèrent depuis tout entier. De 
retour à Rome , la misère fut son 
Apollon : 

Paitpcrtas irnpuht audax 

Ut versus facercm 

L'indigeocc est le dieu qui m'inspira des vers. 

Volt. 

■nt tnli. *'\ > ■ ' " 
Virgile et Varius, charmés des 
ouvrages de ce poète naissant , 
en montrèrent quelques - uns a 
Mécène. Ce protecteur, cet ami 
des gens de lettres, voulut voir 
Horace, le prit en affection , et 
le présenta à Auguste qui le com- 
bla de bienfaits et de caresses. 
Mécène lui fit don de sa villa de 
Tibur. Le poète vécut depuis à 
la eour du ministre et ù celle de 
l'empereur comme dans sa pro- 
pre maison. 11 immola la popu- 
lace des auteurs à la risée publi- 
que. Ni le démon des vers , ni 
celui de l'ambition , ne le possé- 
dèrent : il fuyait, lorsqu'il le pou- 
vait, à sus campagnes. Là, exempt 
de tout souci , badinant avec les 
Muses et les Grâces, il se' livrait 
à une voluptueuse indolence. Sa 
philosophie était douce et sa mo- 
rale pure, surtout dans l'âge mur, 
quoique dans sa jeunesse il eût eu 
des vices, des passions déréglées 
et des goûts dépravés. Il aimait 
le vîn , et pour nous servir de 
son expression , phis d'une Ibis 
se» pieds se refusèrent air poids 
de son corps chancelant. Quoi- 
qu'il se moque des préceptes que 
donnaient sur l'art de la cuisine 
certains gourmands , quoiqu'il 
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nous assure qu'il se nourrissait 
quelquefois avec des olivesetde la 
chicorée , il n'en reoherchait pas 
moins la table somptueuse et dé- 
licate de Mécène. Au reste, il ne 
dissimulait pas ses défauts, et 
souvent il tournait sur lui-même 
le» traits piquans de sa censure. 
« Les femmes qui ne t'appartien- 
nent pas irritent tes désirs. A 
Rome, tu ne cesses oV vanter les 
agrémens de la campagne; à la 
campagne, tu portes jusques aux 
cieux les plaisirs de la ville. In- 
constant que tu es! tu ne saurais 
vivre ime heure entière avec toi- 
même, tu te crains, tu te fuis. 
Ton loisir t'embarrasse; vaine- 
ment , pour te dérober à l'ennui, 
tu as recours , tantôt au vin et 
tantôt au sommeil : l'ennui te 
poursuit ett'accable. » Cependant 
la vie tranquille était plus de son 
goût que la vie tumultueuse. Au- 
guste lui offrit la place de secré- 
taire du cabinet; il refusa un era* 
; ploi qui l'aurait gûné , et l'empe- 
reur ne le trouva pas mauvais. 
« Septimius, lui écrivit ce prince 
quelque temps après , vous dira 
de quelle manière j'ai parlé de 
vous ; car, si vous avez été assez 
fier pour dédaigner mon amitié , 
ne croyez pas que je me pique de 
fierté ù votre égard. « Horace était 
. nécessaire à Auguste. « Dans ce** 
temps de crise, où les gouverne-' 
mens changent , dit Thomas > 
l'homme d'état a besoin de 1'hom* 
me d'esprit. Horace, par le genre 
du sien , était un instrument utile 
à Octave. Ses chansons volup- 
tueuses adoucissaient des esprits 
rendus féroces par les guerres du 
liberté. Ses satires détournaient 
sur les ridicules des regards qui 
se seraient portés sur le gouver- 
nement et l'état. Sa philosophie 
tenant à un esprit moin noient 
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que sage , prenant le milieu de 
tout, «aimait l'impétuosité des 
caractères , et plaçait la sagesse 
ù côté du repos- » Si Horace re- 
doutait les assujettissement des 
cours, il se pliait avec le plus 
grand plaisir a fous les devoirs de 
l'amitié. Lui échappait-il un bon 
mot sur un ami , qui fit une im- 
pression un peu fâcheuse, il se 
mettait à ses pieds et s'accusait 
lui-même. Egalement éloigné de 
-l'adulation et de l'arrogance, il ne 
lona jamais des sottises ; jamais il 
n'insulta à l'ignorante simplicité. 
Ses traits ne tombaient que sur 
les demi-savans qu'il regardait 
avec raison comme la partie la 
plus ridicule et la plus incom- 
mode de la société. Il ne lisait ses 
ouvrages qu'à ceux qui l'en 
priaient instamment. Personne 
nesut mieux que lui badineravec 
les grands, ni tirer un meilleur 
parti des plaisanteries qu'ils ai- 
ment souvent à faire. 11 eut le 
sens aussi droit qu.e l'esprit fin et 
pénétrant. Il n'ouvrait son cœur 
à qui que ce fût qu'il ne l'eût 
connu à fond. Pour n'avoir ja- 
mais a répondre des fautes d'au-* 
trui , il ne recommandait à SCS 
amis que les personnes dont il 
avait éprouvé le caractère. Quoi- 
qu'il vécût avec des hommes d'é- 
tat , il ne se mêla point des affaires 
d'état. 11 savait' qu'if 'était tou- 
jours dangereux de vouloir pé- 
nétrer ou censurer les desseins 
des hommes pujssans , et c d'é- 
crire , comme disait Pollion , 
contre ceux qui peuvent pros- 
crire. » lies vers , traduits de 
Pope , caractérisent Men ce poète, 
l'oracle des hommes de goût. 

Horace,, dans le «œur puisant tout ce qu'il 

?m une gracieuse dohee négligence , 
San* trop affecter V.tt , nerveux, vif et prêt- 
tant, 



HO RA 

Est partout instructif , partout ioréressanx. , 
C'est un ami prudent, m<»i> tassasse Bgr&Âtr, 
Qui mène à la raison par une route aimable 
Chez lui, le jugement aussi grand que l'esprit 
Donne de la vigueur à tout ce qu'il écrit t 
Ses ouvrages divers renferment lu pratique 
Des règles que prescrit sa brillante critique ; 
11 juge de sang-froid et compose avçc fca. 

Il mpurut le 27 novembre, ,de 
l'an de Rome 74^» Agé de 5*7 an*. 
11 était de petite taille et faible de 
complexion ; ses cheveux .blan- 
chirent de bonne heure et il de- 
vint replet. Il fit Auguste son hé- 
ritier. Horace et Virgile man- 
geaient souvent à la table de cet 
empereur, placés à ses cytés; le 
premier avait une fistule lacry- 
male , et l'autre la respiration fort 
gênée. Auguste , en plaisantant 
là-dessus, disait quelquefois : Ego 
sum inter suspiria et iacry- 
rnas. « /Me voici entre les soupirs 
et les larmes. » Horace fut enterré 
à l'extrémité des Esquilles, près 
du tombeau de Mécène, auquel 
il avait souhaité de ne pas sur- 
vivre. 11 lui devait ces tendres 
senlimensj car on peut juger de, 
la vive amitié de Mécène pour 
Ho. ace parce peu dç paroles qu'ils . 
écrivit à Auguste dans son tesUr 
ment : « Je vqu/s conjure, de t vou* 
souvenir d'Horaçe comme de., 
mo.-mêmc.»Horace,élait, comme 
nous l'avons t|it, dans su jeunesse . 
maigre et fort mine*, quoique 
Suétone ait inféré de ces.paroies, 
«je suis, un, yiai pourceau du { ; 
troupeau d'ijpiçure., » qu'il était 
gras. Ces expressions peignent» 
plutôt ses .mœurs que sa figure, - 
ou se rapportent à, une antre épo- =* 
que de sa vie; celles d'Horace 
étaient telles que nous les avons 
peintes. Ses*po<ésjeâ sçut pleines 
d'images qui bje^ent la pudeur, 
et qu'on n'a, pu voiler qu'erQ les 
effaçant entièrement. Il est qtjçajj- 
ge qu/un honuneajuj devait cou- 
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naître le langage poli et réservé 
de la cour, se serve aï souvent 
«le celui des lieux consacrés à la 
débauche grossière. Les ouvrages 
qui nous restent de lui. sont : I. 
des Odts. Horace Semble s être 
fait un caractère particulier, corn- 
posé de celui de Pindare el d'A- 
nacréon. On ne peut nier qu'il 
n'égale, qu'il ne surpasse même 
ce dernier par ces traits lins et 
délicats , par cette molle facilité 
que l'amour inspire. Mais il se 
reconnaît lui-même Tort inférieur 
an premier. Ou peut dire néan- 
moins qu'il marche à côté de Pin- 
dare. dans celle même ode où il 
so met au-dessous de lui. C'est 
là qu'il le compare à un torrent 
iinfH'luenx , qui , gonflé par les 
pluies, franchit ses bord?, et pré- 
cipite avec fureur ses eaux im- 
menses" et profondes ; latiJis que, 
p<tur lui , il se regardé comme 
une abeille matiiiale, qui , avec 
beaucoup de peine , cueille le 
thym autour des bois et des hu- 
milies rivàgës de Tibur. Il se ren- 
dait en partie justice ; et en géné- 
ral , il n'a pas celte pompe el 
c( tte maguilicence qui distinguent 
le poète grec. Pindare frappe l'i- 
i n a g i n a l i o n de ce qu ' i I y a de gra n d ; 
Horace de ce qu'il y a de beau. 
Pimlare est incomparable lors- 
qu'il célèbre les dieux, les rois et 
les vainqueurs couverts d'une no- 
ble poussière dans les jeux de h 
Grèce ; Horace ru* fait jamais 
mieux éclater son génie «[ne lors- 
qu'il folâtre avec ttaechus et les 
Amours, qu'il dessine un agréa- 
ble paysage , on qu'il décrit les 
charmes de sa Civcère et les;» "ré- 
insns de sa maison de Tivoli. Les 
idées de Pindare portent toujours 
une empreinte de sublime : celles 
d'Horace sont marquées au coin 
delà nature la plus aimable. .Iu- 
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les Scaliger disait qu'il aimerait 
mieux avoir fait les deux odes 
Quetn tu, Mcl/wmcne , et Do- 
nec gratus eram, que d'être roi 
d'Aragon. II. Des Saliras et des 
jbpUn s. Elles p ont rien au dehors 
qui frappe le lecteur. Les vers en 
sont négligés et dépouillés de tout 
l'éclat èl de tonte la douceur de 
1 harmonie poétique. On dirait 
que c'est de la prose ; mais c'est 
une prose assaisonnée de cette 
finesse d'expression , de cette fleur 
de plaisanterie, de celte aimable 
négligence qui plaît plus que 
tous les ornemens. Son style 
c l en latin ce que celui de La 
routaine est en français ; c'est 
une simplicité qui charme , une 
famlli u ilé piquante . plus diili- 
eile à saisir que la correction et 
l'élégance. Les leçons de sa phi- 
losophie sont d'autant plus utiles, 
qu'étant resserrées dans des vers 
énergiques, elles se gravent pour 
toujours dans -la mémoire. Les 
penseurs se plaisent, comme l'a 
dit Y ol ta ire, 

A lire ses écrits pleins de grâce cr de sens , 
Comme on boit d'un vieux vin qui rjjeunit le» 

sens ; 

Avec lui l'on apprend à souffrir l'indigence ; 
A jouir sagement d'une honnête opulence , 
A sortir d'une vie ou triste ou fortunée , 
En rendant grâce aux dieux de nous l'avoir 
donnée. 

Boilcau prétendait que c'était lui, 
en grande partie, qui avait fait 
parmi nous la fortune d'Horace. 
k Axant moi , disait-il , on ne par- 
lait que de ses Odes. Je nie mis 
à lire ses Satires et ses Lpitres ; 
' j'y trouvai mille beautés, et je 
' m'appliquai à écrire en ce genre. 
Tout le monde voulut relire son 
Horace ; et voilà ce qui fit ven- 
dre celui de IU. Dacier, qui n'a 
pu parvenir, malgré ses efforts, 
à gâter lout-à-fait l'original. t » 
On dut. en effet, admirer dan» 
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Horace le poète lyrique , ayant n éditions qu'on a donnéesdes OEu- 



d'y démêler l'homme de goût et 
le philosophe , uvant de sentir 
qu'il réunissait lu profondeur et 
Jes grâces. Notre nation fut long- 
temps trop grossière pour cou- 



vres de ce poète, et qui s'élèvent 
à plus de 800, on citera, i° celle 
d'EIzévir, 1G29, in-12. Il doit y 
avoir un titre gravé et un titre 
imprimé ; les notes d'Hcinsius 



naître le prix et le charme de cette avec un titre, et De SatyrâHo- 
nnion. Ce mélange continuel de ratianâ , avec un faux titre ; 
l'agréable et de l'utile , qui ca- 2 0 De Bond, 1O76, Elzévir, in- 



ractérise ce poète , offre une lec- 
ture si délicieuse qne si l'on était 
réduit à ne conserver qu'un seul I 
poète ancien , « il faudrait peut- 
être, dit d'Alembert, choisir Ho- 
race de préférence à tous les au- 
tres, parce qu'il est peut-être le 
seul où l'on trouve des beautés 
de tous les genres; enthousiasme, 
imagination , noblesse,harmonie, 
élégance , sensibilité , finesse , 
gailé , goût exquis, philosophie 
tantôt légère , tantôt profonde, 
et toujours utile. » III. L'Art, si 
improprement nommé poétique, 
et qui , quoiqu'il soit le code de 
la raison et du goût, n'est autre 
chose que 1 cpîlre aux Pisons. Ce 
n'est point un traité complet , 
il contient d'exccllens préceptes 
et quelques règles de versifica- 
tion, mais il manque d'ordre et 
de méthode. C'est plutôt uncEpî- 
tre légère et sans prétention qu'un 
poème didactique. Horace avait 
fait pour les Romains ce qu'A- 
rislote fit pour les Grecs*. Il abré- 
gea les préceptes de ce philoso- 
phe, et les mita la portée des 
grands seigneurs de Rome, qui 
se mêlaient alors de faire des fers. 
On a encore d'Horace, un livre 



iVEpodes et un poème séculaire, gnettes , dessinées par M. Percier, 



La première édition d'Horace ne 
porte point de date ni de nom 
de ville; mais on la croit impri- 
mée à Milan , vers 1470, par Za- 
notus , in-4°. La bibliothèque du 
Roi en possède un exemplaire en 
manuscrit. Parmi la foule d'autres 



12. Elle a été copiée ligne pour 
ligne et réimprimée à Orléans , 
1767 , in-12, par les soins de 
Couret de Villeneuve. En 1806, 
M. Nie. L. Achaintre en adonné 
une très-bonne et très-exacte édi- 
tion in-8° ; 3° Cum notis V a- 
riorum, jGq5, in-8"; 4° -^d 
Usum Deiphini, 1G91, in-4 0 ; 
5° Une édition gravée par dePine, 
Londres, 1735 et 17^7, 2 vol. 
in-8°; 6° Celle du Louvre, 1642, 
in-fol. , et 1 735 , in-24 , petits ca- 
ractères, comme le Phèdre; 7* 
De Sandby, Londres, 1749 > » 
vol. in-8°, fig. ; 8° les éditions 
de Barbou , 1746 et 1763, in-12, 
sont élégantes , de même que 
celles de Glascow , 1760, et de 
Baskerville , 1770, in-4*. J - M« 
Zeune a donné à Lcipsick, en 
1802, in-8° , la meilleure édition 
d'Horace , faite d'après le texte 
de 'Bentley , . avec les notes de 
Baxter et de Cessner, Panne, 
1791, in-fol. , de l'imprimèrie de 
Bodoni , édition d'une exécution 
parfaite et la plus recherchée de 
cet habile typographe , qui en a 
fait, en 1790, une édition in-4°. 
Nous avons encore celle de Didot 
l'aîné , ornée de charmantes vi- 



Paris, 1799,. grand in-fol. Pm ~ 
sieurs auteurs, Marollcs , Mar- 
tignac , Dacier , Tarleron , Sana- 
don , se sont exercés à les traduire 
en français, ainsi que l'abbé Le 
Batteux, dont la traduction est 
en 2 vol. in-12. C'est à Binet , 
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célèbre prefesseur qui a consacré 
plus de quarante ans de sa fie à 
l'instruction delà jeunesse, que 
nous sommes redevables de la [ 
meilleure traduction d'Horace , 
publiée en 1785, 1802 et 1809. 
Cette traduction , qui réunit l'é- 
légance à la fidélité , ne fait point 
regretter celles de Dacier, Tar- 
teron, Sanadon et Batteux, dans 
lesquelles néanmoins ontrouvedes 
remarques savantes et instructi- 
ves , notamment dans celles de 
Dacier et Sanadon. Quant aux 
traductions en vers, on remar- 
que celles données par MM. Daru 
et Lejmin, i8o5 ? 2 vol in- 8% 
qui est la seule complète. M. 
\anderbourg a donné une traduc- 
tion en vers des Odes. Wailly 
{voyez ce nom) en a aussi traduit 
plusieurs livres. {V oy. aussi Juvé- 
kal.) M. Toulouzet, professeur de 
rhétorique au collège de Cler- 
mont, a publié en 1809 une tra- 
duction en vers français de Y Art 
poétique d'Horace. A tous ces 
détails nous joindrons l'indica- 
tion de la plus réceute des tra- 
ductions d'Horace, faite parMM. 
Campenon de l'Académie fran- 
çaise , et Després , accompagnée 
d'un Commentaire de Galiani , 
et précédée d'un Essai sur ta 
vie et ies écrits d'Horace, et 
«le recherches sur sa maison 
de eumpagne, Paris, 1821, 2 
vol. in-8° , et nous y ajouterons 
les réflexions suivantesqui y trou- 
vent naturellement leur place. 
« Parmi les Traductions en prose 
«qu'on a données d'Horace, bien 
«peu sont lisibles aujourd'hui. Le 
1.110111 de Dacier met ies Grâces 
» en fuite ; tarteron paraphrase au 
» lieu de traduire; te Batteux moins 
«pesant, n*est pas plus exact 5 
«Binet est fidèle, mais il est sec 
»rt froid. Pour traduire Horace , 
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«même en prose; Horace, qui a 
«chanté la gloire et les amours , 
» le vin , les belles et les héros , 
«qui vivait à la cour d'Auguste , 
»ou sous les frais ombrages do 
«Tibur et de Lucrétile , il fallait 
«réunir au coloris d'un poète, à 
«l'instruction d'un excellent lati- 
«niste , le goût délicat, l'esprit fa- 
«cile et léger , le tour élégant et 
r poli d'un homme du monde , et 
«cette réunion de qualités et de 
«talens se trouve dans l'alliance 
«heureuse de MM. Després et 
«Campenon. » 

HORACES(Lbs). C'cstlenom 
de trois frères romains qui com- 
battirent contre les trois Curiaces 
albains , sous le règne de Tullus 
Hostilius, l'an 669 avant !.-€* 
Deux des Horaces furent tués ; 
celui qui resta contre les trois 
Curiaces, joignant l'adresse à la 
valeur, assura l'avantage auxRo- 
mains. Comme les différentes bles- 
sures que les Curiaces avaient re- 
çues ne leur laissaient que des 
forces inégales, il se mit à fuir; 
les ayant séparés par cet artifice, 
il retomba sur eux , et les ter- 
rassa facilement l'un après l'autre. 
On trouve dans l'histoire grecque 
un événement si semblable à ce- 
lui-ci , que l'on a soupçonné avec 
raison que les Romains et les 
Grecs ont été jaloux d'orner leur 
histoire d'un trait qui appartenait 
à celle d'un autre peuple. Horace, 
rentrant à Rome, tua sa sœur qui 
lui reprochait le 'meurtre d'un ' 
j des Curiaces , auquel elle avait 
été fiancée. Il fut condamné à 
mort par les deux commissaires 
que Tullus avait nommés pour le 
juger ; il en appela au peuple.On 
commua sa peine. 11 fut cory 
damné à passer sous le r«mg; mais 
en même temp* on lui érigea un 
trophée dans la place publique , 
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et Ton y suspendit les dépouilles J 
des trois Curiaces. Le joug éluit j 
uBe porte composée de deux Tour- '] 
ches qui en soutenaient une troi- j 
»tème. On y faisait passer , par 
ignominie, les prisonniers laits 

à la guerre Voy. Critolavs. 

HORANYI (François-Joseph- 
Alexis), piariste , né à Bade , le 
1 5 lévrier 1756, mort a Test te 
11 septembre 1809, est auteur 
de qriclqucs ouvrages dont les 
principaux sont : I. MemoHa 
Hungarorum et provincia- 
tium scriptis editis notorum , 
Vienne, 1775-?'% 5vol. in-8 '. II. 
Johannis Btthiemii historia 
Transylvatvica, Vienne, 1782, 
o vol. in- 12. IIÏ. Seriptores 
pi a mm scho forum , libéra- 
liumque, artium marfisl ri, Bu- 
cle, 1808, 2 parties, in-8". 

• HORAPOLLON ( Honrs 
Apollo), grammairien, nrofes- 
sa les belles -lettres à Alexan- 
drie et à Constanlinople , sous 
Théodore - le - Grand , ou plu- 
tôt servit de masque à un savant 
du 1 5' siècle , qui voulait exercer 
la patiente sagacité des commen- 
tateurs. On a , sous son nom , une. 
Explication des hièroglypfies 
publiée en grec et en latin , à 
Ulrecht , 1727 , in-8°, avec des 
notes par Jean Corneille de Paiv. 
Elle avait été écrite d'abord en 
langue égyptienne , et traduite de 
eette langue en grec par un cer- 
tain Philippe, dont on ne connaît 
que le nom. Aide Manuce est le 
premier qui ait publié cette ver- 
sion grecque , et Mercerus ou 
Mercier en a donné deux éditions, 
dans la première desquelles , en 
|548) il a entièrement suivi celle 
d'Aide Manuce. Il s'est servi dans 
la seconde , en i55i, d'un ma- 
nuscrit que lui avaiteommuniqué 
Guillaume Morel. Le savant Hoes- 
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elielius , d'Aug>bourg , a donné 
aussi une édition grecque d'Ho- 
rapollon sur un manuscrit d'Augs- 
bourg. On a encore une version 
latine de Bernardin Trcbatius de 
Vicence , elle parut a Bille en 
i5i8. Cette explication des hié- 
roglyphes a été traduite en fran- 
çais, d'abord en 1 555, ensuite 
par Requier en 1779, * n - ia « 

H OU ATI (Chaules), religieux 
observant! n , missionnaire à la 
Chine, depuis 1O98 jusqu'en 1753, 
adonné : I. Une Relation estimée 
de ses voyages , en italien , 
Rome, ij^D- II- Grammaire 
et Dictionnaire de la langue 
chinoise . avec une Relation 
des coutumes et des cérémonies 
| chinoises. III. Explication de 
la '.philosophie et des livres sa- 
crés des Chinois, Rome , 1739. 
Ce dernier ouvrage offre beau- 
coup d'érudition. 

H OR ATI US. Voy. CoclLs. 
HORBIUS (Jean-IIcnri), néà 

Colmar en Alsace, fut l'ail minis- 
tre à Hambourg en i(>85, mais 
ayant embrassé les opinions lies 
Bourignon et Poiret , il lut chassé 
j de celte ville en iot)5, et mourut 
j dans une campagne prés de Ham- 
bourg, le 26 janvier 169 5, après 
1 avoir publié une Histoire d'O- 
riqcnc et des Sermons. 

HORDT (le comte de), lieu- 
tenant-général des armées prus- 
siennes, "d'une famille noble et 
ancienne de Suède, après avoir 
servi son pays contre les Russes 
dans la guerre que termina le 
traité de paix d'Abo, alla s'enrôler 
comme volontaire, dans l'armée 
alliée, qui, vers le milieu du der- 
' nier siècle, combattait contre la 
France dans les Pays-Bas. Il se 
trouva à la fameuse bataille de 
Fontenoi. La paix d'Aix-la-Cha- 
] pelle ayant rendu le calme à l'Eu- 
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rope , il retourna un Suède pour 1 
y figurer dans la révolution de 
j ^ÔG , qui anéantit l'autorité 
royale , si despotique sous Char- 
les XI et Charles XII . et mit Fré- 
déric-Adolphe sous la tutelle de 
la diète. Le comte de Hordl prit 
parti pour la cour. Une conjura- 
tion dans laquelle il était entré 
ayant échoué par l'imprudence 
d'un des chefs, il fut obligé de 
s'enfuir de son pays, pour se 
soustraire au supplice que subi- 
rent ses amis. Après avoir inuti- 
lement cherché un asile dans plu- 
sieurs états, il recul de Frédéric- 
le- Grand, roi de Prusse, la pro- 
position d'entrer à son service, et 
il l'accepta. Il lit de nouveau la 
guerre contre les RusVes, l'ut fait 
prisonnier par eux et conduit à la 
forteresse de Pélersbourg, où il 
resta enfermé deux ans. La mort 
de l'impératrice Elisabeth le tira 
de sa captivité. Il tut renvoyé par 
Pierre 111 à Frédéric, et alla aus- 
sitôt se battre contre le< Impé- 
riaux. La guerre de sept ans ter- 
minée, il accompagna le prince 
Henri, frère du roi de Prusse, d'a- 
bord en Suède, ensuite en Russie. 
(On sait que ce fut pendant ce 
dernier voyage que le partage de 
la Pologne fut concerté). De re- 
tour à Berlin, le comte de Hordt 
apprit la mort de Frédéric-Adol- 
phe , roi de Suède , et la nouvelle 
révolution parlaquelleGustavelII, 
successeur de ce prince, non-seule- 
ment reconquit toutes les préro- 
gatives que la diète de 1^56 avait 
enlevées à l'autorité royale , mais 
même se fonda un pouvoir tout-à- 
fait absolu et indépendant de la 
volonté des États. Peu de temps 
après, le comte de Hordt suivit 
le prince Henri dans son second 
voyage de Russie. A la mort de 
rélecteur de Bavière, il alla eu 
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Saxe combattre encore une foi» 
les impériaux. La paix conclue ù 
Teschen, il lit un voyage en 
France, et retourna à Berlin, où il 
mourut sur la (in du 18 e siècle. 
Eu 180O, ont paru \ts Mémoires 
historiques , politiques et litté- 
raires du comte de Hordt, ré- 
digés par M. Borelli, ancien mem- 
bre de l'Académie des sciences et 
belles-lettres de Berlin, Paris , a 
vol. in-8°. Ces Mémoires sont laits 
pour intéresser et piquer la eu ri »- 
sité. Le comte de Hordt parlait 
mal le français, et l'écrivait plus 
mal encore. Il avait d'abord com- 
posé ses Mémoires dans celle lar>- 
gue; mais il engagea M. Borelli, 
académicien de Berlin, à eu Taire 
une nouvelle rédaction. Le >lvie 
de M. Borelli n'est pas mauvais; 
mais il n'esl jamais piquant. Ses 
phrases ne pèchent pas absolu 
ment contre la grammaire, niais 
elles manquent quelquefois de 
clarté, et presque toujours de 
grâce et d'élégance. 

HO RI A H (Nicolas), né à 
gy-Aranios, en Transylvanie , se 
mit à la tête d'une horde de Va- 
laques, engagea a la révolte un 
grand nombre de villages de celle 
nation, et entreprit d'extirper Je* 
nobles et les ecclésiastiques. Les 
massacres et les iucendics com- 
mencèrent en 1 7 3 § ; ils s'étendi- 
rent [usque dans le bannat de Te- 
mesvvar, ûû. ce peuple est égale- 
ment répandu. Ou ne peut se 
faire une idée des horreurs dans» 
tous les genres , exercées par ces 
brigands, ni indiquer avec préci- 
sion les causes de cette insur- 
rection subite et terrible. On sait 
seulement que la première idée 
eu était., venue aux Valaques à 
la foire de Salathna. On leur y 
voit montrer une patente écrite: 
I en lettres d'or,. qui les autorisait À 
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exterminer la noblesse : un comte 
de Salins, qu'on dit avoir exhibé 
cette patente, n'a pas reparu de- 
puis» Les diverses conjectures 
formées sur cet événement sont 
de nature à ne pouvoir trouver 
place dans cet ouvrage. Les hus- 
sards siculiens ( peuple qui habite 
la partie orientale de la Transylva- 
nie) se saisirent enfin de Horiah, 
qui fut exécuté avec Glosca , à 
Carlsbourg, le 28 février 1785. 
On a gravé leurs portraits dans 
le Journal hist. et litt. , i5 mars 
1785. 

II OUI X ( Jejln-Baptiste), né à 
Mayence, en 1760, conseiller de 
l'électeur, et recteur de l'univer- 
sité, ensuite conseiller à Vienne, 
mort le 5o septembre 179a, a pu- 
blié une foule d'opuscules et de 
dissertations latines et allemandes 
sur divers points d'histoire et de 
droit, tant ecclésiastique que ci- 

' vil, entre autres: De Juriêus 
Judœorum in Germaniâ, in-4% 
Mayence, 1764» et réimprimé de- 
puis; Observations historico- 
chronologicœ de annis Chris ti 
Saivatoris , in-8°, Mayence, 
1789. Il déterra dans les archives, 
les Concordata nationis Gcr- 
manicœ intégra , in-4% Franc- 
fort et Leipsick, 1763; plusieurs 
fois réimprimés. La publication 
de cet ouvrage fit une très-grande 
sensation, et réveilla l'attention 
des savans «étés pour les libertés 
de l'Église germanique. Ces con- 
cordats firent naître beaucoup d'é- 
crits, dont plusieurs composés 
par Horix lui-même. 

HORMAN (Guillaume), théo- 
logien et botaniste anglais, né a 
Salisbury, mort en i535, élève 
de l'école de Winchester, pais 
boursier au nouveau collège A 
Oxford. En 1485, il obtint une | 

b«ur«e et une place de maître a ] 



H O IV M 

Eaton; et enfin, il fut nommé 
vice-proviseur du collège. Hor- 
man a donné un grand nombre 
d'ouvrages, dans lesquels on dis- 
tingue particulièrement celui in- 
titulé Synonymia herôarum. II 
a aussi compilé tout ce que les 
anciens auteurs ontécrit t/cremj- 
ticâ. 

HORMrSDÀS, né à Frosinone , 
dans la campagne de Rome , élu 
pape, après Symmaque, en juil- 
let 5i4> éteignit 4e schisme des 
eutychéen», et tint un concile à 
Rome, en 5i8. Ce pontife, mort 
en août 525, instruisit le clergé 
sur la psalmodie. Nous avons de 
lui environ 80 Lettres, qui se 
trouvent dans la Collection des 
Conciles. Ce pontife fut un mo- 
dèle de modestie, de pénitence 
et de charité. 

HORMISDAS I", fils de Sapor, 
roi de Perse, et troisième roi de la 
dynastie des Sassanides, succes- 
seur de son père en 271 , mort en 
272, après avoir régné 14 mois, 
n'eut aucune guerre à soutenir 
contre les Romains, et ne voulut 
point entrer dans le complot que 
les Palmyréniens avaient fait pour 
enlever la couronne à l'empereur 
Aurélien. Sa générosité égalait 
son amour pour la paix. Le gou-» 
verneurd'une de ses provinces lui 
proposait de faire l'acquisition 
d'une quantité de beaux diamans, 
parce qu'il y avait à gagner sur 
ce marché une somme considéra- 
ble. Il répondit avec indignation : , 
« Si je devenais marchand , qui 
ferait le métier de roi Pou que de- 
viendront les négocians de mon 
empire, si je me sers de mon or 
et de mon crédit pour enlever les 
profits les plus avantageux et les 
plus légitimes?» Avant de monter 
sur le trône, on l'avait accusé.près 
de son père de lever une armés 
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pour le détrôner. Hormisdas en 
avant été informé, se fit couper la 
main, et la lui envoya pour lui 
prouver son innocence. Le trône 
étant interdit, selon les lois de la 
Perse, à tout prince qui serait 
mutilé, cet acte d'héroïsme fut 
récompensé par le don de la cou- 
ronne que lui fit son père. 

HORMISDAS II, succéda à Nar- 
sès son père , en Van 5o3, et mou- 
rut en 5i 1 , après un règne de 7 
ans et 5 mois. Son lilsSapor , qui 
vint au monde peu de jours après 
sa mort, fut proclamé roi à 
sa naissance. — Homusdas III, 
16* roi de la race des Sassanides, 
commença à régner en 4^7* au 
préjudice de son frère aîné Firouz, 
qui ûtalliance avec les Huns Eph- 
thalites, vainquit Hormisdas et le 
fit massacrer l'an 460. 

HORMISDAS IV, 22* roi de 
Perse de la dynastie des Sassani- 
des, monta sur le trône en 58o, 
après la mort de Chosroès-le- 
Grand, son père. S'il hérita de 
son sceptre, il n'hérita point de 
ses talens. H avait cependant eu 

Sour instituteur le sage Bou- 
ourdj-Mihtr! Ce dernier, s'aper- 
cevant que le prince passant la 
plus grande partie des nuits en 
fêtes employait toutes les mati- 
nées a dormir, prenait souventla 
liberté de l'éveiller, et de lui faire 
l'éloge de la diligence. Hormisdas, 
fatigué de ses remontrances, or- 
donna un jour ù ses gardfes d'aller 
attendreBouhourdj-Mihirde grand 
matin et de le dévaliser. Cet or- 
dre ayant étéponctuellementexé- 
cuté, le prince lui dit : « Si vous 
aviez été moins diligent , vous 
auriez évité cette mauvaise ren- 
contre. >» Bouhourdj-Mthirlui ré- 
pliqua? « Elle prouve, au con- 
traire, que les voleurs ont été 
plus diligens que moi; et que 
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pour arrêter leurs excès, vous de- 
vriez être plus diligent qu'eux. » 
Hormisdas perdit son année, son 
bagage et ses éléphaus, en com- 
battant contre les Romains. De«- 
puis l'an 58 1 jusqu'en 58g, il n'eut 
que des échecs. Il mit alors une 
puissante armée sur pied, et en 
donna la conduite à Bahram , qui 
fut battu. Hormisdas, irrité et 
Honteux, envoya à ce général 
malheureux un habit de femme; 
injure atroce parmi les Perses. 
Bahram s'en vengea en excitant 
une révolte. Bindonich et Bestara, 
oncles maternels de Chosroès, fils 
du roi, profitèrent des troubles, 
et s 'emparant d'Hormisdas, lui fi- 
rent brûler les yeux, et massacrer 
sa femme en sa présence. Chos- 
roès II fut ensuite élevé sur le 
trône, en 5g 1 , et l'année suivan- 
te, Hormisdas fut massacré par 
Bestam et Bindonich . qui redou- 
taient toujours ce prince vivant. 
HORN ou HORNES (Philippe 

II DE MoKTMORENCI - NlVELLET, 

comte de), fut l'une des plus il- 
lustres victimes que Philippe II, 
roi d'Espagne, sacrifia à son zèle 
pour le maintien de la foi catho- 
lique dans les Pays-Bas. Il était 
arrièrc>petit-fils de Jean de Nivelle, 
et fils d'Anne d'Egmond, parente 
du célèbre Lamoral d'Egmond. 
Philippe de Horn naquit en i5î2, 
et se trouva le plus riche seigneur 
des Pays-Bas. Il se distingua a la 
bataille de Saint-Quentin, et eut 
une grande part ù celle de Grave- 
lines. Il était très-lié avec le comte 
d'Egmond, son parent, et l'atta- 
chement qu'ils portaient au prince 
d'Orange fut cause de leur perte. 
Le duc d'Albe les fit arrêter par 
surprise à Bruxelles, et les fit dé- 
capiter, le 4 ju» n i558. ( Voyez 
Egmun d. ) — Son frère , Floris de 
Mohtmoreùci , fut aussi décapité à 
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Simancas, en i5;o, et en lui s'é- 
teignit la branche de Mootmoreu- 
ci-Nivclle. 

HOPtN (Gaspard), médecin, 
né à Freybeigeu Misnie, en i583, 
étudia la médecine à Wittcmberg, 
sous Daniel Se unert, reçut le doc- 
torat à BSle en 1616, et pratiqua 
son art à Plawen en ihuringe 
pendant dix ans, avec une répu- 
tation qui le lit regretter, lorsqu'il 
en sortit en i655, pour retourner 
dans sa ville natale, où il mourut 
en i655. On a de lui la Chimie 
de Geber, avec un grand nombre 
de corrections , et un Abrège de 
l'Alchimie algébrique , im- 
primé à Leyde en 1G08 , in-ia. 

HORN (George) , en lutin Har- 
mus, né en i620,àGreussen,dans 
le Haut- Palatinat, homtned'une 
vaste lecture, mais qui se repo- 
sait trop, en écrivant, sur sa mé- 
moire, qui n'était pas toujours fidè- 
le, professeur d'histoire, de politi- 
que et de géographie à Harder- 
wick, ensuite protesseurd'bistoire 
à Leyde, où il inourutcn 1670. Sur 
la lin de ses jours, son esprit avait 
des accès de folie, et cet accident 
venait, dit-on, d'une perte de 
6,000 florins, qu'il fit à La Haye 
avec un alchimiste. On a de ce 
savant : I. Une Histoire ecclé- 
siastique, en latin, jusqu'en 
1G66, Leyde, 168;; et Francfort, 
1704; traduite en français, Rot- 
terdam, 1699, in- 12. Cet ou- 
vrage, assez bien fait, et même 
fort impartial, excepté dans les 
endroits où il est question du 
protestantisme, a été continué 
par Leydçeker. II. VHtstoire 
d'Angleterre, sous les années 
i6/i5, 1646 et 1647, in-8% à Ley- 
de, i6.'|8. III. De originibus 
Americanis , in-8% i65a. IV. 
Geographia velus et nova; ou- 
vrage savant, mais confus. Y. Or- 
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bis polit icus , in- 12. YI. Histo- 
rié philosophie , en 7 livres, 
i65o. 1:1- \ . VIL line édition de 
SutpiceSévcre , ; avec des notes , 
in-8'. VIII. Ulyssea, sive stu- 
diosus peregrinans omnia lus- 
trans Litlora, Leyde, 167 1 ,in- i<>. 
IX. Area Noè , ou Histoire 
des monarchies; ouvrage plein 
de recherches curieuses sur l'ori- 
giue de chaque monarchie, Ley- 
de, 1666, vol. in- ta. X. Accura- 
lissima orbis delinealio, ibid. , 
16G7, vol. in- fol. , etc. Voyez 
Graaf. 

HORN (Gustave comte de), 
sénateur et connétable de Suède, 
naquit en 1692, fut chargé de 
plusieurs négociations, et se dis- 
tingua ensuite par ses talons mili- 
taires. Il fut l'un des plus illustres 
compagnonsde Gustave- Adolphe, 
et suivit ce prince dans ses plus 
importantes expéditions. Il fut 
élevé à la dignité de connéiablt 
par la reine Christine, qui avait 
su apprécier son mérite. Il mou- 
rut en 1GÔ7. On lui attribue un 
ouvrage intitulé, Ducis perfeeti 
munus. 

HORN ( àbvid-Rerkard, comte 
de), sénateur de Suède, parent 
du précédent, né en 1G64 , se fit 
d'abord remarquer par ses talens 
militaires. Il eut une grande in- 
fluence sur les destinées politiques 
de la Suède, après la mort de 
Charles XII , et devint le chef du 
parti qÉF reçut le nom du parti 
des bonnets; mais le parti des 
c fia-peaux l'ayant emporté, Horn 
se retira des affaires, et mourut 
eu \-*'±. 

HORN (Jean van), premier 
médecin du roi de Suède , né a 
Stockholm, de parens hollandais, 
lit des cours publics d'anatomie et 
s'acquit une grande considération. 
| 11 mouiui eu 1 7'>4- a de ^ m un 
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Traité éiémentaire, à l'usage 
des sages- femmes ( en suédois ) , 
et un Cours d'Anatomie, en la- 
tin , publié après sa mort. 

HORNE (George), évêque de 
Norivieh, fils du docteur Home, 
naquit, en 1700, à Othatn , au 
comté de BLeut, mourut a Batli, 
en 1792, recteur d'Otham; élève 
d'abord de l'école de Maidstone, 
et ensuite du collège de l'Univer- 
sité, à Oxford, où il fut reçu ba- 
chelier è*-arts. Horne obtint en- 
suite une bourse au collège de la 
Madeleine, et s'appliqua avec 
ardeur à l'étude de la langue hé- 
braïque et des Saintes Ecritures. 
En 1753, il prit les ordres, se fit 
tine grande réputation dans la 
chaire, et défendit avec une 
adresse remarquable les principes 
de Hutehinson. Horne montra, 
dans cette circonstance, un talent 
particulier pour la controverse. 
JEn 1768, nommé président de 
son collège, il fut reçu docteur, 
puis chapelain ordinaire du roi. 
l/annéesuivante,cet auteur donna 
un ouvrage, intitulé Consider ci- 
tions sur la vie de St. Jean-Bap- 
tiste. Citait la substance de ses 
discours , prechés tous les ans au 
collège de la Madeleine. En 
1776, il remplit les fondions de 
vice-chancelier, et la même an- 
née il donna un précieux Com- 
mentaire sur les 'psaumes. En 
1781 , le docteur Horne obtint le 
doyenné de CantorbérW et en 
1791, l'évêché de Norwieh; mais 
il mourut l'année suivante. Son 
Corps fut inhumé à Eltham, où un 
monument est élevé en son hon- 
neur dans la cathédrale de Nor- 
wich; mais le plus glorieux pour 
lui est dans (es Œuvres qu'il a 
laissées, qui, en outre de ce que 
nous avons déjà cité, sont : I. Ex- 
posé simple, franc et impar- 
14. 
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tiai du différeodentresirïsaac 
Newton et M. H utchinson. If. 
Explication de (a théologie et 
de (a philosophie contenues 
dans ieSonge de Scipion.de Ci- 
céron, in-8». III. Apologie de 
la conduite de plusieurs per- 
sonnages de l'université d'Ox- 
ford, in-8\ IV. Spicilegium 
Shuckfordianum , ou Bouquet 
pour tes critiques, in-8*. V. Ex- 
position de la méthode de M. 
Kennicott, pour corriger le 
texte hébreu. VI. Considéra- 
tions sur le projet de réforme 
de l'Eglise d'Angleterre, in-4°. 
VII. Lettres à Adam Smith sur 
ta viejamort et taphilosophie 
de David Hume, in-12. VIII. 
Lettres sur Vinfi lMité, in-12. 
IX. Lettre au docteur Priest- 
ley, in- 8°. X. Observations sur 
tes proteslans dissidens , i n-8°. 
XI. Cinq volumes de Sermons. 
XÎL Une Exhortation qu'il des- 
tinait au clergé de Norwich 

HOHXE-TOOKE, écrivain an- 
gla.s, né à Londics en juin i j56, 
mortàWimbledon, en mars 1812, 
entra d'abord dans la carrière ec- 
clésiastique , qu'il quitta ensuite 
pour se livrer à la politique. On 
croit qu'il fut le fondateur 4e la 
société pour le maintien du bill 
des droits. En 1771, il repoussa 
avec beaucoup d'énergie etde ta- 
lent, une attaque de l'auteur ano- 
nyme des Lettres de Junius. II 
fut plusieurs fois poursuivi et em- 
prisonné pour les opinions har- 
dies qu'il manifestait à l'égard du 
gouvernement. Il conserva jus- 
qu'à la fin de sa vie toute sa viva- 
cité d'esprit , et le talent du sar- 
casme , qu'il maniait avec beau- 
coup d'adresse. Il fut appelé dans 
son parti le dernier des domains. 
On a publié ses Mémoires en 1 8 1 3, 
a vol. in-8°. On a de lui un ouvrage 
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philologique très - important , 
intituté : MU A IlTEPOi NTA , or 
the diversions ofPurîey, 1 798- 
180p. Cet ouvrage, en forme (Je 
dialogue, est un des plus impor- 
tuns qu'on ait publiés de nos jours 
sur la grammaire générale. 

HORNKCK (Birchard), mé- 
decin allemand , philosophe , ora- 
teur et poète, excella dans tous 
ces genres. Il pratiqua la médeci- 
ne u AVurtzbouig, où il vivait 
encore en 1 5 1 /| , alors *1gé de 80 
ans. Il est auteur dc'divers ouvra- 
ges sur la théologie et sur la mé- 
decine. Parmi ceux-ci , on distin- 
gue : De regimine sanitatis en 
vers latins ; De morbo epidemiœ 
et curâ ejusdem, 

HORNKCK (Antoine)*, savant 
théologien, né en 1G41 » dans le 
Bas-Palatinal , mort en 169G , 
élevé parSpanheimàHeidelberg, 
envoyé à 19 ans en Angleterre au 
collège de" la Reine à Oxford, y 
obtint une place de chapelain, et 
ensuite le vicariat de AU Hallows 
à Oxford. Le duc d'Albemarle lui 
•donna ensuite le rectorat de Doul- 
ton au Devonshire , auquel on 
joignit après un caoonicat de la 
cathédrale d'Exeter. Horneck , 
d'une science profonde et d'une 
piété exemplaire , et dont les ou- 
vrages qui sont assez connus, 
prouvent les talens, comme écri- 
vain , fut, en 1671, prédicateur 
de Savoy ; et, en i6q5, chanoine 
de AVeslininster. 

HORNÉIUS (Conrad), né à 
Brunswick . en j5()o, professeur 
de philosophie et de théologie à 
Helmstadt, y mourut en 1G49. 
Son principal ouvrage, qui est 
moins celui d'un profond média- 
teur, que d'un compilateur labo- 
rieux , est : Philosophiez mora- 
iis, sive eiviiis doctrinœ de 
moribus, tibri quatuor , in-8*. 
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HORNEMANN (Frédéric-Con- 
had), voyageur allemand, né à 
Hildeshcim, en 1772, fit un voya- 
ge de découvertes pour la Société 
d'Afrique à Londres. Il parcourut 
l'Egypte, entra dans le désert de 
la Lybie, atteignit Siouah, une 
des cités de l'antiquité, que Ton 
croit être celle où était le temple 
de Jupiter Ammon. Il était à Tri- 
poli an commencement de 1800 , 
et en repartit le 29 janvier. Le 6 
avril suivant, il écrivit qu'il allait 
partir avec la grande caravane de 
Bournou, et depuis l'on n'a pas 
reçu de ses nouvelles. Il avait 
envoyé son Journal écrit en alle- 
mand à la Société d'Afrique à Lon- 
dres ; il fut traduit. en anglais, et 
parut sous ce titre : Journal du 
voyage de Frédéric Home- 
mann depuis le Caire jusqu'à 
Mourzouk, en 1797 et 1798, 
Londres, 1802, in-4%, cartes. Il 
en a aussi paru une mauvaise tra- 
duction française en 1802. 

HORNIUS (Juste) , publia une 
traduction en matais (idiome de 
la grande péninsule de l'Inde , 
nommée Maiacca) , des Evangi- 
les et des Actes des Apôtres , 
Amsterdam, i652, in-4 P . ÎI exer- 
çait le ministère évangélique dam 
ces contrées. 

HORNIUS. Voy. Horn. 

HORN SB Y (Thomas) , profes- 
seur d'astronomie au collège de 
Saville ^ns l'université d'Oxford, 
mort en 1810, ûgé de 76 ans, 
était membre de la Société royale 
de Londres , et conservateur de la 
bibliothèque Radcliff. Il fit ache- 
ver le bel observatoire d'Oxford, 
dont la partie, supérieure offre 
mitati-.n de la Tour des vents a 
Athènes. 

HORNLNG (Jean), médecin 
du 17 e siècle, né à Rolenbourg 
sur le Tauber, a publié à Nurein- 
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Jjerg en 1625, in-4% pl « Lélp* 
sick, en i<30i , même format, un 
ouvrage intitulé : Cista medica, 
dans lequel il a recueilli les lettres 
des plus célèbres médecins alle- 
mands. Il est encore auteur d'un 
livre en allemand , sur la Mtiftmh 
de traiter tes brûlures, Nurejii*- 
berg, 168a, in-8°. 

HOROLOGIUSv Voyûz Dos r 

DIS. 

HOROZCO (Christophe de) , 
après avoir achevé son cours 
^'humanités à Salamanque , s'at- 
tncha ù. l'étude de la langue grec- 
que, et passa ensuite aux écoles 
de médecine , où il Ht des progrès 
j»i rapides, qu'il publia à l'âge de 
ai ans, un ouvrage intitulé Cas- 
tiyationes in interprètes Pauii 
/Èginetœ, Venetiis, i556, in-fol. 
Ce débet lui mérita une ohair- 
Te a Salamanque, où il composa, 
en i538, un autre ouvrage, qui 
parut à Râle, en i54«, in -4", 
sous ce titre : Annotationes in 
interprètes Àètii, meddei prœ- 
elarissimi) nempè Ha pi islam 
Al oti tannin V eronensem , et 
Janum Comarium * Zuicea- 
vienstnX) medicos. Il profita du 
manuscrit grec d'Aëtios' pour ré- 
tablir le vrai texte de ce médecin. 

HORREBOUT (Gérard) , pein- 
tre , né à Oand, en 1498, jouissait 
dans son temps d'une grande ré- 
putation. Après avoir beaucoup 
travaillé dans son pay«^ il passa 
en Angleterre, où il fut très-occu- 
pé à la cour d'Henri VIII, qui le fit 
son premier peintre, et le combla 
de biens et d'honneurs. On con- 
serve dans sa ville natale, entre 
quelques tableaux de lui, échap- 
pés aux ravages de la guerre, deux 
volets qui renfermaient un retable 
d'autel en sculpture dans l'église 
de Saint-Jean. L'un de ces ta- 
bleaux représente une Flagella- 
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tion f et l'autre une Descente dé 
croix, « 

HORREBOW (Pierre) , astro- 
nome danois, né en 1679, pro- 
fessa avec distinction pendant 3o 
ans a l'université de Copenhague, 
où il mourut le 1 5 avril 1764. On 
a de lui, entre autres ouvrages : I. 
C lavis astronomie*., seu astro- 
nomiœ pars physica , Copen- 
hague, i7»5, vol. in-4°. II. Ba~ 
sis astronomie;, sive astrono- 
I miœ pars m&canica, ibid., 1 735, 
I vol. in-4"» III. Eiemcnta philo >- 
sophiœ naturaUs , ibid., 1748, 
volume in-4°, etc. — Horrebow 
(Christian), son fils, mort le 19 
septembre 1776, à l'âge de 58 
ans , a laissé un Traité de trigo' 
nomltrie splUrique , en latin, 
et plusieurs dissertations acadé- 
miques. . 

HORREBOW ou HORREBOUS 
(Nicolas), voyageur danois, né 
à Copenhague , en 1712, .mm t eu 
1760. Il professa aveedistinction , 
pendant plusieurs années , la phi- 
losophie 4 les mathématiques, et 
l'astronomie. Horrebow envoyé 
dan9 l'Islande, par ordre du roi 
de Danemarck, en publia la rela- 
tion ù Londres , 1758 , in-folio» 
Rousselotde Surgy etMeslin l'ont 
traduite de l'allemand en français, 
sous le titre de Nouvelle descrip- 
tion physique et historique de 
l'Islande, Paris, 1764, a vol. 
in-12. 

HORROX (JÉrémie), habile as- 
tronome anglais, néaToxteth, 
dans le comté- de Lancastre, en 
1619, mouruten r64i, après avoir 
achevé son traité intitulé Venus 
sub soie visa, Gedani, 1G62, in- 
folio. Ses autres écrits ont été 
publiés en 1672, in-4% à Londres, 
parle docteur Wallis , réimpr. eu 
1675 et 1678. 
HORSELIN (Antoine), peintr* 

5* 
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espagnol, né à Saragosse, en 1 587, 
mort dans cette t iile en 1660 , est 
mis au rang des grands maîtres 
par les auteurs de sa nation. On 
voit dans ses ouvrages qu'il avait 
puisé le bon goût en Italie. Parmi 
les tableaux qui lui ont mérité 
une réputation , on cite le Saint 
Joseph de los Carpenteros (des 
Charpentiers) , ainsi que deux 
autres placés à côté, que ce pein- 
tre avait faits pour l'église des 
* Augustins déchaussés de Sara- 
gosse. • 

HORSLEY (Jeas) , savant an- 
tiquaire, d'abord élève à New- 
castle, en Ecosse, où il fut reçu 
maître-ès-arts , puis pasteur d'u- 
ne congrégation de dissideos dans 
sa province , et membre de la So- 
ciété royale , naquit au comté de 
Korthumberland , et mourut en 
1731. On a de lui un ouvrage très- 
volumineux, publié en 1702, in- 
titulé Britannia Romana, où 
l'on trouve une notice exacte et 
très-étendue de ce qui reste en 
Angleterre des monumehs ro- 
mains. 

IIOKST (Jacques), né a Tor- 
gaw, en i537, médecin ordinaire 
de l'archiduc d'Autriche en i58o, 
professeur de médecine à Helm- 
stadt, et directeur de l'université 
en i595, mort en 1600, a laissé 
beaucoup d'ouvrages sur la scien- 
ce qu'il avait professée : I. Corn- 
peiidium medicarum institu- 
tionum. II. Herbarium,i63o, 
in-8". III. Un Commentaire sur 
le livre d'Hippocrate , De Corde. 
IV. De Noctambuionibus. V. 
De dente aureo pueri Silesii , 
in-8'. VI. Disputationes catho- 
iicœ de rébus secundùm et prœ- 
ter natuvam. VII. Epistoiœ 
philosophicœ et médicinales, 
in-&°; et divers autres traités , où . 
l'on trouve de bonnes choses. |] 
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HORST (Grécoirb), surnommé 
VEscutape d* A liemagne, neveu 
du précédent, né à Torgaw , en 
1.578, et mort en i636, après 
avoir exercé et professé la mé- 
decine avec un succès égal , a 
donné plusieurs ouvrages sur 
cette science , recueillis par Gré- 
goire Horst, son fils, en a vol. 
in-4'j a Gouda , 1661. Quelques- 
uns roulent sur des sujets curieux, 
tels que ceux-ci : Dissertatio d& 
naturâ amorti , de eurâ furo- 
ris amatorii 3 dephiitris, at- 
que de putsu amantium , 1611, 
in -4°; De cau-sis similitudinis, 
et dissimiiitudinis in fœtu, 
respectu parentum , etc. ,1619, 
in-4 0 ; De tuendâ sanitate stu~ 
diosorum ctlittcratorum, Gies- 
sen, 161 5, in-4% et Gondaedm- 
te J. D. Horst, 1648, in-12. 

HORST (Jean-Dakiel), fils du 
précédent, né à Giessen , en 1627, 
professeur de médecine à Map- 
bon rg, et médecin du landgrave 
de Hesse-Darmstadt , mort en 
i685 , à 68 ans , publia l'édition 
de Zacckiœ quœsliones médico- 
légales y <et celle de Riverii opé- 
ra medica. Il a aussi donné : I. 
Pkarmacopea Gaieno-chemi- 
ca cathotica, Francfort, i65i, 
in-fol. II. Decasobservationum 
et epistotarum anatomtearum, 
ibid., 1606, in-4*. II L Phymca 
hippocratica s ibid. i682,in-*8°. 

HORST ( Grégoibe ) , frère du 
précédent, médecin et professeur 
de physique à Dlm, où il naquit, 
en 162G, mourut en i6Gi, re- 
cueillit et fit imprimer la plupart 
des ouvrages de médecine com- 
posés par Grégoire Hors, son 
père. ( Voyez' ci-dessus. ) Cette 
famille a produit plusieurs autres 
savans.médecins. On lui doit Té-» 
dition complète des œuvres de 
son père. Il a aussi publié une 
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dissertation De Mania > et une 
autre De histariil Zibetfd. 

HORSTIUS (Jacques Merlo, 
dit), du village de Horst, au dio- 
cèse de Ruremonde, où il naquit 
de pareuspauvres,en juillet 1^97, 
devint curé de Cologne, et mou- 
rut en cette ville, en .1644. 11 est 
auteur du Paradisus animœ 
christianœ, Cologne, i644? in* 
12. Ouvrage plein d'érudition, 
dont il y a de très-belles éditions 
avec gravures, parmi lesquelles 
un distingue celle de Cologne, 
i683, qui est rare. Cet ouvrage, 
traduit en français par Nicolas 
Fontaine, Paris, i685, 2 volu- 
mes in-12, a été souvent réim- 
primé malgré les erreurs du tra- 
ducteur , pour lesquelles on a 
condamné cette version. Ilorstius 
a l'ait en latin une multitude 
d" ouvrages de piété : son édition 
desOEuvrcs de Saint Bernard, en 
2 vol. in-fol., Cologne, 164 1> est 
fort supérieure à toutes celles qui 
avaient paru auparavant. Dom 
Mabiilon en a beaucoup proûté 
pour la sieune. On lui doit aussi 
use édition des quatre livres de 
Y Imitation de J.-C, sous ce 
titee ; Viator Christianus , Co- 
logne, iG4S« 2 vol. in-12. 

ttORSTILJS (Gisbert), méde- 
cin, né a Amsterdam, fit la plus 
grande partie de ses études en 
Italie, et Rétablit à Rome, où il 
exerça sa profession pendant une 
ïongua suite d'années. 11 y mou- 
rut en 1 555 ou i556, médecin de 
l'hôpital de Sainte-Marie-de- la- 
Consolation. Gessner et Rondelet 
- le citent avec éloge. On ne con- 
naît de lui d'autre ouvrage que 
veAub intitule De turpeto et thap- 
êiâ UùeituSy Ko nue, i544> 
ki-4 0 . 

HORTE (Jean), savant prélat, 
élevé par M. Thomas Rowe, qui | 
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le destinait à être ministre dissi- 
dent, eut poor condisciple le 
célèbre docteur Isaac Watts , qui 
fut en correspondance avec lui 
tant qu'il vécut. Morte desservit 
d'abord une congrégation de dis- 
sidens à Mashûeld, au comté de 
Glocester; mais il se conforma 
ensuite à la doctrine de l'Angle- 
terre ; et , en 1708 , il prêcha un 
sermon «\ Aylesbury, dont il visi- 
tait l'église. Horte, chapelain du 
lord lieutenant d'Irlande, le suivit 
dans ce pays; alors il fut nommé 
à l'évêché de Leighlin et de 
Ferns, puis. il passa au siège de 
Kilmore, et, en i?4 2 > û l'archevê- 
ché de Tuam. Horte, mort en 
1751, a donné: I. Un volume 
d'excellens Sermons, imprimé 
in-8°à Dublin, 1758; et à Londres v 
en 1707. II. Une Exhortation 
au clergé du diocèse de Tuam, 
en 1 74 a - 

HORTEMELS (Frédéric), gra- 
veur, né à Paris, vers 1688, s'est 
exercé sur plusieurs sujets d'his- 
toire. On a de lui : une Adora- 
tion des rois , ie mariage de 
Sainte-Catherine , d'après Paul 
Véronèse , un Portement de 
croix, d'après le Giorgion; une 
Samaritaine , d'après Garofalo. 
Sa manière était libre et moel- 
leuse. 

HORTEMELS* (Marie-Made- 
leine ) , cousine du précédent, 
épouse de Charles-Nicolas Co- 
chin, née à Ulrecht en 1687, et 
morte aux galeries du Louvre a 
Paris en 17G7. A des dispositions 
très-heureuses pour la gravure, 
Marie joignit de vastes connais- 
sauces dans la science du dessin. 
Les artistes trouvent dans ses ou- 
vrages une touche spirituelle, 
hardie, et cependant moelleuse. 
On estime surtout le Triomphe 
I de Flore 9 d'après le Poussin , et 
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la Franche - Comté conquise, 
d'après Lebrun. Sa principale 
occupation fut de terminer au bu- 
rin les sujets que son mari avait 
disposés a l'eau-forte, et elle en 
conservait avec tant d'intelligence 
le goût et le pittoresque , que les 
amateurs recherchent particuliè- 
rement ceux des ouvrages de Co- 
chin en ce genre, où son épouse 
a mis la dernière main. 

HORTENSIA, dame romaine, 
fine du célèbre orateur Horten- 
sius , et héritière des talens de 
son père, plaida, l'an 64 avant 
J.-C, la cause des dames romai- 
nes devant les triumvirs, qui en 
avaient condamné \C\oo à déclarer 
les biens qu'elles possédaient, 
afin de les taxer pour les frais de 
la guerre. Le discours d'Horten- 
sia fut si touchant, que les trium- 
virs n'obligèrent que 4oo femmes 
à cette déclaration et à la taxe. 

HOUTENSIUS ( (Jointes ) , 
célèbre orateur romain , père 
de la précédente , et rival du 
prince des orateurs latins, plaida, 
dès l'âge de 19 ans , avec un très- 
grand succès. Cicéron parle de 
son éloquence avec éloge, et de 
sa mémoire comme d'un prodige. 
II y avait quelquefois dans ses 
gestes des mouvemens affectés ; 
c'est pourquoi ses ennemis lui 
donnaient le nom de Dionysia, 
célèbre danseuse de ce temps-là. 
Hortensius tint le premier rang 
dans le barreau, jusqu'à ce que 
Cicéron parût. Il le quitta pour 
pfendre les armes, devint tribun 
militaire, préteur, et enfin con- 
sul l'an 70 avant J.-C. et mourut 
environ 21 ans après, avec la répu- 
tation d'un bon citoyen, d'un sage 
sénateur et d'un homme magnifi- 
que. Il avaitamasséde grandsbiens 
dont il savait çe faire honneur. Il 
épousa Marcia, femme de Caton, 
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alors enceinte,et qui avait déjà eu 
deux enfans. Cette transaction 
singulière selon nos mœurs , et 
asset usitée à Rome, eut lieu du 
consentement de Philippus, père 
de Marcia. ( Voyez Caton l'An- 
cien.) Un buste antique qu'on voit 
à la Villa Albani , nous a conservé 
les traits d'Hortensius. On dit 
qu'à sa mort on trouva dix mille 
mUids de vin dans ses caves. Les 
Plaidoyers de cet homme illus- 
tre qui ne soutenait pas, au juge- 
ment de Quint'rlien, le nom qu'il 
s'était fait, ne nous sont pas par* 
venus. On avait encore de lui des 
Poésies g niantes et des Armâtes. 
Voy. Àttictta 

HORTENSIUS (Martin), as- 
tronome* né à Delft , en i5o5, 
mort à la fleur de son 5ge en i53o, 
a donné: I. Une Dissertation de 
Mercurio sub soie viso, eiVe^ 
11 ère invisà. II. Deux Discours 
l'un sur V Utilité et (a dignité 
des mathématif/ues ; l'autre, 
sur l'œil et sa perfection. 
HORTENSIUS (LAM«ERT)(ainsi 

] nommé parce qu'il était fils d'un 
'jardinier), préfet du collège de 
Naërden en Hollande , faillit périr 
dans la prise de cette ville en 
1672, et vît égorger sous ses 
yeux, son filsnalurel.il mourut en 
1 5;4. On a de lui des Satires et 
des Epithalames f et d'autres 
ouvrages en latin, dont les plus 
connus sont: I. Sept livres de 
beilo Germanico , sous Charles- 
Quint, in-8°. II. De tumuUu 
ana bap lis Uirum , i n - fo 1 . 1 1 1 . 
De secessonibus nttrajectinis , 

. in-ful. IV» Des Commentaires 
sur les six premiers livres de 
l'Enéide de Virgile, et sur la 
^harsale de Lue.» in. V. Des 
I Notes sur quatre Comédies d'A- 
ristophane. 

! IIOUTO (Gracias ab], ou de ta 
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Huerta 9 qui signifie du Jardin* 
célèbre botaniste portugais, né 
dans le 16' siècle, professeur de 
philosophie à Lisbonne en i554* 
et premier médecin du comte de 
Redondo, vice-roi des Indes, pu- 
blia en espagnol des Dialogues 
sur les simples que l'on trouve en 
Orient, 157/f, in-8° et in-fol. Us 
ont élé traduits en latiu par Char- 
les Clusius, 1600, 56 fig. ; et en 
français par Antoine Colin, apo- 
thicaire de Lyon, 1619,* in-o°. 
L'original et les versions sont re- 
cherches* 1 

HOSIER. Voyez d'Hozier. 

HOSIUS (Stasislas), cardinal, 
né en i5o4, à Cracovie en Polo- 
gne, et élevé en Italie, devint 
secrétaire du roi de Pologne, cha- 
noine de Cracovie, évêque de 
Culm , et enfin évéque de War- 
mic. Le pape Pie IV renvoya 
vers l'empereur Ferdinand, qui 
fut si charmé de son esprit et de 
ses vertu», qu'il lui dit en l'em- 
brassant « qu'il ne pouvait pas 
résister à un homme dont la bou- 
che était le temple, et la langue 
l'oracle du Saint-Esprit...» Hosins 
était chargé d'engager ce prince 
à faire continuer le concile de 
Trente: il obtint tout ce qu'il 
voulut. Pie IV l'en récompensa, 
en 1061, par le chapeau de car- 
dinal, qu'il n'accepta que malgré 
lui.Ce pontife lui ordonna ensuite 
d'aller ouvrir le concile de Trente, 
comme son légat; commission 
qu'il remplit avec beaucoup de 
succès. Ilosius passa en Pologne, 
d'où il fut rappelé par Grégoire 
XIII, qui le fit pénitencier de 
l'Eglise romaine. Il mourut à Ça- 
pravolo ♦ près de Rome , le 5 août 
1679, a 76 ans. Les écrivains ca- 
tholiques lui donnèrent à l'eiivi 
le? noms de colonne de l'Eglise, 
et d'Augustin de son temps, Les 
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1 protestans n'eurent point d'adver- 
saire plus redoutable. Hosius écri- 
vit contre eux plusieurs ouvrages 
recueillis à Cologne, i584, en 2 
vol. in-fol., imprimés jusqu'à 
trente-deux fois du vivant de 1 au- 
teur, et traduits dans presque 
toutes les langues de l'Europe. 
Les principaux sont : 1. Confessio 
catkoticœ fidei christiatue , 
sive Explicatio confessionis à 
Patribus factœ in syno<lo pro* 
vincialis habita Petrihoviœ f 
anno 1 55 1 , Mayence, 1007, 
in-fol. II. De communione sub 
utrâque specie. III. De saccr- 
dotumeonjugio IV. De exprès* 
so Dei verbo, Rome , i 5$9,in-8°. 
V. De Missâ vatgari ttnguâ 
celebrandâ ; Dialogus de eo , 
num caticem iaicis et uxores 
sacerdotibus permitti fas sit* 
etc. Reseius a écrit sa Vie. 

HOSIvIUS (Jean), peintre an- 
glais , maître d'Alexandre et de 
Samuel Cooper, mourut en An- 
gleterre^!! i(>6/|. Son genre était 
le Portrait, il a peint ceux de 
Charles II, de la reine son épouse* 
et de la plus grande partie des 
princes de la famille royale. Il se 
distingua surtout par la res- 
semblance et l'expression de ses 
têtes. 

ITOS M AN (Samuel), peintre 
d'histoire et de portraits, né à 
Zurich, vers 1600, mort en 1640, 
était déjà avancé dans son ait 
lorsqu'il quitta sa patrie, pour 
suivre l'école de Rubens. Après 
avoir travaillé quelque temps à 
! Amsterdam , où il s ciait marie, 
il revint dans sa patrie i.vec sa fa- 
mille, et Bait'pâr se fixera Franc- 
fort. Ses ouvrages lui ont fait une 
grande réputation ; mais le ta- 
bleau qui lui fait le plus d'hon- 
neur, est celui de l'hôtel où s'as^ 
semble le conseil de Zurich. Il a 
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aussi beaucoup travaillé |>our le 
duc de Milan. Après sa mort, 
arrivée à la Heur de l'âge-, sa veuve 
et ses deux filles retournèrent a 
Amsterdam, où elles ont exercé 
la peinture avee succès. 

HO^PINIKIN (Rodolphe), mi- 
nistre zwinglien, né à Altnrf, vil- 
lage de Suisse, dans le canton de 
Zurich, en 1 547 , mort en iGatf, 
était tombé en enfance depuis 
près de trois an». Ses préventions 
.contre le* dogmes et la discipline 
de 1 Égli>e catholique lui firent 
enfanter plusieurs ouvrages, re- 
cueillis à Genève, en 1681 , en 7 
vol. in-fol ï es principaux sont : I. 

Dr Teiwp(i$,fwc est de origine, 
usu et aLusu tempteruni , 1600, 

in- toi. II. De mortachis, Zurich, 

1609, in-fol. III. De ftstis Ju- 

dœoru met EthnicorumS/Ài rich, 

161 1 , in-fol. IS.Festachristia- 

norum , Zurich , 161% in-fol. V. 

Historia sacramentaria , 'Lu- 
; rich, 1598, in-fol. — 2* partie, 

1602, in-fol. VI. Historia jesui- 

tica, Zurieh, i(>io, in-fol. On y 

trouve rassemblé tout ce qu'on a 

dit sur les règles, les constitutions, 

le- progrès et la politique de cet 

ordre célèbre. Ho>pinicn a fait jj Le seul reproche <|u' 

relies curieuses, I à ce poète, est celui 



plusieurs recherc 
it ses ouvrages ont "leur utilité; 
mais il manque de critique ; car 
il cite souvent de fausses dé- 
crétâtes et des pièces supposées 
comme des monumens véritables. 
11 cite asset confusément les an- 
ciens auteur? et les modernes, et 
l'ait des applications de leurs pas- 
sades à contre-sens. 11 est faible 
dans la controverse. Quand il ré- 
fute Bellurmin sur les faits , il 
réussit ; mais . quand c'est sur le 
dogme, il n'est pas ù beaucoup 
près si fort. Personne n'a mieux 
démêlé ni détaillé que lui, l'his- 
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sectes séparées de l'Eglise romai- 
ne ; et en cela, sans y penser, il 
a rendu service à l'Eglise catho- 
lique. Hnspinien. outré sacra- 
m en ta ire, et grand ennemi des 
luthériens et des uhiquitaires , 

Iavec lesquels il croyait? qif<* Ton 
ne devait point avoj* de société 
ni decommunion , avait un style 
.-impie et clair. 

HOSP1TAL (Michel de l'). 
Vpy. i/HopiTAL. 

ÏIOSSCHIUS (SiMiOTurs) du 
de Hoschex, jésuite, et célèbre 
poète latin, né à Merekhcm, vil- 
lage voisin de Dixmude,en Flan- 
dre , en *5g6, mort a Tongrcs, le 
/| septembrè iG53, illustré par 
ses Poésies latines , recueillies 
en i6ù6, in~6", et imprimées plus 
de trente fois depuis, entre autres 
chez Barbou, Paris, 17*20. La 
beauté de la pcésie de ce jésuite , 
ses tours heureux, la pureté de 
sa 4atihiîé, la justesse de ses ex- 
pressions, la clarté de s»on style, 
le font regarder comme un des 
meilleurs poètes d'un sièele où il 
y en avait un grand nombre 
d'exceJIens, surtout dans une lan- 
gue trop négligée de nos jours. 

on puisse faire 
ui qu'on a fait à 



toire des diÛérends élevés entre les \ en temps njoa;é ; pour cclaircir la 
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Ovide, d'épuiser sa matière, de 
remarier sou vent la même pensée ; 
en un mot, d'être' fécond à l'excès, 
c'est-à-dire, de ne l'être pas assez 
en idées , et de l'être trop en pa- 
roles. Ses Eiêyits sur la Passion 
de J.-C, ou nombre de dix-sept, 
forment un poème régulier, qui 
a son exposition, s'en nœud, son 
dénouement , sa morale. Deslan- 
des, avocat aux conseils, qui a 
traduit ce poète en vers français, 
oe^'est point attaché servilement 
à la lettre ; il a quelquefois retran- 
ché des répétitions ; il a de temps 
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pensée , ft à môme pris la liberté | 
de changer les images , quand il 
a cru que cfclles qu'il leur substi- 
tuait convenaient également au 
sujet , et seraient plus de notre 

goût. »• rln 5 • 

BOSTAL (finit -dex<) , sieur 
de Roquebonne et vice-chance- 
lier de Navarre, né danslcBéarn, 
au io'* siècle , publia, en 1609 , 
un ouvrage aussi singtà ifcrpar son 
sujet, qu'il est ridicule par le 
mauvais goôt qûi' y ïègne. Cet 
ouvrage intitulé Y Adam victo- 
rieux , Orthez, 1G09, Bordeaux, 
i6io, in-8° très-rairo, et compo- 
sé en l'honneur de Henri IV , 
est trop remarquable par son style j 
emphatique et burlesque .autant I 
qu'il est extravagant, pour que 
nous n'en citions pas quelques 
t'ragmens* Commençons par la 
description du portrait chéri du 
bon Roi. « Le voilà pourtant, 
je le vois mon victorieux ! O front 
relevé , vénérable l Iront , vrai 
tableau d'honneur; trône de bien- 
séance , théûtre de majesté î O 
yeux ! ô beaux yeux ! tous traits 
et attraits! yeux doux , yeux fu- 
sils et allumettes, flambeaux et 
lumières d'amour ; t» douxyeuifc , 
ent temps calme et serein ! mai- 
son , orage et tourmente ! ô 
yeux , la tourmente et orage 
mente !Voyczr«clair,voiezla fou- 
dre dans ces yeux ardens ! foudre, 
et tout autre foudre que celui 
qu'on voit en la pierre À'strapias ! 
Nez royal , ô nez aquilin ! titres 
des mieux marqués entre le titre 
de Dieu ! » Passons maintenant à 
l'éloge de son ministre , Sully. 
« Pilier d'airain , ferme colonne 
d'état; épée trafiquante pour les 
combats; le te à double cerveau 
pour les conseils , bouche de tor- 
rent pour la persuasion; à mains, 
à pieds de vent pour- l'exéeu- 
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tion ; Sully, l'une des fibres du 
cœur de son prince, l'un des pieds 
du trépied de son oracle , et 
digne , certes , de servir un si 
grand Roi.... un Roi qui confia 
toutes les vertus au miel de la 
sagesse , et qui , en la haufesse 
de ses discours , peut , comme 
jadis Périclès , se nommer l'O- 
lympe.... » Rien n'est plus origi- 
nal que la description de l'homme 
en contemplation : « Par elle , il 
s'élève plus haut que tous les 
cieux dans le sanctuaire'irifini de 
l'éternité ; il voit loin , loin , bas, 
bas, dessous ses pieds , les cieux 
et non pas les cieux, mais pe- 
tits cercles, petites roues à tour- 
ner d'une main ; les étoiles , le 
soleiî , la lune , et non plus îune, 
nôn plus soleil , non plus étoiles, 
mais petites lampes , petites bou- 
gies , petites Muettes de feu : la 
terre non plus terre ; mais un 
trou de fourmilière où les hom- 
mes, moindres que fourmis, vont 
et viennent , tournent, retour- 
nent , passent , repassent , font 
et défont , débattent et combat- 
tent, tous ces petits tracas, tous 
ces petits labeurs , parfois san- 
glans , sur une terre de fourmi- 
lière, pour y bâtir une entreprise 
de fourmis ! » Cet ouvrage est 
tout entier à la louange de Henri 
IV ; mais nous le plaindrions si , 
pour arriver à l'immortalité , il 
n'avait eu que la bouche et la 
plume du sieur de l'Hostal. Cette 
production extravagante d'un 
homme sans goftt , voyait cepen- 
dant le four dans un siècle qui 
produisait Malherbe et Corneille. 
On est étonné en lisant ce livre , 
qui contient plus rte trois cents 
pages, d'y voir la plus vaste éru- 
dition ; il n'y a pas la plus petite 
allusion qui n'ait son autorité a 
!a marge: On connaît de» lui en- 
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corè : I. Discours philosophi- 
ques, esquels est traité de V es- 
sence de {'âme et de la vertu 
morale, Paris, i5?9, in-8°. II. 
Le Soldat françois, iGo4,in-8°. 

III. L'Anli-Thersite , ou Ré- 
ponse à M* Guillaume , s'a- 
dressant au Roi, 1606 , in- 12. 

IV. La victoire du Soldat Fran- 
çois contre Al* Guillaume, 1606, 
in- 10, On ne connaît ni 1 < poque 
de lu naissance , ni celle do la 
mort de ce singulier écrivain, dont 
l'imagination vagabonde et déré- 
glée ne manquait, pour produire 
des ouvragés estimables que 
detre réprimée et conduite par 
les maîtres du goût.' 

HOSTASIUS , de Ravenne en 
Italie , soldat de Tannée comman- 
déepar Odet de Laulrec, au siège 
de Pavie , que les Français pri- 
rent Tan 1027 , signala son cou- 
rage en entrant le premier dans 
celte ville, et demanda pour ré- 
compense à son général, une sta- 
tue équestre de cuivre qui était 
élevée dans la place. On dit que 
c'était celle de l'empereur Anto- 
nio, qui avait été autrefois trans- 
portée de Ravenne à Pavie, pour 
la sauver du pillage des Lombards. 
Le général lui accorda sa de- 
mande ; mais les bourgeois de 
Pavie refusèrent absolument de 
laisser enlever cette figure, et ai- 
mèrent mieux donner à ce soldat 
une couronne d'or massif. 11 l'ac- 
cepta, et la ût appendre dans l'é- 
glise de Ravenne , pour être à la 
postérité un témoignage de sa 
valeur. 

HOSTE (Paul l'), jésuite ma- 
thématicien, né à Pont-de-Vesle 
dans la Bresse , en 1662 , mort 
professeur de mathématiques à 
foulon, le 2. r > février 1700, à 
4<) ans. est principalement connu 
par un .Traité des évolutions 
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navales , in - fol. , 1697, réim- 
primé à Lyon, 1727, deux tomes 
en un volume in-fol. , avec des 
corrections et des augmentations. 
Cet ouvrage , aussi historique 
que technique, contient ce qui 
s'est passé de plus considérable 
sur mer pendant les cinquante 
ans qui Tout précédé. Louis XIV 
ût donner à l'auteur un présent 
et une pension. On trouve à la 
suite de ce livre un Traité de 
la co-nstruction des vaisseaux, 
fruit des conférences de l'auteur 
avec le maréchal deTourville. il. 
Un Recueil des Traités dema- 
tlUmatiques les plus nécessai- 
res à un officier, 1092, 3 vol. 
in- 12. • 

HOSTILIlîN (Caics-Valens- 
Messu s-Quintcs-Hostiliaki s ) , 
second fils de l'empereur Dèce , 
survécut à la défaite de son père, 
et fut auguste conjointement avec 
Caius-Vibins-Trebonianus-Gal- 
lus, qui s'empara de toute l'au- 
torité. Il mourut de la peste en 
2D2, et Gallus fut accusé d'avoir 
hâté sa mort. 

HOSTUN. Voy. Tallard. 

HOSTUS (Matthieu) , anti- 
q^iire allemand, né en Ô09, pro- 
fesseur de langue grecque , mou- 
rut à Francfort -sur -l'Oder, en 
1587 , à 79 ans. Ses ouvrages 
sont : I. De numiratione emen- 
data, veteriùus LatinisetGrœ- 
cis usitatâ. II. De re numa- 
mar id veterum Grwcorum s 
Romanorum et Jleùrœorum , 
Francfort , i58o , in-8°. III. De 
monotnachiaDavidis et Golùv. 

IV. De multiplici assis *usu. 

V. De sex hydriarum capaci- 
tatc. VI. Inqujsilio in fabri- 
cam arcœ Noe, Londres, 16G0, 
in-fol. 

HOTMAN , en latin Hotoma- 
nus ( Frakcois ) , jurisconsulte 
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célèbre, né à Pari» en i5a4,d'un 
conseiller au parlement , et d'une 
Camille originaire de Silésie, pro- 
fessa le droit avec distinction à 
Lausanne, à Valence et à Bour- 
ges, où ses écoliers le sauvèrent 
du massacre de la Saint - Bartbé- 
lemi , eu 1 572. Le risque que son 
goût pour le calvinisme lui fai- 
sait courir en France l'obligea 
de se retirer à Genève . et de là à 
Bâle,où il mourut le 12 lévrier 
1390. Teiasier attribue son chan- 
gement de religion à l'impression 
que lit sur lui la constauce avec 
laquelle les protestans suppor- 
taient les plus cruels supplices. 11 
joignait à une vaste littérature 
une profonde connaissance de 
toutes les parties du droit. Ses 
ouvragcsontétérecueillisen 1699, 
in-folio en 3 vol. , par J. Lec- 
tius, qui a orné ce recueil de la 
Vie de l'auteur , composée par 
Ne velet. Les traités les plus connus 
de cette compilation sont : I. 
Brutum fulmen, en faveur du 
roi de Navarre , excommunié à 
Rome. C'est une satire assez 
lourde, imprimée séparément en 
1 585 , in - 8° ; en français , 1 586 , 
in-8°. II. Franco-Galiia, i5 7 3, 
in-8° ; en français , i5?4' Dans 
cet ouvrage, réimprimé avec des 
augmentations, à Francfort, 1 588, 
in -8% il ose assurer que notre 
monarchie est élective , et non 
héréditaire. Les principes dange- 
reux qu'il établit dans ce traité , 
composé tandis qu'il était ulcéré 
contre sa patrie, lui ont fait at- 
tribuer les Viiuliciœ contra ty- 
rannos de J uni us Brutus. HI. 
De furoribûa gailicis et cœde 
admiralii Castilioni, Edimb. , 
i5?3, in-4"; Londres, 1673, in-8". 
Cet ouvrage rare , traduit en fran- 
çais la même année, à faussement 
"été attribué à Th. de Bèze et à 
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Hubert Languet ; cependant le 
président Bouhier doutait qu'il 
fût d'Hotman. Le nom de Vara- 
mon ou Waramond lui paraissait 
véritable. IV. De consola tione à 
sacris litleris , Lyon , 1 095 , 
in-8°. V. Commentarius in IV 
Institut, juris civiiis iibroa , 
Lyon , 1 588. VI. Monitoriale 
adversùs Italo-Galliam , sive 
Anti-Franeo-Galliam Anto- 
nii Matfiarelli , 1 57 1 , in - 8°. 
On lui attribue encore ta V ie de 
Gaspard deCoiigni , Cologne, 
1686, in-12; ouvrage grave, sé- 
rieux et d'un bon style ; mais 
contenant beaucoup d'anedoctes 
hasardées. 

H OTM AN (Antoine), frère du 
précédent , joua un rôle assez re- 
marquable dans les troubles de 
la ligue. Il fut nommé avocat- 
général au parlement de Paris , 
en 1691 , après la mort de Jean- 
le-Mairc. Plus tard , il revint de 
ses égaremens, et servit avec zèle 
la cause de Henri IV. Il mourut en 
i5f)6. On a de lui : I. Traité de 
la dissolution du mariage pour 
cause d'impuissance et de froi- 
deur de V homme ou de ia fem- 
me , i58i , in-8"; 1595 , in-8°; 
1610, in-8°. II. Dialogus de 
barbâ et comâ , Anvers, i58(î, 
in-8°. HI. Traité des droits ec- 
clésiastiques , franchises et 
libertés de l'Eglise gallicane , 
dans le Recueil dss Opuscules 
françaises , de Ilotman , etc. 

HÔTMAN - DE - VILLIERS 
(Jean) , lils de François et neveu 
du précédent, fut employé à dif- 
férentes négociations en Allema- 
gne , et jouit d'une réputation 
méritée d'habileté dans les affai- 
res. Il est connu par plusieurs ou* 
vragos. Les principaux sont : I, 
Traité du devoir de l'ambas- 
sadeur , Dusseldoif , iGo3 .; et 
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Paris, 1604 ,in-8°. II. AwtihCho- J chappa, avec sa femme et sa 
ponts , Anvers , 1695, in -8*. | vante. On a de lui : I. Hist<H 
{Voki. Chopin.) III. VÀnti-Co~ ria orùntalis de Muhammt- 
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lazon, in-8 w . Hotman fut«onnu 
du temps du cardinal Mararin, 
par ses liaisons avec Blot et Mu- 
rigny, et par ses chansons contre 
le mioistre. On imprima* en îtiib.à 
Paris, in-8% des Opuscules en 
français , de François , Antoine 
et Jean Hotman. 

HOTMAN. Voyez Roche- 

BLOND. 

HOTTINGER ( Jeaïi- H knm ) , 
célèbre orientaliste et théologien 
protestant, né à Zurich, en Suisse, 
en 1620 , montra des disposi- 
tions si heureuses , qu'on l'en- 
voya étudier dans les pays étran- 
gers aux dépens du public; il alla 
d'abord à Genève, puisen France* 
en -Hollande et en Angleterre. De 
retour dans sa patrie , il y pro- 
fessa l'histoire ecclésiastique , la 
théologie et les langues orien- 
tales. L'électeur palatin , voulant 
ranimer l'université d'Hcidelberg, 
l'y appela en i(555. Hottinger en 
changea la face , y fit revivre 
toutes les études , et gagna l'es- 
time et l'amitié de l'électeur. Rap- 
pelé à Zurich en iôo'î , on le 
ehargeades affaires les plus impor- 
tantes. L'Académie de Leyde le 
demanda en 16Ç7 , pour être pro- 
fesseur de théologie , et l'obtint 
enfin par la faveur des États de 
Hollande. Hottinger se préparait 
à partir, lorsque, le 5 juin, il se 
noya malheureusement , avec une 
partie de sa famille, dans la ri- 
vière de Lirnath qui passe à ZrU- 
vich , victime de son amour pour 
elle ; car étant parvenu à se sau- 
ver , il vit sa femme et ses en tans 
entraînés par les flots et près 
d'être engloutis ; n'écoutant que ea 
tendresse , il vola à leur secours, 



tismo , Saracenismo , Chat- 
daJsmo , etc., Zurich, 1660, 
in- 4°. II. Bibiiothecarius qua- 
dripartitus , in-4°. III. Disser- 
tationes misceîiancœ , in-8% 

IV. Historia ecclesiastica , 9 
parties , i65i - 16b'?, in-8°. Ce 
livre n'est pas dégagé, à beau- 
coup près , des préjugés de secte. 

V. Pron\ptn4t,rium t sivebitolio- 
theca orientalis , Heidelberg , 
i658 , în-4*. VI. Etymologicum 
orientale sive lexicon /wrmo- 
nicum heptag lotion, erc, Franc- 
fort, i66i, in-4 w .VH. Thésaurus 
phi(otigicw,'/A*r\ch,i6to. VIII. 
Erothematum linguœ sanetœ 
tibri duo , ibid. , 1647 > ètc - 
L'érudition ne manque pas dans 
tes ouvrages , dont le style est 
obscur et embarrassé, mais l'ordre 
et le gont. *■ 1 

HOTTINGER (Jean-Jacques ) , 
fils du précédent , né à Zurich en 
i65 * , professa la théologie dans 
cette ville avec autant de zèle que 
de succès. 11 -mourut en 
Les ouvrages de cet 
écrivain,qui roulent presque tous 
sur l'Écriture Sainte , ou sur des 
matières de théologie et de con- 
troverse, ont de quoi étonner par 
leur multitude. On en peut voir 
la liste d*tisLaTeïnpeJielvetica, 
tom. 2, p. 7. On estime particu- 
lièrement son Hisèoire ecclésias- 
tique dtè la Suisse. 

HOTTINGER (Salomon), 5' fils 
de Jean-Henri Hottinger , né en 
iG4o ? fort à Zurich , en 171 5, 
professa les mathématiques et la 
physique à Zurich. Il a laissé un 
grand nombre de Dissertations. 
-^-Son neveu, Jean-Henri Hot* 
tinceb, était médecin; il mourut 



1755. 
infatigable 
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et périt. Un de ses fils seul »*é- [[ eu i75ti>ûgéde 76 ans. On trouve 
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quelques Dissertations delui dans 
le Misceii. Acad. nat. Curios. 
— David HoniNGER v frère du 
précédent, fut professeur d'his- 
toire suisse ù Zurich. 11 mourut 
en 1756. On a de lui une, Disser- 
tation de Numis itracteatis Ti- 
gurinis. • . , , Sx 

HOTTINGER (Jbaw - Hhhri) , 
petit-ûls du théologien du même 
nom, naquit à Zurich en 1681 , 
et fut professeur de philosophie 
et d'antiquités k JVfti vérité de 
Marbourg. Il étaiUrès-¥ersé dans 
la littérature orientale. Il pro- 
fessa aussi la théologie à l'uni- 
versité d'Heidelberg. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrages de 
controverse. Il mourut à tfeidel- 
berg, en ip5©> 

HOTTINGER (Jean-Cosiud), 
mort en i7a7,pusteurde Hocngg, 
est auteur de plusieurs Disserta- 
lions en latin sur l'Écriture 
Sainte , et d'un recueil historique 
et philologique en allemand 9 in- 
titulé. : AU and neu aus der 
ge(ehrt&n weit , en 12 parties, 
Zurich, 1720, in-18. On y trouve 
d'excellentes réflexions 

HOTTON ( Pibrre ) , célèbre 
botaniste, membre de la Société 
royale de Berlin, naquit à Ams- 
terdam en 1648. Les sains qu'on 
prit de son éducation accélérè- 
rent ses progrès dans la carrière 
des sciences, lioïkm se distin- 
gua surtout dans la médecine , 
qu'il étudia à Leydo , où il fut 
reçu docteur en îb^a. Il aban- 
donna la pratique de cette science 
pour se livrer entièrement à l'é- 
tude des plantes.* et,remplaca , 
en 1 095 , Paul Hermann dans la 
chaire de botanique à l'université 
de Leyde. En prenant possession 
de cette chaire , il prononça- un 
discours élégant sur l'histoire et 
la destinée de la botanique , qui 
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1 fut imprimé ia-4% chez Elzévir , 
sous ce titre : De re iurhariâ 
sermo academicus , quo rei 
lierbwriçB historia et fata ad- 
umbrantur. Il avait entrepris 
de concilier les méthodes de Tour- 
nefort et d'ilermann. L'exécu- 
tion de ce projet utile l'occupait , 
lorsqu'il mourut le 10 janvier 
1 709 , laissant son ouvrage im- 
parfait. 

HOTZE , général autrichien , 
né dans le canton de Zurich en 
Suisse , d'une famille bourgeoise, 
s'éleva par sa valeur, ses services 
et ses ta le us aux premiers grades 
militaires. Employé à l'armée 
commandée par Wurmser , en 
1 793 , il contribua à la prise des 
lignes de AVeissembotirg ; mats il 
fut ensuit" repoussé à Saverne et 
dans les lignes d'Haguenau. En 
1796, il se montra avec courage 
dans les batailles de Neumarck et 
de W u rtzbou rg, e t reçu t e n récom - 
pense la grand'eroix de Tordre de 
M a rie-Thé rèse . En 1 799 , il com- 
mandait l'aile gauche del'armée du 
prince Charles, et effectua, après 
divers combats, le passage du 
Rhin au-dessus du lac de Cons- 
tance. Hotee fut tué quelque 
temps après , aux environs de 
Kaltenbrun , en laissant une ré- 
putation d'officier actif et expé- 
rimenté. 

HOUÀRD (David), avocat, de 
I A ' lé 1 1 1 le des inscriptions, et as- 
socié de l'Institut de -France , né 
à Dieppe , le aG février" 1726 , 
réunit à la profession du barreau 
le goût des lettres et le mérite de 
l'érudition. Il vécut 54 ans dans 
l'union la plus parfaite avec son 
épouse , dont il eut dix-sept en- 
fans. Il est mort à Abbeville, le 
1 5 décembre 1802. Ses ouvrages 
sont : I. Anciennes lois (tes 
Français, conservées dans ics 
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Coutumes anglaises, recueillies 
par âiittleton , 1766, * vol. in-4°; 
réimprimées en 1779. Elles pré- 
sentent des monumens d'histoire 
et de législation curieux, incon- 
nus, et qui peignent les mœurs 
de nos ancêtres. Iï. Traité sur 
(es coutumes anglo-normandes, 
publiées en Angleterre dans le 
ii* siècle, avec des remarques 
sur (es principaux points de 
l'histoire et de ta jurisprudence 
fra n çaise, antérieu rem ent a ux 
étaviitsemens d e Saint Louis , 
1781 , 4 vol. iu-4". Ce recueil est 
rempli de dissertations profondes 
et savantes qui développent les 
motifs des usages anciens, et les 
principes du droit public chez 
nos aïeux. III. Dictiotmairc 
analytique historique 9 étyrno- 
iogique et critiquée de la Cou- 
tume de Normandie , 1 780-8 1 , 
4 vol. in-4°. IV. Mémoire sur 
4es antiquités galloises , dans le 
tome 1" des Mémoires de i y A~ 
cadémie des inscriptions et 
ûeites-lettres. 

HOUASSE ( Antoine-Rrwé ) , 
peintre, né à Paris, en 1646 , 
mort en 1710 , élève de Charles 
Lebrun, sous lequel il travailla 
aux ouvrages de Versailles. Reçu 
a l'Académie en i%5 , îl fut, en 
nommé directeur de celle 
de Rome , où il resta cinq ans , 
et. épousa la fille de Pierre Le 
Gros, célèbre sculpteur. Les ou- 
vrages de Houasse à Versailles, 
sont : le Plafond de la mile de 
t'Jhondanee , le morceau de ia 
Teneur dans iasalle de Mars, 
et le Triomphe de Constantin. 
On en voit encore à Trianon quel- 
ques-uns de lui , et les carmes de 
la place Maubert avaient placé 
dans leur < hapelle du Mont-Car- 
mel son Voyage de ta Vierge. 
Cet artiste 
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pour Philippe V. Son fils, Michel* 
Ange , son élevé et héritier de ses 
talens, mourut en Espagne, où 
il avait fait un long séjour , 
pourvu d'une pension qui attes- 
tait son mérite 

HOUBIGANT (Charles-Fean* 
cois) , prêtre de l'Oratoire , naquîjt 
à Paris,en 1686, et mourut dans 
cette ville, le 5i octobre 1783. 
Quoique sa fortune fût bornée et 
son âge avancé, il consacra une 
partie de son revenu à former une 
école près de Chantilli. Privé par 
sa surdité d'une partie des agré- 
mens de la société, il ne vécut 
presque plus qu'avec ses livres, et 
son heureuse mémoire et son ju- 
gement épuré, lui donnèrent le 
moyen de travailler jusqu'à l'ex- 
trême vieillesse. Une chnle ayant 
affaibli, dans ses dernières an- 
nées , les organes de son cerveau, 
on calmait ses inquiétudes passa- 
gères en lui présentant un livre ; 
la seule vue dé ces fidèles conso- 
lateurs de sa surdité et de sa vieil- 
lesse lui rendait la paix et pres-r 
que la raison. Nous avons de lui 
plusieurs ouvrages , dont quel- 
ques-uns sont généralement esti- 
més. Les principaux sont : I. Une 
bonne édition de la Bihlehébrai- 
que, avec d«s notes et une ver- 
sion latine , Claire . élégante, 
énergique, Paris, 1755, 4 vol. 
in-fol. Ce livre, le plus important 
de ceux du P. Houbigant , offre 
le texte hébreu réformé d'après 
la critique la plus saine et la tra- 
duction latine de ce texte. Quant 
aux livres qui ne sont point dans 
le canon des Hébreux, il lésa tra- 
duits d'après le grec. Chaque li- 
vre de l'Ecriture est précédé d'une 
préface savante , et accompagné 
de notes concises et judicieuses. 
Benoît XIV, qui connaissait tout 
le mérite et tonte la difficulté d« 
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cet ou vrage, honora l'auteur d'un 
bref et d'une médaille. Le clergé 
de France lui accorda, peu de 
temps après , une pension d'autant 
plus flalteuse qu'elle ne fui pas 
demandée. II. Une traduction la- 
tine du Psautier, faite sur l'hé- 
breu , 17465 in-12. III. Celle 
de Y Ancien Testament, 1705, 
5 vol. in-8°. IV. Racines de ta 
langue hébraïque sans points- 
voyelles , 1702, in-8°. C'est un 
dictionnaire hébreu-français. Dans 
cet ouvrage, l*auleurdémontre l'i- 
nutilité des points- voyelles. V. 
Examen du Psautier des capu- 
cins, in- 12. VI. Une V ersion 
française des pensées de Forbes , 
écrivain anglais, sur la religion na- 
turelle, 1709, in-8°.VII. Prolego- 
mena in Scripturum sacram, 
Paris, 1725, 2 vol. in-4°. {Voij. 
Lesiey. ) Dans cet écrit, l'auteur 
recherche les fautes du texte 
original. VIII. Traduction des 
Sermons de Sherlock, anglais , 
Lyon, 1768, in- 12. IX. Traduc- 
tion de Lesiey, sur la Méthode la 
plus cou rte de réfuter les déistes 
et les juifs. Le père Houbigant a 
laissé , en manuscrit, un Traité 
des Etudes ; une traduction du 
Traité d'Origine contreCeise; 
une Vie du cardinal de Bérul- 
lc; et une Traduction française 
de f Ancien et du Nouveau 
Testament, faite d'après ses pro- 
pres corrections. Quelques criti- 
ques ont prétendu qu'il poussait 
quelquefois trop loin ses correc- 
tions , surtou t par rapport au texte 
hébreu ; qu'il ne montraitpas assez 
de respect pour les anciennes ver- 
sions authentiques. Mais le suf- 
frage de Benoît XIV, et celui du 
clergé de France, prouvent que 
sa critique sacrée a été renfermée 
dans' de justes bornes. On peut 
consulter sur le P. Houbigant , la 
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f] Notice que M. Adry , ancien bi- 
bliothécaire de la maison de Saint- 
Honoré , a publiée dans le Ma- 
gasin Encyclopédique du mois 
de mai 180C. 

HOLttRAKEN (Aenold), pein- 
tre et graveur à l'eau forte, né à 
Dort, en 1660, élève de Samuel 
Yan Hoogstraten , s'est fait con- 
naître par ses talens dans la pein- 
ture , ainsi que par ses Fies des 
peintres flamands , dont il a 
gravé les portraits ( en hollan- 
dais), Amsterdam, 1718, dont 
la seconde édition est de La Haye, 
1754, 5 vol. in-8°; on y ajoute le 
Nouveau Théâtre des peintres 
( en hollandais ) , par Van Gool , 
1750,2 vol. in-8°; avec la Bio- 
graphie des peintres flamands 
(en hollandais) , par Campo We- 
yerman, 1769, 4 volumes in- 
4°. Les gravures sont d'Houbra- 
ken. 

HOUBRAKEN (Jacob). graveur 
habile, fils du* précédent* né à 
Dordrecht en 1698, a gravé beau- 
côap de portraits, dont ou élève 
le 1 nombre a (ioo, tous au burin; 
il a fait aussi quelques morceaux 
dTiistoirc, entre autres , le Sa- 
crifice de Manué, d'après Rem- 
brandt, pour le recueil de lu ga- 
lerie de Dresde. Il aida son 
père dans la composition de ses 
ouvrages , dont les recherches 
sont curieuses et les notices assez 
exactes. Il est mort à Amster- 
dam en 1790, dans un âge très- 
ava«cé. 

HOUCHARD (Jeaw-Nicolas), 
né à Forbach, en 1740, départe- 
ment de la Moselle, parvint, par 
sa bonne conduite et sou mérite, 
de simple cavalier au régiment do 

I Royal Allemand, au rangdelieu- 
lenant-colonel et de chevalier de 

j Saint-Louis, avant la révolution. 

|j Lorsqu'elle éclata, il on embrassa 
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les principes avec enthousiasme. 
Employé en 1792 dans l'année de 
C us tin es, il montra la plus grande 
intrépidité devant Spire, détitprès 
de Giessen un corps de Hessois , 
et repoussa diverses fois les Prus- 
siens. Dénonciateur de son géné- 
ral en chef, dont il convoitait 
Temploi , il l'accusa d'avoir causé 
la perte de Mayence. Placé dès- 
lors à la têîc de l'armée du Nord , 
il culbuta les alliésdevanlDunker- 
que, vainquit les Anglais àHonds- 
coote, et se rendit maître dcFur- 
ncs,de Menin, et d'autres places à 
l'entour. Au milieu de ces succès, 
il fut puni de sa conduite envers 
Custines , et après avoir donné 
l'exemple de la dénonciation , il 
devint victime de celle de Hoche, 
qui l'accusa d'avoir agi avec mol- 
lesse, et morcelé son armée dans 
l'intention de la sacrifier; Hou- 
chard fut arrêté à Lille, conduit 
à Paris, et condamné à moitié 1 5 
novembre Son fils a donné 

une Notice historique cl justifi- 
cative sur la mort de son père , 
brochure iu-8° de 72 pages. Il y 
dément le lait des dénonciations 
qu'on lui impute coutre Custi- 
nes. 

HOIDARD. Voy. Lamotue. 
HODDETOT (Elisabkth-Fras- 

ÇOISE-SOPBIE DE LA. LlVK DEBELLE- 

GAiiDE , comtesse de), fille d'un 
fermier-général et belle-sœur de 
M mc de la Live d'Epinay , naquit 
vers ij5o. Elle épousa, en 1748 > 
un gentilhomme d'une des plus 
anciennes maisons de Normandie, 
mort lieutenant-général , dans un 
Sge fort avancé. Douée de beau- 
coup d'esprit, d'un caractère ai- 
mable, et d'un talent naturel pour 
les lettres , elle faisait le charme 
des sociétés qu'elle fréquentait. 
Elle terait cependant moins con- 
nue de nos jours, sans la passion 
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toute platonique qu'elle inspira au 
célèbre J.-J. Rousseau, et qu'il a 
déçrite en traits de feu dans ses fa- 
meuses Con fessions. M 0 " d'Hou- 
detol, était à cette époque l'aman- 
te de Saint- Lambeit, et leur liai- 
son était à peu prèspublique. J.-J. 
Rousseau vit M me d'Houdetot chez 
M m * d'Epinay, à Montmorency , 
et soudain il s'enflamma pour elle 
de l'amour le plus passionné, et 
cet amour fut, dit-il, le premier 
et l'unique qu'il éprouva dans 
toute sa vie. Son imagination toute 
remplie de sa Julie qu'il venaitde 
créer , crut retrouver dans Ml"* 
d'Houdetot l'original de son hé- 
roïne, toute idéale; et cette idée 
ne le quittant plus, le poursuivant 
partout, porta son exaltation jus- 
qu'au délire. La beauté de Bi at 
d'Houdetot n'avait pourtant rien 
de remarquable ; mais le sentiment 
que Rousseau éprouvait pour elle 
prêtait à toute sa personne des char- 
mes enchanteurs. Rousseau parle 
fort au long et d'une manière qui 
n'appartient qu'à lui, de sa pas- 
sion pour celte dame. Nous allons 
le laisser exprimer lui-même Ce 
qu'il éprouva un jour qu'il était à 
Eaubouue avec M Me d'Houdetot : 
« Il y a près d'une lieue de l'Er- 
mitage à Eaubonnë, dit-il; dans 
mes fréquens voyages, il m'est 
quelquefois arrivé d'y coucher. 
€11 soir, après avoir soupé tète- 
à-tête, nous allâmes nous prome- 
ner an jardin, par un très-beau 
clair de lune. Au fond de ce jar- 
din était un assez grand taillis, 
par où nous fûmes chercher un 
joli bosquet, orné d'une cascade 
dont je lui avais donné l'idée, et 
qu'elle avait fait exécuter. Sou- 
venir immortel d'innocence et de 
jouissance I Ce lui dans ce bos- 
quet, qu'assis auprès d'elle sur 
un banc de gazon, sous un acacia 
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chargé de fleurs. Je trouvai pour 
rendre les mouvemens de mon 
■ cœur, un langage vraiment digne 
d'eux. Ce lut la première et I uni- 
que fois de ma vie; mais je fus su- 
blimé, si l'on peut nommer ainsi 
tout ce que l'amour le plus ten- 
dre et le plu» ardent peut porter 
d'aimable et de séduisant dans lin 
eoelir d'homme ! Que d'enivrantes 
larmes je versais sur ses genoux! 
Oueje luieniis verser malgré elfe ! 
Enfin* dans un transport invo- 
lontaire , elle s'écria : Non, ja- 
mais homme ne fat si aimable, et 
jamais amant n'aima comme Vous! 
Mais votre ami Saint - Lambert 
nous écoute, et mon cœur ne 

^aurait aimer deux fais » 

( Confessions . toine j. ) Cet 
amour ardent, celte exaltation, 
ec délire de Rousseau, n'eurent 
pas d'autres suites. M M « d'Hou- 
detot demeura constante pour 
Naint-Lambert. Elle ne cessa de 
lui prodiguer les soins les plus 
assidfts et les plus affectueux , 
lors même qu'accablé par les an- 
nées, il était tombé dans une sor- 
te d'enfance. Elle conserva jus- 
qu'à sa mort, sa bonté naturelle, 
son ad i vite de sentimens et d'i- 
magination et jusqu'à son talent 
pour la poésie. OncQnnait d'elleun 
assez grand nombre de pièces fu- 
gitives , pleines de giace , de na- 
turel et de facilité. Elle s'éteignit, 
sans atonie, le 28 janvier i8i3, 
figée d'environ 85 ans. — M"' la 
vicomtesse d'Hoi'DETOT (née Per- 
rinct de Fatigues , belle-fille de 
la précédente, mourut à la fleur 
de sou iige, d'une maladie de 
% poitrine. Quelques jours avant sa 
mort. quelqu'un lui demandant à 
quoi elle révail : Je me regrette* 
repondit-elle. On a d'elle un vo- 
lume de poésies, Paris, Didot 
Taiiié. 1 7^2 ^ in-18, de 55 pages. 
1 î- 
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Ce petit recueil est précédé d'une 
notice sur la personne de l'au- 
teur, p ar m. de Brienoe, arche- 
vêque de Sens. 

HO l DRY (Vncc.vr), jésuite, 
ne a lours, lé 2a janvier, i65i 
niorl à Paris, le sg mars 1729* 
dans sa 98' année, avec le regret 
de n'avoir pas accompli Je siècle, 
était d'un tempérament excel- 
lent. Il passait sa vie et mie par- 
tie des nuits , à lire et à écrire ; il 
n'eut cependant pas besoin de>e 
servir de lunettes, même dans 
l'âge le plusavancé. 11 avait beau- 
coup de facilité pour la chaire, 
pour la composition et pour la 
poésie , quoiqu'il fût médiocre 
dans ces trois genres. Ses ouvra- 
ges les plus connus sont : I. l a 
Bibliothèque des prédicateur s. 
Lyon. 1712, 17.",:), 22 vol. iu-',\ 
La morale a 8 volumes,et fei supplé- 
ment deux; les Panégyrique* , 
quatre, et le supplément, uu ; les 
Mystères; trois volumes, elle sup- 
plément, un ; les Tables, un vol L; 
les Cérémonies de V Eglise, un* 
vol. ; VEloquence chrétienne y un 
vol. Il y a dans cette vaste com- 
pilation plus de mauvais que de 
bon. L'auteur y cite les prédica- 
teurs anciens et modernes; mais 
il n'a pas lait usage des meilleurs. 
Il copie trop souvent des livres dé 
dévotion , dont les uns sont esti- 
més, mais trop répandus pour 
qu'il eût dû les dépecer, et dont 
les autres ont vieilli. 11. Arstypo- 
graphita, Carmen, et d'autres 
poésies. Ul.lnTraitéde la ma- 
nière d'imiter les bons prédica- 
teurs, Paris, 1702, in- 12. IV. 
DasSermons sur tous (es sujets 
de la morale chrétienne, en 20 
volumes in-12, et in-8° , écrits 
d'un style languissant, mais dont 
la collection est ditlicile à rassem- 
bler. 

G 
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HOUEL ( J. P. L. L.) , graveur 
et peintre habile , naquit a Rouen 
en 1735. Elève de Lemire pour 
la gravure , il se livra ensuite à la 
peinture dans l'école de Casano- 
ve. Houel 6t un voyage en Italie, 
en Grèce et en Sicile. De retour 
A Paris, il fut reçu membre de 
l'Académie royale d# peinture, et 
grava , dans le genre du lavis, 
ton Voyage pittoresque de Si- 
cile, de Malte et de Lipari*6ù 
il entre plus de a5o planches. On 
a de lui un autre ouvrage, grand 
m-4*>' orn * de 18 planches, des- 
sinées et gravées par lui à l'eùu- 
forfe, intitulé : Histoire natu- 
relle de deux élèjrhans , mâle 
*l femel le du Muséum deParis. 
Il est mort à Paris, le 14 novem- 
bre 18 13. 

HOUGH (Jeak), prélat anglais, 
né au comté de Middlesex , en 
i65o,mort en 1743, après avoir 
fait ses premières classes, passa 
au collège de la Madeleine, à 
Oxford, où il fut boursier. En 
1681 , il accompagna le duc d'Or- 
mond en Irlande, d'où il revint 
l'année suivante. En 1735. Hough 
fut nommé chanoine de Worces- 
fcr. Jacques II, ayant formé le 
dessein de rappeler le papisme 
dans les universités , ordonna aux 
ètudians du collège de la Made- 
leine d'élire a la place de président, 
alors vacante , un certain Farmer, 
qui s'était converti à la religion 
catholique; mais lès ètudians se 
refusèrent à l'exécution de l'or- 
dre , et élurent Hough. Une com- 
mission du clergé le déposa en 
1687; mais, à la révolution , sa 
place lui fut rendue, et en 1690 , 
H fut nommé évOquc d'Oxford. 
En 1699* il passa de ce siège à celui 
de Litchfield,eten lyiyàcetui de 
Worcester. Ce prélat, distingué 
par sa magnificence, a dépensé 
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dans ses palais épiscopaux sept 
pille livres sterling. 
7 HOLGTON ( le major) , voya- 
geur anglais, offrit ses services , 
en 17895a la Société d'Afrique, 
qui venait de s'établir à Londres, 
et fut chargé de déterminer le 
coursduNigcr, et, s'il était possi- 
ble , la source et l'embouchure de 
ce fleuve. II partit le 16 octobre 
1790, et arriva le 16 novembre à 
l'embouchure de la Gambie. Il re- 
monta le fleuve jusqu'à une dis- 
tance de 900 milles de la mer, et 
s'avança ensuite par terre, traver- 
sant plusieurs royaumes nègres, 
où il éprouva toutes sortes de désa- 
grément Il fut volé et revint a 
pied par le désert. Lorsqu'il arri- 
va à Jarra, il Savait pas mangé 
depuis plusieurs jours. Divers 
bruits coururent sur sa mort; 
mais il paraît certain qu'il mourut 
de la dyssenlerie. La Société d'A- 
frique, recueillit ses lettres , et les 
inséra daus le second volume de 
ses Mémoires, Londres, 1792, 
î vol. in-4°. 

HOULAGOU I", prince des 
Mongols de Perse, de la race de 
Gengis-Khan. , était le 5' fils do 
Toulv , Y fils du conquérant Mon- 
gol. Mangou-Khan , son frère , 
aîné, en montant sur le trône, en 
l'an i25i , lui donna le gouverne- 
ment de toute la partie de l'Asie, 
située à l'occident de Djyhoun, 
jusqu'aux frontières de l'Egyp- 
te. Houlagou fixa sa résidence à 
Tau ris. Il fut souvent en guerre 
avec ses voisins. Il forma le pro- 
jet d'anéantir le califat, et marcha 
| avec toutes ses forces contre Bag- 
dad. Après un long siège, il s'em- 
para de cette ville , fit prisonnier 
le calife Mostasera, et fit périr eu 
lui le dernier des successeurs de 
Mahomet. Houlagou était d'un 
caractère belliqueux; mais sou- 
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vent crue!. U respectatou)Oursles 
chrétiens , en considération de sa 
femme Dokous - Katoun. Il mou- 
rut en 1365, Agé de 48 ans. 
HOULIERES(DEs).r.DEsaoîi- 

LIBRE 1 ). 

HOULLIER(JàCQVEs), médecin 
de Paris, natif d'Etampes, mort 
«u i562, est auteur de plusieurs 
ouvrages, imprimés à Genève, 
i655, in-4% ^° nt voici les plus 
remarquables'; I. Ad libres Gar 
(eni de compositions medica- 
mentorum , secundàm toc os 
periochœ octo, Paris, i543, in- 
10. II. De materiâ cftirurgicâ 
iiùritres, Paris, ii)io, 
in-fol. III, Demorborum cura- 
tione de ftbrihus , de peste , 
Paris, i5u5, in-8°. IV. Demor- 
6is intemis iibri duo, i5yi, 
în-8"; 1611, in-4°. V. Des Com- 
mentaires sur les Aphorismes 
d* Hippoctate , Paris , 1519 , 
i583, in-8°. 

HOUNG-WOU , dont le vrai 
nom était Tehou-Touan-Tchang, 
est le fondateur de la 2 r dynastie 
.chinoise. Il naquit en 1527, dans 
un petit bourg de la province de 
Kiang-Nan, d'une famille de pau- 
vres Laboureurs. Il se fit d'abord 
bonze; mais dégoûté de la vie 
monastique , il s'enrôla comme 
soldat , dans les troupes de Ko- 
tseu-hing, qui avait levé l'éten- 
dard de la révolte contre l'empe- 
reur tartare, qui régnait alors sur 
la Chine. Il se distingua par ses 
talens militaires, obtint un com- 
mandement, et se vit bientôt lui- 
même à la tête d'un parti consi- 
dérable. Il fit de jour en jour de 
plus grands progrès, s'empara de 
plusieurs villes , et forma pour 
ainsi dire , un petit royaume qu'il 
agrandit par degrés. Enfin, il se 
vit en état de tenir tête à l'empe- 
reur Mongol; U marcha contre 
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j lui , le vainquit , le contraignit à 
prendre la fuite , et entra dans 
Pékin, où il se fit proclamer em- 
pereur. Il donna à 9a dynastie le 
nom de Miug > qui signifie lu- 
mière, et s'occupa d'établir sa 
puissance, i't de la consolider par 
de sagesinstitutions.Ilpassepour 
un des plus grands princes que la 
Chine ait eus. Il mourut en 1398, 
dans la 3i Be année de son règne. 
{V oyez V Histoire générale de 
la Chine , tome i»o.) 

HOUP1LAI. V <h/<!3Chi-Tsou. 

HOUSCHENK , petit-fils de 
Kayoumaratt, premier roi de Per- 
se , de la première race, lui succé- 
da vers Tan 865 avant l'ère chré- 
tienne, et se distingua par tous 
les mérites qui font les grands 
monarques. Guerrier habile , il 
étendit ses états par des conquê- 
tes , et pénétra jusqu'à la mer des 
Indes ; sage administrateur , il 
employa ses loisirs aux progrès de 
l'agriculture, que l'on connaissait 
à peine avant lui da.s la Perse. Il 
inventa l'arrose ment artificiel des 
terres, au moyen des canaux d'ir- 
rigation , et enrichit son pays par 
la découverte des mines de fur 
qu'il renfermait ; mais ce qui Ta 
surtout rendu célèbre dans l'O- 
rient, c'est sa justice. Il mérita le 
surnom âepych-dâd, législateur, 
qu'il transféra aux rois ses descen- 
dant , appelés pychdadiens. On lui 
attribue aussi la fondation de la 
Ville de Schouster (Suse), et Vou 
dit qu'il imagina le premier les 
fourrures de peaux de bêtes sau- 
vages. C'est aussrtui qui parvint, 
selon quelques auteurs, à élever 
des chiens et des léopards pour la 
chaise , avant que personne l'eût 
tenté. On le fait contemporain de 

* « * 

Minos. 

HOUSEMAN ( Comeucs ) , 
peintre, né a Anvers, en 164&, 

6* 

\ _ . 
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mort en 1727 , s'était établi à Ma- 
lines, où il se fit une grande ré- 
putation par son talent. Cet ar- 
tiste excellait surtout dans le pay- 
sage, qu'il embellissait de ligu- 
res d'animaux et de plantes par- 
faitement exécutées. 

HOUSEMAN (Jacques) , pein- 
tre, né à Anvers, en i65G, mort 
en 1690' > vînt s'établir en Angle- 
terre , où il peignit l'histoire et 
le portrait. Son plus grand ou- 
vrage est le Tableau d* autel, 
dans la chapelle de Saint-James. 

HOUSSAÏE. Voy. Amelot. 

HOUSSEAU Voy. Bouquet. 

HOUSTA (Baudoin de), au- 
gustin, né à Toubise , bourg du 
Hainaut, occupa les premiers em- 
plois de son ordre , et mourut à 
Enghien, en 1760. On a de lui un 
ou yrage intitulé, M auvuise foi de 
M. Fieury , prouvée par plu- 
sieurs passages des Saints-Pè- 
res , des conciles 9 et d'auteurs 
ecclésiastiques qu'il a omis, 
tronqués ou infidèlement tra- 
duits dans son histoire, Mali- 
ncs, 1753, un vol. in-8°. Ce li- 
vre , peu agcéable pour la forme 
et la manière d'écrire, ne l'est 
guère davantage pour la justesse 
de la critique. A un petit nombre 
d'observations près, tout le reste 
a été dicté par un esprit étroit et 
minutieux. L'auteur chicane le 
célèbre historieu sur sa véracité , 
et le peint comme un ennemi de 
l'Église , parce qu'avec les hom- 
mes les. plus sages et les plus reli- 
gieux , il a peint avec simplicité 
les abus dont elle a gémi, et qu'elle 
a voulu réformer. • . M 

HOUSTON ( Richard ) , gra- 
veur anglais, né en 1729. On a 
de lui plusieurs estampes en ma- 
nière noire, dont une Fcmnw as- 
sise plumant une .potile , d'a- 
près Kerabrandt : le Tailleur de 
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I plumes, d après le même, et 
beaucoup d'autres sujets estimés. 

HOUSTON (Guillaume), mé- 
decin et botaniste anglais » mort 
en 1733, alla aux Indes Occiden- 
tales en qualité de chirurgien , et 
à son retour fut reçu docteur à 
Leyde, où il étudia sous Boërhaa- 
ve. Là, il établit, de concert aveu 
Yan Swieten , une suite d'expé- 
riences sur les animaux, qui fut 
publiée dans le 09 e vol. des Tran- 
sactions philosophiques. A son 
retour de Hollande, il fut reçu 
membre de la Société royale, et 
retourna peu après aux Indes Occi- 
dentales , où il mourut. Houston 
a laissé un manuscrit précieux; 
c'était un Cata logue des plantes* 
qui a été publié par sir Joseph 
Banks, et une Descriptio de 
Dorsteniâ Contrayervâ, qui se 
trouve au 07 e vol. des Transac- 
tions philosophiques. 

HOUTEVILLE (Claude-Fran- 
çois ) , membre de l'Académie 
française, ahbé de Saint-Vincent 
du Bourg-sur-Mer , . diocèse de 
Bordeaux, né à Paris, en i66b\. 
demeura environ dix -huit aq* 
dans lacongrégationde l'Oratoire, 
et fut ensuite secrétaire du cardi- 
nal Dubois. Il conserva dans -son 
nouvel état l'amour de l'étude, 
dont il avait été rempli dès ses 
premières années. 11 fil mieux en- 
core ; il sut , par la douceur de 
son caractère , et par une conduite 
sage et modérée , sans roideur et 
sans bassesse, se concilier l'es- 
time, la faveur et la confiance 
même de l'homme puissantauquei 
il était attache. L'Académie fran- 
çaise lui donna la place de son se- 
crétaire perpétuel en 1742; mai* 
il n'en jouit pas long-temps, étant 
mort le 8 novembre de la même 

I année. Son ouvrage le plus connu 
porte ce titre : La vérité de la 
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religionchrétienneprouvéepar 
(es faits , précédée d'un Dis- 
cours historique et critique sur 
lamèthode des principaux au- 
teurs qui ont écrit pour et con- 
tre le christianisfne , depuis 
so-n origine , in-4" » 1722, et 
réimprimé en 3 vol. in-/|° , et en 
4 vol. in-12, en 1741. La pre- 
mière édition était très-inférieuro 
aux suivantes; on y voyait par- 
tout l'écrivain ingénieux , mais 
inoins souvent le philosophe , le 
théologien et l'homme de goût. 
L'abbé ilonteville , voulant pa- 
raître neuf dans un sujet usé, l'a- 
vait revêtu de clinquant : on crut, 
«11 premier coup-d'œil, que son 
ouvrage était plus propre â faire 
dos incrédules qu'à les convertir. 
L'abbé Des fontaines consigna les 
plaintes du public dans des lettres 
de l'abbé de*** à l'abbé Houtevil- 
le, Paris, 1722 , in- 12. Le P. 
Claude-René Hougnant, jésuite, 
mort en i>45, avait fourni les 
matériaux de ces lettres à l'abbé 
Desfontaines, qui se chargea de les 
arranger et de les polir. « L'abbé 
Iloutoville, dit d'Alembert, pou- 
vait être blâmable à certains 
égards ; son intention était au 
moins bien excusable ; il avait 
principalement pour but d'instrui- 
re les gens du monde sur une reli- 
gion que la plupart ignorent. Il 
fallait donc se faire lire par eux , 
et, pour s'en faire lire, il fallait, 
selon lui, parler leur langage, qui 
n'est pas , a beaucoup près, celui 
qu'un bon écrivain doit se propo- 
ser pour modèle. Il aurait dû sen- 
tir que chaque genre a «on colo- 
ns ; que plus le sujet est grand ; 
plus le style doit avoir cette sim- 
plicité noble , sans laquelle on 
n\ st plus que gigantesque ou pué- 
ril , et gu'il ne faut pas employer 
ézili une m, 1 line grave , sous 



quelque prétexte que ce puisse 
être, des expressions prises du jar- 
gon des ruelles, ou inventées par 
le mauvais goût et la frivolité. » 
L'abbé Houteville retoucha son 
ouvrage avec soin ; il faut avouer 
cependant que le style offre encore 
plusieurs expressions impropres 
ou recherchées, que l'abbé Des- 
fontaines censura dans son Dic- 
tionnaire néo logique. 

HOUT M AN ( Corneille), voya- 
geur hollandais , né à Gouda , dans 
le 16' siècle, fonda le commerce 
de sa patrie dans les Indes Orien- 
tales. Il fit d'abord un voyage peu 
avantageux, et revint en août 
1597 à Amsterdam. Une associa- 
tion se forma sous le nom de com- 
pagnie des Indes Orientales , et 
Houtman fut nomme comman- 
dant de deux vaisseaux équipés 
en 1598, par un négociant de Mid- 

Idelbourg ; il avait Jean Davis pour 
pilote. L'expédition partit le i5 
mars , et mouilla le 2 1 juin devant 
Achem.Houtmanfutbicnaccueilli 
par le roi, mais rl fut arrêté dans 
un festin que donna celui-ci. Ce 
voyageur finit ses jours parmi les 
insulaires. — Son frère , Frédéric 
Houtman, qui avait été prisonnier 
avec lui , fut relâché avec plusieurs 
autres, et fut dans la suite gou- 
verneur d'Amboine. La relation 
du premier voyage des Hollandais 
aux Indes, fut publiée dans la 
langue du pays , Amsterdam et 
Middclbourg, 1698, in-fol., fig. 
On en' a donné une 'traduction 
française , Amsterdam , * 1606 , 
in-fol. 

4 HOLWELINGEN (Erasme 
van) , de Dordreoht^ premier au- 
teur qui ait écrit sur l'histoire mé- 
tallique de la Hollande. La pre- 
mière édition de srin ouvrage pa- 
rut à Leyde, «1* ^97, in-4° k de 1 a\ 
pages, sous le titre de Pcnning- 
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éoek , c'est-à-dire Livre, inonè- 
Uiire , contenant la représenta- 
tion de toutes les pièces d'or et 
d'argent ( monnaies et médailles) 
frappées sous les comtes de Hol- 
lande, depuis Thierri, V1I° du 
nom , jusqu'à Philippe de Bour- 
gogne, avec une exposition abré- 
gée de la vie de ces comtes. Il en a 
paru une deuxième édition à Rot- 
terdam, eu 1627. 

HOUZEAU (Jacques), sculp- 
teur de Bar-le-Duc, mort à Paiis, 
en 1G71 , à 67 ans , était de l'Aca- 
démie , et lui faisait honneur par 
la vérité de son ciseau. 

HOVEDEN (Roger de), his- 
torien anglais sous le règne de 
Henri II, était né à York , mais 
on ignore l'époque de sa naissance 
et de sa mort. Il était attaché à ce 
prince, dont il reçut des marques 
de confiance. Après sa mort, Ho- 
veden continua les Annales de 
Béde, depuis l'aimée 701, on elles 
finissent, jusqu'à la troisième an- 
née du règne du roi Jean. Elles 
turent publiées par Savi'le, dans 
la Collection des Historiens an- 
glais, en 159.5, et ont été réim- 
primées à Francfort, en 1601. Le- 
land, en parlant de cet historien, 
le place, pour la fidélité, au-des- 
sus de tous ceux qui l'ont précé- 
dé; il serait à désirer que sa la- 
tinité fût plus pure. Edouard III 
fit rechercher avec soin tous 1rs 
ouvrages que pouvait avoir laissés 
Hoveden, lorsqu'il voulu! élablir 
sts droits à la couronne d'Ecosse. 

HOVIUS (Jacqces), prit le 
bonnet de docteur en médecine à 
Dtrecht, en 1 703, et publia , quel- 
que temps après, un Traité sur le 
mouvement circulaire des hu- 
meurs de l'œil , qui parut sous ce 
titre : De circuluri ftumorum 
motuinocutisy Lugduni-Batavo- 
rum, 17*16, 1740, in-&", arec 
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] figures. On y a joint Âdami 
Christian i Ththesii disstrtatio 
niedica- de circuio sanguinis 
in corde. Elle avait été imprimée 
à Leyde en 1709. Il a donné un 
autre ouvrage intitulé : Epistola 
apologetica ad Rnyavhium , 
dans lequel il reproche à Ruysch 
de n'avoir pas connu plusieurs 
vaisseaux de l'œil. 

HOWARD (Charles), comte 
de Nottingham , et lord grand- 
amiral d'Angleterre, fils de Guil- 
laume Howard , né en i556, mort 
en 1624, servit dès sa jeunesse 
sous son père, et en i568 fut 
nommé général de la cavalerie. 
La même année, il déploya une rare 
valeur contre lesrebelles du Nord, 
commandés par les comtes de 
Northumberland et de Weslmorc- 
land. L'année suivante, il eut le 
commandement d'une escadre, 
avec laquelle il fut chargé de con- 
duire de Séeland en Espagne, 
Anne d'Autriche, fille de l'empe- 
reur Maximilien , qui était fiancée 
à Philippe d'Espagne. En if>72, 
Howard succéda à son père lord 
Efiingham ; et, peu après, il fut 
fait chevalier de la Jarretière. On 
le chargea de Pimportant com- 
mandement de la flotte , quand 
l'armada espagnole entra dans le 
canal ; et ce fut surtout à sa pru- 
dence , et à l'habileté de ses ma- 
oœuvres que les Anglais durent la 
de>trurtion de celle invincible 
armada. Les services de Ho- 
ward lui méritèrent d'être créé 
* omte de Notlingham, et ce sei- 
gneur fut honoré de la confiance 
de la reine tant qu'elle vécut. Sous 
le règne suivant, il fut chargé de 
l'ambassade d'Espagne ; mais, a 
son retour, ayant perdu la faveur 
du roi, il donna sa démission de 
son emploi, qui fut confié au duo 

, de BurËinghjm. 11 ct;:it l'ennemi 
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personnel tlu comte d'Essex, qui, 
dans l'expédition dont il lut chargé 
en i5o/3 contre Cadix, qu'il prît , 
commandait les forces de terré. Ce 
dernier, jaloux des distinctions 
flatteuses qu'Howard avait reçues 
de la reine Elisabeth , à son re- 
tour le provoqua en duel. Par 
suite de cette haine invétérée, 
ce lut Howard qui empêcha sa 
femme de remettre à la reine l'an- 
neau que l'infortuné comte cJ'Ës- 
sex tenait de sa tendresse, et qui 
sans doute lui eût sauvé la vie. 

HOWARD (Edouard), frère 
du comte de Surrey, mort en 1 5i o, 
distingué dans la marine, dont il 
eut le commandement, prit dès 
sa jeunesse le parti des armes, et, 
«mi 1 4q4? H était chevalier. En 1 5 1 2, 
nommé grand-amiral d'Angleter- 
re , et envoyé en cette qualité 
contre la France avec une flotte 
puissante, il ravagea les côtes de 
ce pays, et battit une flotte fran- 
çaise devant Brest ; tnais, l'année 
suivante , il fut tué à bord de son 
vaisseau amiral, dans un combat 
corps à corps avec le vaisseau 
amiral français. 

HOWARD ( sir Robert) , écri- 
vain anglais , frère du précédent , 
eut beaucoup à souffrir dans le 
temps des guerres civiles. A l'é- 
poque de la instauration, créé 
chevalier, et élu successivement 
membre du parlement, député de 
Stockbridgc et de Castle Rising, 
il fut aussi nommé auditeur de 
l'échiquier, et sut se concilier la 
faveur de Charles II, qui le pro- 
tégea , dit l'auteur d'après lequel 
tut article est rédigé, pour son 
habileté à cajoler le parlement 
pour en obtenir des subsides. Le 
caractère obstiné de sir Robert, 
et son orgueil excessif, lui tirent 
beaucoup d'ennemis, parmi les- 
quels il eut à compter le duc de 
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Buckingham. Il était si aflinnalif, 
et toujours si persuadé qu'en tout 
il avait raison, que le poète Shad- 
well le joua dans sa comédie in- 
titulée Tfie Suten Lover s ( les 
amans de mauvaise humeur), sous 
le nom désir Positive ai ait. On 
doit à Robert Howard : I. Des 
Poésies, et quelques Pièces de 
t/iéûtrc. II. L'Histoire des rè- 
gnes d' Edouard et de Richard 
II . 1690, in-8°. III. L'Histoire 
de ta religion, 1694» in-8*. IV. 
La Traduction du quatrième li- 
vre de Virgile, 1660, in-8 w . V. 
Une Traduction de l'Achilléide 
de Stace, îcitio, in-8°. 

HOWARD (Charles) , comte- 
de Carliste, homme d'état, né en 
Angleterre, vers i63o, concourut 
au rétablissement de Charles II , 
sur le trône d'Angleterre. Ce mo- 
narque te nomma ambassadeur de 
Russie, en i6(53. II était chargé 
d'engager le czar à rendre aux 
commerçans anglais les immuni- 

1 tés qui leur avaient été accor- 
déesen i555. Celte négociation no 
produisit aucun eflet , et Carlisle 
partit de Moscou, le 24 janvier 

j i(>oT> ; à son retour, le roi lui don- 
na le gouvernement de la Jamaï- 
que. Carlisle mourut en i68(> ; 
la relation de sou ambassade a été 
publiée à Londres, eu 1GG9, in-8% 
par (îuimiège , qui l'avait accom- 
pagné à Moscou. 

HOWARD (John), l'infatiga- 
ble ami des pauvres et des prison- 
niers, naquit à Hackney, en 
d'un père qui faisait commerce 
de tapis, et qu'il perdit en bas 
âge. San tuteur l'engagea comme 
apprenti chez un épicier en grn* 
de la cité de Londres; mais la lai» 
i blesse de sa constitution le ren- 
dant peu propre au commerce , 
et sa fortune le mettant \ portée 
j de s'en passer, il racheta le temps 
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de son apprentissage-, et fit un 
voyage en France et en Italie. A 
son retour, rn i : 5o, il s'attacha 
à une veuve chez laquelle il lo- 
geait; il t'épousa, et la perdit trois 
ans après. Ce lut à cette époque 
qu'admis dans la Société royale de 
Londres , et que , curieux de voir 
l'état de Lisbonne, après les trem- 
blemene de terre que celle ville 
avait éprouvés , il s 7 embarqua 
sur la frégate V Hanovre. Ce bâ- 
timent lut pris dans la traversée 
par un armateur français ; et Ho- 
ward, retenu prisonnier de guerre 
en France , eut à supporter tous 
les dé-agrémens attachés à cet état 
de captivité'; peut-être y puisa-t- 
il cet intérêt si vif qui l'attacha 
toute sa vie au sert des prisonniers, 
et l'idée grande cl généreuse d'a- 
doucir leur sort. A son relotir en | 
Angleterre , il se fixa dans une 
maison de campagne à Lyming- 
ton, et se remaria en i;58. Quel- 
ques années hprès, sa nouvelle 
épouse lui donna un fils, et mourut 
on couches. Alors Howard chan- 
gea le lieu de sa retraite , et vint 
s'établir dans le voisinage de Bed- 
i'ord, où l'attiraient de fréquentes 
assemblées de dissidens , qui 
avaient coutume de s'y réunir. Il 
était attaché fortement à leurs 
opinions, et se montra très- exact 
à suivre leurs conciliabules. Il 
s'occupait en même temps m I 
toutes sortes d'actes de bienfai- 
sance, et du soin de l'éducation de | 
son fils. Malgré les excellentes 
qualités de son cœur , l'extrême 
rigidité de ses principe* et de sa 
conduite le rendit peu pmpre à 
cette tache difficile. Il remplit 
pendantplusieursannées les fonc- 
tions de shérift"., qui le mirent à 
portée , dit-il lui - même, « de 
prendre une connaissance exacte 
de la* dètnessc à laquelle les pri- 
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sonniers sont quelquefois expo- 
sés, et de visiter toutes les niai- 
sons de détention dans toute IV- 
tenduedu royaume. Son zèle fixa 
surJui, d'une manière honora- 
ble l'attention de la chambre de» 
communes , qui lui vota des re- 
mercîmens. Excité par cet encou- 
ragement , il acheva la revue dés 
prisons d'Angleterre, et voulut 
bientôt visiter celles de toute 
l'Europe: il se mit à voyager, et 
employa douze ans à exécuter son 
dessein, dans l'intervalle de 177;*» 
à 1787. Il v isita trois fois la Fran- 
ce, fit quatre voyages en Allema- 
gne , cinq en Hollande , deux en 
Italie , et parcourut l'Espagne et 
le Portugal, les états du Nord et 
la Turquie. Ses travaux et sa bien- 
faisante sollicitude excitèrent à 
tel point l'admiration de ses com- 
patriotes , qu'ils ouvrirent une 
souscription pour lui ériger une 
statue. Howard , trop modeste 
pour accepter un si grand hon- 
neur , s'opposa vivement a ce 
projet : « N'ai-je donc pas , écri- 
» vait-il alors, un seul ami en 
» Angleterre assez attaché à mes 
» intérêts pour traverser un pa- 
» reil dessein ? « Il avait annon- 
( é l'intention de parcourir une 
seconde fois la Russie, la Turquie 
ét tes contrées du Levant, n Je 
n'ignore pas, disait-il , les dan- 
gers d'une parcilleentrcpr]\e;mai< 
je me confie à la Providence , qui 
m'a conservé jusqu'à présent ; je 
m'abandonne aveejorc à la dispo- 
sition de la souveraine sagesse qui 
n'a jamais erré; s'il plaisait à Dieu 
de terminer ma vie dans le cours 
de l'exécution de mon projet , 
qu'on n'impute ma conduite ni à 
ma témérité ni à un vain enthou- 
siasme;, elle n'est que le résultat 
d'une délibération bien mcrmient 
réfléchie de la conviction intime 
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rte suivre la route que meprescri- 
veût mon devoir et le désir sin- 
oère d'être l'instrument du bien 
qui pourra en résulter pour mes 
frères , et auquel je ne pourrais 
coopérer en me restreignant dans 
le cercle étroitd'une vie tranquille 
et retirée. » Howard, en visitant à 
Chersonen Crimée un malade at- 
taqué d'une maladie contagieuse, 
en lut atteint lui-même , et mou- 
rut le 20 janvier 1790, chez le 
banquier Markus. Il serait super- 
flu de s'étendre davantage sur l'u- 
tilité des travaux d'Howard , qui 
ont si puissamment contribué à 
la réforme qui a été l'aile dans le ré- 
gime des prisons, et dont l'Angle- 
terre a profité la première. 11 avait 
publié en 1777 1 'Etat des prisons 
W Angleterre et du pays de Gaf- 
fes, ainsi que de quelques pays 
étrangers, dédié à laChambre ries 
communes, in-4°. 11 y joignit en 
1780 un Supplément, où il in- 
séra la relation de son voyage d'I- 
talie , et en publia une seconde 
édition en 1784 , avec beaucoup 
d'augmentations. Il donna , en 
171M), son Etat des principaux 
la: a rets de l'Europe, avec quel- 
ques Mémoires su r ia peste. Ces 
lieux ouvrages ont été traduits en 
l'raur.ii",. Le premier en r>. parties 
in-8" . et le second, Paris, 1800, 
iu-S". On lui doit encore une tra- 
duction du français de Yiiistoirc 
de la Bastille, 1780, et la tra- 
duction anglaise du Codedtt droit 
civil d 11 y rand- d uc de Tosca ne, 
j Howar d , eonsidéré dans sa 
vie privée, était d'une tempérance 
rigoureuse et d'une sobriété peu 
commune • vivant des plus am- 
ples alimens , se refusant cons- 
tamment aux plaisirs de la table 
et de la société , ^'éloignant avec 
soin des fêtes et «les banquets pu* 
blies 11 est hors de doute que ses | 
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travaux ne soient parvenus à fixer 
l'attention du gouvernement an- 
glais sur le régime des prisons; en 
plusieurs endroits on a adopté ses 
idées , et peut-être partout où on 
les a suivies en a-t-on recueilli 
déjà quelque avantage ; peut-être , 
au lieu de servir et d'augmenter 
la dépravation , comme on l'a 
éprouvé par une funeste expérien- 
ce , l'incarcération deviendra-t- 
elle un moyen de ramener à de 
meilleurs principes, et de rappeler 
à une honnête industrie ceux qui 
se seront exposés à la subir, tan- 
dis que le petit nombre de crimi- 
nels incapables d'amendement ou 
de repentir, rattachés à la société 
par les travaux auxquels ils se- 
1 ront assujettis, ne souffriront que 
| ce que sa sûreté exige impérieu- 
sement. Sousce point de vue, Ho- 
J ward a des droits à la reconnais- 
sance publique, et il en a recueilli 
le témoignage dans le mausolée 
qui lui a été érigé dans la ca- 
thédrale de Saint -Paul. Delille, 
dans son poème de la Pitié , lui 
a élevé un monument non moins 
durable dans ces beaux vers qu'il 
a consacrés à sa mémoire : 



Ton amc le connut ce noble et tendre zèle, 
Howard ' dont le nom seul console les prison*. 
(Jo'on ne me vante plus les malheurs vagabonds 
De ce mi voyageur, père do Télémaque, 
Cherchant pendant dix ans son invisible Itha- 
que. 

Avec un but plus noble , un cœur plus cou- 
rageux , 

^ur les monts escarpés , sur les flot? orageux t 
D im les <,ab'ei brûlans, vers la zone Inféconde, 
Où langui la nature aux limites du monde , 
Aux lieux où du croissant on adore les lots , 
Aux lieux où trtomphi l'étendard dz la croix , 
t'anout oî: l'on connaît le malheur et les larme.*, 
Suivant d'un doux penchant les invincibles 
charmes , 

Le magnanime Howard parcourt trente cli- 
mats. 

Est-ce la gloire ou l'or qui condui >enr ses pas ? 
Hélas! 'dàVis la prison , triste sœur de la tombe , 
*>a mair» vient soutenir le malheur qui succombe, 
Vient charmer ces cachots , dont l'aspect fait 
frénnrj 
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Dont les échos jamais n'ont appris qu'i gémi; . 
Oublitnt*ct le monde et ses riantes scènes. 
Il marche emironné du bruit affreux des chaî- 
nes , 

De prillei , de verroux, de barreaux, lans 
pitié , 

Que jamais n'a franchis la voix de l'amitié ; 
Par cert degrés tournant sous des voûtes hor- 
ribles , 

Plonge jusque* au fond de ces cachots terribles, 
Habités par la rocrr , et pavés d'essemens , 
D'un funeste trépas funestes monument ; 
V mène le pardon , quelquefois la justice , 
F.t par un court trépas abrège un lonjj supplice ; 
l'réte , en pleurant, l'oreille aux maux qu'ils 

ont souffem : 
-S'il ne peur les briser , il allège leurs fers. 
T antôt , pour adoucir la loi trop rigoureuse ; 
Porte au pouvoir l'accent de leur voix doulou- 
reuse ; 

rompant leurs liens pour des tiens plus doux , 
Dans le; bras de l'épouse il remet son époux , 
i.e père à son enfant, l'enfant à es qo'il aime. 
Pir lui l'homme s'élève au-dessus de lui-même. 

I es séraphins surpris demandent dans le ciel 
Quel ange erre ici-bas sous les traits d'un 

m.rrel. 

Devant lui ta mort fuit , la douleur se retire , 
Et l'ange affreux du mal le maudit et l'admire. 
Be viens, il en est temps , reviens coeur géné- 
reux; 

Le bonheur appartient à qui f*it des heureux. 
Reviens dans ta pirric , en une paix profonde 
Goùrer la liberté que tu donnais au monde : 
Ton œil chez aucun peuple, au palais d'aucun 
roi , 

N'a rien vu d'aussi rare et d'aussi grand que 
toi. 

II résulte des observations d'Ho- 
ward, que les prisons de Hollande 
sont si tranquilles et si propics , 
que celui qui les visite a peine à 
croire que ce soient des prisons. 
Elles sont chaque année blan- 
chies avec l'eau de chaux : cha- 
cune d'elles a son médecin, son 
chirurgien particulier. En géné- 
ral , les maladies y sont rares. 
Dans la plupart de celles qui sont 
destinées aux criminels , il y a 
une chambre pour chaque prison- 
nier , et il n'en sort jamais ; éfea- 
ctin a un bois délit, un garde- 
paille et une couverture. La Hol- 
lande est le pays de l'Europe où 
il se commet le moins de crimes, 
et la justice a rarement l'occasion 
d'y déployer toutes ses rigueurs. 
— Les prisons d'Allemagne sont 
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moi, ru propres que celle» de Hol- 
lande ; mais elles ont l'avantage 
d'être bâties sur le bord des ri- 
vières : telles sont celles de Hano- 
vre 9 de Un II , de Hambourg, de 
Berlin , de Breemen, de Cologne, 
et de quelques autres villes. John 
Howard a remarqué que, dans la 
plupart des prisons d'Allemagne 
les prisonniers étaient en petit 
nombre, et la cause qu'il en don- 
ne est la promptitude de l'exa- 
men et du jugement. Ceux qui 
sont coupables de légers délits 
sont condamnés rijoim u»» ment 
au pain et à l'eau; mais on est 
moins sévère envers les criminels 
qui ont été jugés et doivent être 
suppliciés. Ils ont le clioi x de leur 
nourriture; ou leur donne une 
chambre plus commode ; leurs 
amis et leurs païens peuvent les 
voir et les consoler ; un ministre 
les accompagne peudaut tout le 
temps qu'il leur reste à vivre , et 
ne les quille qu'à leur mort. En 
général, dans les prisons d'Alle- 
magne , on exerce peu de ri- 
gueurs inutiles ; rarement on met 
les prisonniers aux jfers f et les ca- 
chots sont presque toujours inha- 
bités. — Les prisonniers sont beau- 
coup plus sévèrement traités: i 
Danemark , en Suède et en Rus- 
sie ; les prisons y sont la plupart 
très-malpropres cl très-malsaines. 
Dans la prison d'état de Copen- 
hague . les fers tiennent encore 
aux murs, dans les chambres où 
les comtes Struenséc et Brandi 
ont été enfermés. Tel est le dégoût 
qu'inspire l'air méphitique de 
cette prison , que lorsque Struen- 
séc en fut tiré, après trois mois 
de détention , pour être conduit 
à une mort terrible , il s'écria : 
« 0 quel bonheur de respirer un 
air frais. » — Il faut dire ici ce- 
pendant que les cachots ne sont 
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point connus en Russie ; et c'est 
pour celte raison sansdoute qu'on 
n'y a jamais vu des traces de la 
înaladieépidémique qu'on appelle 
la fièvre des prisons. — Celles 
de Suisse sont beaucoup plus pro- 
pres que celles des royaumes du 
Mord. Dans les maisons d'arrêt , 
chaque criminel a une chambre, : 
afin que l'un ne puisse être le pré- | 
eepteur de l'autre ; ils n'ont point 
de l'ers , mais ils sont renfermés 
dans deschambres plus ou moins 
fortes , plus ou moins éclairées , 
selon la nature des crimes dont ils 
sont accusés. La plupart des pri- 
sonniers sont chauffés par des poê- 
les; on leur alloue communément 
douze sous par jour. Dans les 
eantons suisses, les prisons ren- 
ferment rarement des criminels. » 
La principale raison de celle ra- 
reté, dit Howard, est le soin qu'on 
y prend d'inspirer aux enfans , 
même les pins pauvres, les prin- 
cipes de la religion etde la moi aie. 
Une autre raison encore est qu'on 
y rend une promple justice. Ho- 
ward ne trouva point de prison- 
niers â Lausanne ; il n'en trouva 
que trois dans les prisons de Schaf- 
fhouse ; celles de ÏJernes ont sou- 
vent vides. — Quand John Howard 
passa à Venise , la principale pri- 
son de cetje ville contenait trois 
ou quatre cents personnes. A 
Naples , en 1781, on comptait 
dans la prison appelée Vicaria , 
neuf cent quatre-vingts prison- 
niers. Dans la Toscane, dans l'É- 
tat Romainetdans le Piémont, leur 
nombre était beaucoup moins con- 
sidérable. Dans la plupartdes villes 
d'Italie, ilssontemployés aux tra- 
vaux publirs. Les exécutions sont 
beaucoup plus fréquentes dans ce 
pays que partout ailleurs. 11 n'y 
a pas long-temps que l'usage de 
la torture étai» encore connu à 
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Rome , à Naples , et danf quel- 
ques autres étals d'Italie. Il n'est 
point de pays où l'humanité, ins- 
pirée par la religion, prodigue 
autant de secours aux détenus et 
aux pauvres. Partout il s'est for- 
mé des institutions charitables ; 
et dans la plupart des villes, des 
confréries pieuses sont unique- 
ment occupées du soulagement 
des détenus. — Les prisonniers, 
dans la plupart des prisons de Por- 
tugal , ne subsistent que de la cha- 
ri lé publique. La justice n'y est pas 
rigoureuse, mais elle y est lente; 
les coupables ou les accusés sont 
f souvent détenus plusieurs années 
dans les prisons , avant qu'on les 
examine et qu'on les juge ; et 
| quelquefois , après qu'ils ont été 
condamnés à mort , ils demeurent 
encore quelques années en prison, 
avant qu'on les exécute. Avant 
l'administration du marquis de 
Pombal , les geôliers laissaient 
souvent sortir les prisonniers sur 
parole. L'un d'eux , qui avait ob- 
tenu celle faveur, en jouit pen- 
dant sept ans , quoiqu il efil été 
condamné à mort L'ordre d'exé- 
cuter la sentence arriva ; sur la 
sommation du geôlier, le cou- 
pable , qui travaillait dans la pro- 
vince, revint , sans balancer , se 
remettre dans la prison : ce res- 
pect pour sa promesse lui fil ac- 
corder sa grâce. Plusieurs «les cou- 
pables sont tirés des prisons pour 
être envoyés dans les ctahlissc- 
mens portugais au IJrésil : d'au- 
tres . enrôlés comme soldats , 
sont embarqués pour les Indes. 
— Le régime des prisons en Es- 
pagne était très- rigoureux ; les 
prisonniers y étaient souvent en- 
tassés les uns sur les autres ; sou- 
vent mis aux fers, et plongés dans 
des cachots humides ; un crimi- 
nel condamné obtenait rarement 
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sa grâce du roi. Lorsqu'il était 
jugé, les autres prisonniers le con- 
duisaient dans la chapelle , où sa 
sentence lui était lue par un se- 
crétaire, en présence de tous. Il 
était accompagné par un moine, 
qui ne l'abandonnait plus jusqu'à 
la mort. On ne pouvait pénétrer 
dans les prisons de l'inquisition. 
John Howard a visité aussi celles 
de Paris et des différentes pro- 
vinces de France. Il indique, daus 
leur régime , plusieurs abus à ré- 
i'ormei . Sa Vie aétépuhliée en An- 
gleterre par M. Aikin. Les écrits 
d'Howard nepouvaient manquer 
de taire une vive impression dans 
une ville où l'industrie de la bien- 
faisance est depuis long- temps 
pertéetionnéeau même degré que 
l'industrje de ses manu indurés. A 
Lvon il s'est formé récemment une 

if 

association de ci toyens recomman- 
dâmes qui veillent sur le régime 
des prisons, avec les mêmes soins 
qui ont fixé l'attention publique 
sur l'administration des hospices. 
On distribue du travail aux pri- 
sonniers pour adoucir leur sort, 
<>n veille, également >ur leur nour- 
riture et leur conduite; on les as- 
sujettit à leurs devoirs de religion, 
on cherche à les consoler et à les 
instruire. Par une émulation tou- 
chante, on a vu s'v former une as- 
sociation de pauvres tilles d'arti- 
sans de tout âge , qui quêtent 
dans les marchés, dans les cui- 
sines , et qui recueillent les dé- 
bris de la table des gens aisés 
pour préparer aux prisonniers de 
passage des potages restaurans 
qu'elles leur distribuent à leur ar- 
rivée. On les appelle la société 
des Charlottes , du nom de celle 
qui la première a provoqué cette 
association. Les prisonniers qui 
passent à Lyon savent presque 
toujours d'avance que la soupe 
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| des Charlottes les attend. 

HOWARD (TuoaiAs-riuLirrE), 
cardinal anglais, frère du duc de 
Norfolk, prit l'habit religieux de 
Tordre de Saint - Dominique , et 
fut nommé cardinal par le pape 
Clément X , le 27 mai 1670. Il 
fut aussi grand - aumônier de la 

1 reine d'Augletcrre , et mourut à 
Home, le 16 juin 1694* 

HOWARD. V . A ki m»i. 1. ( Tho- 
mas ) , CrOMWEL , — ; llEMtl 

Mil , MoHFOLK Cl St'RREV. 

IIO\A ii ( (ai 1 li.ai .m e ), frère du 
précédent, né à Londres, vers i(>i<), 
employa les premières années tic 
sa jeunesse à l'étude de la philo- 
sophie et de la médecine ; mais 

1 ayant brusquement changé de. 

' goût , il s'engagea daus les trou- 
pesdu roi Charles 1 er , et s'y dis- 
tingua tellement par sa conduite 
et sa bravoure, qu'il obtint une 
place de capitaine dans la cava- 
lerie. Mais , bientôt dégnùté du 
service par le peu de succès des 

! armes de ce prince , il revint ù la 

1 médecine , et l'exerça à Londres 
avec le plusgrandsucces.il mou- 
rut dans celte capitale eu itiâti, 

j laissant sur la botanique les ou- 

| vrages suivan- : I. Pkytliolixjia 
Britannica , natales exhibais 
indiyenaruiu slirpiuin spontè 
aaseentutm , Lundini , i(>âu, 
iu-8 '. IL Maltfiiœ Luf>eUiiplau- 
tarum, sive stirpium illustra- 

: tiones , cum a 11 ne. ris adversu- 
riis, Londiui, 1665, in-4°- CY.-t 
à son goût pour la botanique qu'on 
doit cette édition , qu'il a enri- 
chie de notes savantes. 

1 

HOÏÏE (Richard, comte de) , 
célèbre amiral anglais, néen 17*211, 
servit avec distinction sa patrie . 
dans la guerre d'Amérique, et fut 
mis en 179a à la tête de la llotle 
britannique sur l'Océan. Le r r 
juin 179 1, ilrcmportaprèsU Oues- 
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sant une victoire complète sur les 
Français, auxquels il enleva sept 
vaisseaux tle ligne. Son courage 
V lait calme , son éloquence per- 
suasive. 11 remploya en 1797 pour 
apaiser la révolte qui tétait dé- 
clarée dftnsk (lotte de l'ortsinou th, 
et parvint à faire rentrer tous les 
équipage! dans le devoir. Howe 
reçut en récompense l'ordre delà 
Jarretière , et mourut quelque 
temps après, le 5 août 1799. 

HOWELL ( J&mes ), laborieux 
écrivain anglais, ne en i5{)4> 
dans le comté île Caerinartheu ',, 
mort en iuti(), à 72 ans , lut se- 
crétaire d'ambassade et secrétaire 
du conseil pendant les guerres ci- 
viles. Ses dépenses excessives le 
tirent enfermer dans une prison , 
où il fui obligé de travailler pour 
vivre.Scsouvrageseuanglaissont: 
I. V Histoire de Louis XIII. 11. 
Dendrologia ouia forêt de Do- 
dotie , ou les Arbres partant , 
traduite eu français, Paris, 1641, 
111-4°. C'est un ouvrage allégori- 
que dans lequel l'auteur a déguisé 
tous des noms empruntés de la 
botanique les personnages dont 
il parle. Cet ouvrage parut d'a- 
bord a Loudres, en 1640, in-i'ol. 
Il I. De la prééminence des rois 
de France, d'Espagne et d s An- 
gleterre s traduite en latin, Loni- 
dres, 1664 ? iu-8". IV. Instruc- 
tion pour voyager dans V étran- 
ger* , Londres, i(>4o , in-';'. V. 
Des Poésies, iGG3 . in- 8% etc. 
Après avoir été zélé royaliste , il 
embrassa le parti de Cromvvel, et 
fut néanmoins bistoriographe du 
oi après son rétablissement sur le 
trône. 

HOWELL ( Richard) , gou- 
verneur du Nouveau-Jersey, né à 
Dflavviirc , était avocat, quand la 
guerre éclata entre la Grande- 
Bretagne et l'Amérique, il cohsu- 
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cra ses talens militaires nu service 
de sa patrie. La valeur et l'habi- 
leté qu'il montra, lui procurèrent, 
eu 1776, le commandement du se- 
cond régiment de Jersey , qu'il 
garda jusqu'en 1779. A cette épo- 
que, une nouvelle organisation de 
Tannée le mit dans le cas de re- 
prendre sa profession d'avocat. 
En 1788, ayant obtenu la place 
de secrétaire de la cour suprême, 
ilgprdacette charge jusqu'en 179^ 
où- il fut .nommé gouverneur du 
\ ou veau -Jersey, et réélu 8 ans de 
suite à cette place. Il mourut en 
1802 , âgé de 47 ans. 

JIOWUN (Pierre van der), 
médecin hollandais . s'est acquis 
de là réputation dan» le 17' siècle, 
par un petit traité de sa compo- 
sition, imprimé à Rotterdam , en 
1621 , in-8° , SOU6CC litre: De 
sympatliià , seu a/fevlu per 
consentit m. 

IIOV( André) , Ilayus , pro- 
fesseur royal en grec à Douai, 
natif de Bruges, s'acquit unegran- 
de réputation par ses Poésies la- 
tinns , *f>87 , in -8° , cl. par son 
Eséchiel. parapkrasi poeticâ 
illustrât us , 1 3t)8 , , in-4". On a 
encore de" lui , De pnmunciatio- 
n&grœcâi 1G20 , iu-8% .et d'au- 
tres ouvrages. Il mourut au com- 
mencement du 17 e siècle , âgé de 
8a ans. M .( 

110 VER (Jean-George), méde- 
cin, membre de 1'Aqadémie royale 
des Curieux de la nature , né à 
Muihausen en it>lj.~ a| pratiqua son 
artavec distinction daus celte ville 
jusqu'à sa mort, arrivée eu 1738. 
On a de lui plusieurs flbserva- * 
lions dans les mémoires de l'A- 

! cadémie royale , et quelques pe- 
tits ouvrages sur la pratique de la 
médecine cl les devoir» du méde- 
cin, dans lesquels on trouve quel- 

|j ques vues neuv es et intéressantes. 
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IIOZIEK. / oyez d'IIozier. 

HROSV1TE ou HROSWI- 
THE, religieuse de Gandersheim, 
abbavc de l'ordre de Saint-Be- 
noit dûH9 la Basse-Saxe , se dis- 
tingua vers la fin du îo'siècle par 
des talens littéraires , alors peu 
cnmmuns. Elle a laissé six Co- 
médies écrites en prose latine et 
dans le genre de celles de Téren- 
ce;huit autres Opuscules en vers 
hexamètreset pentamètres , et un 
Panégyrique (VOtlum , empe- 
reur d'Allemagne, .sous le règne 
duquel elle écrivait, aussi en vers 
latins hexamètres. On trouve ce 
panégyrique dans les Scriptores 
Germanici, publiés par JVJei— 
bom neveu ,et dans plusieurs au- 
tres recueils. Le volume de ses 
Œuvres imprimées à Nuremberg 
en i5oi , in-folio, par les soins 
de Conrad Celtes, est de 82 feuil- 
lets. Ce livre est excessivement 
rare. 

HUART(.... ) , connu seule- 
ment par la traduction française 
des Hypotyposes ou Institu- 
tions pyrrhonicnnes de Sextus 
Empiricus , 1725, in-12 , l'ac- 
compagna de notes, dans les- 
quelles il tache de fortifier les 
sentimens de ce fameux pyrrho- 
rrïen. 

HUARTE ( Jeati ) , natif de 
Saint-Jean-Pied-de-Port, dans la 
Navarre française , s'acquit au 
17 e siècle de la réputation par un 
ouvrage espagnol , intitulé VE- 
xomen des Espr its propres aux 
sciences. Ce livre a été souvent 
réimprimé et traduit en diverses 
langues. Il en parut à Venise une 
traduction italienne en 1 58a, une 
en français , donnée par Chappuis 
en i5So, mais qui a été surpassée 
par celle de Saviuicn d'Asquie , 
imprimée à Amsterdam en 1G72, 
dans laquelle le traducteur a pro- 
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fité des augmentations que l'au- 
teur avait faites daus la dernière 
édition de son ouvrage. Il a été 
aussi traduit en latin et en an- 
glais. On regrette que le but de 
cet ouvrage , qui a de la métho- 
de, et où l'on trouve de l'érudi* 
lion , soit de disposer les esprits 
au système de génération qui le 
termine. C'est sans doute dans 
Y Examen des esprits qu'a ét<^ 
puisé le système absurde déve- 
loppé dans V Art de procréer les 
sexes à volonté et dans la Mêgu- 
lantfiropogénésie. On accu:>e 
Huarte d'avoir donné comme piè- 
ce authentique une lettre supposée 
du proconsul Catulus , écrite 
de Jérusalem au sénat de Rome , 
dans laquelle il donne le signa- 
lement de J.-C. , la hauteur de sa 
taille, la couleur deses cheveux, 
et la nature de sa barbe. Guibe" 
let Ta réfuté dans son Examen 
de l'examen des esprits, Paris , 
1681 , in-8". Il existe, une traduc- 
tion italienne de l'Examen deê 
esprits, donnée par Camille. Ve- 
nise, i582, in-8°. — Un autre 
H i ARTE(Georges),est auteur d'une 
Histoire de Notre-Dame de 
Tongres, 1671 , in- 12. 

Ili' Al ME ( Etienke d' ) , de 
Blois , reçu docteur en 1760 dan* 
la faculté de médecine de Paris , 
dirigea ses observations sur quel- 
ques maladies graves , qui lui 
donnèrent lieu de publier les ou- 
vrages Suivons : I. Traité de la 
petite vérole , tiré des Com- 
mentaires sur Iks Aphorismes 
de Boerhaave, de Van Swieten, 
avec la Méthode evrative di 
Haen , Paris , 1776 , in -12. 
L'auteur expose dajis cet ouvrage, 
avec clarté et précision , la doc- 
trine des médecins les plus célè- 
bres sur une maladie qui attaque 
la plus grande partie du genre hu- 
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main. II. Mémoire sur les dis- 
soivans de la Pierre , avec 
quelques problèmes de chimie, 
Londres (Paris), 1776, in-4" 
de 22 pages. III. Lettre (tun 
médecin de Paris sur le traite- 
ment de 4a rage , 1776 , in-4° 
de 17 pages. 

I1UBBARD (Guillaume), his- 
torien et ministre d'Ipswich , 
état de Massachusetts, né en 
1621, prit les ordres vers Tan 
1607 , et mourut en 1704. C'était 
un savant distingué autant par sa 
douceur et sa bienfaisance , que 
par se^talens. Il a écrit une His- 
toire très-précieuse de la Nou- 
vel le- Angleterre, qui est restée 
manuscrite , et qui a plus de 3oo 
pages in-fol. sur le plan du jour- 
nul de Wiuthrop. Alather s'en est 
servi pour son Magnaiia , et elle 
a encore été mile a Hutchinson 
et au révérend docteur Holmes. 
Hubbart a publié aussi en plu- 
sieurs sermons : L'état actuel 
delà Nouvelle- Angleterre; cet 
ouvrage est un récit des troubles 
occasionés chez les Indiens par 
les nouvelles plantations , de 1607 
a 1677, et surtout dans les deux 
dernières années. Il y a ajouté un 
Discours sur ia guerre contre 
les Pequots , 1677 ; Eloge fu- 
nèbre du major -générai Deni- 
son ; Témoignage de l'ordre de 
f Evangile dans les églises de 
4a Nouvelle-Angleterre , sous 
Higginson, 1701. 

H UBEll ( Sami'EX ) , originaire 
de Berne, et professeur en théo- 
logie à Witlemberg vers Tan 1692. 
Luther avait enseigné que Dieu 
déterminait les hommes au mal 
comme au bien. Ainsi, Dieu seul 
prédestinait l'homme au salut on 
à la damnation ; et tandis qu'il 
produisait la justice dans un petit 
nombre de fidèles, il déterminait 
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les autres au crime et à l'impéni- 
tence. Huber ne put s'accommo- 
der de ces principes; il les trouva 
contraires à l'idée de la justice et 
delà miséricorde divine, et en- 
seigna que Dieu voulait le salut 
de tous les hommes; que Jésus- 
Christ les avait en effet tous ra- 
chetés, et qu'il n'y en avait pas 
un pour lequel Jésus-Christ n'eut 
satisfait réellement et de fait. De 
sorte que les hommes n'étaient 
damnésque parce qu'ils tombaient 
de cet état de justice dans le pé- 
ché , par leur propre volonté, et 
en abusant de leur liberté. Cette 
doctrine, qui semble honorer la 
Divinité, fit chasser Iluber de son 
université. On a de lui, ï Expli- 
cation des chapitres IX , X et 
XI de VEpttre aux Romains , 
in-8\ 

HUBER ( Ulric), professeur 
en droit à Franeker,né àDockum 
en i63G , mourut en 169^,. après 
avoir eu de grands démêlés avec 
le célèbre Perizouius. On a de 
lui : I. Un Traité De jure civita- 
tis , 1708. in-4". II. Jurispru- 
dentia Frisica. III. Spécimen 
philosophiw civilis. IV. Ins- 
{ il alloues historiœ civilis . 
1G90, *in-8°. V. Prœlectiones 
juris civilis secundùm insti- 
| tutiones et digesta , Francfort , 
17/49, 5 vol. in-4 0 ; réimprimés 
à Luit vain , 17G6, avec les notes 
de J. Le Plat , et plusieurs autres 
ouvrages sur différens points de 
droit civil publiés en différons 
temps , en 7 vol. in-4°. 

HUBEFi (Zacharie), né en 
1669 » A'* du Précédent , et , 
comme son père , professeur eu 
droit à Franeker , publia les ou- 
vrages su i vans : I. De vero sensu 
atque interpretatione iegis IX, 
de iegePompeïâ, de parricidis 
disse rtationesduat , Franekera* 
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1690, in-4°« II. Disse rtationum 
tibri très , q tribus exptican l u r 
nelecla jaris publia , sac ri , 
privatif/ ue capita , Fraueker, 
1702. Il mourut eil 1702. 

IUBER ( Jean-Rodolphe ) , I 
habile peintre de l'école alleman- 
de , né à Bâle eu 1668 , surnom- 
mé le Tintoret de la Suisse, par- 
ce qu'il égalait eu facilité et eu 
correction le peintre vénitien , 
n'a guère fait que des portraits. , 
Les ouvrages de cet artiste estimé, 
mort dans sa ville natale' en 
1748* âgé de 80 ans , sont d'une 
couleur vigoureuse et d'une belle 
touche. 

IUBER (Jean-Jacques ), mé- 
decin , botaniste et analomiste , 
né à Bâle en 1707, professa la 
médecine à Gottingue , et l'a- 
natomic à (Missel , où il mourut 
t u 1778. 11 était ami du célèbre 
llallcr, et raccompagnait souvent 
dans *es courses scientifiques. Ses 
principaux ouvrages sont : I. 
Commenfatio de mcdullâ spi- 
nal i , speciatim do nerris ab 
al provenienXibus , Cottingen, 
1711 , avec fi g. 11. Comment, 
de vaginâ uteri structura ru- 
gosâ,necnonde hymene, 1748. 
III. De nervo intercostati , 

1744. 

HUBER ( Mien ) , née à Ge- 
nève en 1G9J, morte à Lyon leiT) 
juin 1753 , âgée d'environ 5();ins, 
est connue pardifférens ouvrages 
qui ont eu quelque cours. Les 
principaux sont : I. Le Monde 
fou préféré au Monde sage , 
1701-1744 » in- 12. H. Le Sys- 
tème des théologiens anciens et 
modernes sur l'état des a mes 
séparées des corps, 17^1 , 1759, 
in- 12. III. Suite du même ou- 
vrage, servant de réponse à 
M. Ruchat , 1705, 1709, in- 
12. IV. Réduction du Specla- \ 



Il l B E 

te ur anglais; cet abrégé , qui 
n'a pas réussi , parut en 17JÔ, en 
six parties in-i 2. V. Lt tires sur 
ta religion essentielle à f hom- 
me s 1709 et 1*764 , six parlies 
in-12. Cet ouvrage, traduit en 
anglais et en allemand, a essuyé 
des contradictions etdescensures. 
L'auteur se borne au pur déisme. 
(Mademoiselle Huber avait des 
connaissances et de l'esprit ; mais 
elle ne savait pas loujouis de\e- 
loppcr ses idées. Elle était ]>r< tted— 
tante , et n'avait jamais lu d'au- 
tres livrés que la Bible. 

III B ER (Jean ) , Membre du 
conseil des Deux-Cents à Genève, 
né dans celte ville en 1722, y 
mourut vers 1790. Ayant un goût 
très-vif pour les arts du dessin , 
il s'adonna plus particulièrement 
au genre de la découpure, et y 
devint s*i habile . qu'il découpait 
le portrait «le Voltaire , sans avoir 
les yeux fixés sur le papier, ou 
ayant les mains derrière ie dos, 
ou même sans ciseaux* et en dé- 
chirant une carte. II faisait 
aussi exécuter le même profil par 
sou chat, en lui présentant à 
mordre une tranche de fromage. 
Il se livra aussi à l'élude de la 
peinture ; èt , guidé par son seul 
génie , il fil des tableaux frûp- 
pairs de vérité et de naturel. Jl 
entreprit aussi de peindre < n pin- 
ceurs scènes la vie intérieure de 
Voltaire, auprès duquel il avait 
passé vingt années de sa vie. 
L'impératrice Catherine II retint 
cette collection pour elle. On as- 
sure qu'elle a été gravée. Huber 
écrivit aussi sur la découverte de 
Montgolfier et publia dans le 
Mercure de France, des obser- 
vations sur ta manière de di- 
riger les ballons, sur ie vol des 
oiseaux de proie. On a encore 
de lui : ObscrvatÏQ-ns sur le vet 
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des oiseaux de proie , Genève ,* | 

il UJBE 11 (Michel ), littérateur 
cl traducteur; ùé àFronlenhausen, 
en Bavière, eu 1 727, mort à Leip- 
sick le 1.5 avril i8o/|, vint à Pa- 
ris fort jeune , et t>e lia aveu plu- 
sieurs hommes de lettres distin- 
gués. Le Journal étranger, conti- 
nué par MM. Arnaud et Su. ml , 
lui est redevable de beaucoup 
d'articles de lil térature allemande. 
Eli 1 j(> > 9 il fut appelé à l'univer- 
sité de Leipsick pour y enseigner 
la langue française. Huber rendit 
«le grands services aux lettres , 
en établissant , par ses traduc- 
tions , les premières communi- 
cations littéraires qui aient existé 
entre la France et l'Allemagne. / 
C'est lui qui le premier traduisit 
les Idylles et les Poèmes de 
Gessner, 1762 , in-8°. On lui doit 
«m outre un excellent Recueil de 
Poésies allemandes , traduites 
en français, 1766, 4 v °l« in-8°; 
If ilkclmiiie , poème héroï-co- 
mique , traduit de l'allemand, 
îjiii) , in-8" ; les Elémens du 
dessin, in-4°, et les Lettres de 
iUilert , 1770 , in-8°; Daphnis 
vi le prem ier navigateur , tra- 
duit de l'allemand de Gessner , 
1764» in-8"; Mémoire pour 
ternir à f histoire de la vie et 
des ouv rayes de Ifinkelmann, 
en françai* -, i r*— S" , sans date; 
Histoire de l'art de V antiquité 
pur IViiikelmann, traduit de 
I l'allemand, Leipsick, 1781 , 5 
vol. io-4° ; La Mort d'Abel , 
poème en 5 chants , traduit de 
l'allemand de Gessner, 1 76 4 , 
in-8° : ces diverses traductions 
des poésies de Gessner sont re- 
produites dans les diverses édi- 
tions de Gessner , trad. en fran- 
çais. ( V oyez Gessner ). Il a eu 
beaucoup de successeurs dans 

i4. 
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cette carrière; mais on peut dire 
qu'aucun d'eux n'excita t omme 
lui l'enthousiasme des Français 
pour les muses allemandes. 

HUBER ( Lous-Ferdinand ) , 
fil- du précédent, né à Paris le 
i5 septembre 17G1, mort à Ulm 
le ^4 décembre 1804 ? à l'âge de 
4o ans, est estimé en Allema- 
gne comme bon littérateur. Il a 
dirigé la Gazette générale, AU" 
gemeine Zeitung , qui paraissait 
à Ulm. Il travailla aussi aux^n- 
nales de l* Europe , dont la di- 
rection lui avait été confiée après 
la mort de Posselt. Lorsqu'il 
mourut, il était membre de la 
direction générale de l'adminis- 
tration des états bavarois de 
Souabe. 

HUBERT (Saist) , évéque de 
Maastricht, apôtre des Ardeunes, 
était né dans l'Aquitaine* d'une 
famille noble, qui le plaça à la 
cour de Thierri III. « On ne peut 
douter, dit Baillet, qu'il ne se 
soit marié ; et que Floribert n'ait 
été le fruit de son union avec 
Floribanc , fille de la première 
qualité. Après avoir vécu dans le 
monde, il en conçut un dégoût 
qui fut le commencement de sa 
conversion. Il quitta tout pour vi- 
vre sous la discipline de St. Lam- 
bert, évêque de Maëstricht , dont 
il fut le successeur. Il imita ses 
vertus, et perfectionna ses ou- 
vrages. » Son corps fut transféré 
à l'abbaye d'Aindain, qui porte 
aujourd'hui son nom. On mène 
dans ce monastère ceux qui ont 
été mordus de chiens enragés. On 
leur fait une incision au front , 
dans laquelle on enferme un pe- 
tit morceau de l'étole de ce saint 
prélat. Ses descendant prétendent 
guérir du même mal , en faisant 
quelques prières. Saint Hubert 
mourut le 5o mai 727. 
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HUBERT ( Matthieu), prêtre 
del'Oratoire , et prédicateur dis- 
tingué, né à Châtilton dans le 
Maine en 1640 , mort a Paris le 
ni mars 1717 » remplit les chai- 
res les plus brillantes des provin- 
ces , de la capitale et de la cour 
avec beaucoup de succès. Le P. 
Bourdaloue l'entendait lorsqu'il 
pouvait; et le jésuite met tait l'o- 
ratorien au nombre des premiers 
prédicateurs de son temps. Le P. 
Hubert dirait humblement que 
« Massillon, son confrère, de- 
vait prêcher les grands , les ri- 
ches ; et lui, le peuple elles pau- 
vres. » Lue personne de distinc- 
tion lui ayant rappelé , dans une 
nombreuse assemblée , qu'ils 
avaient l'ait leursétudesensemble: 
« .le n'ai garde de l'oublier , lui 
répondit Hubert , vousaviezalors 
la bouté de me fournir des livres 
et de me donner de vos habits : 
Ktttia tos secours que je me fais 
gloire d'avouer , j'aurais eu bien 
de la peine à rester au collège. » 
Ses Sermons, publiés à Paris 
en 17^5 , en 6 vol. in- 12 , par les 
soins du P. de Montreuil , orato- 
rien, ont satisfait les gens de 
goût et les personnes pieuses. 
« Sainanièrede raisonner, dit le 
P. Dcsmolets , éditeur de ce re- 
cueil, n'avait point cette séche- 
resse qui Hit perdre quelquefois 
l'onction du discours; etsa façon 
de s'exprimer ne tenait rien de 
cette élocution trop étudiée qui 
l'affaiblit à force de la polir. » 
L'Oraison funèbre de (a reine 
Marie d 9 Autriche n'est pas la 
meilleure pièce de cette collec- 
tion. Le P. Hubert était plus 
propre à l'éloquence chrétienne 
qu'à l'éloquence académique. 

HUBERT ( Jean), né à Lyon 
fcn i64*>> allia aux connaissances 
d'un négociant habilel'amour des 
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lettrée. Après avoirvoyagéen Ita- 
lie, en Angleterre et en Holhm- 
de , il revint dans sa patrie , où 
il fut l'oracle du négoce par ses / 
a\is et ses arbitrages. Echevin en 
1703, il publia en 1716, en 1 
vol. in-4" , les Privilèges et 
Franchises du Franc- Lyon- 
nais. 11 mourut en 1707, ren- 
versé par un cheval fougueux. 

HUBERT (François ) , né en 
Suisse, perdit dès sa jeunesse , 
l'usage de la vue. 11 n'en prit pas 
moins pour l'étude de l'histoire 
naturelle une passion qu'il con- 
serva toute sa vie. Aidé d'un do- 
mestique, né au pays «le Vaur) , 
nommé François Burnens, qui 
lui servait de lecteur et d'obser- 
vateur, il fit une foule de décou- 
vertes curieuses. Ce fut surtout 
l'étude des abeilles , de leurs 
mœurs, de leur fécondation , de 
leurs maladies , de leur produit , 
qui devint l'objet principal de ses 
1 recherches. Onlui doit l'inventionr 
des ruches à feuillets. Deux so- 
ciétés savantes, instituées en Al- 
lemagne sous le nom d'Académies 
des abeilles- étudiaient le mys- 
tère de leur fécondation. L'une 
établie à Baulzen, dans lajlaule- 
Lusace, soutenait que les femelles 
étaient fécondes sans le concours 
des mâles. L'autre , établie à Luii- 
tern , prétendait que les ajufs 
étaient fécondés à l'extérieur par 
les faux-bourdons. Hubert prou- 
va qu'elles se trompaient l'une et 
l'autre, et que les mères abeille* 
étaient fécondées dans leur vol par 
les bourdons. Il est mort à la fin 
du 18* siècle. 

HUBERT ( François ) , habile 
graveur, né à Abbevillecn 1 74 1 ? 
élève de Beauvarlet , grava Hon- 
ni soit qui mai y pense; le 
Retour de nourrice , d'après 
Greuie ; la NouveUc - // êioïs* 
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d'après LcFebvre, peintre mo- 
derne ; plusieurs portraits , etc. 

HUBERT ( Augi ste-Clvval ), 
.né à Paris , et mort dans cette 
ville le 8 février 1798, âgé de 40 
ans, peintre et élève de Vieil, se 
livra ensuite a l'architecture . 
remporta le prix à l'Académie, et 
se rendit peu après à Rome, 
comme pensionnaire. Après avoir 
jt.issô Mois années à l'Académie , 
ii voyagea en Sicile pour voir les 
moniltnens anliqués : il revint en- 
suite à R.Ome, où il fit quelques 
ouvrages, entre autres le Petit 
temple de F fore, dans la Villa 
l'alluviccini. De retour en France, 
à l'époque de la révolution, il 
traça le Plan de plusieurs fêtes 
publiques, auxquelles il sut don- 
ner de la pompe et de la gran- 
deur , malgré la promptitude 
qu'on exigeait de lui. Il avait un 
talent rare pour l'architecture, 
qu'il concev ait en véritable artiste 
plutôt qu'en entrepreneur; il se 
préparait à mettre au jour sur cet 
art un ouvrage fort étendu, où il 
eut développé ses idées neuves et 
ses vastes connaissances , lors- 
que la inort le surprit à l'instant 
de l'exécution. Il est l'auteur du 
plan de transformation des salles 
basses du musée des arts au musée 
des antiques. 

HUBERTIN DE CAS AL. Foy. 
Càs&Li et Grancolas. 

HIBNER ( Jean ), professeur 
de géographie à Leipsick, et rec- 
teur de l'école de Hambourg, né 
en 1668, àTyrgau, dans la Haute- 
Lusaee, mort dans cette ville, le 
-2i avril 17!") 1 , A 64 ans, a donné 
une Géographie universelle- , 
par demandes et par réponses, où 
l'on donne une idée abrégée des 
quatre parties du monde. Cet ou- 
vrage, plus fait pour l'instruction 
de ceux qui ont besoin d'appren- 
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dre que pour la satisfaction d« 
ceux qui sont instruits, devint 
classique dans son temps, et eut 
un grand succès en Allemagne. 
11 fut traduit en anglais et en fran- 
çais, Bâle, 1707, in-8°, 6 vol. , 
par Duvernois. La méthode d« 
l'auteur est, en général , claire dt 
facile. L'ouvrage est assez exact 
pour la partie de l'Allemagne ; 
mais il l'est beaucoup moins pour 
les autres pays. Trop attaché aux 
anciens géographes, il érige eu 
villes une foule d'endroits qui 
sonlaujourd'hui de petits villages. 
Il se trompe souvent sur la posi- 
tion des villes, sur les distances 
et L'éteridue des royaumes et des 
provinces. Il laisse ignorer de 
quelle espèce de lieues il entend 
parler lorsqu'il marque cette éten- 
due. Il y a tel endroit de son ou- 
vrage, dit D. Vaissette , qui pour- 
rail faire douter s'il connaît les 
premiers principes de la sphère. 
Il manque assez souvent de criti- 
que, et donue dans la minutie. 
Hubner a publié en allemand 
plusieurs autres ouvrages: \.Ques~ 
tionssur la géographie ancien- 
ne et moderne , Leipsick, 1693, 
in-B°. II. Questions sur i 'histoire 
politique jusqu'à la fin du 17* 
siècle, 1697 et années suivantes, 
in-8% 10 vol. III. TabUsgénéa- 
logiq ues avec des questions, etc. 
Leipsick, 1 708-3 5, in-fol. IV. 
Des supplé mens aux trois ouvra- 
ges précédens. V. Le Diction- 
naire des gazettes et dtsconvet- 
sations.Vl. Un Dictionnaire gé- 
néalogique. VU. Bibliotlieca 
h is tar ica If amburgensis, Leip- 
sick, 1715, 10 vol. in-12. VII. 
Musœum neographiçum, 1 747» 
in-8*. Ces deux derniers ouvrages 
sont de toutes ses productions les 
plus estimées des savans. — Son 
fils Jean IHbsbr , mort le »0 
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mars 1758, à Hambourg, où H 
exerçait la profession d'avocat, 
est auteur des ouvrages suivans : 
I. Bibliotheca genealogica , 
Hambourg, 1729 5 in-8". II. 
Lexicon geneatogicum, 1729, 
in-12, 8* édit , 1751. 

HUBNER (Martin), néen 1720, 
mort le 7 avril 1795, professeur 
d'histoire en l'université de Co- 
penhague , membre de la Société 
royale de Londres, et de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles- 
lettres de Paris, a publié :I. Le Po- 
litique Danois, ou l'Ambition 
des Anglais démasquée par 
leurs pirateries , Copenhague , 

1756, in-12; 1759, aussi in-12; 
Paris, i8o5, in-12, sous ce titre: 
{'Esprit du gouvernement an- 
glais. II. Essai sur l'histoire 
du droit naturel , Londres , 

1757, 2 vol. in-8°. III. De la 
saisie des éâtimens neutres, 

s La Haye , 1757, 2 vol. in-12; 
1778. 

HUBY (Vincent) , jésuite, né à 
Hennebon , en 1608, mort a 
Vannes, en 1693, introduisit dans 
ce diocèse l'adoration perpétuelle, 
et opéra un grand nombre de 
conversions par sôs sermons et 
ses ouvrages. On a encore de lui 
une Retraite, Paris, 1755 , 
in-12, et d'autres ouvrages de 
piété. 

HUCBOLD. Voyez Hic- 

BALD. 

HUCHER (Jean), médecin, 
né à Beauvais • et mort à Mont- 
pellier, en i6o3, s'acquit beau- 
coup de réputation par son savoir 
et l'étendue de ses connaissances 
dans son art. On a de lui les ou- 
vrages suivans : I. De febriukn 
differentids causis, signis ■ et 
curatione libri qua tuor , Lug- 
duni, i6oi,.in-4° et in-8°. II. 
Ve prognçsi medieâ libri duo, 



II HDD 

ibid., 1602, in-8-. III. DesteriUr 
tate utriusque sexûs, opus in 
quatuor libros distinctum , 
Genevae, 1609, in-8*, avec le 
livre de Biœtâ et Therapeiû pue* 
rorum. Tous ces ouvrages peu- 
vent encore se lire avec fruit. 

HUCHTENBURG (Jean van), 
né à Harlem , en . 1647 > peintre 
de batailles et de chasses, élève 
de Jean 'Wyck et de F. Van der 
» Meulen , travailla en Angleterre , 
en Hollande et en Fiance, et 
mourut en 1693 ; il a gravé "à 
l'eau-forte plusieurs grands et 
petits sujets dé batailles, sièges,, 
etc. ; le Passage du rôt sûr (e 
Pont - Neuf 9 d'après Van der 
Meulen , etc. , etc. 

HUCKELIUS (Jean- Jacques ), 
prit le bonnet de docteur en mé- 
decine à Bâle , vers l'an i65o. La 
grande connaissance qu'il avait de' 
la langue grecque le fit choisir 
pour l'enseigner dans les écoles 
de cette ville , où il mourut de la 
peste en i564. On a de ce méde- 
cin les ouvrages suivaos : I. Exa- 
men leprosorum Basileœ, 1 56o, 
in-8°. II De Semeioticœ medi- 
cinœ parte tractatus , ibid., 
1660, in-t'ol. lll. De salutarib us 
Germaniœ balneis. 

HDDDART (Joseph), ingénieur 
de marine, néen 1741» dans le du- 
ché de Cumberland, se familia- 
risa de bonne heure avec la vie de 
mer, en allant à la pêche du ha- 
reng dans de petits navires. Dans 
ses momens de loisir, il étudiait 
la construction navale cl l'astrono- 
mie, et parvint a acquérir de 
grandes connaissances dans ces 
deux parties. U construisit un na- 
vire sur lequel il fit tous ses voya- 
ges, depuis 1768 jusqu'en 1775 , 
et pendant tout ce temps , il sonda 
tous les ports et toutes les baies 
du canal de Saint-Georges. II 

t 
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dressa ainsi des caries marines 
qui sont tort estimées. Il s'occupa 
aussi des moyens de perfection- 
ner la corderie pour le» câbles, 
et il fut autorisé à former un éta- 
blissement de ce genre à Marypprt. 
Les câbles de sa fabrique furent 
adoptés et introduits dans, |a ma- 
rine anglaise. Le capitaine Hud- 
dart mourut en 1816, clans une 
retraite paisible. En 1788, il avait 
publié une Esquisse du détroit 
de Gaspar, passage entre (es 
{les de Banca et de BUlilon. Il 
avait aussi donné plusieurs bons 
Mémoires dans les Transactions 
de la Société royale de Londres, 
dont il était membre. 

Hl DDE (Jean), bourgmestre 
d'Amsterdam , né dans la mê- 
me ville en 1C40 , d'une famille 
patricienne, privant dans les ma- 
thématiques et l'économie politi- 
que, mort à Amsterdam , en 1 704, 
est auteur de quelques opuscules 
estimés, que François Scbooten 
a insérés dans sou Commentaire 
sur 4a géométrie de Descartes, 
en i65q. Ce fut lui qui fut char- 
gé de diriger les inondations pra- 
tiquées au moyen de la rupture 
des digues de la Hollande, pour 
arrêter la marche victorieuse de 
Louis XJV daus ce pays, en 
1672. 

5 HUDSON (Henri) , célèbre na- 
vigateur et pilote anglais. Ses 
compatriotes ont donné son nom 
à un détroit et à une baie qui sont 
au nord du Canada,. pour prou ver 
qu'ils ont les premiers découvert 
et possédé ce pays-là. Il est cer- 
tain que Hudson fit quatre voya- 
ges dans les mers du nord en 1607, 
1608, 1609 et 1610. Mais il n'est 
pas moins vraique s'il a donné son 
nom au détroit, il n'y a fait aucun 
établissement, n'a pas été dans la 
baie, et n'a laissé aucune mar- 
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I que de prise de possession. Il pé- 
rit dans sa dernière course , par 
la trahison des siens, qui le dé- 
laissèrent dans une île déserte. 
La reine Elisabeth envoya vaine- 
ment un bâtiment à sa recherche ; 

Ion ne le trouva plus, et le mal- 
heureux sans dout« avait cessé 
d'exister. Des cartes anglaises 
marquent un voyage dans la baie 
d'Hudson , en i6j35 ; mais les 
Français y avaient arboré les ar- 
mes du roi de France dès Tannée 
i656. Voici comment la biogra- 
phie anglaise donne le précis de 
ce qu'on connaît sur la vie et les 
voyages d'Hudson ; quoique plus 
abondant en détails, il confirme 
plutôt qu'il ne détruit ce qui 
vient d'être dit. « On ignore 

II lé lieu où naquit Hudson , et 
on a pas plus de renseignemens 
sur les détails de sa vie privée. 
L'empressement avec lequel on 
chercha , sous le règne de la reine 
Elisabeth , a découvrir au-delà 
des mers de nouvelles contrées, 
ne mourut point avec elle. Hud- 
son, entre autres, tenta de dé- 
couvrir par le Nord un passage 
pour arriver au Japon et en Chine. 
Son premier voyage, aux frais du 
commerce de Londres , eut lieu 
en 1607. Il mit à la voile le 1" 
mai, et, après avoir erré dans 
des mers glacées, il rentra dans 
la Tamise le i5 septembre. L'an- 
née suivante H tenta un second' 
voyage dans la même intention , 
avec un équipage de quinze per- 
sonnes seulement, et mit à la 
voile le 11 avril; il revint avec 
aussi peu de succès mouiller à 
Gravesende le 26 août suivant. 
On peut douter de la véracité de 
ses récits, lorsqu'on lit dans le 
journal de ce voyage qu'à 76 de- 
grés de latitude nord ils virent 

| une sirène, telle que les poètes 
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l'ont imaginée. On peut nu moins n 
inculper >a crédulité; car il ne 
dit pas qu'il l ait vue lui-même. Lu 
1609, Hudson, sans >e découra- 
ger de son peu de succès, entre- 
prit le même voyage une troisiè- 
me fois, aux irais de la compa- 
gnie hollandaise des Indes Orien- 
tales, et partit d'Amsterdam avec 
tin équipage de vingt hommes 
anglais et hollandais , le 2.5 mars, 
et le 25 avril il doubla le cap nord 
de Finmark en Norwége. 11 lon- 
gea les côtes de 1m Laponie, diri- 
geant sa roule vers la Nouvelle- 
Zemble; mais les glaces se trou- 
vèrent en si grande abondance 
qu'il ne put aller plu» loin. Chan- 
geant alors de route , il fil voile 
\ers l'Amérique , et arriva sur les 
côtes de la Nouvelle-France, le 
18 juillet. N'ayant aucune espé-' 
rance de réussir dans son grand 
projet , et son équipage mécontent 
étant prêt à se révolter, il revint 
en Europe, et arriva le 7 novem- 
bre à Dartmouth, dans le comté 
de*Devon, d'où il envoya son 
journal à la compagnie hollan- 
daise. En 1610, plusieurs parti- 
culiers s'associèrent pour l'équi- 
per de nouveau, dans la vue de 
vérifier si on ne trouverait point 
à l'ouest du détroit de Davis quel- 
que passage qui communiquât à 
la mer du Sud. Hudson appareilla 
de Sainte-Catherine le 17 avril, 
et le 4 jwi n suivant se trouva en 
■vue du Groenland, le 9 à la hau- 
teur du détroit de Forhisher, et 
le i5 en vue du cap de la Déso- 
lation ; il s'avança au nord-oueM 
jusqu'à l'entrée des détroits qui 
ont pris son nom, et y pénétra 
cinglant à l'ouest, autant que les 
glaces et la terre le lui permirent, 
jusqu'à ce qu'il eut atteint l'entrée 
delà baie qui porte son nom. Hud- 
son en avançant donnait des noms |> 
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aux différens lieux de la côte, et cc- 
\wdeNouvHU~Bretugiieà tout le 
pays adjacent. Pendant cent lieues 
de navigation au sud de la baie, 
Hudson crut avoir trouvé le pas- 
s*ge, désiré; niais, s'étantà la fin 
a.^uré que ce n'était qu'une baie, 
il prit la résolution d hiverner au 
point le plus méridional, avec 
l intention de poursuivre ses dé- 
couvertes le printemps suivant. 
H était si préoccupé de son but et 
de ses espérances, qu'il ne fit pas 
attention que ses provisions étaient 
insulïisanles pour pouvoir séjour- 
ner pendant un hiver rigoureux 
dans ce lieu de désolation. Quoi 
qu'il en soit , le 3 novembie , il lit 
remorquer son bâtiment dans une 
petite crique, où tout l'équipage 
aurait infailliblement péri, si , 
par un secours irvii tendu de la 
Providence, des volées innom- 
brables d'oiseaux de mer n'eus- 
sent suppléé à leurs provisions. 
Au retour du printemps , lors- 
que les glaces commencèrent à se 
fondre, Hudson recommença ses 
efforts et ses tentatives ; mais 
voyant la nécessité d'abandonner 
son enlreprise et de retourner 
comme il pourrait en Europe, 
il distribua, la larme à l'œil, le 
peu de biscuit qui lui restait à son 
équipage; à peine y en avait - il 
une livre pour chaque individu , 
et I infortuné Hudson. dans le 
désespoir de sa détresse, avait 
fait entendre la menace impru- 
dente de laisser à terre quelques- 
uns des hommes qui l'avaient 
suivi. Sur reja les plus mutins 
d'entre eux se saisirent de lui pen- 
dant la nuit, lui lièrent les mains 
derrière le dos, et l'exposèrent 
dans sa chaloupe au gré des flots 
;»vec son lils et sept des plus ma- 
lades de ses gens.Tous périrent mi- 
sérablement ; et ceux qui reste- 
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-relit, après avoir perdu à l'entrée 
de la baie quatre d'entre eux, qui 
lurent massacrés par les sauvages, 
ne parvinrent qu'après les plus 
grands travaux à arriver à l*ly- 
mottth, en septembre 1611 , ex- 
ténués et prêts à périr de fatigue 
et de laim.» U a publié plusieurs 
y oyageset découvertes au nord, 
1G07, et son second voyage pour 
trouver un passage par te nord 
au.r l ndes Orientales. On a im- 
primé d'autres voyages de lui ; 
mais il n'en avait pas rédigé les 
narrations. On en a conservé quel- 
ques-unes dans le 3* volume de 
l'incitas Pilgrims. 

HUDîSON (Jean), savant phi- 
lologue anglais, né à Widehap, 
dans la province de Cumberland, 
▼ers l'an 1(302 , professeur de 
philosophie et de belles-lettres à 
Oxford, succéda en 1701 , à Tho- 
mas Hvde dans la charge dé bi- 
bliothécaire de la bibliothèque 
bodlcicnne, et, en 1712,11 obtînt 
l.i place de principal du collège 
de la Vierge à Oxford. U remplit 
ces deux emplois jusqu'à sa mort, 
;u ri\ée le 27 novembre 17 1 ç>. La 
république des lettres lui doit : I . 
/ niroduct io ad chronogra- 
ykiam , sive ars chronoèogica 
in epitonxen redacta , 1G91 , 
iu-8° ; et de savantes éditions , 
.-avoir : Vetleïus Patcrcutus 
cuv.i variisiectionibuset notis, 
Oxford, 1690, in-8°, dont il a 
paru une seconde et meilleure édi- 
tion en 1711. — Thucydide*, 
ibid., 16969 in-fol. , belle édition 
qui a été surpassée par celle de 
Ouker. — Geographùv veteris 
scriptoresgrœci minores ,grœ- 
ec et iatint , curn dissertatio- 
91i.lt us et annotationibus Hen- 
ri ci Dodivetl : accedunt geo- 
g ra p hica a ra bica, , cum notis, 
4 vol. uj-8°, publics suecessive- 
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ment de 1698 à 1712» La pn* 
inicre pièce de ce Recueil est le 
voyage ou le Périple de Hanuon 
le Carthaginois , que Vossius a 
regardé comme le plus ancien 
ouvrage échappé à l'injure du 
temps. — Dgonisii Halicar- 
nassensis opéra omnia , 1704 9 
2 vol. in-fol. , belle et bonne édi- 
tion , avec les Variantes de divers 
manuscrits de France et de la bi- 
bliothèque du Vatican, ét de sa- 
vantes notes de divers critiques. 
— Dionysius Longinus , 1710, 
Ut-»4% et 1 7 | 8, in-8°, belle édi- 
tion avec de courtes notes, com- 
me toutes celles d'Hudson. — 
Maris Atticista, de vocibus 
atticis et hcltcnicù. Gregorius 
Martinus de grœcarum iitte- 
rarum pronunciatione, , Ox- 
ford, 1712, iu-8°. Cet ouvrage 
n'avait pas encore été imprimé. 
Martin y défend la prononciation 
moderne de la langue grecque . 
avec savoir et esprit. — Fabulai 
/Esopicœ, grœce et latine , Ox- 
ford, 1718, in-8 n . lludsou avait 
préparé une édition de Flavius 
Josephe , que sa mort ne lui a pas 
permis de publier; Antoine Hall 
L'a fait paraître en 1720, en 2 vol. 
in-fol: elle surpasse par sa beauté 
et sa correction l'édition d'Haver- 
kamp ; mais celle-ci est supérieure 
par le nombre et le mérite des 
notes. Hudson a aussi contribué 
par son travail à la belle édition 
que le docteur Grégory a donnée 
d'Euclide , et à celle de Titc-Live 
de M. Hearne. 

HUDSON (Guillaume ) , phar- 
macien et botaniste anglais , né 
en 17^0 , dans le "West/nore- 
land , mort le 25 mai 1793, après 
avoir clé professeur de botani- 
que à Chelsea , et membre de la 
société Linnéenne, a publié l'ou- 
vrage intitulé Flora angiica , 
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Londres, 1762 , iu-8° ; 1778, a 
Toi. in-/j°. La seconde édition est 
enrichie de beaucoup de choses 
nouvelles. Il avait préparé une 
Fauna anglica t dont les ma- 
nuscrits avaient été la proie d'un 
incendie en 1785. 

HUE ( Fbànçois ) , premier 
valet-de-chambre du roi Louis 
XVIII , et trésorier général de la 
maison militaire et du domaine 
privéde ce prince, naquit à Fon- 
tainebleau , en 1757 , et mourut 
à Paris, en 1819. Les grâces 
qu'il reçut lurent une juste ré- 
compense d'un dévouement dont 
il donna des preuves multipliées 
dans le cours de la révolution , 
et souvent au péril de sa vie. 11 
tut du nombre des personnes at- 
tachées au service de la famille 
royale, qui la suivirent d<oi> la 
prison duTemple; et Louis XVI, 
dans son Testament, a rendu un 
témoignage bien honorable de 
son zèle. Il a consigné ses sou- 
venirs des funestes circonstances 
de cette époque, dans un ouvrage 
intitulé , Dernières aimées du 
règne et de la vie de Louis X V l, 
1 vol. in-8°. Publié pour la pre- 
mière fois à Londres , en 1 ftoG ; on 
l'a réimprimé à Paris, à 1 impri- 
merie royale en 181 \ vt iSiti. 

HLLL, curé de Konccux. près 
de Neulchâteau dans les Vosges , 
vivait dans le 18* siècle. Cet ec- 
clésiastique a presque autant écrit 
que l'abbé de Saint-Pierre ; mais 
de ses nombreux ouvrages , il n'y 
a eu d'imprimé que son Ks.sai 
sur (es moyens de rendre {es 
religieuses utiles en suppri- 
mant leurs dots , imprimé à 
Neufcbalcau , en 17C7. 

HLEN (Nicole le), carme dé 
chaussé, né à Lisieux, dans le i5* 
siècle, fut chapelain et confesseur 
de Charlotte de Savoie, épouse 
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[ de Louis XL 11 avait faitle vrtyage 
de la Terre-Sainte , en 1487, et 
en publia la Relation , Lyon , 
1488 , in-fol.; Paris, 1 5i 7* , i522, 
iu-4". On trouve dans ce voyage 
des détails intéressait*. 

HUERGA ( Cypriende la), re- 
ligieux espagnol de l'ordre deCî- 
leaux, enseigna l'Ècriture-Sainte 
dans runivcrsitéd'Alcala,et mou- 
rut en i56o. Onadeluides Coin* 
nuntaires savans : V Sur .Job. 
IL Sur les Psaumes. III. Sur le 
Cantique des Cantiques , etc. 
HUERTA. Voyez Horto. 
HLEKTA ( Yivcevt Garcia de 
la ), poète espagnol , membre de 
l'Académie espagnole et de celle 
de I histoire , né à Zafra , en Es- 
tramadure, en janvier 1729, 
montra de bonne heure du gont 
pour la poésie et pour lo criti- 
que , et fut un de ceux qui ont 
le plus travaillé dans le dernier 
siècle à la réforme de la scène 
espagnole. On a de lui : L f 'o- 
eaéuéiério militar espanoi; 
Madrid, i7Go,in-8°. IL Œuvres 
poétiques, Madrid, 1778,2 vol. 
in-8°. III. Théâtre espagnol , 
Madrid, 1786, 16 vol. in-8\ 
C'est un recueil des meilleurs 
comédies espagnoles, d'après l'o- 
pinion de Muerta , ces comédies 
offrent , à quelques irrégularités 
près, plus d'invention , autant de 
génie , et plus de viscomiea, 
celles des théâtres étrangers. En 
tête de cet ouvrage se trouve une 
critique contre Signorelli , Vol- 
taire et Linguet, qui ont parlé du 
théâtre espagnol. Le quinzième 
volume de cet ouvrage contient 
les Tragédies de La Muerta lui- 
même. Il a traduit en outre , en 
vers espagnols , Zaïre , tragédie 
de Voltaire; mais la composition 
qui lui fait le plus d'honneur, 
c'est la Racket, une des plus 
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parfaites tragédies que l'Espagne 
possède. Huerta est mort à Ma- 
drid , en août 1 797. 

HUERTER ( Job de) , seigneur 
de Mœrkercken, en Flandre, dé- 
couvrit en 1460 f sous Isabelle , 
veuve du duc Philippe III de 
Bourgogne, l'île de Fayal, qu'il a 
peuplée d'une colonie en 1 4M). Les 
Portugais écrivent son nom par 
corruption , de L'tra. 

HUES DE BRAIE SELVES , 
ancien rimeur français, né dans le 
comté de Bourgogne, au 1 1° siè- 
cle. Il est mentionné clans le 
Recueil de {'origine de 4a tan- 
gue et de (a poésie française, 
de Fauchret. L'auteur du roman 
de Gui (tu unit de Dote dit que 
Hues assista aux fêles que Fré- 
déric I" donna dans cette ville, 
et qu'il «oseigua à ce prince : 

Ur.e danse 
Que firent puccllec de France, „ 
A l'Crtnet devant Tréoully , 
Oti l'on 3 maint bon plet (1} bâti. 

HUES (Robert) , écrivain an- 
glais , est auteur d'un traité De 
Glohis et eorum mu , publié 
pour la première fois en l5g^ 
Il a été souvent réimprimé. Hen- 
rion en a donné une traduction 
française , Paris, 10 j8. 

H t ET ( Pierue-Damel ) , û\ù T 
que d'Avranches, et membre de 
l'Académie française, né à Caen, 
le 8 août i63o , étudia au collège 
des jésuites , et se préparait à 
faire sou droit , lorsqu'il prit du 
gofit pour la philosophie dan* les 
principes de Descartes , et pour 
l'érudition dans la géographie 
sacrée de Bochart , qu'il accom- 
pagna en Suède , où Christine 
lui fit le même accueil dont elle 
hunorait les savans consommés. 

(1) PUt , pkgs ou },luids , virux mots 
par lesque'* on uesigualt les discours pro- 
uoncés tlevAut les cours d'amour. 
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De retour dans sa patrie , il ins- 
titua une Académie de physique, 
dont il fut le chef , et a laquelle 
Louis XIV fit sentir les effets de 
sa libéralité. En 1670, Bossuet 
ayant été nommé précepteur du 
Dauphin, Huet fut choisi pour 
sous-précepteur; ce futalors qu'il 
forma le plan des éditions ad 
usum Deiphini , qu'il dirigea 
en partie. Pour les rendre plus 
utiles, Huet voulutqu*elles fussent 
accompagnées d'un index géné- 
ral de tous les mots que chaque 
auteur avait employés , et de la 
citation des pages où ils se trou- 
vaient placés. Il avait, dit-on, con- 
çu l'idée d'un ouvrage très-im- 
portant , qu'il eut le r grelde ne 
pouvoir faire exécuter ; c'était de 
former des index particuliers , un 
index général de tous les mots 
qui se trouvent dans les auteur* 
latins anciens. Il devait éHre ré- 
digé de manière qu'on pût voir 
tout d'un coup la première épo- 
que de l'usage d'un mot , ses di- 
vers emplois, ses progrès, et le 
temps auquel il était tombé en 
désuétude. Ses services furen! 
récompensés par l'abbaye d'Au. 
nai, en 1678, et , en i(i85, pa r 
l'évêché de Soissons, qu'il per_ 
muta avec Brûlait de Sillery ^ 
nommé a celui d'Avranches. L es 
travauxdel'épiscopatne puren on _ 
lentir ses travaux littéraires. C. 
tinucllement enfermé dans son 
cabinet et dan* sa bibliothèque» 
il faisait répondre à ceux qui ve- 
naient lui parler d'affaires ,'qu il 
étudiait. *Ûn de ces importuns à 
qui on avait répondu plusieurs 
fois que monseigneur ne pou- 
vait le recevoir, parce qu'il étu- 
diait, s'en alla fort mécontent, en 
disant : eh ! pourquoi donc le roi 
ne nous a-t-il pas envoyé un 
évêque qui ait fait ses études?» 
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Les fonctions du ministère ab- 
sorbant une partie du temps qu'il 
voulait donner au travail, il se 
démit rie cet évêché , et obtint 
*i la pluce l'abbaye de Fontenai 
près de Caen ; c'est-là qu'il s'é- 
tait proposé de fixer sa rési- 
dence. Sa patrie lui avait paru 
très-aimable , tant qu'il n'y avait 
tu que des amis : mais du mo- 
ment qu'il y posséda des terres, 
lis procès l'assaillirent de tous 
h s côtés, et l'en chassèrent, 
quoiqu'il eût aussi, grâce à son 
air natal , quelque goût pour la 
chicane. Il se retira donc peu 
de temps après chez les jésuites 
de la maison prolesse à Pavis , 
auxquels il légua sa bibliothè- 
que , afin , dit-il , dans -mi 
testament, quelle ne fût pas dis- 
persée. Il partagea *es jours en- 
tre l'étude et la société des sa- 
vans, jusqu'à sa mort , arrivée le 
u6 janvier 1721. 11 avait été de 
l'Académie française en i(>t4. 
L'érudition chez Iluet n'était ni 
sauvage, ni rebutante; humain 
affable , prévenant, d'une hu- 
meur égale, d'une conversation 
aisée et agréable , il instruisait 
Jes savans , et savait plaire aux 
ignorans mêmes ; mais sa poli- 
tesse tenait plus de la douceur 
d'un littérateur indulgent, que des 
agrémens d'un courtisan poli. On 
trouve à la fin des Mémoires de 
mademoiselle de Montpensier un 
portrait de Huet , adressé à lui- 
même par une dame de ses amies. 
Lu voici les traits principaux. 
•! Vous êtes commode, point cri- 
tique , et si peu porté à ju^m 
mal , que je crois que votre bonté 
pourrait même duper votre es- 
prit. Vous estimez plus légère- 
ment que vous ne méprisez. Vous 
êtez franc et sincère , et vous 
"•vezla franchise d'un vrai homme 
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d'honneur, qui ne sent rienenson 
aine qu'il ait intérêt de cacher . 
ni qu'il puisse avoir honte de 
dire. Ainsi vous parlez de vos 
senlimens fort franchement ; mais 
autant vous êtes franc sur ce 
qui ne regarde que v<m> , autant 
êtes vous réservé sur le secret 
des autres : vous >* êtes même 
un peu trop scrupuleux. Vous 
êtes incapable de. VOUS nger, en 
rendant malice pour malice, et 
vous êtes si peu médisant , que 
nu me le ressentiment ne vous 
arracherait pas une médisance de 
la bouche- contre vos ennemis. 
Je trouve que. vous ne les mé- 
nagez (pie trop selon le monde : 
je n'entends pas dire pourtant 
que vous manquiez de sensibilité 
pour la gloire et pour l'honneur, 
au contraire vous y êtes délicat 
jusqu'à l'excès. Vous êtes sage , 
fidèle et sûr , autant qu'on le 
peut être. Vous avez beaucoup de 
modestie, et jusqu'à avoir bout» 
et £tre déconcerte quand on vous 
loue. .le me souviens qu'un jour 
que vous m'aviez lâchée , pour 
m'en venger , je vous fis rougir 
devar.l de M. de Longucville , on 
vous reprochant votre doctrine. 
Mais votre modeslie est plus (hui- 
les senlimens qi>e vous avez de 
vous-même, que dans votre air; 
car vous êtes modeste sans êtie 
doux , et vous êtes docile, quoi- 
que vous ayeï l'air rude. Vous 
êtes si prompt, et vous soutenez 
vos opinions avec une impétuosité 
si grande , qu'il semble qu'elles » 
vous deviennent une passion. Yo- 
I tre humeur n'est ni trop enjouée 
ni trop mélancolique. Vous n'êtes 
pas incivil ; mais votre civilité 
manque un peu de politesse. Yous 
êtes pieux sans être dévot , et 
vous avez su vous servir de la 
J science, qui gâte les autres, pour 
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vous affermir dans la foi. » Huet f 
a beaucoup écrit * en vers et 
en prose , en latin et en fran- 
çais. Se» principaux ouvrages 
sont : Dctnonsl ratio evaiuje- 
iica , Paris , 1070, , i vol. in- 
fol. : c'est là l'époque de la nou- 
velle édition de cet ouvrage la- 
ineux. Elle renferme plusieurs 
passages particuliers , que H net 
retrancha dans la seconde, don- 
née aussi à Paris , en itiqo , in- I 
loi. Celle-ci est cependant plus ! 
ample malgré les relranehemens; 
et c'est pourquoi les curieux ras- 
semblent les deux éditions pour 
avoir tout. Celle de Naples , en 
j ^3 1 9 en 2 vol. in-4% a été faite 
sur celle de Paris, 1690. Ce livre, 
chargé d'érudition, est faible de 
raisonnement ; ce qui lit dire à 
beaucoup de personnes, suivant 
NioérOB, « qu'il n'y avait de dé- 
montré que la grande lecture de 
fauteur. » Il aurait fallu , pour 1 
un pareil ouvrage , le génie de 
Pascal on de Bossue! ; et l'auteur 
ne l'avait pas. En général , tout 
t e qui nous reste de lui . même 
ee qui regarde les matières phi- 
losophiques , est très-peu pro- 
fond. 11. De ciaris interpre- 
tibus , et de ajUimo génère in- 
terpretandi, Paris, 1661 , in-4% 
Stada, 1068 , et La Haie, iti85, in- 
8°. III. Une édition des CVmmen- 
laires d'Origènesur V Ecriture 
Sainte , Rouen, 1668 , 2 vol. in- 
fol.,en grec, et en latin. Cologne, 
j685, 5 vol. in-fol. Huet avait 
rapporté de Stockholm un ma- 
nuscrit grec de cet auteur. IV. 1 
Une savante Lettre de i'vrigine 
des Romans, in-12, à la tète 
celui de Zaïdc , Paris , 1711. V. I 
Qtuzstiônes Ahvttanœ de con- I 
cordiâ rationis et fidei , à 
Caen , 1090 , iû-4*. Traité 
de la faiblesse de l'esprit hu- 
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main , Amsterdam, 1720 , in- 
12, traduit en latin , Amsterdam, 
1 708 ; et en allemand , par Chris- 
tian Gross, Francfort, 1724, avec 
des notes où le commentateur 
pl étend réfuter le texte. Ce traité 
est une traduction de la première, 
partie de Quœst. A tnetanœ. 
Quelques savans ont cruyvoirune 
espèce de plagiat des Hypothè- 
ses pyrrhonienues de Sextus Km- 
pyrieus ; mais les deux ouvrages 
sont très-diftérens. Voltaire, dans 
son Siècle de Louis XIV <> dit 
que ce traité a fait beaucoup de 
bruit , et a paru démentir sa 
Démonstration, E van g clique ; 
mais un critique moderne remar- 
que qu'on trouve les mêmes prin- 
cipes dans les préliminaires de la 
Démonstration. Ee dessin d'Huet 
est de montrer que le système 
des anciens sceptiques, réduit à 
de certaines bornes , n'est pas si 
déraisonnable qu'on le croit com- 
munément ; qu'il n'est point op- 
posé aux preuves de la religion, 
qui resteraient démontrées. quand 
même' le doute se répandrait sur 
la plupart des sciences humai- 
nes. Le P. Cartel a prétendu que; 
cet 'p.o\ rage n'était pas de Huet; 
mais d'Olivet a prouvé le con- 
traire. VII. Traité sur la situa- 
tion du Paradis terrestre , 
Paris, 16*91, et Amsterdam, 1701, 
in-12. Il prétend dans ce livre que 
le Paradis terrestre était sur le canal 
que forment le Tigre et l'Euphrate, 
après leur jonction , entre l'es- 
pace où ils se joignent, et celui 
où ils se divisent de nouveau 
avant d'entrer dans le golfe Per- 
sique. Selon le texte de l'Ecriture, 
il sortait de ce lieu de volupté 
un fleuve qui se partageait en 
quatre têtes ; ce sont les quatre 
canaux que les deux fleuves font : 
deux avant leur jonction , l'Eu- 
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phiate et le. Tigre , et les deux 
lorsqu'ils se divisent ; le Pinson 
qui coule tout autour de la terre 
dHévilath, c'est le canal formé 
•vers l'occident par le fleuve lors- 
qu'il sort du paradii terrestre , 
el qu'il arrose le pays habité par 
Chivalath , fils de Chus ; et leGe- 
hon qui parcourt tout le p^rys de 
l'Ethiopie, c'est le bras oriental du 
fleuve qui se décharge dans le 
folfe Persiquc. Cette opinion n'est 
pas sans diflieulté , et il est à pré- 
sumer que les savons ne feront ja- 
mais de découverte certaine sur 
un lieu si éloigné de nous. VIII. 
Histoire du commerce et de (a 
navigation éésJh iciens , in-12, 
réimprimée à Lyon, chez Du- 
plain , in-8° , en 1 ;t)5. Ces deux 
premiers ouvrages renferment 
uoe érudition immense. IK.Com- 
tnêritàrius de rebits ad eum 
pertinentibus , Amsterdam , 
1718, in-12. Ce sont des Mémoi- 
res particuliers de sa vie. On y 
trouve un grand nombre d 'anec- 
dotes littéraires relatives aux sa- 
vans de son temps. \. Des Poé- 
sies ia tin es et grecques , des 
Odes , des Élégies , des Eglo- 
gnts , des Idylles , des Piiôes 
héroïques, et son Voyage en 
Suède ) dont on a donné der- 
nièrement une traduction dans le 
sixième volume des Mélanges de 
littérature étrangère , Utredht , 
i;no , in- 12. Les vers de ce pré- 
lat respirent l'antiquité; la lati- 
nité en est aussi pure qu'élé* 
gante ; mais l'imagination poé- 
tique s'y fiiit peu sentir. XI. Cen- 
sura philosophiœ cartesianc , 
in- 12 : critique qui détruit quel- 
ques erreurs de Descartes. Quand 
Huet entreprit cette censure , il 
était piqué contre les cartésiens. 
Il trouvait mauvais que ces phi- 
losophes préférassent ceux qui 
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cultivent leur raison à ceux qui 
ne font que cultiver leur mé- 
moire ; «t qu'ils exigeassent 
qu'on travaillât plutôt à se con- 
nailre , qu'à connaître ce qui s'é- 
tait passe dans les siècles recu- 
lés. XII. Origines de Caen , 
Rouen, i^oG,in-8°. WU. Diane 
de Castro, 17-28, iu-12. XIV. 
Il orna de Notes le Manilius tut 
usum Dcfvhini , donne parDu- 
lav. L'abbé de ïilladet , fit im- 
primer, après la mort de Huet, 
2 vol. iu-12 de Dissertations ef 
de Lettres , presque toutes de 
ce prélat. ( Voyez son Éloge au- 
devant de VHueiian& r in-12, 
recueil qui renferme des pensées 
diverses et des poésies ; il a été 
publié par l'abbé d'Olivet , sou 
ami , à qui le savant évéque l'a- 
vait confié. ) Sa mémoire s'était 
fort affaiblie à la suite d'une ma- 
ladie qu'il eut en 171 2. Alors, no- 
tant plus capable d'aucun ouvra- 
j ge sui\i , il jeta sur le papier des 
j pensées détachées ; et c'est ce 
I qu'on a sous le titre iVHnetia- 
)ta. Plusieurs articles de ce re- 
cueil ne donnent pas une grande 
idée, de la philosophie , de la lo- 
gique , ni même de la justesse 
i du gout de son auteur. On y 
verra qu'il fait assez peu de cas 
de Montaigne , de La Uorhefou- 
eauld, de Tacite ; mais, en retran- 
ché , il estime beaucoup la Pu- 
celle de Chapelain. Il rejette le 
sublime qu'on a trouvé dans le 
Fiat Lux de la Genèse , parce 
que l'expression en est simple : 
comme si le vrai sublime n'était 
pas l'union de la grandeur de 
l'idée à la simplicité de l'expres- 
sion. Un Recueil de lettres ma- 
nuscrites , cité par d'Alembcri, 
nous servira à son portrait. 11 s'y 
plaint amèrement de la noire mé- 
disance et de la lâche ingratitude 
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de ses compatriotes de Caen , en I 
prenant cependant beaucoup d'in • 
lérêt aux progrès qu'ils pourraient 
faire dans les lettres. Il parait ne 
soullïir guère plus patiemment 
les attaques des censeurs de Pa- 
ris, que les satires de se9 compa- 
triotes. S'il n'aimait pas la cri- 
tique , il avait le même éloigne— 
inent pour les éloges en faee. Il 
se montre ami des jésuites , mais 
seulement comme hommes de 
lettres. Il s'oeeupait peu , et 
avec raison , de leurs querelles 
avec les jansénistes. Cependant 
sa liaison avec la société lui Tai- 
sait regarder d'un œil peu favo- 
rable ses ennemis. Enfin, quoi- 
qu'il prît peu de part aux dis- 
putes thédlogiques , il en pre- 
nait beaucoup aux intérêts et à 
l'honneur de l'Église catholique. 
Nous avons dit qu'il avait laissé 
sa bibliothèque aux jésuites , et 
son motif fut , « afin qu'elle ne 
fût pas dispersée. » Le père qui, 
en mourant , laissa une pension 
à son fils jésuite, « en casque 
la société fût détruite , »se mon- 
tra , dit d'Alembert , plus pré- 
voyant dans l'avenir. 

HUET ( Etierse ) , juriscon- 
sulte , qui vivait au 17' siècle , 
est auteur, d'un Commentaire 
sur la coutume de la Rockeih 
et du pays d'Aunis, imprimé 
à la Rochelle eu io\SS, iu-4". 

HUFMàGEL (Geo ne es), naquit 
à Anvers , en i543, et mourut 
dans celte ville en 1600, a r>5 ans. 
Ses parens voulurent en faire un 
architecte ; mais la nature en fit 
un peintre. L'empereur Rodol- 
phe employa sou pinceau a re- 
présenter toutes sortes d'ani- 
maux , genre dans lequel il ex- 
cellait. Cet artiste s'est encore 
acquis quelque réputation dans la 
Poésie allemande et latine. Il , 
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eut un fil: , qui se distingua comme 
lui dans la peinture. 

HUCBALDE, moine de St.- 
Amand au diocèse de Tournai , 
né en 840 , successeur de son on- 
cle Milon dans celte école , est 
auteur de plusieurs ouvrage^. 
Ses poésies se réduisent à deux 
pièces : la première comprend 
environ 200 vers alexandrins , 
dont chaque mot commence par 
un C. C'est un éloge assez iovti, 
génieux des têtes chauves. L'au- 
teur donne à son ouvrage le titre 
d'cglogue, et l'on n'en voit pas 
la raison. Ce premier vers de la 
préface ouvre les douze petits 
chapitres qui divisent ce poème 
singulier : 

Carminu cLtrtson.i cal\ U cantate Cameiur. 

La seconde n'offre rien d'intéres- 
rant. Quant à ses ouvrages en 
prose, ce sont àvsVits de Saints 
et de Saintes, un Office de Sain t 
Théodoric, un commentaire 
latin sur la règle de Saint Bc-r 
noit , des Lettres à divers sa- 
vans de son. temps. L'érudition 
en fait tout le mérite. Ce moine, 
Irès-versé dans la musique , fit 
sur cet art plusieurs découver- 
tes. Le manuscrit qui se conserve 
à la bibliothèque royale sous ce 
litre : Enchijridion Uchuboldi 
Francigénœ , le suppose pre- 
mier inventeur de notes mu- 
sicales. Gerbert a recueilli deux 
ouvrages d'Hugbalde sur la mu- 
sique , on les trouve dans les 
SeriploresEcctesiastici de tntt- 
sicâ sacra. On place la mort de 
ce moine vers l'année (j3o. 

HUGFORL) (Ignace) , peintre, 
né à Florence , en i?o3, com- 
posa plusieurs tableaux , dont la 
plupart sont d'uue petite dimen- 
sion. On en trouve plusieurs dan s 
l'Eglise des V allombrosani de. 
Forli. II mourut en 1778. Il avait 
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formé à grands frais une belle col- i 
leetion de tableauxdes 1 2, iZf, î^et 
i5' siècles 9 tons peints e d détrem- 
pe. Cette collection fut dispersée 
après sa mort. Huglorl a laissé à 
SainteFélirilé un lableau représen- 
tant Saint Raphaël. —Son frère 
Higfoa» ( Henri ) , moine de 
Vallombrcuse , né en i6<)5, mort 
en 1771, était un amateur éclairé 
des arts. On lui doit les progrès 
qui ont été faits à Florence dans 
la préparation de la Scagliala. 

HIjGHES (Johji^, poète an- 
glais, né à Marlborough , dans le 
\Villshire, en 1O77, et mort le 17 
février 1720, regardé par les An- 
glais comme un de leurs plus 
agréables écrivains , était d'un 
tempérament valétudinaire , qui 
l'obligea de ne s'occuper que des 
arts agréables, tels que le dessin, 
la poésie et la musique. Dans ses 
Poésies, publiées en 1 j55 , 2 vol. 
in-12, on trouve une Ode au 
Créateur de t'univers, qui passe 
pour un des plus beaux morceaux 
lyriques anglais : et le Siège de 
Damas, tragédie pleine de génie, 
de détails touebans et de situa- 
tions intéressantes. Il mourut le 
même jour que cette pièce , qui 
est restée au théâtre , fut jouée 
pour la première fois. II put con- 
naître sa réussite , qu'il apprit 
avec beaucoup d'indifférence. Cet 
auteur, ami et compatriote d'Ad- 
dison, eut beaucoup de part au 
Spectateur anglais. On lui doit 
la Traduction , en anglais, de plu- 
sieurs ouvrages français, tels que 
les Dialogues des morts de Fon- 
tenelle, et le Discours sur (es 
Anciens et (es Modernes ; les 
Révolutions de Portugal, par 
l'abbé de Vertot; les Lettres d' A - 
bailard et d'Hétoïse, et une 
bonne édition des Œuvres de 
Spencer, in- 13, C vol., 1715 ; 
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celle édition e*t fort estimée. Ld 
V%#> de l'auteur , V Essai sur fa 
poésie allégorique ; les Remar- 
ques sur Spencer, et le Glos- 
saire, qui y sont joints, appar- 
tiennent à l'éditeur. 

BOGUES ( .Iabez ) , écrivain 
anglais, frère du précédent, mort 
le 17 janvier 1701 , à l'âge de 4^» 
ans, suivit à peu près la mCme 
carrière « et publia, en 171^. une 
Traduction de V En fè renient de 
Proserpine de Claudicn , et de 
Vliistoire de Se rt us et d'E- 
rietho , dans la Pkarsale de Lu- 
cain , en 1 vol. in-8°, réimprimé 
in- 12, en 17*^. La traduction de 
Suétone; celle de quelques Nou- 
velles de Cervantes , insérées 
dans la collection de Walto : des 
Mélanges de prose et de vers , 
publiés en 1737, après sa mort, 
arrivée en 1751. — II ne faut 
pas le confondre avec un autre 
HtGHCs, d'une autre famille, édi- 
teur du Traité du Sacerdoce de 
Saint Jean-CJhrysostôme , dont la 
seconde édition grecque et latine 
parut à Cambridge, en 1712. 

HUGO ou Hl'GON (Hermah) , 
jésuite , né à Bruxelles , en 1 588 , 
mort de la peste, à Rbinberg, en 
1629 , est auteur d'un traité sa- 
vant et curieux, Demilitiâequcs- 
tri antiquà et novâ , Anvers , 
i65o, in-fol., avec des planches 
en taille-douce. Il s'est aussi dis- 
tingué sur le Parnasse latin, par 
ses Pia desideria, Anvers, 162/1, 
1602, in-8'; et Paris. i658, in- 
12, à l'instar des Elzévirs, avec 
des figures d'un gout singulier. 
Ce recueil , contenant quarante- 
cinq pièces , est divisé en troi* li- 
vres ; le premier a pour titre : 
Gemitus animœ pœnitentis ; 
le 2* Vota animœ sanctœ ; le 
5 f Suspiria animœ amantis. 
Ce sont de longue? paraphrases, 
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t»n vers élégiaques , tic passages 
choisis de l'Écriture Sainte. Il a 
noyé dans une soixantaine de vers 
chacun des versets qu'il a pris 
j)our texte , et a substitué a l'onc- 
tion et à l.i simplicité suhlime de 
ses modèles de froides amplifica- 
tions ; il versifie assez bien , il est 
même quelquefois poète ; mais il 
n'est pas inspiré de la rnu-e de 
David. Cet ouvrage a été traduit 
en français sous le titre do YAtnà 
amante de son Dieu, représen- 
tée dans les emblèmes sur les 
pieux désirs, Cologne, 17175 
Ln-8°, fig. On a encore de lui : I. 
Obsidio Bredana , Anvers , 
1626 et 1G29, in-fol. Il avait été 
présent à ce siège , et sa relation 
peut être consultée avec fruit par 
ceux qui veulent écrire l'histoire. 
Cet ouvrage a été traduit en es- 
pagnol. II. De ver à fuie capes- 
sendâ, Anvers, 1620, in-8". III. 
De prima scribauli origine et 
uni versas rei (itterariœ anli- 
quitate, Anvers, i(i 17. in-8°, 
réimprimé à Leyde avec de lon- 
gues notes, peu estimées pour la 
plupart , de Chrestien-Henri Troz. 
On lui doit aussi la Traduction 
française du Voyage astrono- 
mique et géographique dans 
Vêlât de l'Eglise, pour mesu- 
rer deux degrés du méridien , 
par (es PP. Maire et Boscovich, 
Paris , 1 770 , in-4°. 

HUGO ( Charles- Loris) . cha- 
noine régulier de la réforme de 
prémontré, docteur en théologie, 
abbé d'Estival, évêque de Ptolé- 
rrtaîde, mourut à Estival, le 2 
septembre 17^9, à 74 ans. Ce 
prélat , rempli d'érudition , a 
donné : I. Les Annales des Pré- 
montrés, 2 vol. in-fol. , en latin, 
pleines de recherches. On y trouve 
la description et le plan des mo- 
nastères , et l'histoire de Tordre. 
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Quelques inexactitudes nuisant à 
cet ouvrage , dont les deux l mie* 
se relient ordinairement en un 
seul volume. II. La V ie de Saint 
Norbert , fondateur des pré- 
montrés, in-|°, 1704. III. Sa- 
cras antiquitatis monumenta 
historico-dogmatica , 1725, 2 
vol. in-fol. IV, Traité historique 
et critique sur l'origine et ia \ 
généalogie de la maison de 
Lorraine, in-8°, Nanci, sous lu 
titre de Berlin, 1711. Dom Hugo 
se cacha sous le nom de Bufei- 
court, pour donner un plus libre 
cours ;\ sa plumé. Cet écrit , plein 
de traits hardis qui déplurent à la 
France, fut flétri par arrêt du par- 
lement en 1712. L'année d'après, 
il fit imprimer un autre ouvrage 
sur la même matière , intitulé: 
Ré /fi xions sur (es deux ouvra- 
ges concernant (a maison de 
Lorraine, in-8°. On peut voir le 
Jugement de Hugo, évoque de 
rtolémaïde, en ij?>6+ in-8", par 
dom Blanpin , un de ses confrères. 
Cet ouvrage e-^t solidement écrit. 
On a encore de Hugo : Histoire 
de la nu tison de Saies, Nanci. 
1 7 1 G , i n-fo I . ; // istoire de Moi/se , 
Luxembourg, 1699,' in-8 a ; His- 
toire des successeurs d'Alexan- 
dre* Luxembourg, 1705, in- 12 ; 
Vie de Saint Norbert, Luxem- 
bourg , i7o'|, in-4° î ftc de 
Sainte Thérèse , Nanci , 1 704 , 
in- 12 : une Béfutation du sys- 
tème de l'abbé Faydit sur ia 
Trinité, Luxembourg, 1G99 ; 
une Critique de {'Histoire des 
chanoines , Luxembourg, 1700, 
etc. etc. 

HIGOLIN, célèbre juriscon- 
sulte, sousTempereur Frédéi ic I rr , 
est communément regardécom me 
le rédacteur des deux Livres de 
fiefs , qui se trouvent à la suite 
du Code Juslinien. 
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HUGOLIN. y oyez Gheraa- 

DESCA. 

UDGOLIN (Rarthllemi), ca- 
nonistc de Uombardic , mort en 
1618, auteur de plusieurs ouvra- 
ges en latin, qui sont estimés, 
présenta sou Traité des sacre- 
mens, Rimini, 1687, in-fol. , au 
pape Sixte V, qui le récompensa 
libéralement. 

HliGON (Pierre), né à Lu- 
cerne ,iésuiic , publia, en iG3G, 
à Fribourg , une Vie latine de 
«on compatriote Nicolas Von der 
Fluc (en latin de Rupe , ou de 
Saxo), ermite célèbre par son 
abstinence de vingt ans, mort en 
1488. Cette Vie du père Hugon 
a été Réimprimée avec des notes, 
dans le tom. 5, pag. 298 des 
Jetasanctorumde* bollandistcs, 
pour le mois de mars. 

HUGOT (N....), né à Paris, 
fut un des adhérens à la cause de 
Pévêque de Sénez, mena une vie 
très-pénitente, et mourut le 4 
avril 1749. On lui a donné la qua- 
lité de prêtre, au lieu de celle d'a- 
colyte. On a de lui : I. Exercice 
de retraite en faveur des en fans 
qui se disjw.se nt à (a première 
communion. II. Devoirs de 
l'hospitalité. 111. Instructions 
chrétiennes pour servir ifex- 
hortation et de préparation à 
la mort. IV. Préfaces et rcmar- 1 
ques historiques du nouvel of- 
fice propre de Saint Jean en 
Grève , avec des rè/lexions 
pieuses avant V office de chaque 
féte. V. Avis aux riches au su- 
jet des assemblées de charité. 
VI. lin vol. in-12 de 418 pages, 
intitulé Instructions sur les vé- 
rités de la grâce et de la pre- 
destinati&n , en faveur des 
simples fidèles. On le suppose 
imprimé à Cologne, en 1702; 
cela vient peut-être de l'éditeur j l 
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car il n'a paru que peu de temps 
avant la mort de fauteur. 

IIUGOU. Voyez Basseville. 

HUGTtîSBIUcn (Jean), pein- 
tre de batailles, né à Harlem , en 
1646, mort à Amsterdam, en 
1733, ayant eu de fréquentes oc- 
casions de "voir travailler le célè- 
bre Jean Wick, se livra d'abord 
au dessin ; mais à peine se fut-il 
essayé dans la peinture, qu'il y fit 
les progrès les plus rapides. Il lai- 
lait au prince Eugène un homme 
capable de transmettre à la posté- 
rité les monumens de ses faits mi- 
litaires ; il choisit Hugtenburcb , 
qui eut la gloire de peindre, dans 
des tableaux de quatre pieds de 
haut sur cinq de large, les Opé- 
rations de guerre et les victoi- 
res de ce grand capitaine. 11 
connaissait à fond les expressions 
qui conviennent aux diverses pas- 
sions. Il avait étudié les campe- 
mens, les attaques, les sièges, 
etc. ; il savait faire distinguer , 
par les costumes et le maintien, 
les peuples différens qu'il repré- 
sentait ; quelques-uns de ses ta- 
bleaux ne cèdent en rien à ceux 
de AVouwennans. — Son frère , 
Jacques, mort en 1696, excel- 
lait dans le paysage et les ani- 
maux. 

HUGUES (Saint), archevêque 
de Rouen, était fils de Drogon , 
duc de Champagne, fils de Pépin 
d'Héristal. Il prit d'abord l'habit 
religieux dans la maison de Ju- 
miéges, d'où il sortit eu 722, pour 
occuper le siège de Rouen. Il ad- 
ministra en même temps les dio- 
cèses de Paris et de Bayeux. Ce 
prélat était très-pieux et très-cha- 
ritahle. Il mourut à Jumiéges, le 
o avril 750. 

HUGUES D'AMIENS, archevê- 
que de Rouen, un des plus grands et 
des plus sa vans prélats de son siè- 
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de, morlcm if>4,adonnc trois Li- 
trrespourprcuiunir son clergé con- 
tre leserreurs de son temps, cl quel- 
ques autres ouvrages. On trouve 
les premiers à la On des Œuvres 
de Cuibert de Nogent , publiées 
par dom d'Achcry, et les autres 
dans les collections de dom Mar- 
te nne et Durand. 

HUGUES, archevêque rie Be- 
sançon, était fils de Humbert II, 
sire de Salins , et descendait des 
comtes souverains de Bourgogne. 
11 fut élu archevêque en io3i , et 
acheva la construction de la ca- 
théd.ale de Saint-Etienne, com- 
mencée par son prédécesseur. 11 
fit plusieurs autres fondations 
pieuses et utiles, et assista, en 
io'|f),aii concile de Reims» on lut 
cité l'évêque de Langres, accusé 
de simonie. Il mourut à Besançon, 
le 37 juillet lobt), aimé des pau- 
vres, qu'il nourrissait, et des sa- 
vans ,. qu'il protégeait. 

III (il ES (Saint), évêqne de 
Grenoble en 1080 , reçut Saint 
Bruno et ses compagnons, et les 
conduisit lui-même à la grande 
Chartreuse. 11 mourut le 1" avril 
1102. Au commencement de son 
épiscopat , Saint Hugues avait 
quitté son évêché pour se faire 
moine à la Chaise- Dieu. Le pape 
lui ordonna de reprendre la con- 
duite de son troupeau. Il fit de 
nouvelles tentatives de retraite 
quelque temps, avant sa mort; 
mais Honortus II lui répondit 
«' que les bons évèques étant si 
rares, c'était une raison de plus 
pour l'exhorter à soutenir le far- 
deau de 1 épiscopat. On a de lui un 
Cartulaire peu estimé , et qui se 
ressent de l'époque où il fut écrit; 
on en trouve des fragmens dans j 
les Œuvres posthumes de Ma- 
ûilloti, et dans les Mémoires du 
Daupkiné d'Allard , 1711 et 
l4. 
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1727, 2 v. iu-fol.; ouvrage estimé. 

HUGUES (Saint), de Cluni, 
d'une maison distinguée» qui des- 
cendait des auciens ducs de Bour- 
gogne , entra dans l'ordre de 
Cluni, dont il fut élu abbé après 
la mort de Saint Odillon. 11 éten- 
dit la réforme de Cluni ù un si 
grand nombre de monastères , 
qu'un ancien auteur a écrit « qu'il 
avait sous sa juridiction plus de 
dix mille moines.» Hugues , aussi 
modéré que pieux, mourut en 
1 ni;), à 85 ans. Il lit bâtir, par 
les libéralités d'Alphonse IV, roi 
de Castille , l'église qui subsiste 
encore à Cluni. La construction 
de cet édifice immense dura vingt 
aus. Ce qu'il a de particulier, c'est 
qu'il n'y aaucunecharpenle,et que 
les tuiles sont posées immédiate- 
ment sur la voûte. Henri IV , em- 
pereur d'Allemagne, était son fil- 
leul. Quoiqu'il fût excommunié, 
Hugues dit, à la messe du Ven- 
dredi Saint 1087, l'oraison qui est 
diins le Missel pour l'empereur. 
L'archevêque de Lyon le trouva 
mauvais. L'abbé de Cluni répon- 
dit « qu'il avait dit en général 
cette prière pour quelque empe- 
reur que ce fût. « Mais cette ré- 
ponse ne satisfit point le prélat, 
qui lui suscita d'autres querelles. 
Hugues se contenta de faire le 
bien sans chercher, ce qui est im- 
possible, à se concilier tous les 
suffrages. L'ordre de Cluni fut, 
de son temps, au plus haut point 
de sa splendeur. Après sa mort, 
il commença à déchoir. On trouve 
de ses écrits dans la Bibliothèque, 
de Cluni. Ce sont des Lettres, 
des Statuts ou règlemens , et des 
' ouvrages ascétiques. 

HUGUES-CAPET, comte de 
Paris et d'Orléans, chef de la 5" 
race des rois de France. Les .sei- 
gneurs assemblés a Noyon l'avant 

6 
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élu en 987 , il fut sacré à 
Reims par l'archevêque Adalhc- 
ron, le 3 juillet de la même an- 
née. Leur motif, en le choisissant , 
fut de trouver en lui un prince 
qui, par la reconnaissance qu'il 
leur devrait, n'eut aucune pré- 
tention à régner de pleno jure , 
comme l'avaient fait les des- 
cendais de Charlemagne, et qui 
maintiendrait le morcellement de 
ta France en plnsieurs souverai- 
netés indépendantes. Tel fut le 
motif de l'exclusion qu'ils pronon- 
cèrent contre Charles I" , due de 
la Basse-Lorraine , frère de Louis 
d'Outre-Mer . et oncle de Louis 
V, dernier roi de la famille carlo- 
Tingicnne . qui avait seul, par sa 
naissance, droit à la couronne, 
Il -voulut défendre ses droits : 
mais il fut pris et enfermé à Or- 
léans, où il mourut au bout de 
deux ans de captivité. Hugues 
s'était déjà associé son fils Robert , 
pour lui assurer la couronne. 
C'est au règne de Ilugues-Capct 
qu'on fixe ordinairement le com- 
mencement de la pairie de France. 
Depuis l'usurpation des fiefs, la 
pairie, dit le président Hénault, 
devint plus ou moins considéra- 
ble » suivant le plus ou moins de 
puissance du seigneur suzerain 
des pairs : en sorte que les pairs 
du roi de France étaient de plus 
grands seigneurs que les pairs du 
comte de Champagne ; et que , 
par la même raison, la mouvance 
de la couronne caractérisait les 
premiers pairs. Ainsi le duc de 
Bretagne, qui par sa naissance 
pouvait traiter d'égal à égal avec 
le duc de Normandie, lui était 
inférieur en dignité , parce qu'ori- 
ginairement celui-ci ne relevait 
pa9 de la couronne , mais du roi 
seulement, comme duc de Nor- 
mandie ; et que la Normandie 
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ayant été aliénée, il n'en était pins 
que l'arrièrc-vassal. Cette introduc- 
tion d'une dignité nouvelle valut la 
couronne à Hugues-CapeL II v 
avait alors sept pairs laïques de 
France , c'est-à-dire sept sei- 
gneurs dont les seigneuries rele- 
vaient immédiatement du roi. Ce 
turent eux qui choisirent celui 
d'entre eux qui pouvait joindre le 
plus de provinces à la royauté. » 
Ce prince mourut le 24 octobre 
996, à 57 ans, après en a>oir 
régné dix. Pour parvenir au trône , 
il fallait de la valeur et de la po- 
litique : Hugues-Capet avait Tune 
et l'autre. Il prit presque toujours 
la voie de la douceur et des mé- 
nagemens. On l'avait qualifié d'u- 
surpateur ; on s'était ligué contre 
lui : on lui avait contesté sa des- 
cendance. Hugues-Capet ayant 
triomphé, déclara, à ceux qui lui 
inspiraient des desseins de ven- 
geance, « que ce n'était pas au roi 
de France à venger les inimitiés 
des comtes de Paris et d'Anjou. » 
Il subjugua, en partie, ses enne- 
mis en les flattant , et regardait 
comme ses amis ceux qui ne se 
déclaraient pa*s ouvertement con- 
tre lui. Ayant voulu réprimer les. 
entreprises d'Audebcrt, comte de 
la Marche, fils de Boson I", qui 
assiégeait Tours sans sa permis- 
sion et à son insu, il députa vers 
le comte de la Marche, et lui fit 
demander «qui l'avait t'ait comte ; 
— Ce sont, répondit Audcbert , 
ceux-là mêmes qui vous ont lait 
roi, vou* et votre fils Robeit. » 
Le procédé d'Audebert fut con- 
forme à sa réponse : il continua 
le siège . et prit Tours malgré 
Hugues-Capet, qui aima mieux 
dissimuler que d'avoir à se venger 
par les armes. Le nom de Capet, 
en latin Capito , lui fut donné, 
1 selon les ifns, à cause de l'espèce 
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de coiffure ou chaperon qu'il porta S de Bourgogne et d'Aquitaine. Il 
Je premier, et , selon d'autres , à ) 



Cause de su prudence. On a dit de 
lui : 

Si je donne à la France une race nouvelle, 

, je la rends plut brillant* «r plus 



brll.. 



Cette troisième race , qui a pro- 
duit trente-quatre rois, a eu cinq 
branches différentes. La première, 
surn minée des Capétiens , qui a 
donné quatorze rois ; la seconde , 
ui est la première des Valois , 



mourut le 16 juin <pG. 

HUGUES, dit h Grand, troi- 
sième fils de Henri I" , roi de 
France , était un de* ohevalien 
les plus accomplis de son temps. 
Il fut un des premiers qui se croi- 
sèrent pour la délivrance des lieux 
saints. 11 partit en rog6, et lut 
jeté sur les côtes d'Épire par une 
violente tempête. Le gouverneur 
de Durazso , cachant sa perfidie 
sous les dehors de la politesse , 
l'empêcha de continuer sa route, 



et l'envoya prisonnier à lYmpt- 
(opt il y a eu sept rois ; la troi- reaT Alexis. Hugues n'obtint ^ 
ième, de la maison d'Orléans, u be rté qu'à la sollicitation de Go- 



sieme 

qui ne produisit qu'un Souverain ; 
la quatrième , gui est la seconde 
des Valois , laquelle en donna 
cinq ; enûn la cinquième , de la 
maison 4c Pourvoi) 9 qui en a pro- 
duit le même nombre, en y com- 
prenant Louis XV}H. 

HUGUES- LE^GIUND, comte 
de liaris, duc de France et père 
de H itgues-Capcl , plus puissant 
que les rois français qui régnaient 
aiui - .appelé aus-i II ugues^ï'Abbé, 
ou Hugues- 1er Blanc, prince plein 
île courage, fils de Robert, roi de 
France , et de BèHiri* de Yerrann- 
d©U , fut surnonuné iô Grand a 
«cause de sa taille, et non de ses 
iielies actions , le Blanc, a cause 
de son teint 4 et Y Abbé, parce 
qu'il s'était mis en possession des 
abbayes de Saint-Denis, de Saint- 
4»ef main-dest-Prés , et de Saint- 
Martin de Tours. Il fit sacrer roi 
à Laon Louis-d'Outre-Mer. En 
956, il prit Reims, donna du se- 
cours a Richard I" * duc de Nor- 



defroi de Bouillon. Il se distingua 
à la bataille de Doryléa , et au 
siège de Nicée et d'Antioche. 
Ayant été blessé à la bataille d'il r- 
raclée, il se retira u Tarse , où il 
mourut de ses blessures , le 16 
octobre 1103, à l'âge de /p ans. 
Il avait épousé Adélaïde , fille 
d'Herbert , et était devenu ainsi 
la tige de la seconde branche des 
comtes de Vermandois. 

HUGUES bg PROVENCE, roi 
d'Italie, de 9*6 à 947 , était fils 
de Théobalde, oomte de Pro- 
vence , et de Berthe , fille de Lo- 
thair* PeH content de l'héritage 
paternel -, Hugues éleva, en 92 5, 
des prétentions au trône d'Italie. 
Il se forma un parti très-puissant , 
et fut sacré à Pavie en 926. En- 
touré de vassaux remuans et ja- 
loux, il résolut de les abattre l'un 
après l'autre, et, joignant la bar- 
barie à l'ingratitude, il fit prison- 
nier son propre frère Humbert , 
duc de Toscane , lui fit arracher 
Jïiandie , contre ce même Louis- les yeux , .et le dépouilla de son 

gouvernement. Il se souilla do 
plusieurs autres crimes aussi abo- 
pour le comté de Laon, qu'il fallut minables , et se rendit tellement 
enfin céder à ce roi , et fut créé odieux aux Italiens , qu'il fut 
par Lothaire, son successeur, duc | obligé de sortir du royaume, et 
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se réfugia en Provence , 
mourut en p47- 

HUGUES 1- , duc de Bourgo- 
gne , petit-fils du duc Kobert , 
auquel il succéda en io;5, reçut 
le serment de iklélité des princi- 
paux seigneur» de ses états, dans 
l'Église de.Saint-Bénigne , à la- 
quelle, il aeeorJa de grands pri- 
\ ilrges. Après la mort de son 
épouse, arrivée èn 1078, il se 
retira dans l'abbaye de Cluni, et 
y prit l'habit religieux. Il mourut 
en 1090, dans un âge peu avancé, 
quoiqu'il eût déjà perdu la vue. 
On voyait naguère soû épitaphe 
à Cluni. 

HUGUES II , surnommé le Pa- 
cifique , neveu du précédent , 
succéda à son père Eudes, en 1 1 02. 
Il était charitable et pieux , et se 
fit aimer de ses sujets , ne vou- 
lant prendre aucune part aux 
guerres qui désolèrent les états 
voisins. Il mourut en 1 i/|2 , et 
fut inhumé dans le même tom- 
beau que son père , sous le por- 
tail de l'église de Cîleaux. 

HUGUES lit, fils d'Eudes II, 
duc de Bourgogne , auquel il suc- 
cédA en 1062 , sous la tutelle de 
Marie de Champagne, sa mère , 
se croisa contre les infidèles en 
1171 , et essuya , à son retour , 
une tempête si violente , qu'il fit 
vœu , s'il échappait à ce péril , 
de fonder une église , desservie 
par douze chanoines , occupés 
jour et nuit à remercier Dieu de 
ravoir délivré. Telle est l'origine 
de la Sainte-Chapelle de Dijon. 
Il accompagna le roi Philippe- 
Auguste dans une nouvelle croi- 
sade , vers 1189, et. signala sa 
valeur au siège de Ptolemaïs. Il 
mourut à ïyr en 1 192. Son corps 
fut rapporté en Bourgogne , et 
inhumé sous le portail de l'église 
de Cîteaux, C'était un prlucebra- 
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i ve , mais inconstant dans ses pro- 
jets.Sonfils,EudesIH, lui succéda. 

HUGUES IV , duc de Bourgo- 
gne, fils de Eudes III, lui suc- 
céda en 1218, sous la tutelle 
d'Alix - de - Vergy , sa mère. Il 
épousa Yolande, fille du comte 
de Dreux, et obligea, en 1255 , 
l'abbé de Saint-Seine à lui paver 
une forte contribution, pour l'in- 
demniser des frais de la croisade. 
Yolande étant morte , il épousa , 
en 1258 , Béatrix , fille de Thi- 
baut , comte de Champagne , 
a\ec lequel il avait long-temps 
été en guerre. L'année suivante 
il s'engagea a aider Baudouin à 
reconquérir le trône de Constan- 
tinople , et reçut de ce prince le 
titre de roi de Thcssaloniquc. Il 
mourut en 12^2. 

HUGUES V , fils aîné et suc- 
cesseur de Robert II, duc de 
Bourgogne , s'appliqua à mettre 
fin aux différends qui s'étaient 
élevés entre son père et les e\t- 
ques de Chàlons, et d'autres , et 
donna des preuves d'une grande 
modération et d'une sagesse con- 
sommée. Il mourut en i3i^,dans 
un âge peu avancé. Son frère , 
Eudes IV , lui succéda. 

HUGUES deFLAVIGNY, sa* 
vant bénédictin , issu des empe-r 
reurs , né en iou'5 , abbé de Fla- 
vigni au commencement dn n* 
siècle , s'étant vu enleversa crosse 
par l'évêque d'Autun , qui la fit 
donner à un autre , supplanta à 
son tour St. Laurent, abbé du 
monastère de Saint- V annes , et 
garda cette dignité jusqu'en 11 18; 
depuis ce temps son existence est 
ignorée. 11 est auteur d'une Chro- 
nique en deux parties , connue 
sous le nom de Chronique de 
Verdun. La première partie^ peu 
intéressante , est remplie de fau- 
tes : la seconde est très-impor- 
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tante pour l'histoire de l'Église de [ 
France de son temps. On la trou- 
ve dans la Bibliotheca manus- 
criptorum du P. Labbe. 

HUGUES de FLEURY. moine 
de celle abbaye, vers la fin du 
11 e siècle, a laissé : I. î)eux li- 
vres de ta Puissance royale, et 
de la Dignité sacerdotale, dans 
lesquels il s'élève au-dessus des 
préjugés de son temps. C'est un 
monument de la véritable doc- 
trine de l' Kglise , si obscurcie alors 
par les démêlés funestes des papes 
et des empereurs. Cet ouvrage est 
précieux par la solidité des prin- 
cipes , et par la sagesse avec la- 
quelle l'auteur établit de justes 
bornes entre l'autorité temporelle 
et l'autorité spirituelle, en déve- 
loppant leurs droits respectifs et 
leurs prérogatives. On le trouve 
dans le loin. 4 des MisceUanea 
de Baluze. II. Une petite Chro- 
nique , courte , mais bien digérée , 
et contenant beaucoup de choses 
en peu de mots , depuis 996 jus- 
qu'en 1 109 , publiée par Duches- 
ne , à Munster , i638 , in-4 u . On 
a aussi de lui , dans le recueil des 
Bollandistes , une Vie de S. Sa- 
cerdos. Ce moins est encore sur- 
nommé de Sainte - Marie , du 
nom d'un village dont son père 
était seigneur. 

HUGUES de FOSSE , ainsi 
appelé du lieu de sa naissance , 
fut aussi surnommé Hugues de 
Cambrai , et par d'autres Hugues 
Farsit ; il fut le premier abbé. de 
Tordre de Prémontré. Il était d'a- 
bord chapelain de l'évèque Bur- 
chard. Il fut un des premiers dis- 
ciples de Saint Norbert , fonda- 
teur de Prémontré , et lui suc- 
céda en 1228. Il mourut en 1261. 
On lui attribue plusieurs ouvra- 
ges , entre autres la 'Vie de S. 
Norbert, le livre des Miracles de 
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Notre-Dame de Soissons, etc. 

HUGUES de MONTIER-EN- 
DER, peintre et sculpteur du 10' 
siècle , fut élevé dans l'abbaye de 
Muntier-cn-Dcr , et y apprit les 
procédés de la peinture et de la 
sculpture. Il fut chargé , par Gi- 
boin , évêque de Châlons-sur- 
Marnc , de renouveler les pein- 
tures de la cathédrale, qui avaient 
été effacées "par Pelle t du temps. 
H rentra ensuite dans son cou- 
vent , où il mourut. Hugues peut 
être compté pirmi les peintres 
français qui cultivaient la pein- 
ture à fresque, vers Pan 1000. 

HUGUES de ROMANS, célè- 
bre légat des papes en France , 
dans le 1 i e siècle , était neveu de 
Hugues I" , duc de Bourgogne. 
11 fut élevé sur le siège de Die en 
1075 , n'étant encore que clerc , 
et l'année suivante Grégoire VII 
le sacra, et le nomma légat à la 
cour de France. Hugues fut ar- 
chevêque de Lyon en 1082 , et 
tint un grand nombre de conciles , 
dont le plus remarquable est ce- 
lui d'Aiitun , tenu en 1099 , ou 
il lança la première excommuni- 
cation contre Philippe , dans l'af- 
faire du divorce de ce prince 
Après la mort de Grégoire VII , 
qui l'avait désigné pour son suc- 
cesseur , Hugues voulut s'oppo- 
ser à l'intronisation de Victor III, 
qu'on lui avait préféré ; mais il 
fut excommunié , et ne fut relevé 
de cette sentence que par Urbain 
II. 11 mourut à Suzc , en 1 18G , 
en se rendant au concile de Guas- 
talla. On a de lui un grand nom- 
bre de Lettres , dispersées dans 
plusieurs recueils. 

HUGUES de SAINT -CHER , 
dominicain du i5' siècle , doc- 
teur de Sorbonne , cardinal-prê- 
tre du titre de Sainte - Sabine , 
reçut la pourpre des mains d'in- 
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nocent IV , en 1244- Ce pape f 
et Alexandre IV , son successeur , 
lte chargèrent des affaires les plus 
épineuses : ce fut pour lui une 
occasion de faire éclater sa sa- 
gesse , son esprit , et sa fermeté. 
Il mourut à Omette , le 19 mars 
1263. On lui fît une épitaphë . 
dans laquelle on disait «qu'à sa 
mort la sagesse avait souffert une 
éclipse.» On a de lai plusieurs 
ouvrages de l'Écriture , qui ne 
sont guère que des compilations. 
Le plus important est une Con- 
cordance de la Bible , Cologne, 
1684 , in-8*. Hugues de Saint- 
Cher a au moins la gloire d'avoir 
imaginé le premier ce genre de 
travail. On a encore de lui : I. 
Spéculum Ecclesiœ, Paris , 
1480 , in-4°. 11. Correctorium 
Bibiiœ , non imprimé , et qui 
était dans la bibliothèque de la 
Sorbonne : c'est un recueil de 
Variantes des manuscrits hébreux, 
grecs et latins de la Bible. On 
peut consulter , sur Hugues de 
Saint-(ihcr , Y Histoire ecclésias- 
tique de Fleuri , tome 1 8 , p. 49. 

HUGUES de SAINT-VICTOR , 
religieux de l'abbaye de Saint- 
Victor de Paris , en 1118. occupa 
une chaire de théologie , depuis 
1 133 jusqu'à sa mort , arrivée le 5 
février 1140. La dernière édition 
de ses Œuvres a été publiée à 
Rouen, en 1648, 3v. in-fol. , par 
les chanoines réguliers de Saint- 
Victor. Ses productions les plus 
connues sont des Commentaires 
sur {'Écriture Sainte , une 
Somme des Sentences , très-es- 
timée ; irn Traité des Sacrc- 
mens ; une explication du Dé- 
calotte , en quatre chapitres ; 
un Traité de la manière d'é- 
tudier , etc. , etc. 

HUGUES des PAYENS,en lati n 
de Paganis , de la maison des 



comtés de Champagne , s'unit , 
en 1118, avec GeolïYoi de Sainl- 
Omcr , et sept autres gentils- 
hommes, institua l'ordre des Tem- 
pliers » le modèle de Ions les or- 
dres militaires, et en fut le pre-» 
mier grand-maître. Ces neuf < lie- 
valiers se consacrèrent au service 
de la religion, entre les mains de 
Gormond, patriarche de Jérusa- 
lem, promettant de vivre dans la 
chasteté, l'obéissance et la pau- 
vreté, à l'exemple des chanoines 
de leur siècle. Le premier devoir 
qui leur fut imposé par les évo- 
ques était de garder les chemins 
contre les voleurs, pour la sûreté 
des pèlerins. Comme ils n'avaient 
ni église, ni logement, Baudouin 
II , rui de Jérusalem , leur ac- 
corda un appartement dans Je 
palais qu'il avait auprès du Tem- 
ple ; de là leur vint le nom de 
Templiers. On leur donna nue rè- 
gle en 1128, dans le concile de 
Troyes : elle leur prescrivait la 
récitation de l'oflice divin , l'abs- 
linence les lundis et mercredis , 
et presque toutes les observances 
monastiques. Mais cette règle fut 
si mal remplie dans la suite, que, 
deux sièclesaprès leur fondation , 
ces chevaliers , qui faisaient vœu 
de combattre pour Jésus-Christ , 
furent accusés de le renier , d'a- 
dorer une tête de cuivre , et de 
n'avoir pour cérémonies secrètes 
de leur réception dans l'ordre que 
les plus horribles débauches. Ces 
imputations étaient à la vérité 
d'absurdes calomnies ; mais il y 
a grande apparence que quelques 
jeunes chevaliers se livrèrent à un 
libertinage , dont la reproche tom- 
ba, quoique injustement, sur tous 
les templiers , qui furent abolis en 
i3i2. ( Voyez Molai. ) Hugues 
des Payens mourut en 1 136 , re- 
gretté de tout ce qu'il y avait de 



HUGU 
chrétiens zélés d-ius la Palestine. 

HUGUES de PRATO , d une 
ville de ce nom en Torcane, reçu 
dominicain en 1276, et mort à 
Prato,le 4 décembre i522, se fit 
«nie réputation par ses Sermons, 
imprimés en partie, à ce que Ton 
croit , à Louvain, en i4^4» €t 
partie à Heidelberg , en 1 4^5 ; 
réimprimés à Anvers en 16 1 4- H* 
se ressentent de la grossièreté du 
siècle de l'auteur. 

HUGUES de BERCY, poète 
provençal du i.Vsièclc, est, dit-on, 
le premier qui nous ait laissé une 
description de la boussole, dans 
un poème intitulé Bible Guyot; 
satire où il décrit les vices de son 
siècle. Il compare le pape à l'é- 
toile polaire , autour de laquelle 
tournent toutes les autres étoiles, 
et qui fixe les regards pur sa di- 
gnité immobile : sur quoi il parle 
de l'aiguille ai ma niée, qui regarde 
constamment cette étoile, et dé- 
crit la boussole telle qu'elle est 
aujourd'hui. Il ne faut pas con- 
fondre cette Bible Guyot avec le 
poème de Guyot de Provins , 
jmete du même siècle , qui en 
lit imprimer uu sous le même 
titre. L'ouvrage de Hugues n'a 
point clé imprimé ; mais il en 
existe plusieurs copies, dont deux 
à la bibliothèque du Roi. La plus 
ancienne et la meilleure vient du 
président Fauchet , qui a inséré 
un extrait de cet ouvrage dans son 
Origine de la tangue et -poésie 
française. Voy. Gmja et Guyot. 

HUGUES ou IIUGOMS (Jac- 
ques ) , de Lille en Flandre , doc- 
teur en théologie . et chanoine de 
l'église collégiale de Saint-Pierre, 
vivait dans le 17 0 siècle. Il est 
auteur de plusieurs ouvrages , 
parmi lesquels on distingue celui 
qui e>t intitulé: Fera lli&toria 
liomana, scu on'go Latii tfet 
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n Italiiv et Romanas urbis , à 
> tenebris iongœ vetustatis in 
lucem producta, Rome, 1 0^5 , 
in-4°. Cet ouvrage fut mis au 
nombre des livres détendus pu- 
un décret de la congrégation de 
l'Index , du 5 août 1 G5G. Ce <]ui 
empêcha l'auteur de (tonner la 
suite, qu'il Taisait espérer. 

HUGUES. V. 1 1 ce on et Armand. 
HUGUÉTAN ( Jean ) , célèbre 
libraire de Lyon , fut obligé de 
quitter le royaume , à l'époque de 
la révocation de l'édit de Nantes, 
et passa en Hollande. II offrit à 
Louis XIV un prêt considérable , 
si la cour voulait lui rembourser 
une autre somme qui lui était due. 
Huguétau toucha la somme , et 
alla «e cacher en Allemagne, jus- 
qu'en 1720, pour ne pas eflec- 
luer sa promesse. Il se relira en- 
suite en Danemarck , où il établit 
des compagnies île commerce , 
des manufactures de laine et de 
soie , et une banque qui devint 
célèbre. « Augmentant . dit La 
Baumelle, sou bien en marchand, 
• elle dépensant en seigneur. » Fré- 
déric IV érigea en sa faveur la 
terre de Suldesteen en comté. 11 
mourut à Copenhague , en 17PO, 
âgé de 104 ans. 

HUILLIOT (Claude) , peintre, 
de fleurs , né à Reims , mort en 
1702, à 77 ans, orna de ses ta- 
bleaux le pal lis de Versailles. 

HUISSEAU (J. d'), ministre 
et professeur à Saumur, est au- 
teur de plusieurs ouvrages estimés 
parmi ceux de sa communion. 
Nous citerons : I. La Réunion 
du christianisme, ou ia ma- 
nière de rejoindre tous tes ch ré- 
tiens sous une seutc profession 
de foi, 1O70. II. I al discipline 
des Églises rcformèesde France-, 
i65o, i(Hi<3, in-4°j 1G7J, in-12. 
j II fut persécuté peifeant quelqu» 
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temps et obligé de passer en An- H manuscrit hébreu , et l'enrichît 
gleterre. ] de notes, dans lesquelles il combat 

IÎL1TFELD ( Harrald), sei- ce qu'allèguent les juils contre lé 
gneur d'Odisberg, né en i5/|9, fondateur du christianisme, 
d'une des plus anciennes familles UV-LRIE (Nathamel), savant 
danoises, plus connue sous le nom médecin anglais, membre de la 
de Hogenskildt. N'ayant que 2t> SociétédesantiquaircsdeLondres, 



ans, il fut jugé capable de devenir 
premier secrétaire du royaume; 
en i58(i il fut élevé à la dignité 
de sénateur, et neuf ans après à 
celle de chancelier. Les occupa- 
tions que lui donnèrent ces em- 
plois, loin de l'empêcher de cul- 
tiver les sciences, le mirent au 
contraire plus a portée, de recueil- 
lir des instructions nécessaires à 
son dessein d'écrire YHistoirede 
sa patrie. 11 en publia les pre- 
miers volurftes en i5c)5; mais 
ayant été nommé, en 1697, chef 
d'une ambassade extraordinaire à 
la cour d'Angleterre, ce travail 
fut interrompu. Pour le récom- 
penser de ses services, le roi lui 
donna en fief le bailliage et le châ- 
teau de Draxholm. 11 mourut à 
Herlousholm, le 10 décembre 
1608, âgé de 59 ans, sans avoir 
été marié. Son Histoire, écrite 
en danois avec pureté * clareté, 
simplicité et fidélité, commence 
à Dan Iva, jusqu'au règne de 
Frédéric H, dont il voulait aussi 
publier les exploits, quand la 
mort le surprit. 1/ impression en 
fut achevée en 1640, in-folio, 
parles soins de Resen. L'Histoire 
deDanemarck,publiéeen latin par 
Pontanus , n'est presque qu'une 
traduction de celle de Huitfeld. 

HULDRIC (Jeah- Jacques), 
ministre protestant, né à Zurich 
en i683, mort en i?5i, publia, 
en 1705, in-8% à Leydc, un ou- 
vrage peu commun et recherché : 
c'est l' Histoire de Jésus- Christ , 
telle qucles juifs la racontent. Hul- 



driclatraduSitenialin d'un vieux ] et se livrant à *dn «goût pour la 



publia, en 1768, Un petit Ou- 
vrage en langue latine, sut la 
nature, les causes et ie traite- 
ment du scorbut. Ce livre est 
encore estimé, quoiqu'on ait fait 
postérieurement beaucoup de re- 
cherches et de découvertes sûr 
cette maladie. Il donna emroite 
un Traité de ia Fièvre puerpé* 
raie, dans lequel il fixa le premier 
le véritable point de vue sou9 
lequel on doit la considérer. Reçu 
en 177/1* membre du collège royal 
de médecine, il publia, peu après, 
un Discours qu'il avait prononcé 
sur ia médecine en général et 
sur U calcul en particulier. 
Mais l'ouvrage qui a le plus con- 
tribué a étendre et a affermir sa 
réputation, fut un Mémoire qui 
remporta le prix proposé' par la 
Société de médecine de Paris, sur 
les causes de l'endurcissement 
du tissu cellulaire auquel plu- 
sieurs en fans nouveau - nés 
sont sujets, et sur le traitement 
préservatif et curatif de cette 
maladie. Ce médecin a fourni 
aussi plusieurs Mémoires à la So- 
ciété royale de Londres dont il 
était membre, et l'on remarque, 
dans les Transactions de laSo- 
ciété des antiquaires, à laquelle 
il fut agrégé en i^s, une Des-, 
criplion très-curieuse qu'il y fit 
insérer, d'une brique trouvée 
dans les ruines de Babytone^ 
Hulmo est mort à Londres i»h' 
1807, à l 'âge d'environ 70 arts. 

HULOT, simple tourneur* en 
bois, perfectionna l'art du tour, 
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mécanique , et à son génie inven- 
tif, exécuta plusieurs machines 
ingénieuses, Utiles à divers art», 
et surtout à l'horlogerie. On lui 
doit VArl du tourni'uràÊÊài\ri\- 
ge estimé. H u lot mourut aMTOrisau 
moisde juillet 1 781, Agé île 65 ans. 

lit LSL.UANN (Jean), savant 
théologien luthérien , naquit à 
Eseos en Fri^c l'an 1602. Après 
avoir voyagé en Allemagne, en 
France, en Hollande, il devint 
professeur de théologie, puis sur- 
intendant à Leipsick, et mourut 
en iGOi. Son principal ouvrage 
est une Relation en allemand 
du < olloque de Thom, où il 1 
avait été envové, en iG/p, à la 
tête des luthériens, et où il s'était 
distingué. Ou s'imagine bien qu'il 
donne la victoire a son parti. 

HULSIUS (Antoine), théolo- 
gien protestant, né à Hilde, petit 
village du duché de Berg, en 
i6*i5, étudia à Wese et A Deven- 
ter , où les langues orientales fu- 
rent l'objet de ses veilles, et voya- 
gea en Angleterre, en France et 
en Hollande. Hulsius fut ministre 
pendant 25 ans à Brcda, jusqu'en 
1G7G. qu'on lui donna une chaire 
de théologie et des langues, à 
Leyde, où il mourut en iG85» à 
70 ans. Il est auteur d'un savant 
ouvrage , intitulé Tkcoiogia ju~ 
e/uïeo*, publié en iG55, in- / j°. — 
Son fils, Henri Hulsius, mort en 
1 72Ô , a laissé aussi quelques pro- 
ductions, entre autres une Somme 
latine de théologie. — Il ne faut 
pas les confondre avec Samuel 
Hulsius, échevin à La Haye , où 
il avait formé une bibliothèque 
immense pour un particulier. Le 
Catalogue en parut à La Haye, 
1700, en 4 vol. in-8% sous le titre 
de Bibliotlieca H utsiana. 

HULSIUS ( Levinus), natif de 
Gand, qui vivait au commence- 
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ment du 17* siècle, s'est rendu 
célèbre par ses connaissances dans 
la géographie, les mathématiques 
et dans la science des médailles. 
On a de lui: l.XII Cœsarumac 
LXIV , ipsarum uxorum ac 
parentum effigies ex antiquiê 
numismatibus, Francfort, i5ç>6, 
in«-4* H. Séries Nam i.s matum 
I mperatorum Homo oojftim à 
Julio Ccpsare ad Jioilolpkum 
77, Francfort, i6o3. Ces recueils 
sont rares. III. TransylvÊHiœ , 
MvidavÙB et JValachùé des- 
criptio. IV. Cfironologia llun~ 
gariœ , etc., usq ue ad aunum 
i5r)7. V. De usu quadrali et 
quadrautis geometrici , etc. 

HULST (Pierre van), peintre , 
néà Dort en i65a. Instruit par 
dilîcrcns maîtres des principes de 
la peinture, il alla à Rome, mais 
il renonça à l'histoire, pour se 
livrer aux fleurs. 11 prit pour mo- 
dèle les tableaux de Mario dei 
Fiori. Ses ouvrages en ce genre 
plurent aux artistes, et les ama- 
teurs s'empressèrent de se les pro- 
curer. L'Académie se l'associa, et 
on lui donna lesuruouideï'twmtf- 
sol , pa reequ 'il inl rod disait p resq u« 
tou jours cette fleur dans ses com- 
positions. Il avait parfaitement 
saisi le style des peintres d'Italie,, 
et ses ouvrages, d'une bonne 
couleur, d'une touche large et 
très-facile, étaient encore enri- 
chis de plantes et de reptiles. 
On ignore l'époque de sa mort. 

HUMBERT 1 r , dauphin du 
Viennois, naquit vers 1240. 11 
était le cadet des en fans milles 
d'Albert III, de la célèbre maison 
de la Tour , et fut d'abord destiné 
à l'état ecclésiastique. Hais son 
frère aiué, Albert IV, étant mort 
en 1269, sans postérité, Humbert 
fut reconnu chef de sa maison. 
Ayant épousé en 127C», Anne, fille 
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du dauphin Guigue VII , il devint | 
maîtie du Viennois en 1281. Il 
s'associa son lils aîné, Jean , dans 
l'administration des affaires, et 
sentant sa (in approcher, il prit" 
l'habit religieux, et alla mourir 
dans le couvent des Chartreux du 
Val Sainte-Marie, le i a avril 1 507. 
On a de lui une Epitre de Car- 
thusimmium titiùus sinejurùs 
solemnitate /îni&ndû , dans les [ 
V etera Analcctcuhi P. IVIabillon. 

II HUBERT II, dernier dauphin 
de Viennois, Cls de Jean II et de 
Béatiixde Hongrie, né en i5i2, 
successeur en i535 de Guigue 
VIII, son frère, épousa, en i552, 
Marie des Baux, alliée à la maison 
de France, dont il n'eut qu'un 
lils unique. On a dit que, jouant 
avec cet enfant à Lyon , il le laissa 
tomber d'une fenêtre dans le 
Rhône, où il se noya. Mais cette 
aventure est peu vraisemblable: 
l'inscription qu'on lisait sur son 
tombeau aux Jacobins de Gre- 
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nés des mains du pape Clément 
VI. Ce pontife le créa patriarche 
d'Alexan Irie , et lui donna l'ad- 
ministration de l'archevêché de 
RrimsjÉiuniberl mourut a Cler- 
nuinl w Auvergne , le 2-2 mai* 
1 r» "> T> . Guerrier pusillanime et 
prince indolent , il fut bon reli- 
gieux et bon cvêque. Matthieu 
V illani dit que , dans sa jeu- 
nesse , il aima trop le plaisir. 

HUMBERT. l'ut le premier fran- 
çais qui fut revêtu de la pour- 
pre romaine. D'abord moine de 
Moyen-M oùlier dans les Vosges , 
\ers Tan 1028, il s'y livra à l'étudo 
de la langue grecque , chose assez 
rare à celte époque. Le pape Léon 
IX passant à Moyen-Moôlier , au 
retour du concile de Reims , eu 
io4o» cttttrtêna Humbert eu Ita- 
lie, le chargea de divers travaux 
littéraires et de négociations. Il 
l'envoya en io58 comme légat à 
Constantinople, avec deux autre# 
ecclésiastiques , pour e$*<tyejr de 



noble parle d'une maladie dont ! réunir l'Église grecque à l'Église 
il était atleint,ct qui fut cau>e de ! latine. Le palriarene Michel Cc- 



sa mort. Ilumhcrl livré depuis la 
perte de son (ils à la douleur, et 
conservant un ressentiment vif 
des affronts qu'il avait essuyés de 
lu part de la maison de Savoie, 
résolut de donner ses étals à celle 
«le France. Cette donation, faite 
en i545 au roi Philippe de Valois, 
fut confirmée en t&fo, à condi- 
tion que les lils aines des rois de 
France porteraient le titre de 
Dauphin, et en écartèleraient 
leurs armes. C'est ainsi que le 
Dauphiné fut réuni à la couronne. 
Fin lippe, en reconnaissance de 
ce bienfait, donna quarante mille 
«cas d'or, et une pension de dix 
mille livres à Humbert. Ce prince 
entra ensuite dans l'ordre des 
dominicains. Le jour de Noël, 
i35i , il reçut tous les ordres sa- 



rularius ayant refusé de les voir , 
ils allèrent à la grande église ; et, 
en présence du clergé et du peu- 
ple , ayant déposé sur le maître- 
autel un acte d'excommunication 
contre le patriarche, ilssorlirent 
en secouant la poussière de leur* 
habits , suivant l'Evangile , et en 
criant: «Que Dieu voie et vous 
jnge. » Humbert, ayant appris la 
mort de Léon , revint en Italie • 
et rendit des services signalera 
Victor II et à ses suceesseurs. M 
assista au concile de Rome , en 
1059 , où Bérenger reconnut sés 
erreurs! Humbert fut chargé de 
dresser la profession de foi que 
cet hérésiarque signa. Bérenger se 
rétracta ensuite, et chargea d'inr 
jures le cardinal Humbert , qui 
était décédé , et qui trouva un 
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BcJé défenseur dans la personne 
de Laufranc, archevêque de Can-, 
torbéry. On est partagé sur l'épo- 
que de sa mort; la plus commune 
opinion est qu'elle arriva au plus 
lard en io(i3. Humbert*a laissé 
beaucoup d'ouvrages, entre au- 
tres trois Livres contre les simo- 
niaques, insérés au lome 5 <le> A- 
necdotesde M arienne. On ituiur- 
que aussi parmi ses productions, 
plusieurs écrits relatifs aux débats 
entre les Eglises grecque et latine.. 
Rivet, dans son Histoire littéraire 
de la France . a recueilli tout ce 
qui concerne la vie et les écrits 
de ce savant et pieux cardinal. 

II UMBERT de ROMANS, cin- 
quième général des dominicains , 
succéda, en 1254, auP. Jeati-le- 
Teulonique , et mourut le i j juil- 
let 1277. On a de lui une Lettre 
sur les vau.r de religwn, im- 
primée en Allemagne dès le i5* 
siècle, et \ Haguenau, l'an i5oB, 
On lui attribue aussi De erudi- 
tione rcligiosorum ; mais ce 
traité est du P. Péraldus, domi- 
nicain. Posscvin croit qu'il est 
l'auteur du Dics irai. 

HUMBERT , général des do- 
minicains dans le i/f siècle, fit 
un ouvrage sur les matières qui 
devaient être traitées dans le con- 
cile général de Lyon. La troisiè- 
me partie roule sur (es abus qui 
sont dans V Eglise , et qui ont 
ùesoin d'être reformés. Cet on* 
vrage est dans la bibliothèque du 
"Vatican. Les Pères Mabillon et 
Marsuet l'ont possédé. Ce dernier 
le communiqua au P. Echard , 
qui en a donné un extrait assez 
intéressant dans sa Bibliothèque 
des écrivains de {'ordre de S, 
Dominique , tom. 1 , pag. 146. 

HUMBERi ( Abraham) , né à 
Berlin, en 1689, de parens réfu- 
giés et originaires de Lorraine , 
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entra d'abord un servicède Hol- 
lande en 1708, passa ensuite à 
celui de Saxe en 1711, et enfin 
de Prusse en 1718. Il fut major 
du corps des ingénieurs, conseil- 
ler privé du conseil français , et 
membre de l'Académie royale des 
sciences. Ayant été chargé, en 
1731 , de la direction des travaux 
de Sleltin, il profita de quelques 
momen* de repos pour écrire de 
petits ouvrages qui sont insérés 
dans la Bibliothèque germani- 
que. Cet essai de ses forces le porta 
à se livrera des travaux plus consi- 
dérables , et il fit plusieurs ouvra-* 
ges, sur\c niveUement, surl'ori- 
gineet les progrès des trauckévx 
et ("art du génie. Il traduisit aussi 
en allemand l'ouvrage de Vauban, 
sur l'attaque et la défense des pla- 
ces , a vol. in-4°. En 17Ô0, , Ere- 1 
déiic II l'envoya à Berlin pour en- 
seigner les mathématiques à ses 
frères, les princes Henri et Ferdi- 
nand. Humbert mourut dans cette 
ville en 17O1. 

HUMBERT ( Pieure-Hi beht), 
savant prêtre, né en Franche - 
Comté , vers la fin du 17' siècle, 
fut premier supérieur de la mai- 
son des Minimes du diocèse , et y 
fil fleurir les bonnes études. Il 
mourut à Beaupré , près de Be- 
sancon, en 1779, à I âge de 92 
ans, sans avoir connu les infirmi- 
tés de la vieillesse. On a de lui 
plusieurs ouvrages . la plupart as- 
cétiques, parmi lesquels un cite: 
I. Instruction pour les jeunes 
gens, in- 12. II. Pensées sur len 
plus importantes vérités du 
christianisme , in- 12. III. Plan 
de réforme pour le Missel, Be- 
sançon, 1758, in-12, etc. 

HUME ( Divip ) , philosophe 
et historien anglais, né le 26 avril 
1711, à Edimbourg, en Ecosse» 
d'une famille noble, mais peu " 
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riche , fut d'abord destiné au bar- 
reau. Le talent de la parole ne lui 
ayant été accordé que dans un 
l degré médiocre , il quitta la ju- 
risprudence pour cultiver la lit- 
térature et la philosophie. Il ne 
négligea point la politique; et ses 
connaissances en ce genre lui va- 
lurent , en 174°^ l a place de se- 
crétaire d'ambassade du général 
Saint-Clair, qu'il accompagna à 
Vienne et à Turin. Il fut attaché 
au lord Herford pendant son am- 
bassade à la cour de France , en 
1^65; et, sous le ministère du 
général Conwai , il obtint , en 
1 767 , l'emploi de sous-secrétaire. 
Enfin, il renonça entièrement aux 
affaires publiques. Il mourut le 
26 août 1776. Ce philosophe , 
d'un caractère doux, d'une hu- 
meur gaie et sociable, capable d'a- 
mitié, peu susceptible de haine, 
et modéré dans ses passions , 
avait l'air froid, et paraissait avoir 
peu sacrifié aux grâces. Le désir 
de la renommée littéraire , qui 
le dominait, n'altéra point sa 
tranquillité. Sa probité était sûre; 
et, quoique naturellement éco- 
nome, il fit des Mêlions de géné- 
rosité. ( Voyez Rousseau, Jean- 
Jacques) «Ma conversation, dit- 
il dans le Portrait qu'il a lait de 
lui-même, n'était désagréable ni 
aux jeunes gens, ni aux oisifs , 
ni aux hommes studieux et ins- 
truits ; et , comme je trouvais un 
plaisir particulier dans la société 
des femmes honnêtes, je n'ai pas 
eu lieu d'être mécontent de la 
manière dont j'en ai été traité. En 
un mol, quoiqu'il n'y ait guère 
eu d'homme distingué, en quel- 
que genre que ce soit, qui n'ait 
on a se plaindre de la calomnie, 
je n'ai jamais senti l'atteinte de 
sa dent envenimée ; et quoique 
je me sois expobé assez Jégèrc- 
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ment à la rage des factions poli- 
tiques et religieuses , elles ont 
paru se dépouiller, en ma faveur, 
de leur férocité ordinaire. Mes 
amis n'ont jamais eu besoin de 
justifier 'aucune circonstance de 
ma conduite, ni de mon carac- 
tère. Ce n'est pas que les fana- 
tiques n'eussent été disposés , 
comme on peut bien le croire, à 
fabriquer et à répandre des fables 
à mon désavantage ; mais ils n'ont 
jamais pu en inventer une seule 
qui eût quelque apparence de pro- 
babilité. » On a de lui : I. Essais 
philosophiques sur V entende- 
ment humain , traduits en fran- 
çais par de Mérian, avec une pré- 
face et des notes par Former, 
Amsterdam, ij58, 2 vol. m- 12. 

11. Histoire naturelle de la Re- 
ligion , avec un Examen cri- 
tique et philosophique , tra- 
duite en français par de Mérian , 
Amsterdam, 17^0, in -12. III. 
Essais de Morale, ou lit cher- 
ches sur les principes de la 
morale, traduits en français par 
Robinet , Amsterdam, 1700 , in- 

12. IV. Essais politiques et 
moraux, traduits en français par 
de Mérian , Amsterdam , 1759, 
in- 12. V. Discours politiques , 
traduits en français par l'abbé Le L 
blanc, Amsterdam (Paris) , 1754, 
2 vol. in - 12. Ces différons ou- 
vrages, réimprimés à Paris , en 
178S, sous le titre de Londres, 
sont pleins de réflexions profon- 
des, maïs quelquefois obscures. 
11 creuse les fondemens de la mé- 
taphysique ; mais il n'a ni la clar- 
té de Locke, ni l'agrément de 
Malebranche. Ce sont cependant 
ses Essais qui lui proCufèrent des 
prôneurs. Ce sont les écrits de 
Hume qui engagèrent le prussien 
Kant à tenter une réforme dans 
la métaphysique , et à chercher 
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"les lois primitives de la pensée. 
Selon Hume, nos idées se com- 
binent d'après trois principes : 
i° l'analogie; 2" l'espace et le 
temps; 5° la cause, et l'effet. 11 
n'existe pas, selon le philosophe 
anglais , de rapports démontrés 
par la raison entre la cause el 
l'effet. Il est impossible de cou-- 
cevoir la force elle-même, par 
laquelle la cause agit, et qui pro- 
duit sa connexion nécessaire avec 
l'effet. L'idée de la non-existence 
d'une chose est sans exception, 
aussi claire et aussi évidente que 
celle de son existence. Les sens 
trompent ; nous n'apercevons 
que les images des choses telles 
.que les sens nous les Jiion trciit , et 
jamais les choses 1 .Iles-mêmes, 
Nous ne pouvons nous assurer si 
si ces dernières existent réelle- 
ment hors .de nous. L'univers 
peut dune n'être qu'un produit, 
qu'une illusion de notre enten- 
dement.- .Enfin Hume étend son 
sepliciaine sur l'existence de 
Dieu, sur. le libre arbitre, 
sur l'immortalité de l'ame , et il 
devient l'apologiste du suicide. 
VI. Une Histoire W Jnglcttrre, 
remarquable , en général, par son 
impartialité et par la sagesse des 
réflexions; mais, dont le style est 
dur et roide. Comme celte his- 
toire parut favorable aux Stuarts, 
et que Hume traitait avec une 
justice rigoureuse les fanatiques 
de la liberté et du patriotisme, 
elle ne réussit pas d'abord dans 
un pays rempli de factions et de 
partis. «J'étais, dit-il, plein de 
confiance sur le succès de cet ou- 
vrage. Je croyais être le seul his- 
torien qui eût dédaigné à la fois 
le pouvoir, le crédit, la fortune 
et les clameurs des préjugés; et 
comme le sujet était à la portée 
de tout le monde, je comptais j 
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sur l'approbation universelle. 
Mais je fus inhumainement frus- 
tré dans ces espérances; il s'éleva 
contre moi un cri général de cen- 
sure , d'improbation , et même 
de détestation : Anglais, Ecossais 
et Irlandais; \Vighs et tory s, an- 
glicans et sectaires; esprits forts 
et dévots; patriotes et courtisans, 
tous se réunirent dans leur fureur 
Contre un homme qui avait eu 
l'audace de s'attendrir en racon- 
tant les malheurs de Charles I", 
et du comte de Straford. Ce qui 
était plus humiliant, c'est qu'a- 
près que cette effervescence de 
l'animadversion générale fut apai- 
sée , le livre parut tomber dans 
l'oubli, M. Mill ar , mon libraire , 
m'apprit qu'il n'en avait pas ven- 
du 45 exemplaires dans une an- 
née. Si j'excepte le primat d'An- 
gleterre (M. Horring) , et le pri- 
mat d'Irlande (ledocteur Stone) , 
qui m'écrivirent de ne point me 
décourager, je ne pouvais trou- 
ver dans les trois royaumes un 
seul homme un peu considéré par 
son rang et par sa réputation, 
comme homme de lettres, qui 
pfit supporter la lecture de mon 
livre.» Dans les premiers mou- 
vemens de sa sensibilité, l'auteur 
prit la résolution de se retirer 
dans quelque ville de province en 
France , de changer de nom , et 
de renoncer pour jamais à la 
gloire littéraire : ses amis l'em- 
pêchèrent d'exécuter ce dessein. 
Cependant, il vit bientôt s'ac- 
croître sa réputation en Angle- 
terre d'où elle se répandit dans le 
reste de l'Europe. Le débit de ses 
0 u v ra ge s I u i p ro c u r ère n t < 1 c I" i n d é- 
pendance elde l'aisance, et le min is- 
trcButelui fit obteuirdu roi une for- 
te pension. Son Histoire est di- 
visée en trois périodes : des mai- 
sons de Plantagonet , de Tudor 
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et de Stuart. Madame Belot a 
traduit en français les deux pre- 
mier s périodes, et l'abbé Prévost i 
la dernière. Lej deux premières 
périodes , imprimées à Amster- 
dam (Paris), 1763 et 1765, for- 
ment 4 v °l > I1 "4 U 5 et ' a 5% pu- 
bliée à Londres (Paris), 1760, 
en (broie deux, également in-4°. 
K Voycz Prévost.) «Hume ayant 
commencé son ouvrage par la lin, 
dit Mably, et avant que d'avoir 
étudié et démêlé la eliaine qui lie 
tous les siècles et les événement 
d'une nation . il n'est point sur* 
prenant que le règne des Stuartg 
lais;>e mille choses à désirer. Il a' 
ensuite l'ait remonter son hi>toire 
jusqu'aux anciens Bretons: mais 
on trouve un historien qui n'a 
lu que les chroniques; il a ignoré 
les lois des Normands, et tout ce 
qu'il dit sur la police des liefs est 
inintelligible, ou du moins je n'y 
ai tien compris. ... Humenecon* 
naît point sa nation, et on ne dé- 
couvre point l'influence du carac«- 
1ère moral dans les cvénemeus 
qu'il rapporte. » Est-ce un éloge 
nu une critique qu'on doit taire 
de lui? Nous en laissons le juge- 
ment à nos lecteurs. Hume a j 
laissé quelque* ouvrages pos-^ 
thumes : tels sont des Dialogues 
sur la tmiure des Dieux ; et sa 
Vie, composée par Lui-même. Ce 
dernier livre est écrit du style de 
la conversation la plus familière; 
et l'on y découvre , malgré une 
forte teinte d'égoïmie , une ame 
honnête et vraie, la vanité naïve 
d'un enfant, l'indépendance d'un 
philosophe, et la fermeté d'un 
mourant qui aimait la vie sans la 
regretter, il écrivit, peu de temps 
ayant sa mort, une Notice sur 
sa vie y où il est curieux de l'en- 
tendre parler de lui-même comme 
s'il n'était plus, « Au priutemps 
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de 17^5, dit -il, je fus attaqué 
d'un mal d'entrailles qui d'abord 
ne me donna aucune inquiétude ; 
mais qui depuis est devenu , à ce 
que je crois , mortel et incurable. 
Je compte maintenant sur une 
prochaine dissolution. Cette ma- 
ladie a été accompagnée de très- 
peu de douleurs; et, ce qui est 
plus étrange , je n'ai jamais senti , 
malgré le dépérissement de toute 
ma personne, un seul instant l'a- 
battement del'ame; en sorte que 
s'il me fallait dire quel est le temps 
de ma vie où j'aimerais le mieux 
revenir, je serais tenté d'indiquer 
cette dernière période. Je n'ai ja- 
mais eu , en effet, plus d'ardeqr 
pour l'étude, ut plus de gaîlé eu 
société. Je considère d'ailleurs 
qu'un homme de b5 ans ne fait, 
eu mourant , que se dérober à 
quelques années d'infirmités; et, 
quoique plusieurs inconstances 
puissent me faire espérer de voir 
ma réputation littéraire acquérir 
enfin un peu plus d'éclat, je sais 
que je n'aurai» que peu d'années 
à en jouir. 11 est dinicile d'être 
plus détaché de la vie que je ne 
le suis à présent. » Le docteur 
Dundas lui disait un jour : « Je 
dirai à votre ami, le colonel Ed- 
mondstone, que je vous ai laissé 
beaucoup mieux, et en bon train 
de guériaon. — Docteur, lui ré-»- 
pondit Hume , comme je craij 
que vous n'avez envie de dira 
que la vérité , vous feriez mieux 
de lui dire que je m'en vais 
aussi vile que mes ennemis , si 
j'en ai, peuvent l'attendre, et 
aussi doucement que mes meil- 
leur- amis peuvent le désirer, m 
M. Suard a donné une traduction 
française de sa Vie, Londres (Pa* 
r,s )> 1 777i in-ia. Edward Kit- 
chie a donné en anglais un Essai 
sur la vie et les écrits de David 
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Hume, 1807, 'n-8 u <le $20 pa«* 
HUMEALJ ( François ), né à 
Voiliers vers l'an i53o, après 
«voir pris le bonnet de docteur 
en médecine à Montpellier, revint 
dans sa ville natale, où il fut 
nommé professeur en i58o. Il 
était doyen de la faculté lorsqu'il 
mourut à Poitiers , en i5q4. Les 
ouvrages de ce médecin se rédui- 
sent à un Traité sur (e pourpre, 
qui parut en français en i5;5, et 
à un autre sur (a rate, qui l'ut 
imprimé en latin à Paris, en 1 5-8, 
in-8°. On apprend dans les notes 
du Scaligeriana , que, quoique 
t'épouse de ïlumeau fût aimable 
et belle, le docteur ne respecta 
pas toujours le lien conjugal. Le 
«ordelier Porthaise, prédicateur 
célèbre de Son temps , ne se iit 
aucun scrupule de le désigner 
dans un de ses sermons à ne pas 
Vy méprendre. Il prêchait sur 
l'adultère; le bon père s'emporta 
et apostropha Humeau en ces 
termes : « Nous apprenons même 
avec douleur qu'il y a des gens 
assez perdus pour s'abandonner 
à ce péché, bien qu'ils aient en 
leurs maisons des femmes qui 
sont telles que, quant à nous , 
nous nous en contenterions bien.» 
^u ignore quel fut le fruit du 
«ermon; mais le tour que prit 
1e prédicateur parut assez singu- 
lier pour qu'on s'en soit souve- 
nu long-temps après. 

HUMEAljFRANçoig), neveu du 
précédent, né à Poitiers, reçu doc- 
teur clans la faculté de médecine de 
cette villeen i0i»8,y pratiqua son 
art avec distinction, et mourut 
doyen de sa compagnie eti i685. 
Aveuglément attaché aux senti- 
mens de l'école , ce médecin com- 
battit l'opinion d'Harvey, sur la 
circulation du sang, et prétendit 
même la réfuter par un ouvrage 
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qui parut sous ce titre : /,< cfa. 
eufatiouem sanguimè Har- 
veianam exercitatio anatomi- 
ca, Pictavii, ï65f^ in-4" 

HLMELBEHG (Gabriel) , écri- 
vain du siècle, et médecin, 
né à Ilavensbourg, au cercle de 
Souabe, s'occupa de l'élude de 
quelques auteurs anciens, dont 
il a eelairei les ouvrages par de 
savans commentaires. Un lui doit 
les éditi ons suivantes : 1. Seatus 
de medicinâ animalium , bts- 
tiarum, pecorum et avium, 
cum scholiis , Basile*, l5fo; 
in-','. H. (Juif iti Sert. ni de -ri 
medieâ, sive morborum cura- 
tione liber cum commenta riis 
Tiguri , 1 54o , 1 50 1 , in-4". M. 
A pieu Cœliideopsoniis et ton- 
d imm fis , sive arte coquinariu, 
iibri (keem , cum annotatio- 
nibus, ibid. , 1 5/j2 , in-4* IV. 
Antonii \l<usœ de herbu beto- 
nicâ liber unus ; L. Apuleii 
de medt-ca mentis, liber unu,s, 
recogniti et commentariis il- 
lustrait, ibid. , ,55^ |„_/o ■ 

ni3MIKKKS(Loi ; isDECR K vAHT 
n' ), maréchal de France, d'une 
ancienne maison originaire de 
Tours, distingué par sti valeur 
aux prises des villes d'Aire, du 
fort de JLinck , de .Saint-Guillain, 
de Courtrai , de bixmude, et a 
la bataille de Cassel, fut fait lieu- 
tenant-général eu 1607, et ma- 
réchal de France en 1668. Il avait 
épousé, en iC53, Louise de la 
Chiilre, qui ne contribua pas peu 
à lui faire obtenir le balon de ma- 
réchal. Il lui fut accordé a la prie-' 
re du vicomte de ïurenne , qui 
uc put résister aux charmes et ù, 
l'esprit de la marquise d'Humiè- 
res. C'est à cette occasion que 
Louis XIV ayant demandé au 
chevalier de Gramont s'il savait 
qui il venait de faire maréchal d» 
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France. Celui-ci répondit: «Oui, 
sire, c'est madame d'Humièro. ■> 
11 mourut à Versailles en iCçj'i, 
ne laissant que des tilles. Il avait 
été nommé grand-maitre de l'ar- 
tillerie en i085, et chevalier de,s 
ordres da roi en 168S. Sa terre 
de Mouchy , érigée en duché sous 
le nom d'Humières, passa à Anne- 
LouUe-Julie, sa fille , qui avait 
épousé Louis-François d'Aumonl, 
duc d'HcMifcnES, à cause de sa 
femme. ,11 y avait une ancienne 
maison d'tlrMiÈAES , dont le der- 
nier mâle mourut >ans enfans en 
i5()5. Sa sœur Jacqueline lit pas- 
ser tout le bien de sa famille dans 
celle de Grevant. 

Hl. MILITÉ ( Sainte), née à 
Faeoia, en 122G, d'une bonne 
famille , ayant engagé son mari à 
vivre dans la continence , fonda, 
neuf ans après sou mariage , le 
monastère des Religieuses de 
Vailomureuse, et mourut le 3i 
décembre i5io. 

HUlMItS(DAVlD). V. Hcme. 

HLMPHREY (Lairent) , théo- 
logien anglais, né en i5'2? , à 
Newpnrt-Pagnell, dans le com- 
té de Buckingham, père de 12 
enfans , .mort doyen de Winehes- 
ter, en i5p,o, était fort versé dans 
les matières théologiques , et par- 
tisan de Calvin. On a de ce sa- 
vant plusieurs ouvrages de con- 
troverse et de littérature. On 
trouve dans les premiers bien des 
calomnies contre l'Eglise romai- 
ne ; dans les autres, il) a peu 
de goût et de philosophie. Les 
principaux sont : I. Eimtoia de 
ara ci* liltcris, et de Homtm 
tectianeèt imitationc* à U tCtc 

d'un livre d'Adrien Junius, Cor- 
nueofia* Basileie, 1 558, in-fol 
II. De lleligionis conservalio- 
tu et reforma lio ne , dc(jue pri- 
inatu regum, à Bûle, ia50, 
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in-S°. III. De ratione interpre- 
tondi Auctorc** in-8°. IV. Op- 
timales , sive De noùilitatc , 
(jusque origine , Bâle, i5Go, 
in-8". V. Jesuilismi pars prima 
etsecuiula, iu-8°. VI. Pfiari- 
saismus vêtus et noviis , in- 8°. 
VI. Jounnis J uetli Angii Epis- 
copi Salisùuriensis , vila et 
mors e jusque verœ doctrinœ 
dcfonêio, Londres, i5;3. 

HLNALD, doc d'Aquitaine, 
fils d'Eudes et de Valtrude, cou- 
sine de Charles - Martel , né au 
commencement du 8 e siècle , pro- 
mit foi et hommage a Pépin ; 
mais, dès que ce prince fut occu- 
pé contre les rebelles d'Allema- 
gne, il se révolta en fQ5 , entra 
.sur les terres des Français , et 
s'avança jusqu'à Chartres,' qu'il 
prit etbrola. L'année suivante, il 
lut contraint de mettre bas les 
armes >*et de donner des otages 
de sa fidélité. Alors, tournant sa 
fureur contre ses proches, il at- 
tira près de lui son frère Hatton, 
dont il était mécontent, et lui lit 
crever les yeux. Les remurds de 
ce crime l'obligèrent d'aller en- 
sevelir sa honte dans le monas- 
tère de l'île de Ré. Il demeura 
vingt-trois ans dans cette solitu- 
de; mais en 7G8, ayant appris la 
mort du duc d'Aquitaine', son fils, 
assassiné par les ordres du roi Pé- 
pin , touché d'ailleurs de la déso- 
lation de sa famille, et du triste 
état de Loup, sonpctil-fils, il crut 
qu'il était de sa dignité de sortir 
du cloître, pour tirer vengeance 
des maux dont la famille de Char- 
les-Martel avait accablé celle de 
Clovis. Le moment lui parut fa- 
vorable. Pépin venait de mou- 
rir, et Charles et Carloman fai- 
saient déjà éclater leur mésinU 1- 
Mgence. Mais Charles ne perdit 
pas un mome Ot , il marcha 
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contre lui, et après l'avoir dé- 
fait, et obligeaLoup, fils de Hatlon, 
et duc de Gascogne , auprès de qui 
Hunald s était retiré , de le lui li- 
vrer ; mais il usa de la victoire avec 
modération, et permit à ce prince 
inconstant de se retirer à Rome. 
Hunald, ayant demeuré quelque 
temps dans cette ville, passa chez 
les Lombards, auprès de Didier. 
Il s'enferma avec lui dans Pavie : 
ses efforts pour prolonger le siège 
ayant excité le mécontentement 
des habitans , ils l'assommèrent 
sous une grêle de pierres. Ainsi pé- 
rit misérablement, en 774» le der- 
nier des princes de la race Méro- 
vingienne , successivement rois 
et ducs d'Aquitaine. Ses états fu- 
rent envahis par Charlemagne, 
qui les réunit à son empire. 

HUNAULD (François-Joseph), 
né à Chûlcau-Briant, le 24 février 
1701, fils, petit - fils , neveu et 
cousin de médecins, prit le bon- 
net de docteur eu médecine à 
Reims, à l'âge de ai ans, vint à 
Paris, et se livra tout entier à 
l'anatomie et à la chirurgie. Atta- 
ché au duc de Richelieu , en qua- 
lité de son médecin, il le suivit 
dans ses ambassades. De retour 
dans lacapitale, il publia, en 1 730, 
Rtcfierche$ anato iniques sur 
les os du crâne, de l homme ; 
d'autres sur V accourcùsement 
ou l'alongement du cœur dans 
la systole, dans lesquels il pa- 
rait se prononcer pour raccour- 
cissement de ee viscère. A cette 
époque, il fut nommé professeur 
d'analomie au Jardin du Roi , et 
s'acquit, dans cette fonction , une 
grande célébrité. Un voyage qu'il 
fil à Londres, en 1755, lui valut 
l'honneur d'être membre de la 
Société royale, après avoir lu dans 
une assemblée de cette compa- 
gnie des Réflexions sur V opéra- 

14. 
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tion de la fistule lacrymale , 
qui ont été insérées dans les 
Tra nsactio ns phi losop h iq ues. 
Ce médecin mourut en 1 7'4'- > -- ^ n 
lui a attribué : I. Nouveau Trai- 
té de physique sur toute la na- 
ture, Paris, 174^ 9 2 vol. in- 12. 
II. Dissertation en forme de 
lettres au sujet des ouvrages 
deJ.-L. Petit, sur Icsmaladies 
des os, suivi du Chirurgien-Mé- 
decin, Paris, 1726, 1 vol. in- 12. 

HUNAULD (Pierre), méde- 
cin d'Angers, pratiqua son art 
dans cette ville avec distinction. 
Ou a de lui plusieurs ouvrages, 
dont les principaux .sont : I. Dis- 
cours physique sur les proprié- 
tés de la sauge, et sur le reste 
des plantes aromatiques, dans 
lequel, par occasion , on traité 
de la dissolution des corps et 
de la digestion des alimens 
dans l'estomac , Paris, 1698, 
in- 12. II. Projet d'un nouveau, 
cours de méilecine , Château- 
Gontier, 1718, in-12. On ignore 
l'époque de la naissance et celle 
de la mort de ce médecin. 

HUND DE SULT&EN (Wi- 
ôuel ) , président du tribunal su- 
prême de Bavière , publia en 1 58a 
un savant ouvrage, intitulé Me- 
tropolis Salisburgensis. Chris- 
tophe Gewold, conseiller du duc 
de Bavière, continua le travail de 
Hund, auquel il ajouta des notes, 
et en donna une nouvelle édition 
en 5 vol. in-fol. , Munich, 1620. 
On y trouve la fondation desévê- 
chés de Gurk , Chiemsée , Seck.au 
et Lavautz , dont les évêques , jus- 
qu'à l'époque actuelle, ne reçu- 
rent jamais l'institution canonique 
que de l'archevêque de Saltzbou rg. 
C'est une dérogation bien for- 
melle à l'usage par lequel les pa- 
pes jouissent du droit fort an- 
cien de donner des bulles aux évê- 

0 
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ques des divers pays catholiques. 

HIND (Macncs) , médecin du 
i5* siècle, né à Magdebourg, s'é- 
tablit à Leipsick, et se distingua 
dans la chaire où il avoit été ap- 
pelé , et qu'il remplit jusqu'à sa 
mort, arrivée dans la même ville 
en i5i<). llund est un des pre- 
miers qui aient donné des plan- 
ches d* anatomie ; elles parurent 
deux ans après celles qu'on at- 
tribue & Jacques Peiligk, et qui 
furent publiées à Leipsick en i499* 

Hl'NDERTMARK ( Charles - 
Frédéric ) , s'appliqua avec tant 
de suecès à la médecine, qu'il 
fut nommé professeur en cette 
science ù Leipsick. On a de lui 
plusieurs Dissertations, dont les 
principales sont : I. De, Diisartis 
mcilicœ tutelaribus , Lipsiae , 
i735,in-4?. 11. Liber singuta ris 
de incrementis artis medicœ 
ver expositioncni œgrotorum 
apud Vetcres in vias. pub liens 
et tempfa, ibid. , îjvç), 17 i<), 
in-4'. On y trouve plusieurs (faits 
»ur l'histoire de la médecine dams 
les temps héroïques, et différen- 
tes remarques sur la manière de 
traiter les malades chez les An- 
ciens. 

H I N ERIC , second roi des 
Vandales en Afrique, succéda à 
son père Genseric eu /| 7 7 . Ce 
prince, qui était arien, permit 
d'abord aux catholiques le libre 
exercice de leur religion; mais 
il les persécuta dans la suite de 
la manière la plus barbare. Il ban- 
nit /u ( )<)(» ecclésiastiques i publia 
divers édils contre eux, et en lit 
mourir jusqu'à /jo,ooo par des 
tourmens inouïs, à la persuasion 
îles évêques ariens. Tbéodoric son 
fière et ses en fans 9 le patriarche 
des ariens, et tous ceux contre 
lesquels il avait conçu quelques 
soupçon*, furent les victimes de 
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sa cruauté. Il employait indiffé- 
remment le fer et le feu pour la 
; satisfaire. Ce furieux mourut la 
huitième année de son règne, l'an 
484. Victor de Vite dit qu'il fut 
mangé des vers qui sortaient de 
Ion tes les parties de son corps. Gré- 
goire de Tours écrit qu'étant entré 
en frénésie, il se mangea les mains. 
Isido^ ajoute que ses entrailles 
sortaient de son corps , et qu'il eut 
la même fin qu'Anus , dont il avoit 
voulu établir la secte par tant de 
massacres* Il fit mourir dans les 
supplices tous les princes de sa 
famille, ainsi que les fidèles con- 
seillers que son père lui avait re- 
commandés en mourant. On ne 
peut disconvenir que ce prince 
fut un des plus cruels dont il soit 
question dans l'histoire moderne, 
qu'il accabla son peuple d'impôts, 
et qu'il laissa son royaume dans 
un tel état d'épuisement, que ses 
successeurs ne purent le relever. 

HUNERWOLF (Jacqces-Aï- 
gcste), docteur en médecine et 
physicien d'Arnslad, ville d'Alle- 
magne dans la Thuringe, sa patrie, 
reçu membre de l'Académie des 
Curieux en i685, a donné une in- 
finité d'Observations dans les 
Mémoires de cette Académie, et 
un Ira ité i n t i t u lé A natoniaPa co- 
nia' , (pli parut à Ariistad , eu 
1680, in-8 u . 

HLNGAR (Jean-Michel) , ca- 
pitaine suisse au service de l'Es- 
pagne, avoyer de la ville de Rap- 
persehweil, où il naquit, le 11 juin 
t634»et où il mourut, le 21 avril 
17149 cullivala peinture avec suc- 
cès. On a de lui quelques tableaux 
d'histoire. 

IIUNGARIA ( Berxvrdix d' ) , 
ainsi nommé parce qu'il était du 
royaume de Hongrie, se fit capu- 
cin , et passa en qualité de mis- 
sionnaire en Afrique, lien remplit 
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les fonctions dans le royaume de 
Loango , et baptisa le roi et la reine 
de cette vaste contrée. Ses mis- 
sions ne se bornèrent pas à cette 
province ; il pénétra fort avant 
dans l'intérieur de l'Afrique. Re- 
venu à Loango, il y mourut le 18 
juin 1664. On a de cet homme 
apostolique : L'Histoire de son 
Voyage et de sa Mission , avec 
une relation des mœurs des ha- 
bitans du Loango. L'abbé Pro yart 
a donné une Histoire de ce pays, 
Paris', in- îa. 

H UNI A DE ( Jean - Corvin ) , 
vaivode de Transylvanie, et géné- 
ral des armées de Ladislas, roi de 
Hongrie , un des plus grands ca- 

futaines de son siècle, combattit 
es Turcs, et gagna des batailles 
importantes en 1 44^ et > 
contre les généraux d'Amurat , 
qu'il obligea de se retirer de de- 
vant Belgrade, après un siège de 
sept mois. Il ne se signala pas 
moins l'année d'après à la bataille 
<le Varnes, où Ladislas fut tué, 
et qui lut si fatale à la chrétienté. 
Nommé gouverneur de la Hon- 
grie , il rendit son nom si redou- 
table aux Turcs, que les enfans 
mêmes de ces infidèles ne l'enten- 
daient prononcer qu'avec frayeur, 
et qu'ils l'appela \e\ilJ anius Laen 
c'est-à-dire , Jean le Scélérat. 
Il fut néanmoins vaincu par les 
Turcs en 14 t^ > mais plus heureux 
dans la suite, il empêcha Maho- 
met II de prendre Belgrade, que 
ce sultan avait assiégé Tan i4<5u\ 
Huniade mourut à Zeinplein, le 
10 septembre de la même an- 
née , à la suite de ses blessures. 
Son fils devint roi de Hongrie. 
( y ou. Matous Corvin. ) Maho- 
met II témoigna une douleur ex- 
trême de la perte de ce héros, 
qu'il appelait « le plus grand 
homme qui eût porté les armes. » 
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[I II s'estimait même malheureu- 
I reux , dit-on, « de ne trouver fins 
1 de tête assez, illustre dans l'uni- 
I vers , contre laquelle il pût tour- 
ner ses armes, et venger l'affront 
qu'il avait essuyé devant Bel- 
grade. » 

HINNjEUS (Augustin), né a 
Matines, en 1 522, s'appliqua à l'é- 
lude des langues savantes , fut 
professeur de théologie et cha- 
noine de Saint-Pierre, docteur et 
recteurde l'université de Louvain, 
où il mourut le 7 septembre 1 577. 
Il écrivait bien en latin et possé- 
dait les langues grecque et hé- 
braïque. Il s'efforça de débarras- 
ser la philosophie de l'école, de la 
barbarie dont elle était envelop- 
pée, et publia à cet effet beau- 
coup d'ouvrages. Il a donné aussi 
quelques éditions de la Somme 
de Saint Thomas , revues sur ^ 
d'anciens manuscrits ; la meilleure 
est celle d'Anvers, 1 575 , [\ vol. 
, in-fol. Cet auteur eut part à la 

Polyglotte d'Anvers. 
! Hl NNIliS (Gilles), ministre 
' de Witteinberg , et théologien lu- 
thérien, mort en iGoj, à 53 ans, 
! a beaucoup écrit contre les calvi- 
nistes. On cite surtout son Cal- 
v inus jwl aisans , W i 1 1 e m b e rg , 
if)o,5, in-8°. Il y charge, avec la 
violence la plus outrée y le réfor- 
mateur de Genève de tontes les 
hérésies possible*. On a de lui 
d'autres ouvrages de controverse, 
en 5 vol. in-fol. , où il Attaque 
également les catholiques et les 
calvinistes. 

HCNNOLD ( François ) , né 
dans le pays de Nassau, entra - 
chez les jésuites, et se distingua 
par ses Sermons, qui sont peut- 
être les meilleurs parmi ceux qui 
ont été faits en Allemagne vers * 
le commencement du dernier siè- 
cle ; ils sonten6 volumes in-fol. , 
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d'abord imprimés à Cologne et à 
Augsbourg. Les éditions en ont 
été multipliées dans différentes 
provinces d'Allemagne. On lui re- 
proche de s'écarter quelquefois 
des plans qu'il annonce , et de ne 
choisir pas toujours bien les exem- 
ples qu'il apporte en preuve des 
vérités qu'il avance. Il mourut à 
Trêves, en 1746- 

HUNT (Thomas), hébraïsant 
anglais, né en 1696, professa l'a- 
rabe et l'hébreu au collège d'Hert- 
ford, et mourut le 3i octobre 
1774. Il était membre delà So- 
ciété royale de Londres et de celle 
des antiquaires. On a de lui : I. 
Deantiquitate, eteaantiâ, uli- 
titate linguœ arabicœ oralio , 
Oxford, 1759, in-4°« H- De usu 
dialectorum orientalium , ac 
prazcipuè arabici in hebraico 
codice interpretando , Oxford , 
1748. III. De benedictione pa- 
triarchœ Jac&ùi, Oxford , 1728, 
in-4°. IV. Observations sur 
quelques passages du livre des 
proverbes , suivies de deux 
sermons, 1774? in-4° ; ouvrage 
posthume. 

HUNT (Gauthier), moine an- 
glais de l'ordre des carmes, dis- 
tingué dans un concile qui fut 
tenu à Florence contre les Grecs, 
aux temps où il r fut question de 
réunir les deux Églises, mourut 
en i47<>» H û ecr 't un livre sur 
cette matière. 

HUNT (Jébbmie) , savant théo- 
logien dissident, né à Londres, en 
1678, élève de M. Thomas Rowe, 
ministre dissident. Après avoir 
achevé ses études dans les uni- 
versités d'Edimbourget de Leyde, 
il étudia dans cette dernière ville, 
sous un savant rabbin, l'hébreu 
et les anciens livres des juifs. Il 
fût ensuite prédicateur d'une con- 
grégation anglaise ù Amsterdam , 
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et , à son retour en Angleterre < 
il desservit une autre congréga- 
tion à Eunstead au comté de Nor- 
folk; puis il revint à Londres en 
1710, où il fut encore pasteur 
d'une congrégation. En 1729 , 
l'université d'Edimbourg lui con- 
féra le degré de docteur. H mit a 
donné plusieurs ouvrages : I. Es- 
sai sur les explications don- 
nées endifferens temps de l'his- 
toire et des révélations de V E- 
criture Sainte, auquel il a joint 
une Dissertation sur la chute 
du premier homme, in -8°, 
1738. II. Diffèrens sermons. 

HUNTER (Robert), écrivain 
anglais , auteur de la fameuse 
Lettre sur Venthousiasme , at- 
tribué à Swift, et plus générale- 
ment au comte de Shaftesbury. 
On le croit aussi auteur d'une 
farce intitulée :Androboros. Il fut 
successivement lieutenant - gou-, 
verneur de Virginie en 1708 , 
gouverneur de New - York en 
1710, et de la Jamaïque en 1728, 
où il mourut le 5i mars 1734. 
Pendant son gouvernement de 
New - York, il avait avancé pour 
le gouvernement plus de 20,000 
liv. sterling (environ 4^Q> 000 
francs), pour l'entretien des trou- 
pes du Palatinat qui y avaient été 
envoyées. 

HLNT&R (Guillaume), célè- 
bre anatomiste et médecin an- 
glais , né à Kilbride en Ecosse , en 
1718, fut destine d'abord à l'état 
ecclésiastique , pour lequel il avait 
de l'éloignement; ainsi il n'eut 
pas de peine de se rendre aux 
conseils du docteur Cullcn, qui 
l'engagea a se dévouer, à l'étude 
de la médecine , dont il acquit les 
premières connaissances sous lui y . 
etc. Hunter regarde les trois an- 
nées qu'il y employa da.;s la fa- 
mille du docteur comme les plu* 
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heureuses de sa vie. Il vint ensuite 
ù Edimbourg entend* e les leçons 
du docteur Monro; et recomman- 
dé, en 174*) a Londres, au doc- 
teur Douglas , par Foulio, impri- 
meur à Glascow, il y fut d'autant 
mieux accueilli, que le docteur 
Douglas eut bientôt apprécié ses 
talens et ses heureuses disposi- 
tions. Admis à l'hôpital de Saint- 
George à litre d'élève en chirur- 
gie, il s'y distingua par son habi- 
leté dans la dissection. En 174$» 
il présenta a la Société royale un 
Ess(U sur la structure et tes 
maladies des cartilages qui 
servent aux articulations, La 
manière dont il traita cet objet, 
jusqu'alors peu approfondi, at- 
teste les progrès qu'il avait déjà 
faits dans les recherches anatomi- 
ques, auxquelles il s'était particu- 
lièrement li \ ré. Trois ans après, 
il succéda à Samuel Sharpe dans 
les leçons qu'il donnait à une so- 
ciété privée de jeunes chirurgiens 
dans Covent-Garden. On dit que 
dans ses débuts, sa timidité ajouta 
beaucoup à Tembarras de parler 
en public pour la première fois; 
ses succès la lui firent aisément 
oublier dans la suite. L'afflucnce 
de ses auditeurs dans l'espace de 
deux cours qu'il donna, lui rendit 
un produit assez considérable, 
que sa disposition à obliger eut 
bientôt dissipé ; mais, instruit par 
son expérience, il apprit à deve- 
nir plus réservé. Admis en 17/17 
dans le corps des chirurgiens, il 
s'adonna , soit à l'exercice de la 
chirurgie, soit à la pratique des 
accouchement. On le consultait 
de tous côtés , particulièrement 
dans tous les cas où le siège ou la 
nature des maladies exigeaient 
une profonde connaissance del'a- 
na toi nie. En 1700 , l'université de 
Glascow lui conféra le degré de 
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docteur en médecine; et jusqu'en 
1761, époque a laquelle il fut 
nommé médecin extraordinaire 
de la reine , il consacra son temps 
soit à ses leçons, soit à la prati- 
que de son art. La Société royale 
de Londres, et l'Académie royale 
des arts, récemment instituée, 
s'empressèrent de s'associer Hun- 
ier : les Transactions philosophi- 
ques s'enrichirent de plusieurs 
Mémoires intéressans qu'il pré- 
senta à la Société royale , sur des 
Osseniens trouvés dans la rivière 
de l'Ohio en Amérique, sur d'au- 
tres ossemens trouvés dans le ro- 
cher de Gibraltar et sur le nyl- 
ghau, animal des Indes qui n'a- 
vait point encore été décrit. L'A- 
cadémie des arts s'applaudit de. 
veir adapter aux objets de pein- 
ture et de sculpture les connais- 
sances anatomiques que Hunter 
sut y appliquer avec une justesse 
qui attestait a la fois l'étendue et 
la facilité de son génie. Sa répu- 
tation s'était répandue dans toute 
l'Europe, et les sociétés savantes 
semblèrent lutter «l'émulation 
dans leur empressement à se l'as- 
socier. En 1781, il fut appelé, 
à l'unanimité des voix , ù 
la présidence de la société des 
médecins de Londres : élu associé 
étranger p^r la Société de médeci- 
ne de Paris on 1780 , de l'Acadé- 
mie royale des sciences en 1782, 
Hunter s'était déjà fait un nom 
par son Anatomie de i' utérus 
dans l'état de grossesse , en 34 
planches , ouvrage entrepris en 
1751 , et qu'il n'a publié qu'en 
1774 , dans la seule vue de le per- 
fectionner. En traçant l'esquisse 
! des travaux et des succès de Hun- , 
ter, nous n'avons présenté que 
ses titres a la renommée, il en a 
d'autres à la reconnaissance pu- 
blique, par sa munificence et le 
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noble emploi de. la fortune consi- 
dérable qu'il s'était acquise. Dans 
l'intention de lu consacrer à l u i i— 
Jité publique, et no sétant point 
marié , ses premières vues *e 
portèrent sur la fondation d'une 
école d'anatomie. Il présenta en 
1760, à M. (irenville, alors mi- 
nistre, un Mémoire pour obtenir 
un terrain sur lequel il demandait 
de luire construire ù ses frais un 
théâtre anatomique ; il offrait de 
consacrer 7.000 liv. sterl. (environ 
1 55,ooo francs) à la construction 
de l'édifice , et de fonder à perpé- 
tuité une chaire d'anatomie. Cette 
proposition ne fut pas accueillie 
comme elle devait l'être. Quelque 
temps après, lord Shelburne té- 
moigna à limiter le désir de voir 
s'accomplir son projet, au moyen 
d'une souscription , dan?» laquelle 
il s'engageait lui-même pour une 
somme de 1000 guinées. La déli- 
catesse de limiter ne lui permit 
pas d'accepter cette offre; il pré- 
féra d'exécuter son projet à ses 
propres dépens; il acheta un ter- 
rain et fit construire un éditice 
spacieux, où furent placés un am- 
phithéâtre et toutes sesdépendan- 
ces , avec une vaste et magnifique 
salle disposée à recevoir son mu- 
séum. On peut, d'après ses tra- 
vaux et l'empressement de ses 
élèves à lui faire hommage de 
leurs préparations anatomiques , 
juger du nombre des pièces de ce 
genrt» dont il avait formé sa col- 
lection; il y avait joint un cabinet 
de fossiles ; une riche bibliothèque 
d'auteurs grec* et latins et de li- 
vres do littérature et de sciences; 
un cabinet de médailles antiques 
dont M. Combe à en partie publié 
Je catalogue; une riche collection 
do coquilles et de coraux, ras- 
semblés par le docteur Fothergill, 
ajoutaient ù la magnificence de ce 
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muséum, commencé depuis 1770» 
et pour lequel Huuter avait dé- 
pensé plus de 20,000 liv. ster. 
(environ 45o, 000 francs). Comblé 
d'honneurs et de richesses , esti- 
mé de son souverain , Il un ter 
semblait avoir réuni autour de lui 
tout ce qui peut attacher à la vie , 
et malheureusement il n'en jouit 
pas long-temps : il mourut le 5o 
m ira 17^5, d'une attaque de para- 
lysie. Il légoa la jouissance et Tu- 
sage de son muséum à son neveu 
Matthieu Baillie, pendant l'espace 
tic 5o années , et en assigna la 
propriété a l'université de Glas- 
cow ; il y joignit un fonds de 8000 
liv. ster. (environ 176,000 francs) 
pour l'entretien et l'augmentation 
de cette collection. limiter, d'une 
petite stature, mais bien pris dan» 
sa taille, et extrêmement frugal, 
se levait de très-grand matin : 
tous les iustans que lui laissaient 
ses affaires étaient consacrés ù ses 
recherches anatomiques ou à son 
muséum. Ses manières et son ex- 
térieur étaient engageans; il sa- 
vait appeler la confiance des ma- 
lades qui le consultaient, par 
l'attention qu'il leur donnait. Dans 
ses consultations avec ses con- 
frères , il ne présentait son opi- 
nion qu'avec beaucoup de candeur 
et de défiance ; dans les entreliens 
familiers il était gai et sans pré- 
tention. Ceux qui l'ont connu 
font l'éloge de sa pénétration , do 
sa mémoire, de sa grande facilité 
et de son jugement. Ses écrits 
dont nous n'avons pas parlé, 
sont : I. Une Dissertation sur 
l'incertitude des signes de mort 
violente dans tes m fans nou- 
Vi au- u es. II. Des Réflexions 
sur ta section de la syinphise 
du pubis , où il se déclare contre 
celte opération. III. Des obscr~ 
valions sur des os de (fuadvu- 
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pèdes trouvés près de VOhio , 
dam les Transactions philoso- 
phiques. 

HUNTER (Jean), célèbre chi- 
rurgien , frère du précédent , 
marcha sur ses traces avec succès. 
Né en 1728, à Long - Calder - 
AYood en Ecosse, et ayant perdu 
son père à lYige de 10 ans, il at- 
teignit sa vingtième année sans 
avoir l'ait aucune étude. La répu- 
tation que son frère s'était acquise 
l'engagea à se rendre auprès de 
lui. Hunier développa bientôt les 
talens dont la nature l'avait doué. 
Il fit ses premières éludes en 
chirurgie à l'hôpital de Chelsea , 
sous le célèbre Chcselden , cl ses 
progrès furent si rapides, que 
l'hiver suivant il enseignait l'art 
de disséquer aux élèves de son 
frère, qui dans la suite se reposa 
entièrement sur lui de ce soin. 
Hunier se livra avec une sorte de 
fureur et avec tant de constance 
pendant dix ans à l'étude de l'a- 
natomic, qu'il parvint a enrichir 
cette science de plusieurs con- 
naissances nouvelles , telles que 
les ramifications des nerf* ollac- 
toires sur les membranes du nez, 
la distribution de quelques- unes 
des branches des nerfs de la cin- 
quième paire, la route des artères 
de l'utérus aboutissant au pla- 
centa. 11 démontra l'existence des 
vaisseaux lymphatiques dans les 
oiseaux. L'anatomie comparative 
était son étude favorite; il s'était 
formé une ménagerie, où il entre- 
tenait tous les animaux qu'il pou- 
vait se procurer; il étudiait leurs 
habitudes et leurs mœurs , et 
cherchait à établir les principes 
de l'économie animale sur la com- 
paraison du même organe obser- 
vé dans des individus d'espèces 
différentes. Son esprit observa- 
teur cherchait à appliquer les 
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] connaissances qu'il puisait dans 
cette étude aux progrès de la chi- 
rurgie; il suivait toutes les gran- 
des opérations , s'appliquait , 
lorsqu'elles n'avaient pas eu le 
succès qu'on s'en était promis, à 
en rechercher les causes ; c'est 
ainsi qu'il en perfectionna quel- 
ques-unes, et particulièrement 
celle de l'hvdrocèle. Plusieurs so- 
ciétéssavantcs voulurent le comp- 
ter parmi leurs membres; adopté 
en 1707 par la Société royale de 
Londres, il le fut successivement 
parcelle de Golhembourg , par la 
Société royale de médecine et 

I Académie de chirurgie de Paris , 
par la Société philosophique d'A- 
mérique, et par le collège de chi- 
rurgie d'Irlande. Il fut en même 
temps chirurgien du roi , de l'hô- 
pilal de Saint-George, chirurgien- 
général de l'armée, et inspecteur- 
général des hôpitaux. Quelqm ■> 
contradictions qu'il éprouva dans 
une occasion où il voulut étouffer ' 
ou ses plaintes ou son ressent iment 
furent immédiatement suivies de 
sa mort subite, au mois d'octobre 
1793. Hunier était d'une stature 
médiocre , mais d'une forte com- 
plcxion, d'une activité extrême* 
d'un tempérament ardent et im- 
patient , d'une franchise qu'il 
porta quelquefois jusqu'à l'excès, 

II dormait peu :ses travaux, péni- 
bles pour tout autre, ne fati- 
guaient point sa robuste constitu- 
tion. 11 n'appréciait l'argent que 
comme un moyen de faciliter ses 
études et ses recherches; et, tout 
entier aux progrès de son art, il 
donna trop peu d'attention aux 
intérêts de sa propre famille. In- 
dépendamment des nombreux 
Mémoires de Hunier que renfer- 
ment les Transactions philoso- 
phiques, on a de lui : I. N atti- 
rai histort/ ofthe huntan teeth. 
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1771, in-4% dont la seconde par- 
tie parut en 1778, et qui a été 
traduite en latin. II. Un Traité 
des maladies vénériennes, in- 
4", 1786. III. Des Observations 
sur certaines parties de Vèco- 
nomie animale, in-4% 1786. IV. 
Un Traité sur les plaies d'ar- 
mes à feu, qui n'a paru qu'en 
*794 » après la mort de Fauteur. 
V. Traité sur ies maladies qui 
régnent entre les tropiques, 
1790, in-8°. VI. Observations 
sur les maladies de la Jamaï-\ 
que, 1791 , in-8 # . 

HUN IER (Hehri), écrivain et 
docteur écossais, desservant de 
Téglisc presbytérienne de London- 
Wall, et littérateur distingué, na- 
quit à Culross au comté dePerth, 
en 1 738 selon les uns , et en 1 74 1 
selon d'autres, et mourut à Bris- 
.tol, le 27 octobre 1802. Destiné 
par sa famille à l'état ecclésiasti- 
que, il s'adonna dés son jeune- 
âge à la littérature sacrée, et de- 
vint ensuite l'un des prédicateurs 
les plus célèbres de l'Angleterre. 
Ses Sermons, qu'il prêchait dans 
la manière de Blair et de Robert- 
son, attiraient tous les Ecossais 
distingués qui résidaient à Lon- 
dres. Il avait traduit les Frag- 
inens physionomiques de "La- 
vater, et était même allé le voir 
à Zurich. Cette édition est impri- 
mée avec luxe , les gravures en 
font superbes. Sa douleur fut 
inexprimable dès qu'il eut appris 
que cet homme célèbre était de- 
venu !a victime de la guerre, et 
il composa un Poème en son hon- 
neur. Le docteur Hunter enten- 
dait fort bien les langues française 
et allemande. On a de lui d'excel- 
lentes traductions des Lettres 
d'Eu 1er à uns princesse d' Al- 
lemagne , des Etudes de la 
Nature de Bernardin de Saint- 
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Pierre et celle de la Viede Catfie- 
rinell, par Caslera. H unter a pu- 
blié, en forme de lettres à une 
dame, un Voyage en France, 
en Allemagne , en Hongrie et 
en Turquie* Dans ses- lettres sur 
la Turquie , il exprime beaucoup 
de haine pour le despotisme et la 
superstition , et dans celles écrites' 
de France, il pleure sur les rui- 
nes de la monarchie et des insti^ 
tutions monastiques. On lui doit 
encore la traduction des Voyagrs 
deSonnini en Egypte, et celle 
de la Physiognonionie de La- 
vater. 

HUNTER ( A m .\ andre ou An- 
dré) , médecin anglais , oé en 
1733, a Edimbourg, exerçait son 
art à Beverley et a York avec 
beaucoup de distinction. Il s'oc- 
cupa beaucoup des maladies de 
l'esprit, et fit le plan de l'asile 
pour les aliénés à York, dont il 
devint médecin. Il a publié des 
Essais sur des cas de démence, 
et une édition de la Sylva d'E- 
velyn. Il est mort à York , le 17 
mai 1809. — Ht'NTER (MistrisRa- 
chel) , anglaise, morte à Norwich, 
en i8i5, a publié: I. Letitia , 
ou le Château sans spectre, 
1801 , 4 vol. in- 12. II. Histoire 
de la famille Grubthorpc , 
1802 , 3 vol. in- 12. III. Les 
amusemens des Génies, in-4 0 , 
i8o5. IV. Poésies, 1802, etc., 
etc. 

HUNTER (Williams), chirur- 
gien et orientaliste écossais, né à 
Montrose , obtint d'abord de l'em- 
ploi ù bord d'un vaisseau de l'In- 
de, puis il s'attacha au service de 
la compagnie des Indes dans le 
Bengale. Il se fixa ensuite à Java, 
où il mourut en 181 5. Il avait été 
professeur et examinateur du 
collège de Calcutta de 1784 à 
j 794? et secrétaire de la Société 



Digitized by Google 



r 



H UNT 

asiatique de 1794 à 1808, Il était 
en outre , membre de la Société 
des sciences de Paris , et associé 
de la Société royale de Londres. 
Gn a de lui un grand nombre de 
Mémoires , qu'on trouve parmi 
ceux de la Société asiatique et 
cjans plusieurs recueils périodi- 
ques. On lui doit aussi un excel- 
lent Dictionnaire Indoustan- 
Anglais, Calcutta, 1808,2vol. 
grand in-4% d'après les matériaux 
choisis par M. Taylor. 

HUNTHERUSou HONTHE- 
IUjS (Jacob), homme d'état, né 
en Suède à la (in du 16 e et au 
commencement du 17* siècle , 
passa de bonne heure en Hollande 
et de la en Angleterre, où l'on 
croit qu'il se fit catholique. S'é- 
tant rendu à Paris en îtvio, il s'y 
lia avec Grotius, et ensuite avec 
l'ambassadeur d'Autriche en 
France, qu'il suivit à Vienne. Il 
obtint ensuite la place de secré- 
taire impérial à Ratisbonne. Mais 
lorsque les Suéjdois eurent paru 
eu Allemagne comme les ennemis 
de la maison d'Autriche , Hunthe- 
rus perdit sa place. On ignore.ee 
qu'il devint depuis celte époque. 
On a de lui dus Lettres latines, 
imprimées à Vienne en i63i. El- 
les sont pleines de sel et d'intérêt. 

HUNTINGTON (Rohert), sa- 
vant théologien anglais, né en 
j636, à Deorbyrst, au comté de 
Glocester, s'adonna particulière- 
ment à l'étude des langues, orien- 
tales, et fut nommé chapelain de 
la factorerie anglaise à Alep , où 
un séjour de onze années le mit à 
portée de se procurer beaucoup 
de manuscrits, et de faire diffé- 
rentes excursions dans le Levant. 
Il parcourut presque toute la Ga- 
lilée, fit un voyagea Samarie, à 
Jérusalem , en Cypre et en 
Egypte, où il rassembla nombre 
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de curiosités et quantité de ma- 
nuscrits. A son retour en Angle- 
terre, il en vendit ou en donna 
une grande partie a la bibliothèque 
bodléienne. Il mourut peu de 
temps après avoir été sacré évé- 
que de Raphoe, en 1701, ûgé 
de 66 ans. On a de lui un Mé- 
I moire sur tes colonnes de por- 
phyre d'Egypte, dans les Tran- 
sactions philosophiques, n° 61, 
et quelques-unes de ses Obser- 
vations dans la collection des 
Voyages curieux, donnée par J. s 
Ray , en a vol. in-8°. On a encore: 
Ji. Huntingtonis vitaet episto- 
tœ , Londres, 1 704. 

HUNTINGTON (Céline, com- 
tesse de) , seconde fille de Was- 
hington Shirley, comte de Fer- 
rers.nèeen 1700, morte en 1791, 
mariée en 1721, à Théophile, 
comte de Huntington , qui eut 
d'elle quatre fils et trois filles, fut 
une très-rigide calviniste , et ne 
cessa jamais de contribuer a la 
propagation de cette doctrine. 
Une maladie dangereuse tourna 
i ses pensées Vers les contempla- 
tions des méthodistes, et, pen- 
dant tout le temps qu'elle vécut 
depuis, elle employa sa fortune à 
entretenir des prédicateurs am- 
bulans , et à fonder des chapelle* 
dans les différentes provinces. 

HUNTINGTON ( Lons de), 
historien anglais du 12* siècle , 
chanoine de Lincoln, puis archi- 
diacre de Huntington, a donné : 
I. Une Histoire d'Angleterre, 
qui fmit t à Tan 11. "4» et T 1 * ,Mt 
publiée par Savill en 1676 , in- 
folio, dans 1 es R e ru m A ng lica- 
rum scriptorcs. II. Un petit 
traité Du mépris du monde, etc. 
Ces productions sont en latin , et 
assez mal écrites. 

HUNTINGTON (Joseph) , mi- 
nistre de Coveniry au Connecti- 
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eut, gradué en 1762, au collège 
d'Yale, mort en 179J, est connu 
comme auteur d'un livre intitulé : 
Le Calvinisme amélioré, etc. 
11 y soutient que les péchés sont 
transportés à J.-C, de sorte que, 
par une substitution véritable et 
applicable à tout le genre humain, 
il a assuré à chaque individu le 
salul sans conditions. Le révérend 
docteur Strong répondit la même 
année dans un ouvrage intitulé : 
Doctrine de l'éternelle misère 
réconcilia ù le a vec la. bonté in- 
finie de Dieu. Huntington a pu- 
blié encore , Sermon sur la vani- 
té et le crime delà présomption 
dans les choses hors de notre 
portée, 177/i. Plaidoyer devant 
la cour ecclésiastique à Stock- 
4) ridât , dans la cause, de M aa 
Fis h, qui or uii été excommu- 
niée pour avoir épousé un hom- 
me impie et immoral, 1779. 
si dresse à ses frères anabaptis- 
tes , i7«S3. 

HUINTORST (Gérard) , l'un 
des meilleurs peintres de l'école 
hollandaise du temps où il vécut, 
uaquit à l trecht en i5()2. 11 fut 
disciple de Bloemaert,et étudiai 
Ko me où il se fit distinguer par ses 
tableaux de nuit, lie retour à 
l trecht , il s'adonna à la peinture 
de l'histoire , et eut un grand 
nombre d élèves aitversois. Char- 
les I* r le fit venir en Angleterre , 
où il exécuta de grands ouvrages. 
On ignore le temps où il mourut. 

HUNYADI (Frawçois), méde- 
cin et poète , natif de Transylva- 
nie , vivait dans le 16 e siècle. Il 
l'ut médecin du roi de Pologne, 
Etienne Ballon. Ln poésie latine 
occupait tous ses momens de loi- 
sir. 11 a laissé : 1. Epigramma- 
ton in opus hier. Mercurialîs 
de m or bis puer or um s Venise, 
i5S8. 11. Votivum in ejusdem [ 
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opus de venenis , ibid., 1 588. 
111. Versus lugubres posthu- ■ 
mit Sttphani régis honoribus 
nuncupati , Cracovie , 1 588 ^ 
in-4°. 

HUPPAZOLI (François), cen- 
tenaire remarquable des temps 
modernes, né à Casai, le i5 mars 
i587,voyagea dans sa jeunesse, et 
visita laGrcce et lesEchellcs du Le- 
vant. Ajant l'ait quelques spécula- 
tions commerciales , il acquit une 
fortune médiocre. quilui parut suf- 
fisante, et il ne chercha plus qu'à 
en jouir paisiblement. Il mi nait 
6 ne conduite très-régulière . et 
vivait avec beaucoup de sobriété. 
U était âgé de 82 ans, lorsqu'il fut 
nommé consul de Venise à Smyr- 
ne , en 16G9, et il déploya dans 
celte place beaucoup de prudence 
et d'activité. La guerre avant in- 
terrompu ses fondions, il les re- 
prit en 1699, ayant alors 1 12 ans. 
Jl fut malade pour la première fois 
de sa vie en 1 701 , et fut guéri au 
bout de quinze jours. Quelque 
temps auparavant, il avait perdu 
ses dents, et il ne pouvait plus 
manger que de la bouillie ; mais 
dans la suite ses gencives s'endur- 
cirent , au point qu'il cassait faci- 
lement les os de poulets et de pou- 
lardes, dont il fit sa dernière nour- 
riture. 11 était d'un tempérament 
robuste , et d'un caractère très- 
doux, il n'eut jamais d'autre pas- 
sion que celle des femmes; il s'é- 
tait marié cinq fois, la dernière à 
98 ans, et il eut encore quatre en- 
fans. Ses quatre premières lui en 
avaient donné2o, et on lui en con- 
naissait vingt-cinq illégitimes. Ii 
conserva jusqu'au dernier moment 
l'usage de ses facultés morales et 
physiques, et mourut le 27 jan- 
vier 1702, âgé de 1 i5ans. Il lais- 
sa en manuscrit le Journal des 
événemens les plus importaus de 
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son temps, 22 volumes in - fol. 

HUQ^IER (Jacques-Gabriel). 
graveur et marchand d'estampes, 
à Paris, né à Orléans, en iGrp, 
mort en 1772, a laissé un grand 
nombre de gravures à l'eau -forte, 
d'après Boucher, Vatteau . Gillot , 
et autres peintres français. Il possé- 
dait une riche collection de dessins 
etd'estampes,etse faisait un plaisir 
de la faire voir aux artistes et aux 
amateurs. — Son fils Gàbriec Hc- 
QuiEH a aussi gravé un grand nom- 
bre de sujets, dans le même gen- 
re que son père. Il est. mort en 
Angleterre. 

HUE, fils de Caleb, petit-fils 
d'Esron , époux de Marie , sœur 
deMoyse , si l'on en croit Josephc. 
Lorsque Moyse envoya Josué com- 
battre contre les Amalécitcs, il 
monta sur la montagne avec Aa- 
rou et Hur. Pendant qu'il élevait 
les mains, priantle Seigneur, Aa- 
ron et Hur lui soutinrent les bras, 
craignant.que, s'ils retombaient, 
Dieu cessât d'être favorable aux 
Israélites. 

HURAULT. Voy. Chiverny. 
. HURD (Richard), prélat an- 
glais , né u Congrèvc dans le com- 
té de Stafford, en 1720, fut suc- 
cessivement précepteur du prince 
de Galles, et du ducd'York, évêque 
de Lichtfield,de Coventry,puis de 
Worcester, et eut, en 1785, l'hon- 
neur d'être nommé à l'archevêché 
d'York, et à la primatie de toute 
l'Angleterre, qu'il refusa. ïl mou- 
rut à Hartlebury, le (> juin 1808, 
ûgé de 89 ans. Ce prélat était très- 
savant, et ses écrits* sont aussi re- 
marquables par la logique et par 
la sagacité des faisonnemens, que 
par l'élégance et la pureté du style. 
Les principaux sont : I. Intro- 
duit Wi 1 à l'étude des p ro p hèl ie s , 
1772. II. Lettres sut' la ckeva- 
UrU et sur Uê romans , 1765, 
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III. Un Commentaire sur Car 1, 
poétique d'Horace , 1^7. IV. 
Une édition des Œuvres choisies 
de Cowley , 1 769. V. Des Ser- 
mons, 3 vol., 1776-81. VI. Une 
édition desŒ uvres de IF a rùur- 
ton, 1788, 7 vol. in-4", à laquelle 
il ajouta, en 1795, un Supplément 
contenant la Vie de l'auteur. 

H URÉ (Charles) , d'abord pro- 
fesseur d'humanités dans l'uni- 
versité de Paris , ensuite principal 
du collège de Boncour , né à Cham- 
pigny-sur- Yonne , en 1OÔ9, et 
mort à Paris, le 17 novembre 
1717, s'était proposé de ne rien 
ignorer de ce qui peut faire l'objet 
des connaissances théologiques , 
et cultiva les langues orientales 
avec succès. Il avait puisé auprès 
des solitaires de Port-Royal le goût 
des lettres et de la piété. Nous 
avons de lui: I. Un Dictionnaire 
de ta Bible, en 2 vol. tu-fol. , 
1715, beaucoup moins parfait et 
moins étendu que celui du savant 
dom Calmet. II. Une édition la- 
tine du Nouveau Testament , 
avec de courtes notes estimées , 
en 2 vol. in- 12. III. La traduction 
française à\\N,ouveauT entament, 
et de ses notes latines augmentées, 
Paris, 1702, ^vol. in- 12. Celte 
traduction est celle de Mons , un 
peu retouchée. IV. Grammaire 
sacrée, ou Règles pour entendre 
le sens littéral de l'EcritureSaiute, 
Paris, 1707, in- 12. Hure était un 
Qnesnel un peu mitigé , suivant 
l'auteur du Dictionnaire des livres 
jansénistes. 

HURKT (Grégoire) , dessina- 
teur et graveur, né à Lyon, en 
1610, mort à Paris en 1G7O, ac- 
quit de la réputation dans son 
art, et publia quelques écrits po- 
lémiques, relatifs à l 'architecture , 
contre les auteurs du Journal 
dcsSavans. On estime Y Histoire 
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de la Passion, en 3o tableaux, 
dessinés et gravés par cet artiste , 
Paris, 1664, in-fol. 

HIRTADO (Thomas), célèbre 
théologien de Tolède, enseigna à 
Rome , ù Alcala et à Salamanque, 
avec beaucoup de réputation, et 
mourut en 1659. On a de lui une 
Philosophie selon la doctrine de 
Saint Thomas, production très- 
mauvaise. On fait plus de cas de 
très Resolutiones orthodoxo-mo- 
rales, Colonise, ib'53, in-fol. Il 
est encore auteur d'un traité De 
unico martyrio , contre celui 
De martyrio per pestem, du 
jésuite Théophile Raynaud , qui 
lui répondit d'une manière victo- 
rieuse. 

HURTADO. Voy. Mexdoze. 

HURTAUT (P. T. N. ), maître 
de pension, ancien professeur à 
l'école militaire , né à Paris , a pu- 
blié plusieurs ouvrages dont nous 
c iterons les plus remarquables : I. 
Essais de médecine sur ie flux 
menstruel , et Traité des mala- 
dies de la tête, traduits du latin 
de Robert Enett, 17^9, 1707, 
in- 12. II. Coup-d'œil anglais 
sur les cérémonies dumariage, 
traduit de l'anglais, Genève, 1730, 
in-12. III. Bibliographie Pari- 
sienne, année 1770 ( en société 
avec d'Hermillv), Paris, 177I , 
6 vol. in-8°. IV. Dictionnaire 
des mots homonymes delà lan- 
gue française, 1775, in-12; ou- 
vrage estimé. V. V Art de pé- 
ter , essai théori- physique , et 
méthodique , en NVestphalie , 
chez Florent Q. , rue Pet-en- 
Gueule, au soufflet (Paris), 1770, 
in-12, fig. VI. Dictionnaire his- 
torique de la ville de Paris et 
de ses environs ( en société avec 
Magny), Paris, 1779*4 vol.in-8°, 
etc. 

HURTRELLE ( Simon ) , sculp- 



teur. né à Béthune, mort A Ge- 
nevilliers, près Paris, en 1724, 
à 74 ans, orna les jardins de Ver- 
sailles de ses ouvrages. 

HUSS (Jean), fameux hérésiar- 
que , né au commencement du 1 5* 
siècle , à Huss , petit bourg de Bo- 
hême. Ses talens le tirèrent de 
l'obscurité dans laquelle il était 
né; il devint recteur de l'univer- 
sité de Prague, et confesseur de 
Sophie de Bavière, épouse de Ven- 
colas, roi de Bohème, sur la- 
quelle il eut beaucoup d'ascendant. 
L'hérésiarque Wiclef avait depuis 
peu débité ses opinions ; Jean Huss 
adopta une partie de celles qui 
étaient défavorables à l'Eglise ro- 
maine. Il n'attaqua d'abord, ni 
le pouvoir qu'elle donne aux prè- . 
Ires d'absoudre y ni la nécessité du 
sacrement de pénitence , ni même 
le dogme des indulgences, mais il 
en condainnal'abus;il croyaitqu'on 
l'expliquait mal auxlidèles,et qu'ils 
comptaient trop sur ces indulgen- 
ces; il t roy ait par excmplequ'on ne 
pouvait accorder des indulgences • 
pour une contribution aux croisa- 
des. Il prétendit qu'on n'abusait 
pas moins du pouvoir de pardon- 
ner, et que le pape excommuniait 
pour des causes trop légères, pour 
ses intérêts personnels. Il soutint 1 
qu'une pareilleex cornu nication ne 
séparait point les fidèles du corps 
de l'Eglise, et que, puisque le pape 
pouvait abuser de son pouvoir, 
lorsqu'il infligeait des peines, c'é- 
tait aux fidèle^ à voir et a juger si 
l'excommunication était juste ou 
injuste, et que , s'ils voyaient clai- 
rement qu'elle était injuste, ils ne 
devaient point la craindre. Ce prin- 
cipe portait un coup mortel à l'au- 
torité des papes et à celle du cler- 
gé, autorité que Jean Huss re- 
gardait comme un obstacle invin- 
cible à la réforme qu'il souhaitait 
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devoir établir. Iltourna donc tous 
ses efforts vers cet objet, et, pour 
rassurer les consciences contre la 
crainte de l'excommunication, il 
entreprit de faire voir que l'ex- 
communication injuste ne séparait 
en effet , personne de l'Eglise. 
C'est ce qu'il se proposa d'établir 
dans son traité de l'Eglise. « La 
buse de ce traité , c'est que l'Egli- 
se est un corps mystique, dont 
Jésus-Chiist est le chef, et dont 
les justes et les prédestinés sont 
les membres ; comme aucun des 
prédestinés ne peut périr, aucun 
des membres de l'Eglise n'en peut 
être séparé par aucune puissance ; 
ainsi l'excommunication ne peut 
explure du salut éternel. Les ré- 
prouvés n'appartiennent point a 
celte Eglise; ils n'en sont point 
de vrais membres : ils sont dans 
le corps de l'Eglise , parce qu'ils 
participent à son culte et à ses sa- 
cremens; mais ils ne sont pas pour 
cela, du corps de l'Eglise , comme 
les humeurs vicieuses qui sont 
dans le corps humain, ne sont 
point des parlies du corps humain. 
Le pape et les cardinaux eompo- 
sent donc le corps de l'Eglise, et 
le pape n'en est point le chef. Ce- 
pendant le pape et les évéques, 
qui sont les successeurs des apô- 
tres dans le ministère, ont le pou- 
voir de lier et de délier; mais ce 
pouvoir n'est, selon Jean Huss , 
qu'un pouvoir ministériel , qui ne 
lie point par lui-même; car le 
pouvoir de lier n'a pas plus d'é- 
tendue que le pouvoir de délier; et 
il est certain que le pouvoir de dé- 
lier n'est, dans les évéques et dans 
les prêtres, qu'un pouvoir minis- 
tériel, et que c'est J.-C. qui délie 
en effet, puisque , pour justifier un 
pécheur, il faut une puissance in- 
finie, qui n appartient qu'à Dieu : 
4e la Jean Huss conclut que la 
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contrition suilit pour la rémission 
des péchés , et que l'absolution ne 
remet pas nos péchés, mais les 
déclare remis. Le pape et les évé- 
ques abusent , selon Jean Huss , 
de ce pouvoir purement ministé- 
riel; l'JEglise ne subsisterait pas 
moins, suivant lui, quand il n'y 
aurait ni pape, ni cardinaux. Les 
chrétiens ont dans l'Ecriture un 
guide sûr pour se conduire : il ne 
faut pourtant pas croire que le» 
évéques n'aient aucun droit à l'o- 
béissance des fidèles; sans doute, 
les fidèles doivent leur obéir; mais 
cette obéissance ne doit pas s'éten- 
dre jusqu'aux ordres manifeste- 
ment injustes, et contraires à l'E- 
criture; car l'obéissance que les 
fidèles doivent est une obéissan- 
ce raisonnable. Tous ces sujets 
sont traités avec assez d'ordre et- 
de méthode par Jean Huss; on y 
trouve des invectives grossières; 
c'était le ton du siècle ; et les li- 
vres de Jean Huss , ont servi de 
répertoire aux réformateurs qui 
l'ont suivi.» {V . Pluquet, Diction- 
naire des hérésies.) On dénonça 
ses opinions au pape Jean XXIII, 
et on cita l'auteur a comparaître, 
vers l'an 1.411. Il ne comparut 
point. On assembla cependant le 
concile de Constance. L'empereur 
Sigismond, frère de Venceslas , 
roi de Bohême, l'engagea à aller 
se défendre dans ce concile. L'ht- 
résiarque bohémien y vint en 14 1 4 
avec toute la confiance d'un hom* 
me qui croyait n'avoir rien à se 
reprocher. Dès qu'il fut arrivé, les 
Pères l'entendirent. Aprèslui avoir 
fait la lecture de 26 articles, tirés 
de son ouvrage sur l'Eglise, le cai- 
dinal de Cambrai lui dit : « Vous 
voyez de combien de crimes atro- 
ces vous êtes accusé ! c'est à vous 
de bien examiner ce que vous de- 
vez faire. Vous avez à choisir en- 
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tre deux partis, ou de vous sou- 
mettre humblement à la senten- 
ce et au jugement du concile « 
ou de vous résoudre à subir la 
peine <jue mérite votre obstina- 
tion : répondez. Jean Iltiss ré- 
pondit : « Je suis prêt à recevoir 
du concile toutes le* lumières qu Ml 
voudra bien me donner; mais je 
tous conjure, au nom de Dieu , 
notre père commun, de ne pas me 
forcer à blesser ma conscience, et 
à mettre en danger mon salut 
éternel : je. le ferais en abjurant 
les articles qu'on vient de me pro- 
poser. Si quelqu'un m'enseigne 
quelque chose de meilleur, je suis 
prêt à faire sincèrement ce qu'on 
exigera de moi. Quant aux articles 
qu'on m'impute, je ne dois ni ne 
puis les abjurer, sans donnera en- 
tendre que j'en suis l'auteur. — 
Mais, répliqua l'empereur, quelle 
répugnance trouvez-vous à renon- 
cer aux articles qui vous sont attri- 
bués? Pour moi, je suis dans la 
disposition d'abjurer toute sorte 
d'erreurs, s'ensuit-il de là que je 
les air défendues?» On le recon- 
duisit en prison. L'empereur, les 
princes, les prélats, eurent beau 
lui demander une rétractation; ca- 
resses, menaces, excommunica- 
tion, châtimens, rien ne put l'en- 
gager a se soumettre. Il fut enfin 
condamné dans la i5 e session à 
«"tre dégradé, et ses livres à être 
brûlés. Après la cérémonie de la 
dégradation, on mit sur sa tête 
une mitre de papier, haute d'une 
coudée , en forme pyramidale, 
sur laquelle on avait point trois 
diables, avec cette inscription : 
l'Hluésiarque. Dès ce moment, 
l'Eglise se dessaisit de lut et le li- 
vra au bras séculier. Le magistral 
de Constance, à qui l'empereur 
l'avait remis, le condamna au feu 
en 141 5. Les valets de ville se 
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saisirent aussitôt de lui; et, apré«, 
l'avoir fait passer devant le palais 
; épiscopal pour voir brûler ses li- 
I vies, ils le conduisirent au lieu 
du supplice. Sa fermeté l'y suivit; 
| il criait au peuple , que* s'il était 
I condamné, ce n'était pas pour ses 
erreurs, mais par l'injustice de 
ses ennemis. » Lnfin , après qu'on 
l'eut attaché au poteau, et qu'on 
eut préparé le bois, l'électeur pa- 
latin, et le maréchal de l'empire 
l'exhortaient encore à se rétracter; 
il persista; et l'électeurs'étant re- 
tiré , on alluma le feu. Il monta 
sur le bûcher avec une rare intré- 
pidité, où , comme du théâtre de 
son triomphe et de sa gloire, il 
entonna des cantiques au milieu 
des flammes qui le dévoraient. Ses 
cendres furent soigneusement ra- 
massées, et on les jeta dans le 
Rhin , de peur que ses sectateurs 
I ne les recueillissent pour en faire 
des reliques. jEneas Sylvius dit 
que les hussites raclèrent la terre 
dans l'endroit où leur maître avait 
été brûlé, et qu'ils emportèrent 
cette poussière à Prague. Cet au- 
teur ajoute que jamais les sages 
de l'antiquité ne souffrirent la 
mort avec plus de constance. Jean 
Huss laissa des Commentaires 
sur divers morceaux de l'Keriture 
Sainte, et plusieurs Traités dog- 
imitiqueset moraux , dont quel- 
ques-uns furent écrits pendant sa 
prison. La conduite du concile à 
l'égard de ce sectaire, muni d'un 
sauf-conduit de l'empereur , fit 
beaucoup murmurerdans letemps. 
Bien des gens en sont encore 
étonnés aujourd'hui; mais il faut 
faire attention : r que ce sauf- 
conduit ne lui avait été donné que 
pour venir >e justifier au concile; 
| il nV a donc point d 'apparence 
| que l'intention de Sîgismond ait 
I été de prendre Jean lluss sous sa 
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protection, en cas qu'il fût con- 
damné par le concile; 2° le sauf- 
conduit ne dit point que Ton ne 
pourra arrêter Jean Huss, quelque 
.jugement que le concile porte sur 
sa doctrine et sur sa personne ; il 
n'est donné que pour la roule , 
depuis Prague jusqu'à Constance, 
dans laquelle il était difïicile de 
voyager , surtout pour Jean Huss, 
qui avait un grand nombre d'en- 
nemis en Allemagne, depuis qu'il 
avait l'ait ôter aux Allemands les 
privilèges dont ils jouissalentdans 
l'université de Prague, de laquelle 
tous les Allemands s'étaient reti- 
rés; 3° Jean Huss lui-même ne 
croyait point que le sauf conduit 
qu'il avait demandé et obtenu lui 
assurât l'impunité de sa résistance 
au concile , quel qu'en fût le juge-, 
ment; on le voit par les lettres 
qu'il écrit avant de partir pour 
Prague. 11 dit , dans une d'elles, 
« qu'il s'attend à trouver dans le 
concÏÏe plus d'ennemis que Jésus- 
Christ ifcn trouva dans Jérusa- 
lem.» Dans cette même lettre il 
demande à ses amis le secours de 
leurs prières , afin que , s'il 
est condamné, il glorifie Dieu 
par une fin chrétienne. Il y 
parle de son retour comme d'une 
chose fort incertaine. Est-ce là le 
langage d'un homme qui croit 
avoir un sauf-conduit capable de 
le mettre à l'abri des suites du ju- 
gement du concile? On remarque- 
ra que le concile condamna les 
propositions de Jean Huss , sans 
ïesqualifier chacune en particulier. 
Il se borna à condamner sa doc- 
trine, et à dégrader sa personne* 
en l'abandonnant au bras séculier 
qui le condamna à mort, sans au- ! 
cune autre forme, ce qui ne sau- j 
rait être équitahle.ment imputé au ! 
copeile. ( Voy, BitocKi. ) Ceci est |[ 
d'autant plus nécessaire à obser- u 
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ver, que différens écrivains ont 
dit que, malgré le sauf-conduit de 
l'empereur, les pères du concile 
avaient inhumainement et prodi- 
toirement l'ait périr cernalheureux; 
ce qui est démontré faux par les 
actes même du concile qui, après 
avoir condamné les écrits de Huss, 
abandonne sa personne au bras 
séculier, déclarant n'avoir plus 
rien à faire à son égard. » C'est la 
première et l'unique fois qu'un 
concile général ait suivi cette mé- 
thode; mais on crut devoir en 
user ainsi, parce qu'il s'agissait de 
propositions manifestement con- 
traires à la doctrine catholique. 
Des cendres de cet hérésiarque 
sortit une guerre civile. Ses sec- 
tateurs, au nombre de quarante 
mille , remplirent la Bohême de 
sang et de carnage. Tous les prê- 
tres qu'ils rencontraient payaient 
do leur tête la barbarie des ma- 
gistrats de Constance. L'édition 
des ouvrages de cet hérésiarque , 
faite à Nuremberg, en 2 vol. in- 
fol., i558, avec une préface de 
Luther, redonnée en 171"), et qui 
comprend saVie et celle deJérôine 
de Prague, est recherchée par ceux 
qui s'intéressent à leur mémoire. 

HUSSEIN-PACHA, favori du 
sultan Amurat IV, était également 
reeommandablc par sa valeur, 
par ses vertus, son éloquence ef 
sa présence d'esprit. Amurat n'en- 
treprenait jamais rien sans le con- 
sulter. Ayant encouru cependant 
lu disgrâce de son maître, il fut 
jeté dans un cachot dés Sepl- 
Tours. la; prisonnier ne prit 
aucun soin de sa personne et 
I. lissa croître sa barbe. Le sultan, 
qui l'aimait , s'étant souvenu de 
lui, lui lit rendre la liberté, et 
Hussein se présenta à lui tel qu'il 
était dans-sa prison: uT'es-tu fait 
derviche, lui dit Amurat, pour te 
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montrer en public dans cet état? 
ou bien es-tu devenu fou, et crois- 
tu avoir la tête d'un autre homme 
sur tes épaules? — Tant que 
j'ai été privé des bonnes grâces 
de taHautesse, reprit Hussein, je 
n'ai pas voulu penser ù ma tête, 
ne sachant pas si elle me reste- 
rait.» Hussein devint pacha, com- 
mandantde la Dalmalie ottomane; 
mais Méhémet-Kiouperli, grand- 
tisir, sous Mahomet IV, le fit 
mettre à mort avec autant d'in- 
justice que de cruauté. 

HUSSEIN, favori d'Ibrahim, 
empereur des Turcs, avait été 
berger. Comme il faisait paître 
son troupeau, près de la prison 
de ce prince, il l'avait divertipar 
ses chansons rustiques , et par les 
airs qu'il jouait sur son flageolet. 
Ibrahim ne futpasplus tôt sorti de 
son cachot et monté sur le trône, 
qu'il lit Hussein son confident. Ce 
favori abusa des faveurs de son 
prince, et fit même étrangler le 
grand-visir Méhémet. Cette bar- 
barie lui attira la haine du peuple, 
qui le mit en pièces. Tan i(>48. 

HUSZTI (André) ftit long- 
temps professeur de belles-lettres 
à Coloswarou Clausenbnnrg, en 
Transylvanie; mais, ayant clé cité 
par le synode de la confession 
helvétique , à cause de sa mau- 
vaise conduite, et n'ayant point 
comparu , il lut privé de son 
emploi, et excommunié par ce 
synode, l'an 1 j4 2 * Hu>zti mena 
pendant quelque temps une vie 
errante, et embrassa la religion 
catholique , ce qui lui procura un 
emploi honorable à Alba-Julia, 
aujourd'hui Carlsbourg. Il conti- 
nua a vivre dans la crapule; on 
le chassa , et il erra de nouveau 
jusqu'à sa mort, arrivée Tan 1 7 5 5 . 
On a de loi : I. J urisprudentia 
Hungorico - Transyivanica, 
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» Hermandstadt, i74 2 * in-4 ft ;tiès- 
estimé. II. Dacia vêtus etnovu* 
C'est une histoire de la Transyl- 
vanie, appuyée sur des monu- 
mens peu authentiques. III. Com-\ 
mentarii de rébus Hunnorum. 
Ces deux derniers ouvrages sont 
manuscrits. Le P. Pray, savant 
jésuite, fait un grand éloge de 
ces Commentaires, et dit en 
avoir beaucoup profité pour ses 
Annales Hunnorum. 

HITCHESON (Francis), phi- 
losophe anglais, originaire d'E- 
cosse, né en 16G9 dans le nord 
de l'Irlande, appelé en 1729 à 
Glascow, pour y professer la phi- 
losophie, y mourut en 1747* On 
a de lui : ï. Un Système de phi- 
losophie morale, publié après 
•sa mort à Glascow, en i;*55, in- 
4°, par François Hutcheson, son 
fils, docteur en médecine, et tra- 
duit en français par Eidous, Lyon, 
| 1770, 2 vol. in- 12. II. Recher- 
ches sur les idées de Beauté et 
de Vertu, 1725, in -8°, Amster- 
dam, 1749) 2 vol. in-12; tra- 
duites en français par le môme 
Eidous. Hutcheson établit dans 
cet ouvrage le sens moral par le- 
quel nous distinguons le bien du 
mal. III. Essai sur la nature 
et sur la conduite des passions 
et des affections , avec des 
éciaircissemens sur le sens mo- 
ral, 1728. Cet ouvrage soutint 
la réputation de l'auteur, qui 
avait du talent pour la métaphy- 
sique. 

HUTCHINS (John), ecclésias- 
tique anglais, naquit en 1698, k 
Bradlbrd-Peverel , dans le comté 
de Dorset, dont il s'est appliqué à 
écrire L'histoire sous le titre sui- 
vant : The Histovy and Anti- 
quitiesofthe country of Dorset , 
compiied from the h est and 
mçst ancknt historians , Lon- 
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don, 2 vol. in-fol. Cet ou- 

vrage , rédigé avec beaucoup de 
soin, et donné par souscription, 
doubla de prix aussitôt qu'il tut 
lié. Hutchins mourut en juin 

'HUTCHINS (Thomas) , géo- 
graphe des États-Unis, -né au 
comté de Monmouth, au Nou veau- 
Jersey * perdit ses parens dans 
sa jeunesse. L'extrême modestie 
et la défiance de lui-même, qui 
faisaient la base de son caractère, 
-l'empêchèrent d'implorer les se- 
cours des parens qu'it avait au 
Nouveau -York. 11 passa à l'âge 
de 16 ans dans les provinces occi- 
dentales, où il obtint une ensei- 
gne dans l'armée, et une place de 
payeur. Il se distingua particu- 
lièrement au fort Pitt, dont il le- 
va le plan , sous les ordres du gé- 
néral Bouquet. Depuis, il passa 
quelques années dans la Louisia- 
ne , et aux urinées, dans la Floride 
occidentale, ou il se trouva à un 
grand nombre de batailles contre 
les Indiens. 11 obtint un régiment 
dans Tannée anglaise ; mais il y 
renonça par attachement pour 
PAmérique. Se trouvant à Lon- 
dres au commencement de la 
guerre* en 1775, son zèle pour 
la cause de son payslu.i fjt refuser 
plusieurs places avanfageuses. 
Fn 1779, comme on le soupçon- 
nait d'entretenir dés intelligences 
avec Fjancklin , qui était alors en 
France, il fut, mis' en prison, et 
perdit en un seul jour douze 
initie. livres sterling, et resta. *ix 
semaines dans un lieu obscur et 
malsain, après lesquelles il fut 
interrogé et mis en liberté. Alors 
il passa en France,' et s'embarqua 
pour Cbarlestown , où il joignit 
l'armée sous le commandement 

du général Green ; peu après , on ! 

Je nomma. gé#granhe général des jj la collection, et cet incident les 
14. 10 



Etats-Unis. Il mourut à Pittsburg, 
en 1789. Le docteur Morse lui a 
beaucoup emprunté dans sa com- 
pilation du Gazetier américain. 
Hutchins a publié un Précis his- 
torique de l'expédition de Bou- 
quet contre les Indien* de VO- 
hio, en 1 , avec Us Mémoires 
militaires, une carte et des 
planches , 17G5. Description 
topographique de (a Virginie, 
de ia Pcnsy tvanie , du Mary- 
tatid et de fa Caroline, avec 
des cartes , Londres, 1 7^8. Nar- 
ration historique, et descrip- 
tion topographique de la Loui- 
siane, de la. Floride occiden- 
tale, et de Philadelphie , 1 vol., 
1784. 

HUTCHINSON( Francis), au- 
teur anglais, du commencement 
du dernier siècle, publia, en 1718, 
un Essai historique sur le sor- 
tilège. Cet ouvrage est en tonne 
de dialogue; les interlocuteurs 
sont un ecclésiastique , un avocat, 
l'auteur et un juré. L'on y trouve 
des réflexions et des faits curieux. 

HUTCHINSON (John), phi- 
losophe anglais, né en 1674, à 
Spenny - ïhorn , datis l'York - 
shire , de parens pauvres, consi- 
déré comme le fondateur d'une 
secte qui compte aujourd'hui peu 
de personnes encore adhérentes à 
ses opinions. Il s'appliqua dans le 
principe a la minéralogie, et ras- 
sembla, dans ses voyages en An- 
gleterre et dans le pays de Galles, 
une riche collection de minéraux 
et de fossiles, qu'il confia au doc- 
teur Woodward pour la décrire, 
et. publier en même temps les ob- 
servations qu'il y avait jointes/ 
Woodward fut apparemment dé- 
positaire infidèle; car Htitchin- 
son l'accuse de lui avoir dérobé 
jusqu'au mérite d'avoir recueilli 
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brouilla pour toujours. En 1724? ' 
il publia In première partie de son 
ouvrage, intitulé les Principes 
de Moyse , dont il donna succes- 
sivement toutes les années un 
volume, et dont la collection a 
été donnée, en 1728, en 12 vol. 
în-8°. Dans son début, il attaqua 
avec beaucoup d'aigreur la Théo- 
rie delà terre, de AVoodward, et 
l'auteur lui-même. Le but de son 
ouvrage et de sa doctrine, est 
d'établir que toutes les connais- 
sances naturelles, et celles qui 
tiennent au spirituel, sont renfer- 
mées dans l'Écriture Sainte, et 
qu'il ne fallait point chercher ail- 
leurs leur origine. II s'appuie sur 
les étymologics les plus singuliè- 
res et les plus hasardées, et pré- 
tend que chaque racine hébraïque 
présente un sens spirituel. L'air 
de mystère, la tournure cabalis- 
tique qu'il donnait à l'explication 
de ses principes , et son ton dog- 
matique , produisirent une (elle 
prévention contre lui , que tous 
ceux qu'on suspectait imbus de 
ses opinions, ne pouvaient parve- 
nir à aucun avancement. On at- 
tribue à Hutchinson l'invention 
d'une horloge marine, pour 
découvrir la longitude en mer, 
qui eut l'approbation de Newton, 
et dont Whiston parle avec éloge. 
On ne peut contestera Hutchin- 
son des taie n s et des connaissan- 
ces; mais, à beaucoup d'égards, 
ce l'ut un homme singulier, vio- 
lent et haineux, auquel on a re- 
proché d'avoir peu de jugement. 
Sa secte n'existe plus guère 
aujourd'hui , quoiqu'un de ses ) 
sectateurs ait tenté de faire re- 
vivre sa doctrine en publiant 
en 1793, le Chemin abrégé 
de (a vérité, brochure in - 8°. 
11 mourut en 1 737, âgé de 6*5 ans. 
« — Un Thomas HuicuiftsoN a revu j 
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et publié avec des notes : Xtnc- 
phontis de Cyri institution» , 
Oxford, 1727, in-4% et de Cyri 
expeditione, ibid. , 1755, in-4 w . 

HUTCHINSON ( Tuomas } 9 
gouverneur de Massachusselts ,' 
né à Boston, gradué en 1727 au 
collège d'Harvard , avait été des- 
tiné au commerce; mais ayant 
acquis une certaine connaissance 
du droit public d'Angleterre, il 
succéda, en 1 1 9 à Sewal , dans 
la place de chef-justice de Massa- 
chusselts, et fut lieutenant-gou- 
verneur, depuis 1758 jusqu'en 
1770. Il occupa à la fois ces deux 
places et celle de conseiller-juge 
du comté de Suffolk. En 1769, 
quand Bernard retourna en An- 
gleterre , Hutchinson eut le com- 
mandement en chef; et, à la lin de 
la même année, il fut nommé 
gouverneur. Alors il jeta le mas- 
que, déclara hautement l'indé- 
pendance du peuple, et informa 
les législateurs que S. M. avait 
pourvu à son existence sans au- 
tre secours. Aussitôt ils le som- 
mèrent de renoncer à un trai- 
tement inconstitutionnel, et d'ac- 
cepter celui que l'assemblée géné- 
rale prétendait lui accorder. Mais 
il soutint que ce serait manquer 
aux instructions qui lui avaient 
été données par le roi, et les or- 
dres de son Souverain furent tou- 
jours son excuse pour tous ses ac- 
tes arbitraires. C'était lui qui, en 
1768, avait introduit des troupes 
régulières à Boston, pourréprimer 
le peuple, et faire exécuter les lois 
tyraimiques du parlement. 11 se 
refusa constamment à faire reti- 
rer les soldats, quelques remon- 
trances qu'on lui lit à cet égard. 
Dans une des lettres qu'il écrivit 
pour l'Angleterre , il s'exprime 
ainsi : « Cinq ou six vaisseaux de 
guerre, et trois ou quatre régimens 
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ne déplairaient ici qu'à quelques 
gens tristes, qui ne peuvent souf- 
frir ni les assemblées ou concerts, 
ni le bruit des tambours le diman- 
che. » Il déclare dans une autre, 
« qu'il dort plus tranquillement 
depuis l'arrivée des troupes. » En 
1772, le docteur Franklin en- 
voya au Massachusetts un grand 
nombre de lettres écrites p«lr Hut- 
rhinson aux membres du cabinet 
-d'Angleterre. Ces lettres montrent 
a découvert le fond de son carac- 
tère ; on y voit un ennemi secret 
de sou pays, qui encourage les 
ministres à suivre leurs plans, et 
à les appuyer par la force. Dans 
une, il dit positivement, a qu'il 
faut borner les libertés anglaises 
dans l'administration des colo- 
nies. » Aussitôt qu'on eut les preu- 
ves de sa trahison, la cour géné- 
rale prit contre lui des mesures 
sévère*. Il fut accusé juridique- 
ment, et S. 31. fut suppliée de le 
rappeler pour toujours. Mais 
quand il fut informé de la con- 
duite de la cour générale à son 
égard , il prit le parti de dissoudre 
l'assemblée. Enfin, il devint si 
odieux à la province, qu'en 1774? 
on fut obligé de le remplacer par 
le gouverneur Gages» Il partit 
aussitôt pour l'Angleterre. Quel- 
ques-uns de ses partisans, à force 
d'intrigues, parvinrent à lui faire 
voter une adresse de relnercîmens 
pour ses services. On distingua 
long-temps ces hommes par le 
sobriquet de Hutchinsonisles. 
L'accusation contre lui fut sans 
effet, car les lords du conseil pri- 
vé firent un rapport entièrement 
en sa faveur. Mais, bientôt négli- 
gé de ceux dont il avait favorisé 
les plans, aux dépens de sa répu- 
tation d'intégrité et des intérêts 
de sa patrie, devenu un objet de 
de mépris pour tous les partis , il 
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I passa ses dernières années dans 
I le chagrin et l'abandon, et mou- 
rut à Urampton, en 1780, âgé de 
()Q ans. Il a publié un Exposé 
succinct des droits de ia colo- 
nie % etc., 1 7 « i i ; Histoire de {a 
colanie de M assachussetts , de- 
puis son établissement, en 1 028, 
jusqu'en i^Ho, 2 vol. in-8% dont 
le premier en 1760, et le second 
en 1 7G7 ; Collection de papiers 
originaux relatifs à V Histoire* 
de la colon ie de M assachussetts, 
in-S°, 1769. Ces ouvrages sont 
très-estimés de ceux qui font des 
recherches sur l'histoire de l'A- 
mérique. Le juge Minot a conti- 
nué l'Histoire de Massachussetts 
jusqu'à l'année 1765. 

HUTCHINSON ( William ) 
membre de la Société des anti- 
quaires de Londres, est auteur 
des Histoires des corn tés de Nor- 
tkumberland , de Durham et 
de Cumberland. Il est mort le 
7 avril 1814» âgé de 82 ans. 

HUTINOT (Louis), sculpteur, 
né à Paris, mort en i6'79, âgéde 
' 5o ans. Cet artiste avait du ta- 
lent; mais il vint dans un siècle 
trop fécond en grands hommes 
pour y être distingué. Il y a de 
lui dans les jardins de Versailles 
une figure représentant Ccrès. 

H UT! EAU ( Framçois-Louis ), 
avocat distingué au parlement de 
Paris, naquit à Malesherbes, en 
1726. Il plaidait habituellement 
sept à huit causes par jour, et de- 
vint le patron des jeunes avocats. 
Il ne parut point au barreau pen- 
dant l'exil du parlement, en 1771; 
et, en 1786, ayant été nommé 
membre de l'assemblée provin- 
ciale de la généralité d'Orléans, 
il développa de grandes connais- 
sances en matière politique. Sous 
le ministère du cardinal Lomé- 
nie, il présenta au roi, au nom 

10* 
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des six corps de la ville de Paris , 
dont il était l'avocat, des remon- 
trances pleines de respect et d'é- 
nergie , où il réclamait la liberté 
<hi commerce. Nommé membre 
de l'assemblée des lîtals-généraux, 
il 9e rangea parmi les défenseurs 
de la monarchie ; il sortit de Pa- 
ris la veille du massacre du 2 sep- 
tembre, et se retira à Malesher- 
bcs, où il est mort en 180;. Le 
dé-intéressement de Huttcau éga- 
lait son savoir et ses talens: il 
était l'avocat et le père des pau- 
vres. Il avait quelquefois des 
saillies pleines de sel et de gai té. 
Ua^our, à une audience de rele- 
vée, les magistrats paraissaient as- 
soupis. L'orateur n'était pas ha- 
bitué à de tels auditeurs. Il élève 
une question de prescription; et , 
frappant sur le bureau, il s'écrie: 
« Oui, Messieurs, prescriptio 
curritinterdorminentes.» Celle 
saitlic réveilla les vieux conseil- 
lers; et la cnuse, mieux enten- 
due, fut gagnée l'instant d'après. 
On a des collections de Mémoires 
de cet avocat, et, quoique incom- 
plètes, elles forment 26 vol. in-4°. 
Louis XVIII a accordé des lettres 
de noblesse aux en fans de Hut- 
teau. 

HUTTEN (IkRic de), poète 
latin , né dans le château de Slec- 
kelberg, le?- avril 1488, servit en 
Italie, dans l'année de l'empereur 
Rlaximilien , qui lui cou léra la 
couronne poétique. L'impétuosité 
de son caractère lui fit des enne- 
mis presque partout. Il mourut 
le 29 août if>23, figé seulement 
de 35 ans, dans la maison du pré- 
dicateur JSchegg , située sur l'île 
Dufnau, au milieu du lac de Zu- 
rich, après avoir mené une vie 
inquiète et agitée. Il publia le 
premier, en 1 5 1 8 , deux livres de 
Titc-Live, qui n'avaient point en- 
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eorevu le jour. Il a aussi travaillé 
aux Epistoiœ obscur or um viro- 
rum 9 1 5 iG, in-4° gotb., satire san- 
glante dirigée contre les catholi- 
ques, et surtout contre les moines. 
On a encore de lui : I. DeGuaïa- 
ci tnedicinâ , M aven ce, i5i9, 
in-4 0 ; réimprimé dans le recueil 
des Traités de la maladie véné- 
rienne*, Leyde, 1728 , 2 vol. iu- 
fol. L'auteur, dans son Epître dé- 
dicatoire, avoue qu'il a eu long- 
temps à soufl'rir de cette maladie. 
II. Des Poésies qui parurent ù 
Francfort, en 1628, in- 12. III. 
Des Écrits contre le duc de Wit- 
temberg, très-rares, et imprimés 
à Steckelberg, i5if), in-4°. Ils 
roulent sur l'assassinat de son 
cousin Jean, Hutten, grand-ma- 
réchal de sa cour, et dont la femme 
était aimée du duc. On a de lui 
deux autres Pièces en vers sur 
cette mort , publiées dans les Vi- 
Ue summprum virorum, Colo- 
gne, 1^35, in-4°. Celle même 
«innée, il découvrit Pline, Quin- 
tilien, Marcellin, et un traité dû 
veritate Ecclesiœ oonservandâ 
e t schismate in terHenricum I y 
et Gregorium fi! , qu'il publia 
à Mayence. en i5?.o. Il écrivit 
aussi une Chronique de la con- 
duite que les pape? avaient tenue 
envers les empereurs dans tous 
les siècles, et lit imprimer la mê- 
me année un traité De schismate 
extingutndo et verâ liber taie 
eccicsiasticâ adservandâ, qu'il 
trouva ùlioppart, dans l'archevê- 
ché de Trêves. Vers le même 
temps, il se déclara ouvertement 
pour Luther, et le pape l'ayant 
enveloppé dans la bulle qu'il fit 
contre ce sect.iire, il apostilla celle 
bulle de remarques injurieuses, 
qu'il fit imprimer avec sa plainte 
en vers intins , sur ce que les 
livre;» de Luther avaient étébrûlés 
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à Mayence. IV. Des Diaioaues 
en lutin sur ia religion calnoii- 

Îue romaine parurent d'abord à 
'aris, en i5io,, in-4"; ensuite à 
Mayence, en i5ao, in-4"; ils sont 
au nombre des livres rares. Après 
avoir long-temps balancé, il se 
déclara entièrement pour cette 
secte. V. Ars' versificdndi , 
Wittemberg , i5n, in-4°. On 
peut voir sa Vie, par Burchard, 
Wolfenbuttel, 1717, in- 12, et un 
article curieux sur lui dans le tome 
i5* des Mémoires de Nicéron. 
Un gentilh omme de Franconie lui 
consacra l'épitaphe suivante : 

Me eqttes auratus jacet, oratorque discrttts, 
Hutlenus vales carminé et ense. potens. 

flUTTEN (Jacob), enthousiaste 
•ilésien du 16 8 siècle, disciple de 
Storck , et , après lui , l'un des 
chefs des anabaptistes , acheta dans 
la Moravie un terrain assez étendu 
dans un canton fertile, mais incul- 
te , et , après avoir rassemblé des 
frères, il leur proposa un symbole 
et des lois. Ce symbole portait* dit 
l'abbé Pluquet, i° oque Dieu, dans 
tous les siècles , s'était choisi une 
nation sainte, dépositaire du vrai 
culte, et ce peuple chéri était sans 
doute celui que Hulten avait réuni 
en Moravie; 2 0 qu'il faut regarder 
comme impies toutes les sociétés 
qui ne mettent pas leurs biens en 
commun, qu'on ne peut pas être 
riche en particulier , et chrétien 
tout ensemble ; 5° que Jésus-Christ 
n'eàt pas Dieu , mais prophète ; 4" 
que des chrétiens ne doivent pas 
reconnaîtred'aulres magistrats que 
les pasteurs ecclésiastiques ; 5" que 
toutes les marques extérieures de 
religion sont contraires a la pureté 
du christianisme, dont le culte doit 
être dans le cœur, et qu'on ne doit 
pas conserver d'images, puisque 
Dieu l'a défendu; 6° que tous ceux 
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qui ne sont pas rebaptisés , sont de 
véritables infidèles , et que les ma* 
riages contractés avant la nouvelle 
régénération sont annullés par 
l'engagement que l'on prend avec 
Jésus-Christ ; 7" que le baptême 
n'effaçait pas le péché originel , 
ni ne conférait la grâce, qu'il n'é- 
tait qu'un signe par lequel tout 
chrétien se livrait à l'Église ; 8* 
que la messe est une invention de 
Satan, le purgatoire une rêverie, 
et l'invocation des Sâïnts une in- 
jure faUe à Dieu; que le corps de 
Jésus-Christ n'est pas réellement 
présent dans l'Eucharistie.» Les 
frères de Moravie, car c'est ainsi 
qu'ils s'appelaient, n'accordaient 
le baptême qu'aux adultes. Ils re- 
cevaient la cène deux fois l'année. 
C'était presque leur seul exercice 
de religion. Ils s'assemblaient ce- 
pendant mus les mercredis et tous 
les dimanches dans des maisons 
particulières , pour entendre de 
mauvais discours prêches sans or- 
dre et sans préparation. Us habi- 
taient toujours la eanipagne , et 
exploitaient les terres des gentils- 
hommes , qui les prenaient de pré- 
férence pour leurs fermiers, parce 
qu'ils étaient excelleus travailleurs 
et pleins de probité* Lorsqu'une 
colonie s'était chargée de faire va- 
! loir un domaine , elle vivait en 
commun , ne souffrant dans son 
sein aucun homme oisif. Dès le 
matin, après une prière que cha- 
cun faisait en secret . les uns se 
répandaient à la campagne pour 
la cultiver , d'autres exerçaient 
dans des ateliers les métiers qu'on 
leur avait appris. Personne n'était 
exempt du travail. Tous les tra- 
vaux se faisaient en silence. C'é- 
tait un crime de le rompre au ré- 
fectoire. Avant de toucher aux 
viandes, chaque frère priait en 
secret, et demeurait près d'un 
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quart d'heure les mains jointes sur ï 
lu bouche, dans une espèce d'ex- J 
tase. On ne sortait point de table 
qu'on n'eût prié en secret un quart 
d'heure. Après le repas, chacun 
reprenait son travail. Le silence 
était observé rigoureusement aux 
écoles parmi les cnfans. On les 
aurait pris pour des statues qui 
avaient la même parure ; car tous 
les frères et toutes les sœursavaient 
des habits de la même étoffe et 
taillés sur le même modèle. Les 
mariages n'étaient point l'ojuvrage 
de la passion ou de l'intérêt. Le 
supérieur tenait un registre des 
jeunes personnes des deux sexes 
qui étaient à marier : le plus Agé 
des garçons était donné à tour de 
rôle pour mari à la plus Hgée des 
filles. Celle des deux parties qui 
Tefusait de s'allier avec l'autre 
passait au dernier rang de ceux 
qui devaient être mariés , alors 
on attendait que le hasard assortît 
ces personnes. Le jour des noces 
était célébré avec peu d'appareil; 
seulement l'économe commun I 
augmentait de quelques mets le 
repas des nouveaux époux, et ce 
seul jour-là était pour eux un jour 
de fête. On les exemptait de tra- 
vail. Alors on leur assignait une 
hutte séparée dans l'enclos , à 
condition que la femme se trou- 
verait tous les jours à son poste 
dans la salle des travaux, et que 
le mari se transporterait à l'ordi- 
naire à la campagne ou dans son 
atelier, pour s'acquitter de -ses 
emplois. Le vice n'avait point cor- 
rompu ces sociétés; on n'y voyait 
aucune trace des dérèglements 
qu'on reprochait aux autres ana- 
baptistes. Cependant ils furent 
persécutés. L'empereur Ferdinand 
envoya des soldats nour les chas- 
ser de leur désert. Hutlen donna 
lieu à cette persécution par ses 
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déclamations contre les magis- 
trats , et par la manie qu'il avait 
d'établir une parfaite égalité par- 
mi les hommes. On prétend qu'il 
fut brûlé à Inspruk ; mats ce fait 
est contesté. Quoi qu'il en soit y 
après sa mort, le luxe s'introdui- 
sit parmi ses disciples , et y attira 
tous les vices. 

HUTTERLS (Élie), théolo- 
gien protestant , né à Ulm , vers 
l'année 1 554 ? etmortà Nurem- 
berg, vers 1602, consacra ses 
jours à l'étude des langues , et 
parvint a apprendre* toutes celles 
de l'Occident et de l'Orient. Les 
fruits de cette étude furent les ou- 
vrages suivans *. I. Une édition de 
la Bible en hébreu, intitulée Via 
sancta* sive Biblia sacra hc- 
brœa veteris Tcstamenti, Ham- 
bourg, 1 58*7 et i588, 2 vol. in- 
fol. , remarquable par le psaume 
117, qui se trouve à la fin en 
trente langues différentes ; elle l'est 
encore en ce que les lettres radi- 
cales sont imprimées en caractè- 
res noirs et pleins, les serviles en 
caractères creux et pleins , et les 
quiescentes et déficientes en petits 
caractères en-dessus de la ligne. 
Cette méthode fut approuvée des 
uns et blâmée (les autres. II. Deux 
Polyglottes. La première , en 
quatre langues, parut à Ham- 
bourg en i5p/6 , 5 vol. in-fol. La 
seconde, qui parut à Nuremberg 
en 1599, comprend l'hébreu , le 
chaldéen , le grec , le latin et 
l'allemand de la version de Lu- 
ther. On y trouve encore ou le 
sclavon, ou le français, ou l'ita- 
lien , ou le saxon , suivant que 
les exemplaires ont été destinés 
particulièrement a ces diverses 
nations ; mais il n'y a d'imprimé 
en ces quatre dernières langues 
([mi le Peutateuque, les livres de 
Josué, des Juges et de Ruth. Ces 
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Polyglottes sont aujourd'hui pres- 
que oubliées. Les savans n'y ont 
pas trouvé assez de choix pour les 
versions , et l'éditeur a corrigé 
trop hardiment le travail des au- 
tres. III. Un Nouveau Testa- 
ment, en douze langues , Nu- 
remberg, i5f)9 5 2 vol. in-fol., 
ou 4 vol. in- 4°. 

HUTTERUS (Léonard), sa- 
vant théologien protestant , né à 
Ulm , en i555, était professeur 
de théologie à Wilteinberg , et 
recteur de l'université de cette 
ville , où il mourut en 161G. 11 a 
laissé beaucoup d'ouvrages, dont 
les principaux sont : L Beaucoup 
d'Ecrits de controverse contre 
des ouvrages en faveur du pa- 
pisme. II. Concordia concors , 
sive de origine et progressu 
formulœ concordiœ ecclesia- 
rum Augustanœ confessionis , 
in-fol. C est ce dernier ouvrage 
qui a fait sa célébrité. 

HL'TTON (James), médecin 
et philosophe sceptique anglais , 
membre de la Société royale d'E- 
dimbourg , sa pairie , né en 1 726 , 
morlle 36 mars 1797? a publié les 
ouvrages suivans : I. Considéra- 
tions sur la nature, la qualité, 
et les difjcrcnces des charbons , 
( Coal et Culm). Il prouve que le 
dernier , qui est une espèce de 
charbon de terre, est le rebut de 
la partie non fusible du charbon 
ordinaire. II. Lne Théorie de 4a 
terre, 1796, 2 vol. in-8°. III. 
Lne Théorie de la finie, qui 
fut vivement attaquée par M. de 
Luc. IV. Dissertations sur dif- 
férais sujets de philosophie 
naturelle , 1792. V. Disserta- 
tion sur la philosophie de la 
lumière, de la chaleur et du 
feu, ibid. , 1 vol. in-8°. On peut 
consulter à son sujet le volume 
cinquième des Transactions 
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philosophiques d'Edimbourg . 

HLTTON (William), membre 
de la Société des antiquaires d'E- 
dimbourg, né à Derby, en 1723, 
de parens très-pauvres, exerça le 
métier de fabricant de bas jus- 
qu'à l'âge de 27 ans; puis il fut 
relieur à Southwcll , et libraire à 
Birmingham. Il se livra en même 
temps à l'élude de l'agriculture , 
et acquit par ce moyen une ai- 
sance qui le mit à même de se li- 
vrer à son goût pour les sciences 
et la littérature. Il est mort en oc- 
tobre i8i5, ses principaux ou- 
vrages sont : I. L'Histoire de 
Birmingham y 1779, H. 
V ou âge de Birmingham à Lon- 
dres, 1785, in- 12. III. Histoire 
des tribunaux de canton, 1 787 , 
in-8°. IV. Dissertation sur les 
jurés, 1789, in-8°. V. Edgar et 
Elfrida , poème, 179:4, in -8° 
[Voy. la Bibliothèque britan- 
nique, n° 207, septembre i8a6). 

HUYDECOPER (Balthazar), 
philologue et poète hollandais , 
mort le 21 septembre 1778 , âgé 
de 8/4 ans, à Amsterdam , sa ville 
natale , a laissé des ouvrages es- 
timables, dont les principaux sont : 
I. Essais philologiques et poé- 
tiques , Amsterdam, J700, in- 
4". II. Une traduction en vers des 
OEuvres d'Horace, à l'excep- 
tion des odes , Amsterdam , 1 707, 
in-4°. III. Des tragédies : la Cons- 
tance triomphante, ou la ven- 
geance d'unOEdipc. trad.de celui 
de P. Corneille ; Arsace , ou la 
Trahison généreuse , 1722, in- 
12; Achille, 1728, in- 12. IV. 
Despoésies latines, qu'on trouve 
dans le recueil de Santen. 

HUYGENS ( Constantin ) , sei- 
gneur de Zuylichem , né à La 
Haye, en 1596, mort en 1687, à 
l'âge de 90 ans , père du suivant, 
était secrétaire du prince d'O» 
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range, et président du conseil. Il 
est connu par 14 livres de poésies 
latines , sous le titre de Momenta 
desuitoria . Levde , • Elzevir , 
1644 î La Haye , 1055 : c'est un 
recueil Tort peu estimé d'épigram- 
mes et d'oeuvres mêlées toutes en 
-vers. On a encore de lui des poé- 
sies hoitandai ses , 1687, 1 vol. 
in -4° ; et un Traité de l'usage 
et de Vahus de ( 'orgue dans 4e 
service divin desÈglisês réfor- 
mées. 

11 LYGENS de ZUYLICHEN 
( Christian) , célèbre mécanicien , 
né à La Haye, en 1629, donna , à 
l'âge de iSans, dus indices de ce 
génie profond qui devait le guider 
dans les recherches les plus abs- 
traites; dès neuf ans , il savait l'a- 
rithmétique , la géographie , la 
musique , le latin et le grec. En- 
voyé à Leyde pour étudier le 
droit, il trouva Schooten , com- 
mentateur de Descartes, qui for- 
tifia son goût pour les mathéma- 
tiques , et lui aplanit les voies de 
la haute géométrie. Huygens ne 
tarda pas à se distinguer par des 
découvertes importantes. Il par- 
courut le Danemarck , l'Allema- 
gne et l'Angleterre , où la Société 
royale de Londres l'admit au nom- 
bre de ses membres. Enfin il vint 
en France. Sa réputation , qui l'y 
avait précédé, fit désirer à Louis 
XIV de le retenir. Colbert réussit 
ù l'y déterminer par une forte 
pension , et une place ù l'Acadé- 
mie des sciences , dont il fut un 
des plus laborieux et des plus il- 
lustres membres. Depuis Galilée , 
l'arf de construire les télescopes 
avait fait peu de pregrès : on n'o- 
sait passer une certaine longueur 
de foyer pour les objectifs. Huy- 
gens, a la fois géomi tre, physi- 
cien, astronome et mécanicien, 
t'appliqua à ce travail avec le gé- 
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nie qui abrège et perfectionne les 
opérations. Il construisit un ins- ! 
trumeut qui grossissait près de 
cent fois h'» objets, et au moyen 
duquel il vit l'anneau de Saturne, 
en expliqua les phénomènes , et 
découvrit en même temps un sa- 
tellite de cette planète. On trouve 
parmi ses Œuvres posthumes 
des éelaircissemens sur sa ma- 
nière de travailler ces sortes de 
verres, dans un traité intitulé 
De. vitris poiiendis. Lne des 
principales découvertes mécani- 
ques de Hnygens, c'est l'applica- 
tion du pendule a régler It mou- 
vement des horloges. L'égalité de 
durée entre les oscillations du 
pendule était un phénomène déjà 
fort connu, lorsque Huygens en- 
tra dans la carrière des malhéma- 
iiques. Galilée, qui en avait fait 
la première observation , avait 
aussi eu l'idée de l'appliquer à la 
mesure du temps; et quelques 
astronomes, à son imitation, l'a- 
vaient employé dans cette vue ; 
mais, faute de moyens commodes 
pour en compter les vibrations et 
en perpétuer le mouvement, cette 
idée n'avait pas été exécutée. Huy- 
gens ne s'adonna pas plus tôt à l'as- 
tronomie, que, frappé des avan- 
tages que cette science pouvait ti- 
rer du pendule, et des inconiré- 
niens qui s'y opposaient, il tra- 
vailla à aplanir les difficultés. Le 
succès couronna ses efforts. Il 
imagina une construction d'hor- 
loge, où le pendule, servant de 
modérateur au rouage , ne lui 
permit qu'un mouvertient très- 
n ni forme. C'est cette découverte, 
faite en 1657, qui a fait appeler 
pendules les petites horloges d'ap- 
partement. Le docteur Kookc, en 
Angleterre, et l'abbé Hautefeuille, 
en Fr.'ixe, ont contesté à llny- 
ij-ciia l iuvention de la cycloïde , 
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pro pre à rendre toutes les vibra- 
tions du pendule égaies. Cepen- 
dant ii est prouvé que la première 
montre à ressort spiral lut cons- 
truite à Parte, parl'huret, habile 
b« , eu 1674 j et que cette 

moiu:. passa ensuite en Angle- 
terre. Le traité qu'il en publia 
sons le titre de Horologium os- 
ciUalorium est de 1675. Ses ou- 
^ rages, publiés par s'Gravesande , 
forment deux recueils, l'un inti- 
tulé Opéra varia , Leydc, 17*4, 
•2 vol. in-/|°; l'autre, Opéra re- 
tiqua, Amsterdam, 1728,2vol. 
in-.'i°. On a aussi dé lui un Traité 
dt îù pi ara Ulé des mondes , tra- 
duit en français par Dufour, en 
1702, in-12 ; mais ce Trailé e-t 
de doiue ans postérieur à celui de 
Fontenelie {Voyez Fontenelle). 
L'attachement qu'il portait à sa 
famille rengagea, en 1681 , à re- 
noncer à tous les bienfaits de 
Louis XIV, et à retourner en Hol- 
lande, malgré toutes les instances 
qu'on lui lit pour le retenir en 
France. Il y termina se? jours le 
S juillet ib\)5, âgé de 6b' ans. On 
peut voir, dans la Correspon- 
dance littéraire de Lcibnitz et 
de Bernoulli, combien ces hom- 
mes célèbres faisaient cas de Huy- 
gens. Lïllustre Newton l'honora 
toujours du nom de grand (sum- 
mus Hugcnius) , et ne cessa de 
recommander ses méthodes et son 
style comme des modèles. 

H LJ Y G UNS ( Go m m are ), né à 
Lierre, dans le Brahnnt, en 1 G5l 9 
professa la philosophie avec dis- 
tinction à Louvain , et mourut 
dans cette ville, le :*y octobre 
1702, président du collège du 
pape Adrien VI. fluygens , 
h on j me de mœurs très-pures , re- 
fusa d'écrire contre les quatre ar- 
ticles du clergé de France , refus 
qui indisposa contre lui la cour 
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de Rome. On a de lui : I. Me- 
thodus rcyiittendi peccata , 
i(>74> 16S6, in-12. II. Confe- 
rentiœ theoiotjicœ , 5 volumes 
in-12. III. Des Thèses sur la 
Graee . in-^. IV. Un Cours de 
théologie, en iS vol. in-12, pu- 
blié sous le titre de Brèves où- 
servationes. 

HUYGENS (Guillaume) , néen 
i(> |i , à Lierre , en Brabant , fut 
licencié en théologie , chanoine 
de l'église collégiale de Saint- 
Bavon , à Garni, écolâtre de la 
même ville , où il parvint à éta- 
blir sept nouvelles écoles pour 
l'éducation des enfans pauvres ; 
savoir : six pour les filles , et une x 
pour les garçons , lesquelles il 
faisait diriger par des personnes 
d'une rare vertu : la jeunesse y 
était entretenue par son travail , 
et par la générosité du fondateur, 
et d'autres personnes charitables. 
Get ecclésiastique, extrêmement 
bienfaisant et pieux, menait une 
vie exemplaire. On a de lui , en 
flamand : ( Lettres chrétienne* 
et pensées spirituelles ) Chris- 
teiyke brieven en godvrutigc 
gepeijsen , 2 vol. in-12, impri- 
més à Anvers. 

HUYSMANS ( Corneille ) , 
très-habile paysagiste , né à Ma- 
lines , en i650 , mort dans cette 
ville en 1 727 , fut d'abord élève 
de Van Artois . dont il suivit 
long-temps la manière , mais il 
s'en forma une bien supérieure 
dans la suite. Van Der Meulen , 
charmé de la beauté de ses ou- 
vrages, voulut en vain l'engager 
à passer en France , pour l'aider 
dans ses travaux; il refusa, sous 
le prétexte qu'il ne connaissait 
pas la langue. Iluysmans peignait 
dans ses paysages des figures et 
des animaux. Les arbres , les lu- 
briques , les ciels , tout y est 
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plein de mouvement; sa couleur H maîtres qui s'y sont distingué* 



est vigoureuse, et sa touche ex- 
cellente. II a l'ait des paysages 
pour les peintres d'histoire, et 
des figures pour les paysagistes. 
Il a même rendu un plus grand 
service encore à d'autres artistes, 
en retouchant leurs ouvrages, de 
manière à leur donner un plus 
grand prix. Il avait un talent 
particulier pour rendre les mon- 
tagnes, et un faire qui n'appar- 
tenait qu'à lui; cependant, ses 
premiers plans ont beaucoup de 
rapport avec la belle couleur de 
Rembrandt. On voyait ses prin- 
cipaux ouvrages dans les riches 
cabinets des Pays-Bas. Il y avait 
entre autres dans celui du prince 
Charles,» Bruxelles, deux beaux 
paysages , avec figures ; et dans 
la collégiale de Notre «■ Dame de 
Malines , deux autres paysages 
magnifiques, où étaient les dis- 
ciples d'Emmaû?. Le roi de Ba- 
vière possède de ce peintre un ta- 
bleau représentant une assemblée 
de personnes de distinction , dans 
une campagne agréable; la gale- 
rie de Dresde , un paysage avec 
des brebis ; cl celle de Vienne , 
un paysage , où l'on voit un 
bois épais , avec plusieurs fi- 
gures. 

HUYSDM (Jbah vas), peintre 
de fleurs et de» fruits, né à Ams- 
terdam , en 1682 , mourut dans 
la même ville, en 1749- Le g oftt 
le plus délicat, le coloris le plus 
brillant, le pinceau le plus moel- 
leux , le fini le plus précieux • 
joints a une imitation parfaite de 
la nature dans les beaux jardins 
de la Hollande , ont rendu les 
ouvrages de cet ingénieux artiste 
d'un prix infini. Il s'était d'abord 
abandonné au paysage avec beau- 
coup de succès ; et dans ce gen- 



mais il n'a point eu de rival dans 
l'art de représenter desiîeurs et 
des fruits. Avant lui, on ne se 
faisait pas une idée du degré de 
perfection où l'art peut porter 
l'imitation de ces objets gracieux, 
et délicats, les plus séduisans de la 
nature inanimée. Ce n'est pas que 
l'on n'ait vu avant cet artiste de 

• 

fort habiles peintres dans son 
genre , tels que Breugcl de Ve- 
lours , Mingeon , dit Mignon ; 
Mario di Fiori, André Belvédère, 
Michel Campidoglio , David Ze- 
ghers, Jean-David dcHeem. Bap- 
tiste Monnoyer , etc. ; mais les 
uns lui cèdent pour la suavité et 
le naturel, les autres pour la vi- 
gueur du coloris, la délicatesse 
du pinceau, la finesse des détails 
et l'accord harmonieux de toutes 
les parties , si difficile à obtenir 
dans les tableaux de fleurs. Van 
Huysum réunit en lui seul ce qui 
fait la célébrité de chacun de ses 
prédécesseurs, et les a tous sur- 
passés ; aucun do ceux qui sont 
venus après lui ne l'a égalé ; au- 
< un n'est parvenu à rendre avec 
la même vérité le velouté des 
fruits, l'éclat des (leurs, le trans- 
parent de la rosée, le mouvement 
qu'il savait donner aux insectes ; 
tout enchante dans les tableaux 
de ce peintre admirable. Van 
Iluysum n'ignorait point la supé- 
riorité de ses talcns. Il usait plus 
que tout autre du prhilége que 
les personnes d'un mérite distin- 
gué semblent s'arroger trop com- 
munément , d'être fantasques et 
d'une humeur difiieile. Sur la tin 
de ses jours, des chagrins domes- 
tiques égarèrent son esprit; il s'a- 
bandonna à la boisson , et tomba 
dans un tel état de jalousie et de 
mélancolie , qu'il avait des ab- 



re, on peut l'égaler aux grands U sençes qui se prolongeaient quel- 
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quefois l'espace de sept jours;] 
mais jamais le désordre de sa tête 
n'influait sur sou travail. A me- 
sure que ses forces 'iiminuaient , 
son esprit acquittait plus de tran- 
quillité, et quelques mois avant 
de inourir,il avait entièrement re- 
couvré l'usage de sa raison. Ses 
dessins sont recherchés : pour ses 
tableaux, il n'y a que les princes, 
ou des particuliers très-opulens , 
qui puissent les acquérir. Ils ont 
toujours été payés des sommes 
considérables ; les moindres 
étaient de iooo à 1200 florins. 
Van Huysum eut trois frères , 
qui se distinguèrent aussi dans 
la peinture. Juste , mort a 22 
ans, a peint avec succès et cha- 
leur des batailles en grand et en 
petit ; Jacques, mort à Londres, 
a fait beaucoup de copies esti- 
mées des tableaux de son frère 
Jean. 

HVITFELD ( Aruild ou Ha- 
rald) , historien danois , né en 
Danemarck , en 1 54f> , voyagea 
dans sa jeunesse , pour apprendre 
A connaître les hommes et les 
choses. Il fut nommé sénateur en 
i586, et quelque temps après, 
chancelier du royaume. Il fut 
aussi chargé de plusieurs missions 
importantes. Il mourut le 10 dé- 
cembre 1609. Il était très-versé 
dans la connaissance de l'histoire 
de son pays , et a laissé une 
Chronique du Darumarck , 
qui est un ouvrage classique dans 
son genre. Elle s'étend jusqu'à 
l'an 1559. La meilleure édition 
est de Copenhague , 4 tom. en 2 
vol. , i65a, in-fol. 

HYACINTHE ( Saint ) , reli- 
gieux de l'ordre de Saint-Domi- 
nique, né à Sasse en Silésie , l'an 
1 1 85 , de l'ancienne famille de 01- 
drovanski , pritThabUdecetordrc 
à Rome en 1218. De retour dans 
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son pays 5 il y fonda divers mo- 
nastères de son ordre , alla prê- 
cher la foi dans le Nord , et mou- 
rut le i5 août 1257 , à Cracovie. 
Clément VIII lecanonisa, en 1 59/i . 

HYACINTHEdel' Assomption. 
Voyez Montàhcott. 

HYDE. Voyez Clarekdoïc. 

HYDE ( Thomas-Edouard) , cé- 
lèbre orientaliste, né à Billengs- 
ley, dans le comté d'York en An- 
gleterre , l'an i656 , premier bi- 
bliothécaire de la bibliothèque 
bodléïenne, dont il donna le ca- 
talogue, in-folio , imprimé à Ox- 
ford, en 1674; devint, en 1691, 
professeur d'arabe dans l'uni- 
versité de cette ville» Il s'est 
fait un nom par son Traité 
de la Religion des anciens Per- 
ses et des Mages , in-4% à Ox- 
ford, j 700 ; réimprimé à Londres. 
1760, dans le même format, avec 
quelques augmentations. Cet ou- 
vrage, écritenlatin, renferme une 
érudition étonnante. Nous ne vou- 
drions pourtant pasdire avec l'au- 
teur du Siècle de Louis XIV, 
« qu'il n'y a point de Persan qui 
ait connu la religion de Zoroaslre 
comme ce savant. » Son ouvrage 
est écrit d'ailleurs d'une manière 
confuse. La première édition est 
rare ; mais on l'a réimprimée en 
i76o,in-4°- Hyde, mort le 18 
février 1705, chanoine d'Oxford, 
était extrêmement laborieux ; la 
seule liste des ouvrages qu'il laissa 
en manuscrit , ou qu'il compila 
sur d'autres livres , formerait un 
catalogue considérable. Il possé- 
dait le chinois presque aussi bien 
que le persan. Il fut adressé, en- 
core très-jeune , a Walton , pour 
l'aider dans le travail dont il s'oc- 
cupait alors pour sa Bible 'po- 
lyglotte. Indépendamment de* 
soin? qu'il donna à la correction 
de ce grand ouvrage , il se char- 
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geu du Pentateuque , en langue 
persane , et le transcrivit en ca- 
ractères persans , d'après les ca- 
ractères hébreux , dans lesquels 
il avait été en premier lieu imprimé 
àConstantinople, travail d'autant 
plusdiflicile, dit Usher, que sou- 
vent une lettre hébraïque répond 
à la fois à plusieurs des caractères 
de l'alphabet persan , et qu'un 
Perse même aurait de la peine à 
distinguer celui auquel elle doit 
être rapportée. Il y joignit la tra- 
duction latine de cette version du 
Pentateuque. En iG65, il donna 
la traduction en latin , d'après le 
persan d'Llugh-Beig , petit-fils de 
Tauierlan , d'un ouvrage intitulé 
Observations sur (a longitude 
et la latitude des étoiles fixes , 
aveedes notes. On aaussi delui : I. 
De tudis orientalibus, Oxonii , 
1694, deux parties, in-8". II. La 
traduction latine de la Cosmo- 
grajrliie d'Abraham Pcritsol, im- 
primé en hébreu et en latin , ù 
Oxford , 1(19 1 , in-4°. III. Epis- 
tola de mensuris Sinensium , 
Oxonii, 1C88, in-8". IV. Cata- 
(ogus imjiressorum (ibrorum 
Jiibl. Bodfeïaïuv, Oxford, 167/1, 
in-fol. V. Quatuor Ev ange lia j 
et Aeta Apostolorutn linguâ 
malaica characleribus Euro- 
wœte , Oxford , 1G77 , in - 4°. 
Grégoire Sharp a donné le recueil 
de ses Dissertations , avec sa 
Vie , Oxford, 1707, 2 vol. in-4°. 
Hyde fut interprète et secrétaire 
des langues orientales, sous les 
règnes de Charles JI, Jacques II 
et Guillaume 111. 

HYDER-RAN, ou plutôt H AI- 
DER- AL Y, souverain d'une par- 
tie de la presqu'île occidentale de 
l'Inde , naquit en 1718, à Dina- 
vély , dans le pays de Bangalore. 
Son père, Nadim - Saheb-Ran , 
général dans Tarin é cil u Mogol,!ui 
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donna , dès sa vingtième année, 
le commandement d'un corps de 
troupes assez considérable ; et , 
quelques années-âpres, le régenl 
de Maïssour le in* généralissime 
de ses troupes. Lu brainine , 
nommé Kendeh-Râo , favori du 
j jeune roi de Maïssour, et cha.gé 
de l'administration du royaume, 
porta envie à la puissance et à la 
réputation dHyder,elfitun traité 
avec les ennemis de l'état pour le 
perdre; mais la fortune du gêné* 
ralissime le sauva. Près de tom- 
ber entre les mains de l'ennemi , 
il lui échappe eu traversant un 
fleuve à la nage , obtient du se- 
cours de son oncle , marche & 
Séringapatnam, capitale de Maïs- 
sour, l'assiège, se lait livrer Ren- 
deh-Rfio, qu'il enferme dans une 
cage de fer, et bientôt est déclaré 
lui-même régent du royaume. Il 
commença l'exercice de ses fonc- 
tions par mettre ordre dans les 
finances ; il fit restituer par les 
princes voisins les terres qu'ils 
avaient usurpées , remporta une 
victoire sur les Patanes , peuples 
redoutables par leur valeur. Après 
j cette victoire , Bazalclzing , roi 
j d'Adonv , fait alliance avec lui 
contre les Marattes. Chaque pas 
que fait Hyder augmente la ter~ 
reur que ses armes avaient ré- 
pandue dans ces vastes contrées; 
il arrive devant Scirra , la force 
de se rendre à discrétion , en est 
nommé souba , et se trouve ainsi 
élevé au rang des plus grands 
princes de l'Inde. Hyder marcha 
contre la mère du roi de Canara, 
t qui retenait son fils en tutelle après 
l'âge prescrit, et restitua l'auto- 
rilé à ce jeuneprince; mais ayant 
découvert une conspiration tra- 
mée contre lui, et dans laquelle 
il feignit de croire que le jeune 
roi avait trempé , il le mit en pri- 
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?on, et s'empara de son royaume. 
11 marcha ensuite vers la côte du 
Malabar , et alla mettre le siège 
devant Calicot, capitule et rési- 
dence «lu roi des Naïres. Cette 
ville 86 rendit, et obtint une ca- 
pitulation honorable ; mais le za- 
inorin ou roi du pays , se brftla 
dans sou palais , avec sa famille 
et ses trésors. H yder fut informé 
alors que les Anglais avaient dé- 
terminé Nizam-Daula , souba do 
Decan , à porter la guerre dans le 
Maïssour ; mais, malgré ses in- 
quiétudes, lly revint triomphant. 
Cependant, la trahison deNizam- 
Aly, son frère, avait ouvert k 
pays à l'ennemi , et Hyder ne 
pouvait aller au-devant des Ma- 
rattes, ni de Nizam, ni des Anglais. 
C'était pour une situation aussi 
critique et aussi embarrassante , 
que le génie d'Hyder, vaste et fer- 
tile en ressources, avait été formé. 
Il parvint à faire une trêve avec 
les Marattes ; etNizam s'étantéloi- 
gné , il résiste aux Anglais. Cette 
guerre avec eux , de 17O7 à 1769, 
est d'autant plus intéressante , 
qu'indépendammcntde ce qu'elle 
donne une juste idée de la gran- 
deur du génie d'Hyder , qui com- 
battait des troupes qui avaient 
sur lui l'avantage de la science 
militaire, elle forme époque pour 
l'histoire des Européens dans 
l'Inde, puisque c'est la première 
guerre qu'ils aient terminée en 
demandant la paix aux Indiens. 
On la signa le 4 avril 1 709 : et l'on 
peut dire en l'honneur d'Hyder , 
qu'il sut, à la tête d'un petit 
corps de cavalerie, faire la loi au 
conseil de Madras, et le forcer 
d'accepter ses conditions. IlgofUa 
les douceurs de la paix jusqu'en 
1770 ; mais , vers la fin de cette 
année , la guerre avec les Ma- 
ratles recommença. En 1771 , il 
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perdit contre eux une bataille 
complète. En 1780, il entra dans 
le Ca rua le , marcha sur Porto- 
Novo, et jeta l'alarme sur la côte 
de Coromandel. Aidé de Tipoo- 
Saheb , son fils , il battit deux 
grands corp-< de troupes anglaises, 
et passa , en 1781 , dans le pays 
de Tanjaour. il s'avança vers 
Triehenapaly,prèsde l'armée an- 
glaise, commandée par le géné- 
ral Coote, et fut vaincu , non 
loin de Porto- No vo , dans cette 
fameuse journée , de laquelle dé- 
pendait le sort de toutes les na- 
tions européennes ayant des pos- 
sessions dans les Indes. Il fui battu 
de nouveau près de Vcllore , tan- 
dis que Tipoo-Sahch forçait, d'un 
autre côté , les troupes anglaises 
à demander quartier. En 1782 « 
les Français envoyèrent un corps 
de troupes au camp d'Hyder ; et 
ce prince , avec ses nouveaux 
alliés , se porta sur les cô- 
tes rouges, près de Pondicbéry. 
Après quelques mois passés sans 
action décisive , les troupes an- 
glaises , cantonnées pour attendra 
la saison favorable , apprirent la 
mort d'ÏIyder-Aly. Il mourut le 
7 décembre 1782. Il laissa pour 
successeur son fils , h; fameux 
Tipoo-Saheb. V Histoire de ce 
prince a été publiée à Paris . eu 
1780, 2 volumes in- 1 2. En 178G, 
Fr. Robson en a publié une en 
anglais, Londres, in-8°. Elle u 
été traduite en français , Paris , 
1787 , 1 vol. in- 12. 

H YDULPHE ( Saint). Voyez 
Hmr m»hb. 

H YCIN (Caïus-Jclius) «gram- 
mairien célèbre, allraochi d'Àu- 
| guste , etami d'Ovide , élaitd'£*« 
pagne selon les uns, et, selon 
d'autres, d'Alexandrie , d oi'i Ju- 
les César l'avait amené à Kouie 
; après la prise de cette ville. On 



Digitized by Google 



l5 8 H Y L A 

lui attribué : I. Des Fabtes my- 
thologiques cum notis vario- 
runx x Hambourg, 1674» in-8* ; 
et dans les Mytfwgraphi iatini, 
Amsterdam, 1681 , 2 vol. in-8° , 
qui se joignent aux auteurs cum 
notis variorum , et qui ont été 
réimprimés à Leyde, 1742 , en 2 
vol. iu-4°. II. Jstronomiœpoe- 
ticœ iibri 4» Venise, 1482, 
in-4°. III. De iimitibus consti- 
tuendis , dans le Recueil inti- 
tulé , Rei agrariœ auctores 
cura WiU. Gocsii , Amster- 
dam , i(>74> »n-4°. IV. Un Frag- 
ment sur ia Castramétation , 
publié , pour la première fois , 
par P. Scriverius , à la suite de 
Végèce, Leyde, i6o6,in-4°. Mais 
ces ouvrages sont de quelque écri- 
vain du Bas-Empire : la barbarie 
du style en est la preuve. 

HYGIN ( Saim ) chargé du 
gouvernement de l'Eglise , après 
la mort du pape Saint Télespho- 
re, l'an i5<), mourut en 142. Ce 
fut de son temps que Valentin et 
Cerdon allèrent à Rome. Les deux 
Décrétâtes qu'on lui attribue sont 
supposées , et ce qu'on dit de son 
martyre n'est nullement certain. 
On trouve de lui quelques Let- 
tres dans la collection des con- 
ciles. 

HYLARET ( Macbice ) , né à 
Angoulême, en i53g , prit l'habit 
de cordelier eu i55i , et se dis- 
tingua comme théologien eteom- 
me prédicateur. Pendant les trou- 
bles qui agitèrent la France , il se 
laissa entraîner par l'esprit de fac- 
tion quianimait alors laplupartdes 
religieux. Il fut même un des plus 
ardens promoteurs de la Ligue , 
par ses Sermons séditieux , et par 
les confréries du Nom de Jésus , 
et du Cordon de Saint-François. 
Il mourut à Orléans , le 3o dé- 
cembre 1591 ; ilétait, depuis plus 
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de vingt ans , prédicateur ordi- 
naire de celte ville , où ses obsè- 
ques se lirent le 1" janvier 1592, 
en grande pompe. L'évêque , 
suivi de son clergé , y assista , le 
doyen de la cathédrale y officia , 
et un jacobin prononça l'oraison 
funèbre du défunt. La description 
de ses funérailles , le discours et 
les différentes pièces faites en son 
honneur, furent imprimés à Or- 
léans en 1 692 , in-4° , sous le titre 
de Tombeau du vénérable frère 
Maurice Hylaret. A la nouvelle 
de la mort de ce cordelier , les li- 
gueursen firent un autreSainlPau], 
et allèrent jusqu'à dire «qu'il fai- 
sait i dans le ciel , la seconde Tri- 
nité avec les Guises. » On a de lui 
des Homélies en latin , publiées 
eu différens temps à Paris et à 
Lyon, en 5 vol. in-8°. Elles don- 
nent une très-mauvaise idée du 
goût , du jugement et des lumiè- 
res de l'auteur ; le fanatisme y 
perce à chaque page : on y trou- 
ve aussi beaucoup de traits d'in- 
décence , et mille fables ridi- 
cules. 

JI 1 LAS , danseur , vivait à 
Rome sous le siècle d'Auguste. 
Élève de Pylade , qui avait cul- 
tivé ses dispositions , il eut ia té- 
mérité de défier son maître. Rome 
entière , entraînée par la faction 
de ce jeune présomptueux, court 
en foule au théâtre. Il s'agissait 
de représenter Agamemnon. Pour 
exprimer la grandeur de ce roi , 
Hylas entre en scène guindé sur 
un cothurne qui le rehausse , et 
s'élevant encore sur la pointe des 
pieds , parvient à paraître beau- 
coup plus grand que la foule de 
pantomimes dont il est entouré. 
Alors ses partisans, et surtout les 
dames, de crier bravo. Pylade 
se présente à son tour avec une 
contenance noble et fière. Sadau- 
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se grave, ses pas lents , ses mou- 
vemens quelquefois animés, sou- 
vent suspendus, ses regards, tan- 
tôt fixes sur la terre , tantôt tour- 
nés vers le ciel , peignent un 
homme occupé de gl andes choses 
qu'il voit, qu'il pèse et qu'il com- 
pare en roi. Les spectateurs , en 
quelque soWe hors d'eux-mêmes, I 
poussent un cri d'admiration, et r 
l'orgueilleux Hylas est remis à 
sa place. « Jeune homme , dit 
alors froidement Pylade , nous 
avions a représenter un roi qui 
commandait à vingt rois. Tu l'as 
fait long ; je l'ai fait grand. » Cette 
leçon ne corrigea point Hylas. Il 
cabota de nouveau, ce qui déter- 
mina Auguste , instruit par l'ex- 
périence du danger de pareilles 
intrigues , chez un peuple qui 
commençait à perdre son énergie , 
à le faire fouetter dans tous les 
lieux publics de Rome. 

HYM M NÉE d'ÉPHESE, con- 
verti aux premières prédications 
de Saint Paul, embrassa depuis 
l'opinion de ceux qui niaient la 
résurrection de la chair, et fut 
excommunié par cet apôtre , l'an 
03 de J.-C. On ne sait ce qu'il de- 
vint depuis. 

IIYPACEou HYPATIUS. ne- 
veu d'Anastase , empereur d'O- 
rient , eut beaucoup de part à l'ad- 
ministration de l'Empire, sous le 
règne de son oncle. Après la mort 
de Justin, la faction des blancs 
at des verts excita une révolte à 
Constautinople. Un parti de fac- 
tieux traîna Hypace à la place de 
Constantin , et le proclama em- 
pereur en 53i , malgré les pleurs 
de s femme , qui leur représen- 
tait qu'au lieu de lui faire hon- 
neur, ils le conduisaient à la mort. 
Les séditieux, n'ayant point de 
diadème , lui mirent un collier 
d'or sur la tête, La révolte ayant 
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été apaisée , Justinien fit arrêter 
Hypace , et le condamna au der- 
nier supplice. Cet infortuné , re- 
vêtu de la pourpre malgré lui , 
montra beaucoup de courage dans 
ses derniers momens. Il dit à ceux 
qui le plaignaient, « qu'il était 
honteux de gémir et de pleurer, 
lorsqu'on souHYait la mort sans 
l'avoir méritée» » Son corps fut 
jeté dans la mer, ses biens furent 
confisqués ; mais Justinien les 
rendit à ses enfans. 

HYPATIA , fille de Théon , 
philosophe et mathématicien cé- 
lèbre d'Alexandrie , eut son père 
pour maître. Elle le surpassa dans 
la connaissance des mathémati- 
ques , et surtout dans la géomé- 
trie , dont elle avait fait son étude 
principale. Pour se perfectionner 
dans les sciences, elle alla à Athè- 
nes, et y fit de si grands progrès, 
qu'on lui donna la chaire de pro- 
fesseurque le célèbre Photin avait 
occupée à Alexandrie. Sa réputa- 
tion se répandit partout , et on 
vint de toutes parts l'entendre. Elle 
était d'une rare beauté , et d'une 
extrême sagesse. Un de ses éco- 
liers la pressant avec vivacité de 
se rendre à ses désirs , elle ne lui 
répondit que pardesraisonnemens 
philosophiques. Tous les préfets 
d'Egypte recherchèrent son ami- 
tié. Orcste surtout fut lié très- 
étroitement avec elle. Comme 
Saint Cyrille et ce préfet étaient 
brouillés , et que celui-ci ne vou- 
lut pas se raccommoder avec le 
saint évêque , le peuple crut que 
c'était par le conseil d'Hypatia, 
qui était païenne comme lui. La 
populace conçut contre elle une 
haine implacable, qui s'aigrit de 
plus en plus. « Une troupe de gens 
en portés , dit Fleur)' , conduits 
par un lecteur nommé Pierre, la 
guettèrent comme elle entrait 
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chez elle , la fnenl descendre de 
son char , et la traînèrent à l'é- 
glise, nommée Césarée. Ils la dé- 
pouillèrent , la mil eut en pièces: 
et brûlèrent ses membres au lieu 
nommé Ciuaron. «Cette action, 
dit l'historien Socrate , attira un 
grand reproche à Cyrille et à 
l'Église d'Alexandrie. Puis il ajou- 
te , cela se passa la 4 e année de 
Cyrille, sous le 10 e consulat d'Ho- 
norius , et le 6* de Théodose, au 
mois de mars, pendaut les jeûnes, 
c'est-à-dire le carêmede l'an 4 1 5. » 
lfypatia avait commenté le ma- 
thématicien Diophante, et com- 
posé plusieurs ouvrages qui ne 
si-nt pas venus jusqu'à nous. V oy. 
sa Vie par l'abbé Goujet , dans le 
t o m e c i nq u i è m e d e s M ém oires d e 
littérature Au P. Desmolets. 

H YPATODORE ouHIÏCATO- 
DORtë , sculpteur grec « qui vi- 
vait dans la 102* olympiade, 5?2 
ans avant J.-C. Son principal ou- 
vrage était une statue colossalede 
Minerve en bronze , placée dans 
le temple de celte déesse , sur le 
haut de la citadelle d'Aliphère , 
petite ville. d'Arcadie. Pausanias 
et Polybe parlent avec éloge de 
cette statue. Hypatodore était ré- 
mule et le contemporain de Cé- 
phi?odore , de Polyclès , et de 
Lescharès. 

HYPÉRIDES, célèbre orateur 
athénien , disciple de Platon et 
d'isocrate , gouverna la républi- 
que d'Athènes avec sagesse . et 
défendit avec courage la liberté de 
s i patrie. Des députés d'Antipa- 
ter, admis à l'audience de l'aréo- 
page, parlèrent de ce prince com- 
me du plus honnête homme du 
inonde. «Nous i\ on s, répondit | 
Hypérides, que votre monarque 
est un honnête homme ; mais nous 
savons aussi que nous ne voulons 
pas d'un ma;tre , quelque hon- || 
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nête homme qu'il soit. » Après la 
malheureuse issue du combat de 
Cranon , il fut pris et mené ùAn- 
tipater , qui le fit mourir. Cetélo- 
quent républicain , que loncomp- 
j te parmi les dix célèbres orateurs 
grecs , avait composé un grand 
nombre de Harangues, qui ne 
sont pas parvenues jusqu'à nous , 
' à l'exception , selon Libanius , 
d'une seule, qui donne une idée 
avantageuse de la douceur et de 
■ l'élégance de son style. Ce serait 
' la 17" parmi celles de Démos- 
thènes. liypéride plaidait pour 
Phryné, accusée d'impiété devant 
les héliastes, au lieu de I être de- 
! vaut l'aréopage ; sa cause était 
faible, mais les juges étaient sen- 
sibles. Hypérides triompha en ar- 
rachant le voile qui couvrait le 
sein de sa cliente , et qui enve- 
loppait une partie de son corps : 
«Oserez-vous , dit l'orateur, con- 
damnercechef-d'oeuvredesdieux, 
la prêtresse favorite de Vénus ?• 
L'aréopage et le peuple sont en- 
traînés, et Phryné est acquittée. 
Hypérides méritait d'être l'avocat 
des belles , il entretenait trois 
courtisanes. 

HYPÉR1US ( Gérard-André), 
professeur de théologie à Mar- 
purg , né à Ypres , en i5i>, et 
mort en i564? était un homme 
très-habile , et un partisan de la 
réforme. On a de lui deux. Trai- 
tés , in - 8* , estimés dans leur 
temps, l'un , De rectè formando 
theoiogiœ studio ; l'autre, Dé 
formandis concioniùus sacris. 
Il y a affecté de se taire sur les 
matières controversées par les 
hérétiques. Le P. Laurent de Villa- 
j Vicentio , augustin espagnol , et 
docteur de Louyain, a donné une 
édition de ces ouvrages, corrigés. 
On a encore de lui , des Traités 
j t lie o logiques , en 2 vol. in-8° , 
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Bàlc, i5;o et 1071 ; et des Com- 
mentaires sur Saint Paul , 
Zurich , i58a et 1084 , 3 yoI. 
îu-fol. , remplis de diatribes et 
de déclamations contre l'Église 
catholique. 

HYPSXCLÈS , d'Alexandrie , 
disciple d'Isidore , vécut sous 
Ptolémée Physcon, vers l'an 1 j<> 
avant J.-G. On a de lui un ou- 
vraged'astronomic, intitulé Ana- 
yhorique , ou des Ascensions. 
Il y établit avec exactitude la ma- 
nière de connaître en combien de 
temps se lève chaque signe, ou 
chaque portion de l'écliplique , 
imprimé en grec avec la version 
lutine de Mentélius, et réuni avec 
V Optique, d'Héliodorus , Paris , 
1680, in -4°. 

HYPSICRATÉE , femme de 
Mithridate, roi de Pont , célèbre 
par sa vertu et sa beauté, accou- 
tuma son corps délicat aux plus 
rudes fatigues , à monter à che- 
val , à supporter le poids des ar- 
mes , poursuivre dans toutes ses 
expéditions guerrières «on époux, 
qu'elle ne voulait point quitter. 

HYRCAN I"(JEAN,surnommé), 
souverain sacrificateur et prince 
des Juifs, succéda, l'an i55 avant 
J.-G. , à son père Simon Macha- 
béc , tué eu trahison par Ptolé- 
mée son gendre. Ce traître avait 
été gagne par Antiochus-Sidèles , 
roi de Syrie. Après avoir massa- 
cré son beau-père, il voulut faire 
égorger son beau-frère Jean Ilyr- 
can ; mais ce héros lit arrêter et 
punir de mort les assassins. Ce 
fut alors que le perfide Ptolémee 
appela Antiochus dans la Judée. 
Hyrcan , enfermé dans Jérusa- 
lem , y fut assiégé par le roi de 
Syrie. Après un siège long et opi- 
niâtre , durant lequel Antiochus 
donna du secours aux assiégés , 
que lu famine tourmentait , et 
14. 
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fournit même des vases précieux, 
des parfums et des victimes pour 
la fête des tabernacles , la paix 
fut conclue. Les conditions furent 
que les Juifs lui remettraient leurs 
armes avec les tributs qu'ils rece- 
vaient de Joppé , et des autres 
villes hors de la Judée. Après la 
mort d'Antioch'us Hyrcan pro- 
fita des troubles de la Syrie pour 
venger son pays. ILprit plusieurs 
villes en Judée subjugua les 
Iduméens , démolit le temple de 
Garizim, s'empara de Samarie , 
qu'il détruisit . et mouruti'an io3 
avant Jésus-Christ. Aristobuje lui 
succéda dans la souveraine" sacri- 
ficature. 

HYRCAN II , .fils aîné d'A- 
lexandre Jannée , succéda à son 
père au poutilicat chez les Juifs, 
Tan 78 avant Jésus - Christ ; et , 
selon le droit d'aînesse, il devait 
lui succéder h la couronne. Son 
frère Aristobule la lui disputa 
après la mort d'Alexandra , leur 
mère , qui avait gouverné neuf 
ou dix ans, et la lui ravit les ar- 
mes à la main. Par un traité qui 
suivit cette victoire , Tan 66 avant 
Jésus-Christ, Hvrcan se contenta 
de la dignité de? grand-prêtre ; 
mais depuis il eut l'imprudence 
d'aller mendier les secours d'A- 
rétas , roi des Arabes, qui assié- 
gea Aristobule dansIcTemple. Ce 
dernier ayant gagné Scaurus , 
lieutenant de Pompée , fit lever 
le siège , et défit Aretas et Hyr- 
can , à qui Pompée , Gabinius , 
et César laissèrent la grande 
sacrificature. Hyrcan tomba en- 
suite entre les mains de son ne- 
veu Antigone , fils d'AristobuIe, 
qui lui fit couper les oreilles. Eu- 
fin , s'étant laissé persuader par 
Alexandra , la fille , mère de Ma- 
riamne , femme d'Hérode, de se 
retirer vers les Arabes, Hérode 

II 
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le fit mourir à l'ûgc de 80 ans , 
l'an 3o avant Jésus-Christ. 

HYSTASPES, fils d'Arasme , 
de la famille des Achéménides , 

{1ère de Darius , qui régna dans 
a Perse, après avoir tué le mage 
Snaerdis , était gouverneur de la 
Perse propre, quand son fils eut 
la couronne. Ctésias ajoute qu'il 
survécut peu a près cet événement; 
et qu'ayant voulu qu'on le portAt 
au tombeau queson fils s'était fait 
faire entre deux montagnes , les 
prêtres qui étaient chargés de l'y 
monter avec sa femme laissèrent 
échapper les cardes qui le suspen- 
daient , et qu'Hystaspes mourut 
de cette chute. 

HYWEL ( Dada) , ou HOWEL- 
LE-liON , célèbre prince et légis- 
lateur gallois , qui mourut en 948. 
Il alla à Rome pour étudier le code 
ée ce pays. I 

HYWEL { A* Morgan M awr ) , 
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prince de Glamorgan, né en 91*, 
mort en 1045, vécut ainsi , sui- 
vant les historiens, i3o ans. Il e«t 
représenté comme le plus sage et 
le meilleur des princes qui ont 
régné sur la Grande-Bretagne. Ou 
trouve dans cette race plusieurs 
exemples de longévité ; et on y 
compte Morgan Mawr, qui vécut 
129 ans; Hywel ab Rhys, qui 
vécut 124 > et Arlhvael ab Rhys * 
qui vécut 120, suivant les mêmes 
autorités. 

HYWEL (Ab Oivam Gwyiïedd), 
prince de Northwales ( pays de 
Galles) , mort en 1171. On a de 
lui quelques pièces de vers dans 
Y Archéologie galloise. A la mort 
de son père , en 1 169 , Hywel 
tenta de monter sur le trône , au 
préjudice de ses frères ; mais , 
vaincu et blessé , il passa en Ir- 
lande, où il mourut dans l'obs- 
curité. 
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ACAIA, imposteur qui voulut Jl 
§€ faire passer, rere Tan i6i5, 
pourfils de Mahomet III . et frère 
aîné du sultan régnant , Achmet 
I". Il avait reçu le jour d'une es- 
clave chrétienne, et avait été élevé 

Îiar un moine grec. Il parcourut 
'Anatolie, en répandant le bruit 
que le véritable héritierdu sceptre 
ottoman réclamait l'héritage de 
wnpère. Il tenta plusieurs fois de 
taire assassiner Achmet, mais il ne 
put y parvenir. Ses efforts pour 
se faire un parti, ou pour engager 
quelques princes dans ses intérêts, 
furent également infructueux. Le 
grand - duc Côme de Médicis le 
traita en Souverain légitime, dans i 
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le dessin de l'employer , comme 
Charles VIII voulait employer Zi- 
zim; mais Iacaia, voyant qu'on 
le leurrait de promesses yagues 
et illusoires , passa en France , 
auprès de Charles de Gonzague , 
duc de Ne vers , qui avait des 
droits sur le Péloponèse et sur la 
Grèce. Depuis ce temps, on ignore 
ce que devint Iacaia. 

iacoub -tchçleby , fiU 

d'Amurat I er , et frère de Bajazet, 
mourut peu de jours après son 
père, qui fut assassiné sur le champ 
de bataille de Cassovie, en 1589. 
Jaloux de voir Bajazet élevé au 
trAne, il essaya de se faire uij 
parti dans l'armée, mais sa ré- 
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tolte avant été découverte, il fut 
étranglé avec une corde d'aïc , 
par ordre de Bajazct. Depuis cette 
époque , ce supplice lut réservé 
aux criminels distingués. 

IANARI, grec de naissance, 
ext-rça d'abord la profession de 
boucher, et fut fait prince de Mol- 
davie, en 1 700, par Patron a-Kha- 
lil; ce dernier, s'étant révolté peu 
après contre le sultan Mah- 
moud I er , périt victime de sa tra- 
hison, lanaki, voulant venger la 
mort de son protecteur, fut étran- 
glé par ordre du sultan, peu de 
jours après Patrona-Khalil. 

iRAKRA ( Joachim) , célèbre 
imprimeur de la chambre du roi 
d'Kspagne , naquit à Saragosse , 
en 172J, et mourut à Madrid, en 
1786. Il porta la perfection de son 
ait à un point qui était inconnu 
èn Kspagne. Les principales édi- 
tions qu'ont produites ses presses, 
sont : Y Histoire d'Espagne, par 
Mariaua, Madrid , 1780, 2 vol. 
in-fol. ; (es Aventures de Don 
Quichotte, Madrid , 1780, 4 
vol. m-4 0 , fig. ; t\t 1782, 4 vol. 
iu-8°, Gg. ; le Salluste, traduit 
par l'infant don Gabriel, et im- 
primé aux dépens de la cour , 
Madrid, 1712, in-fol. Celte belle 
production de l'art typographique 
est très-rare et très-chère, parce 
que l'infant don Gabriel a pris 
toute l'édition pour en faire des 
présens. Le Missel Mosarabe n'a 
paru qu'après la mort d'Ibarra , 
en 1788. Il donna aussi une mag- 
nifique édition de ia Bible. Sa 
veuve a. continué avec succès à 
cultiver, l'art qui a illustré son 
mari. On connaît encore plusieurs 
belles éditions sorties des mêmes 
presses. Le détail en serait trop 
long. Ibarra étoit inventeur d'une 
encre dont il augmentait ou di- 
minuait à l'Instant l'épaisseur. 
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On croit qu'il y metUit une 
certaine dose de bleu de Prusse. 
On ne sera pas surpris de cette 
découverte d'Ibarra , lorsqu'on 
saura qu'en Espagne les impri- 
meurs fabriquent eux-mêmes leur 
encre, d'après les procédés qu'ils 
ont reçus de leurs prédécesseurs, 
et c'est à cet usage qu'on doit at- 
tribuer la supériorité des encres* 
d'imprimerie , qui ne sont pas , 
comme dans les autres pays, un 
objet de spéculation mercautile. 
C'est lui qui, le premier, a fait 
connaître à ses compatriotes le 
moyen de lisser le papier imprimé 
pour en faire disparaître les plis 
et ui donner un coup-d'œil plus 
agréable. Il dut presque tous ces 
secrets à lui-même, car il n'était 
pas sorti de son pays. 

IBAS, évêque d'Edessc , dans 
le cinquième siècle , d'abord nes- 
torien,et ensuite orthodoxe, écri- 
vit, dans le temps qu'il était hé- 
térodoxe , à un Persan nommé 
Maris , une Lettre , qui fut quel- 
que temps après une source de 
disputes. Il y blâmait Kayulas , 
son prédécesseur , d'avoir con- 
damné injustement Théodore do 
Mopsuestc, auquel il prodiguait 
les louanges. Dans le siècle sui- 
vant, Théodore, évêque de Cé- 
sarée en Cappadoce , conseilla à 
Justinien, pour donner la paix à 
l'Eglise , de condamner les écrits 
de Théodore de Mopsueste , le» 
ana thèmes que Théodore de Cyr 
avait opposés aux anathèmes de 
Saint Cyrille , et la lettre d'Ibas. 
Ce prince les fit condamner dans 
le cinquième concile général, te- 
nu à Constantinople l'an 553. 
C'est ce qu'on appela Y Affaire 
des trois chapitres, qui causa 
un schisme dans l'Eglise pendant 
plus d'un siècle. Ibas avait eu 
beaucoup a souffrir de la part de 

il * 
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ion clergé. On intenta contre lui I 
plusieurs accusations ; mais di- 
vers conciles le lavèrent, parti- 
culièrement le concile général de 
( Calcédoine, tu j.n , qui recon- 
nut l'orthodoxie personnelle de 
cet auteur, et non celle de sa 
lettre. (Voy. Pelage I er et Vi- 
gile. ) 

IBATZES. Voyez Daphnomèle. 

IBHOT (Benjamim), écrivain an- 
glais, né en i08o,à Bcachamwell 
dans le comté de Norfolk , se fit 
une réputation par ses Ecrits et 
par ses Serinons. En 1713 et 
iyi^ 9 appelé à remplir la fonda- 
tion fuite par Boberl Boyle, pour 
la défense de la religion chré- 
tienne , il s'appliqua , dans la suite 
des discours qu'il prononça à cette 
occasion, à combattre les sophis- 
tes insidieux de Collins dans son 
ouvrage sur la Liberté de pen- 
ser ; il y établit avec autant de 
jugement que de sagesse jusqu'à 
quel point elle doit être admise 
en matière de religion. Il mourut 
en 1720, âgé de 45ans. Son ami, 
le docteur Samuel Clark, publia, 
après sa mort, trente de ses ser- 
mons sur divers sujets de pratique 
choisis dans ses manuscrits, 1726, 
en 2 vol. in-8°. Ibbot est l'auteur 
anonyme de la traduction d'un 
traité de Pjuflendorf, intitulé De 
habita reliyionis christianœ 
ad vilam civilem, in-8°, 1719. 

IBN-AL,-ATSÏ&. Voy. Aboul- 

IlAÇÀPi AtY. 

IBiN-ÂLiASSYRABOULTSAA- 
DAT MOBAKlîK , surnommé 
Jledjed lùldyn (la gloire de ia 
religion) , jurisconsulte arabe , 
tié dans le Diarbekir (la Mésopo- 
tamie) en 544 Je 1 hégire et de 
l'ère chrétienne 1 1 \\ 1 , dans le lieu 
nommé l'île du fils d'Omar, sur 
le Tigre, mourut vers 606-1209. 
Ses principaux ouvrages sont : I. 



I B N A 

Œuvre parfaite ou complète. 
C'est un Dictionnaire d'antiquité* 
arabes , écrit dans cette langue, 
et qui se trouve manuscrit dans 
la bibliothèque bodléienne d'Ox- 
ford, 3 vol. , dont les deux der- 
niers sont aussi à l'£scurial. II. 
Abrégé des commentaires de 
Kamakhschary et de T/ialéby 
sur le Coran. III. Recueil des 
sentimens des plus célèbres doc- 
teurs sur la loi musulmane. 
Ces deux derniers ouvrages , as- 
sez estimés des savans , sont éga- 
lement écrits en arabe. Medjed- 
Eddyn était un homme versé dans 
la connaissance des sciences de 
son temps et de sa patrie, c'est- 
à-dire qu'il possédait le droit, la 
grammaire , la rhétorique , l'as- 
tronomie , la médecine , l'astro- 
logie surtout ; mais c'est vers le 
droit civil et religieux , qui sont 
liés ensemble chez les Musul- 
mans, qu'il tourna ses principales 
études. Un des caractères de son 
talent est l'élégance du style, la 
facilité, les tours de phrases ai- 
mables, 

IBN-AL-ATSYR-NASR-ALLAH, 
surnommé Dhia-Eddyn ((a splen- 
deur de la religion) , né en 
558 de l'hégire (ii52 de l'ère 
chrétienne)., fut très-bien accueilli 
à la cour de Saladin , qui le donna 
pourvisira Melik-Afdhal , son fils 
et son successeur. Nasr-Allah de- 
meura fidèle à son maître dans sa 
mauvaise fortune , et l'accompa- 
gna dans son exil en Egypte. H 
mourut en 1209, a Bagdad, où 
il remplissait une mission pour le 
prince de Moussoul. On lui doit 
plusieurs ouvrages, entre autres: 
L'A rt de l'écrivain et du poztc , 
et un Traité de prosodie. On 
peut voir la liste de ses autres 
productions dans la biographie 
dlbn-Khilcan. 
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IBN-AL-BAWAB, calligraphe, 
très-renommé chez les Arabes. II 
sut tellement perfectionner les ca 
Taclères de l'écriture , qu'on le 
prend généralement pour mo- 
dèle. Il mourut ù Bagdad en 1 3 
ou 4'-*3 de rhég. ( 1022 ou io5i 
de J.-C.) 

IBN-AL COUTIIYAH, (Abotj- 
Becr-Mohammed) , le fils de la 
G otite , écrivain arabe-espagnol, 
très-célèbre, mort à Cordoue en 
367 de l'hégire (978 de J.-C) ; 
«'acquit une grande renommée 
comme lexicographe , grammai- 
rien et historien. On lui doit un 
Traîté des ^ conjugaisons des 
verbes y et une Histoire de la 
conquête d'Espagne par tes 
Arabes. La bibliothèque du Roi 
possède un exemplaire de ce der- 
nier ouvrage , dont Cardonne 
s'est servi dans son Histoire de 
l'Afrique et de l'Espagne. . 

IBN-AL-DJOU7.Y (Abu Errah- 
man) , célèbre historien arabe, 
né vers Tan 5io de l'hégire 
(1107 de J.-C. ), mort l'an de 
l'hégire 5ç>- , 1200 de 1ère chré- 
tienne, laissa plusieurs ouvrages 
d'histoire , entre autres : I. Une 
Chronique en vers. II. Histoire 
des nègres d' Èthiopie. III. Com- 
mentaire sur le Coran , à Ox- 
ford ; manuscrit. 

IBN-AL-DJOUZY ( Abou-Mod- 
haffer-Yousef-Bes-Carah-Aly) , 
vivait vers le milieu du 7 e siècle 
de l'hégire. On a de lui un ou- 
vrage historique intitulé le Mi- 
roir du temps. C'est une his- 
toire manuscrite des hommes cé- 
lèbres , en diilërens livres, dis- 
persés dans plusieurs bibliothè- 
ques. On en trouve deux dans la 
Bibliothèque royale de Paris , 
trois dans celle de l'Escurial , et 
quelques autres à Oxford et ail- 
leurs. Cet ouvrage est en arabe , 
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Iet a été augmenté de deux volu- 
mes par CotM- Eddyn - Mouça. 
L'ouvrage d'Ibn-al-Djouzy s'étend 
jusqu'à l'an 654 de l'hégire, épo- 
que de sa mort. 

IBN - AL- FARAD H Y ( Abou- 
Walyd Abdallah ) , né à Cordou 
où il fut tué, l'an de l'hégire 4<>5 
( 10 12 de J.-C. } , est auteur de 
trois ouvrages : I. Mhliothèque 
des poètes arabes qui ont fleuri 
en Espagne , depuis la conquête 
de ce pays jusque vers le com- 
mencement du 5* siècle de l'hég. 
II. Dictionnaire historique et 
critique , ouvrage dans lequel on 
remonte à la source des mots cor- 
rompus , et où les expressions 
ambiguës sont habilement éclair- 
cies. III. Une Histoire d'Espa- 
gne, qui est bien loin de valoir 
celle d' Abou-l-Cassem , recher- 
chée pour sa précision, sa clarté . 
et qui a en outre le mérite d'être 
la plus complète de ce genre que 
l'on connaisse. 

1BN-AL-FORAT (Mohammeb- 
ben-abd-Alrahym), historien arabe 
et jurisconsulte, né en 735 (i335 
de J.-C), composa une chroni- 
que qui prenait vraisemblable- 
ment à la première année de l'hé- 
gire , et se terminait peu de temps 
avant sa mort , arrivée en 807 
( i4o5 de J.-C). La bibliothèque 
de Vienne possède dix volumes 
d'Ibn-al-Forat, et ne possède pas 
l'ouvrage complet. Cette chroni- 
que serait bonne à consulter pour 
l'histoire de l'Orient. 

IBN-AL-RHATÊB (Mohammed- 
ben - Ahmed ) , célèbre écrivain 
arabe, plus connu sous le nom de 
Liçan Eddyn, issu d'une famille 
de Syrie, est regardé, par son 
mérita et par sa naissance , 
comme l'Abulféda de l'Espagne. 
Il naquit à Grenade en 716 de 
l'hégire (i5i3 de J.-C). Les Sou- 
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v erains de sa pairie lui marqué- 
r ent leur estime par l^s honneurs 
dont il fut comblé. 11 remplit avec 
distinction les premiers postes île 
l'état, et son crédit était sans bor- 
nes. Le haut rang qu'il occupait 
ne fit que rendre sa chute plus 
éclatante. Accusé par un ennemi 
moins puissant, mais rusé, qui 
fut, à force d'adresse, le perdre 
dans l'esprit d'Alamar, alors ré- 
gnant à Grenade, son innocence 
ne put le sauver ; il fut con- 
damné à mort Pan 776-1574 , et 
la sentence reçut aussitôt son exé- 
cution. Ibn-al-Khatéb , homme 
d'une vaste érudition , écrivait 
avec une pureté toujours rare 
clans un savant. Il a composé des 
M émoires sur sa vie. Ses prtn- 



paux 



ouvrages sont : I. His 



toire des rois de Grenade. IL 
Histoire de Grenade , en i5 vol. 
111. Histoire des caii/'is d'Es- 
pagne* IV. Histoire de la dy- 
nastie de Ben Nasser. V. Chro- 
nologie des califes d* Espagne 
et des rois d'Afrtqv* 9 en vers, 
avec un Commentaire de l'au- 
teur. Cet ouvragé a été traduit en 
latin. \ I. Table chronologique 
des Aglabiles et des Fatémites 
qui ont régné en A f'rique et sur 
ia Sicile , insérée , avec une ver- 
non latine, dans lu compilation 
de dom Grégorio, intitulée His- 
toire des Arabes en Sicile, 1 vol. 
in -fol. VII. De l'utilité de l'His- 
toire. VIII. De (a Monarchie , 
ouvrage singulier) eh 5o sections. 
IX. Bibliothèque arabico-espa- 
gttole. C'est le plus célèbre des 
ouvrages d'Ibn khatêb. Il est di- 
visé en onze- parties , dont les 
cinq dernières seulement existent 
manuscrites dans la bibliothèque 
de TEscurial. On trouve dans le 
a* -volume de la Bibliothèque de 
Kasiri de longs extraits de cet 
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ouvrage, dont il fait un grand 
éloge. 11 a été composé en l'année 
760- 1 5(> 1 . X . PI u si eu rs O mira- 
ges de médecine , assez insigni- 
tians. XI. Traité des devoirs 
d'un visir (ministre). XII. 
Poème sur le régime politique. 
XII 1. Recueil de Poésie* ï etc. 
Les autres ouvrages d'ibn-al-khn- 
têb, qui sont en fort grand nom- 
bre , ont presque tous pour sujet 
la politique et le gouvernement. 

1BN-AL-MOKAF1 A , écrivain 
d'origine persane , qui vivait 
dans le second siècle de l'hégire , 
et dont le nom persan était Rouz- 
beh , quitta la leligion des mages 
et embrassa l'islamisme. 11 fut 
attaché à la personne d'Isa, oncle 
paternel des deux premiers califes 
abbassides. Avant dans la suite 
encouru la di>graee du calife 
Mansor, il fol brillé tout vif dans 
un four, par l'ordre de ce prince, 
vers Tan 139 de l'hégire, 7Ô7 de 
J.-C. Il est auteurde la première 
traduction qui ail été faite du li- 
vre célèbre de Colailah et Dinma 
de l'arabe en persan. M. Sylvestre 
de Sacj a donné une édition com- 
plète du texte, sous ce titre : Co- 
lailah et Dinina , ou Fables de 
Bidpaï, en arabe, Paris, 1 8 1(> , 

10-4*1 

IBN-AL-ODARDT , ou plutôt 
ALWAADY, géographe arabe et 
poète estimé, était lilsd'Almodhaf- 
ler, mourut à Alepen 749 de l'hé- 
gire, i5f>o de .l.-C. Il a laissé un 
l i v re d e l 'Ex p t ict 1 i io 1 1 d es Son- 
ges , et un Tra ité de géographie 
intitule: La Per le des m crvci lies. 
On trouve un aperçu curieux de 
ce dernier dans les manuscrits de 
la bibliothèque du Roi, tom. 2, 
pag. 19 et suiv, 

11JN-AYYAS ( MonAMMED Ben- 
Ahmed), géographe et historien 
arabe , florissait vers le commeu- 
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rement di in' sièele de l'hégire? 
il est auteur des ouvrages suivons: 
J. D'une Cosmographie intitulées 
Parfum des fleurs, ou Men- 
veilles des contrées, dont on 
trouve deux exemplaires à la bi- 
bliothèque du Roi. II. Histoire 
d'Egypte, intitulée les Mer- 
veilles des siècles. On en trouve 
.aussi un exemplaire à la biblio- 
thèque du lloi. 

IBN-C A DHY-CHOnBAH, doc- 
teur musulman, né à Damas le 
20 de rébi I", 691 de l'hégire , 
mort dans la même ville en 788, 
i3$6 de J.-C. , entra dans la car- 
rière de l'enseignement , et fut 
suppléant du cadi de Damas. Il a 
Laissé plusieurs écrits relatifs à sa 
profession. . # 

IBN-CATIB. Voyez Ibji-Al- 
Khatèb. 

IBN-COTAIBAH ( Abou-Mo- 
habimed Abdallah), philologue 
arabe du 3* siècle de l'hégire, né 
à Bagdad en 2i5 , 829 de J.-C. , 
fut long-temps cadi à Dynaver , 
ville de Perse, d'où lui est venu 
le surnom de Dynavéry. Ses 
principaux ouvrages sont : I. Le 
JÀvre des Notices, dont la bi- 
bliothèque de Leyde possède un 
manuscrit. II. Une Histoire des 
Poites. III. Les Yeux de l'His- 
toire. Ibn - Cotaïbah mourut à 
Bagdad en 276 de l'hégire, 890 
de J.-C. 

IBN-DJÛLDJOL ( Abou - Da- 
voud-Soleïman ) , habile médecin 
arabe , qui Qorissait à Cordoue 
vers le milieu du 4* siècle de l'hé- 
gire, était attaché à la personne 
du calife Mowayya Billah. On a 
de lui: I. Une nouvelle traduction 
arabe, faite du grec de Diosco- 
ride. II. Interprétation des mé~ 
dicamens simples contenus 
dans Dioscoride. III. Traité 
contenant les médecins connus 
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dont Dioscoride n'a pas fait 
mention. IV. Traitédes erreurs 
où sont tombés quelques méde- 
cins. V. Mémoires sur la vie 
de plusieurs médecins et phi- 
losophes contem porainsde V au- 
teur. 

IBN-DOREID ( Aboc - Berr- 
Mohammed), célèbre poète ara- 
be, né à Basrah en 223 de l'hé- 
gire, 838 de J.-C, jouit d'une 
grande faveur auprès d'Abdallah 
et de son ûls Ismaël, gouverneur 
du Farès, et fut mis lui-même à 
la tête de l'administration de cette 
province. Il mourut à Bagdad en 
52 1 de l'hcgire, 933 de J.-C. On 
a de lui un poème , ou une espèce 
d'ode, intitulé : Âlcassidéh Al- 
maesouréh, et qui a été com- 
menté et imité par plusieurs écri- 
vains. Le texte en a été publié 
pour la première fois par Scheï- 
dius, sans traduction à Harder- 
wick, 1768, in-4°. -On trouve 
dans la bibliothèque de Leyde le 
dictionnaire arabe d'Ibn-Doreid , 
intitulé Eldsem Hereh. 

IBN-EL-A LAM (Aly-Bbn-Al- 
H acah) , célèbre astronome arabe, 
mort a Osaïla en 07 j de l'hégire , 
985 de J.-C. , est auteur d'une 
table astronomique qui contenait 
de nombreuses observations faites 
à Bagdad, sous le règne d'Adadh- 
ed-Doulah. Cet ouvrage ne nous 
est pas parvenu. 

IBN-EL-AYVAM , célèbre au- 
teurarabe, né à Séville , vivait 
au i 2' siècle , et semble avoir 
fait de l'étude de l'agriculture 
sa principale occupation. Quoi- 
que cultivateur , ,il cite moins 
ses propres expériences que les 
auteurs géoponiques qu'il avait 
lus. Ils se montent jusqu'à près 
de 120 Grecs, Cophtes, Persans, 
et même Carthaginois, tels que 
Magon, mais la plupart Arabes. 
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Ses citations de Coknnelle , col- 
lationnées par les PP. Moheda- 
nos, auteur de l'Hist. nat. d'Espa- 
gne . ont été trouvées exactes. 
Son Traité complet d'agricul- 
ture , divisé en 3o chapitres j ou 
plutôt livres subdivisés en nom- 
breux articles , a paru , dans l'o- 
riginal arabe,. accompagné d'une 
traduction espagnole , laite par 
don Joseph Banqueri, à Madrid, 
en 1802, par ordre et aux frais 
de S. M. catholique; la traduc- 
tion en avait été commencée dès 
1751. 

IBN-FAREDH , poète célèbre, 
arabe, était originaire, par son 
père, de Hama, ville de Syrie. Il 
naquit au grand Caire l'an 577 de 
l'hégire, et de J.-C. 1181 , sous 
le califat de Nasser Eddyn Allah 
Abbassy , et mourut dans sa pa- 
trie, sous celui de Dbaher Biamr- 
llnih' Abbassy , en 1255. Il mé- 
rita par l'élégance de sa poésie la 
réputation d'un des plus grands 
poètes arabes, dont il jouit en- 
core parmi les Musulmans. Ses 
Œuvres ont été recueillies après 
sa mort, et commentées par di- 
vers habiles Grecs. On en trouve 
des exemplaires manuscrits com- 
plets ou partiels dans les biblio- 
thèques de Paris, de l'Escurial , 
de Leyde , dans la Bodléïenne et 
autres. Ces œuvres se composent 
d'Epigrammcs , de Poèmes sur 
diÛcrens sujets, et dont le plus 
célèbre est celui en l'honneur des 
religieux soufys. On a imprimé 
quelques fragmens d'Ibn-Faied 
dans des recueils de morceaux de 
littérature orientale; mais ils ont 
trop peu d'étendue pour entrer i» 
ce sujet dans* de grands détails. 
Le premier morceau qui en ait 
paru se trouvé dans le Spécimen 
arai/icum, ipublié à Kostock en 
i03G, par Jean Fabriciûs qui le 
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devait a Golius; mais on in an* 
que de données exactes sur la vie 
et le caractère de ce poète illus- 
tre. Ainsi, des auteurs le repré- 
sentent comme un homme dont 
la vertu égalait le mérite , et d'au- 
tres le peignent sous des couleur» 
les plus noires. 

1BN-IOUMS. V. Ibn-Younis. 

IBN-KATIB. Voyez Ibn-Al- 
Khateb. 

1BN-KHALDOUN, littérateur 
et philologue célèbre, né à Tunis 
en 702 de l'hégire, i£52 de l'ère 
vulgaire , de parens originaires 
dTIadramont dans l'Yémen , ce 
qui lui a fait donner le nomd'^l- 
hadrâmy , entra, âgé de 17 ou . 
18 ans au service du dey, en qua- 
lité *de secrétaire , et remplit 
honorablement cet emploi jus- 
qu'en 784-1081, qu'il passade 
Tunis à Alexandrie , et de cette 
ville au Caire, où il se fixa, et 
occupa deux ans après la place 
importante de premier juge sous 
.le règne du sultan Bargou. Khal- 
doun fut dépouillé plusieurs fois 
de cette charge , et toujours réin- 
tégré dans ses fonctions , qu'il 
remplissait encore à sa mort, en 
8o8-i4o5; il avait alors . 76 ans 
lunaires et 25 jours. Il est connu 
avantageusement dans la littéra- 
ture orientale par une multitude 
d'ouvrages estimés , dont les 
mieux connus en Europe sont : 

I. Histoire, antiquités, con- 
naissances, guerres et domi- 
nation des Arabes, Cet ouvrage 
est manuscrit dans la bibliothè- 
que publique de Leyde, et plus 
généralement connu sous le 
litre d' Annales dlbn-Khaldoun. 

II. Divulgation du secret des 
lettres, manuscrit à. la biblio- 
thèque royale. HL. Histoire de 
Grenade 9 manuscrit à la biblio- 

II thèque de l'Escurial. IV. Traité. 
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de la dignité royale et de l'ad- 
ministration d'un royaume. 
M. de Sacy en a donné deuxfrag- 

inens assez considérables dans sa suivant M. Sylvestre de Sacy. Cet 
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célébrité cominu traducteur de 
X agriculture 



nabathtenne , 



qu'il mit du chaldéen en arabe , 



Chrestomathie arabe, Paris, 
1808. Khaldoun , fait prisonnier 
dans la ville de Damas par Ty- 
mour Link. ( Tamerlan) , dut sa 
liberté à son mérite. Quelques 
auteurs ont écrit qu'il fut emme- 
né à Samarcande, où il mourut. 
Mais ce fait est trop en opposi- 
tion avec le caractère du conqué- 
rant tartare pour y ajouter foi. 
ïymour aimait le* lettres, accor- 
dait sa protection aux savans ; 
c'aurait été manquer à ce double 
mérite que de priver un bomme 
célèbre de sa liberté. 

IBN-KHILCAN, biographe et 
historien arabe, issu de la famille 
des Barmécides , naquit à Arbel en 
l'année 608 de l'hégire, 1211 
de J.-C. Il voyagea dans sa jeu- 
nesse , pour se perfectionner dans 
la connaissance des langues asia- 
tiques, et devint cadi au Caire. 
Il fut ensuite promu à la dignité 
de grand-cadi de Damas, et dé- 
ploya dans l'exercice de ces fonc- 
tions autant d'intégrité que de 
talens. Il mourut au commence- 
ment de l'année (38 1 de l'hégire, 
1282. Son principal ouvrage est 
intitulé : Les Décès des person- 
nages éminens , et les histoires 
des hommes de ce siècle. Il a 
parlé de 44° personnages illus- 
tres. JoneI ,r , un peu trop pré- 
venu en faveur des Orientaux, le 
préfère à Plutarque , à Laërce , 
à Corn. Nepos , et prétend qu'il 
devrait être traduitdans toutes les 
langues de l'Europe. On n'a point 
encore publié d'édition complète 
du texte de cet ouvrage. 

lBN-WÀHCIIYliH , écrivain 
arabe de la lin du 7f siècle de l'hé- 
gire, qui s'est acquis une certaine 



écrivainsenoinmaiU6ot*-/?ecfrr- 
Ahmed-Bcn-Aly. 

IBN-WASIL ( Mohammed-Ben- 
Saliïm ) , savant arabe, né à Ha- 
mah , en 604 de Thégirc , fut 
long-temps cadi de sa ville natale, 
c'est pourquoi il fut surnommé 
le cadi Djemal-Eddyu. Il mourut 
en 607 do l'hégire , 1268 de J.-C. 
Il fut un des coopérateurs de la 
Chronique du faux Tabary , 
et e9t auteur de plusieurs ouvra- 
ges sur l'histoire , la jurisprudence 
et la logique. 

IBN-YOUiNIS ( Aly-Ben-Ab- 
del-Raiiman ), célèbre astronome 
arabe, né en 069 de l'hégire, fit 
laplupartde ses observations dans 
un lieu situé près du Caire , 
nommé Y Observatoire , et con- 
signa le résultat de ses longs tra- 
vaux dans laTable dite Zjftf; Ibn- 
Younis (table d'Ibn-Younis ) ou 
r A y dj - ha fi 'e m y ( t a h 1 e H a ke m i t e) . 
Cet ouvrage assure à son 'auteur 
le premier rang parmi les astro- 
nomes arabes. lbn-Younis culti- 
vait aussi la poésie et la musique. 
Il mourut l'an 099 de l'hégire , 
1008 de J.-C. 

IBN-ZOHAR ou ZOR, vivait 
dans le 12 e siècle , et fut médecin 
de Mansor , calife et roi de Ma- 
roc. Il a laissé plusieurs ouvra- 
ges, parmi lesquels on remarque 
un Traité sur les maladies des 
yeux. Il mourut à Maroc en 1 197, 
é de 74 a &S. 

IBRAHJM,e,mpercurdesTurcs, 
frère d'Amurat IV , fut tiré de 
prison le 8 février îG/Jo, pour 
être mis sur le trône <!e son frère 

• 

dont il eut tous les vices, -avec 
plus de foiblesse, sans nul cou- 
rage. Ce lut cependant sous son 
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règne que les Turcs quittèrent 
Candie. Une aventure singulière 
attira les armes ottomanes sur 
cette île. Dix galères de Malle 
s'emparèrent d'un grand vaisseau 
turc , et vinrent avec leur prise 
mouiller dans un petit port de 
l'île nommée Calismène. On pré- 
tendit que le vaisseau turc por- 
tait un (ils du grand-seigneur : ce 
qui le fit croire, c'est que lekis- 
lar-aga, chef des eunuques noirs, 
avec plusieurs officiers du sérail, 
se trouvaient dans le navire, et 
que cet enfant était élevé par lui 
avec des soins et des respects. 
Cet eunuque ayant été tué dans 
le combat, les officiers assurè- 
rent que l'enfant appartenait à 
Ibrahim, et que sa mère l'en- 
voyait en Egypte. Il fut long- 
temps traité à Malle comme fils 
du sultan , dans l'espoir d'une 
rançon proportionnée à sa nais- 
sance. Le sultan dédaigna de leur 
en faire proposer une. Ce pré- 
tondu prince, négligé enfin par 
les Maltais, se fit dominicain. On 
l'a connu long-temps sous le nom 
du P. Ottoman; et les FF. prê- 
cheurs se sont toujours vantés 
« d'avoir le fils d'un sultan 
daus leur ordre.» La Porte ne 
pouvant se venger sur Malte, qui 
de son rocher inaccessible bravait 
la puissance turque , fit tomber sa 
colère sur les Vénitiens. Ëlle leur 
î ( piochait d'avoir , malgré les 
traités de paix, reçu dans leur 
port la prise faite par les galères 
de Malte. La flotte turque aborda 
en Candie. On prit la Canée en 
i(>45 , et peu après toute l'île. 
Ibrahim , livré à tous les excès 
de la cruauté et du libertinage, 
odieux au muphti dont il avait 
enlevé la fille, et qu'il lui ren- 
voya avec mépris après l'avoir 
déshonorée, vit soulever contre 
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| lui lo is les ordres de l'empire. 
Sa mère elle-même, qui était la 
cause de son élévation, entra dans 
la conspiration. Il futrelégué dans 
l'appartement qu'il occupaitavant 
son avénemetU au trône , et 
étranglé secrètement quelques 
jours après, le 18 août 1649* 

IBRAHIM, le plus célèbre des 
juristes ottomans, naquit à Alep 
vers la fin du 9" siècle de l'hégire 
ou du i5* de l'ère chrétienne. Il 
devint prédicateur, et professeur 
dans la mosquée du sultan Mo- 
hammed , et mourut en 906 , 
1 549 9 âgé de plus de 90 ans. Où 
a de lui un Code qui est presque 
le seul livre de jurisprudence qui 
soit observé dans l'empire otto- 
man. 11 est intitulé Midteka al 
abhar ( Confluent des Mers). 

IBRAHIM , grand-visir de So- 
liman II, naquit à Gênes , et 
était issu, dit-on, de l'illustre 
famille des Giustiniani. Ayant été 
enlevé, dans son enfance , par 
des corsaires , il fut emmené à 
Constantinople et instruit dans la 
religion mahométane. 11 fut en- 
suite reçu dans le corps des ja- 
nissaires, et y parvint au grade 
d'oda-pasclii. Lors de la révollc 
des janissaires, en i523, Ibrahim 
poursuivit seul les séditieux , et 
tua de sa main deux officiers qui 
les animaient par leurs discours. 
Il se mit ensuite à la porte de la 
principale mosquée, et empêcha 
les rebelles d'y pénétrer. Soliman 
récompensa le dévouement d'I- 
brahim en l'élevant au rang de 
grand-visir. Ibrahim accompagna 
le sultan dans son expédition de 
Hongrie , et y donna des preuves 
de lapins rare intrépidité. Le sul- 
tan lui donna la main d'une de 
ses sœurs , en 1 527 , et lui donna 
publiquement des témoignages de 
son affection. Ibrahim rendit en- 
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corcdc grands services à son maî- 
tre; niais la sultane Roxelane, s'é- 
tant emparée dn cœur du sultao , 
résolut de perdre Ibrahim, dont 
le crédit la fatiguait. Elle produi- 
sit des pièces qui prouvaicntqu'I- 
brahim entretenait des intelli- 
gences avec l'Autriche , et Soli- 
man le fit étrangler pendant qu'il 
dormait , en i555. 

IBRAHIM , visir et favori d'A- 
muratlll, et gouverneur de la 
province de Romélie, montra 
une souplesse extrême pour flat- 
ter l'avarice de son maître. Non- 
content d'avoir fait un immense 
butin sur les Druses, qu'il avait 
attaqués et soumis par surprise, 
il imagina et conseilla au sultan 
de rogner et d'altérer les mon- 
naies ; ce qui diminuait considé- 
rablement la solde des troupes et 
les appointemensdesofhciers. Ses 
ennemis saisirent cette occasion 
pour soulever contre lui les janis- 
saires, qui s'attroupèrent au nom- 
bre de cinq mille, et vinrent in- 
vestir le sérail le aa avril i5ç)o, 
demandant qu'on leur livrât Ibra- 
him pour en faire justice, et qu'on 
réformât la monnaie. Amurat 
parut pour tâcher de les apaiser; 
mais, quoi qu'il pût leur dire, 
tous ses discours ne purent con- 
tenir cette soldatesque impérieuse 
et courroucée. Ils étaient même 
près d'en venir aux dernières ex- 
trémités, lorsque le sultan, par 
le conseil de ses ministres . se fit 
violence, et leur abandonna à re- 
gret son favori , qui eut aussitôt 
la tête tranchée en présence d'une 
foule innombrable de peuple ; ce 
meurtre rétablit le calme. 

IBRAHIM , fils de Validé, troi- 
sième calife de la race des Om- I 
miades, succéda à son frère Je- 
zid , l'an de J.-C. 748 ; mais 
Marran , gouverneur de Mésopo- 
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tamie, se révolta contre lui , prit 
Damas , et trois ans après réduisit 
Ibrahim à la vie privée. Un auteur 
prétend que ce prince fut mis ù 
mort trois ans après avoir été dé- 
posé. 

IBRAHIM , fils de Massoud, 
huitième calife de la dynastie des 
Gaznevides, mort en 1098, suc- 
céda à son frère Ferokzad. Il se 
fit la réputation d'un prince pieux 
et juste , et y joignit celle de con- 
quérant , par les guerres qu'il 
soutint et les victoires qu'il rem- 
porta sur ses voisins. Son règne 
fut de c» ans. Ibrahim, fondateur 
de beaucoup de villes , de mos- 
quées, d'hôpitaux, fut toujours 
protecteur libéral des arts et des 
lettres. 

IBRAHIM , fils du calife Ma- 
hadi , frère de Haroun-al Raschild, 
et oncle d'Amin etMamoun, mort 
en 809 1 fut également bon poète 
et musicien , et le premier ora- 
teur de son temps. Ibrahim , a la 
mort de son neveu A min , en 
617, fut proclamé calife à Bagdad. 
Mais Mamon marchant sur Bagdad 
à la tête d une puissante armée, 
Ibrahim crut prudent d'abdiquer. 
Il mourut à Satnara. 

IBRAHIM. Voy. Abraham. 

IBRAHIM L'IMAN , chef des 
prêtres de la religion de Mahomet, 
descendant de l'illustre maison 
des Abbassides, dont on pourrait 
le regarder comme le premier 
prince. Sa réputation et son auto- 
rité étaient telles, que Marvan ou 
Hemar, dernier calife des Om- 
miades, redoutant sa puissance, 
crut devoir le faire mourir. Il lui 
fit plonger la tête dans la chaux 
vive, vers l'an i5i(?5i de J.-C), 
avant les événemens qui le préci- 
pitèrent du trône. 

IBRAHIM - EFFENDI , turc 
couvert! , membre du corps de 
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l'Uléma, occupa plusieurs emplois [ 
considérables dans le gouverne- 
ment de son pays. Ayant été tou- 
ché par la lecture de l'Évangile, 
il nb'jura la loi de Mahomet, et re- 
çut le baptême à Péra, en 1671 ; 
puis il se retira à Venise , où il 
prit l'habit de Saint-Dominique 
et le nom de Paul Antoine Effendi. 
Il laissa à la bibliothèque de Saint- 
Jean et de Saint-Paul, un grand 
nombre de manuscrits arabes , 
persans et turcs, et mourut en 
1697 » ^gé de 56 ans. 

1BRAHIM-EFFENDÏ, officier 
mutteferrikadelaPorteOtlomane, 
néàConstanlinople, vers la fin du 
17* siècle, est auteur d'un ouvrage 
qui a été composé ef imprimé par 
lui ; il est sous ce titre : Traité 
de tactique, ou Méthode artifi- 
délie pour l'ordonnance des 
troupes, ouvrage public et im- 
primé à Constantinople par Ibra- 
him-Effendi, l'an de l'hégire 1 1 44, 
qui est la première année après la 
dernière rébellion et la déposition 
du sultan Achmet , arrivée l'an 
1 73o de l'ère chrétienne. Cet ou- / 
Yrage a été traduit du turc en 
français par le comte Rewicski, 
et imprimé à Vienne en Autriche, 
1769, in- 12, 

IBRAHM-EFFENDI , Polo- 
nais d'origine , élevé par son cou- 
rage et ses lumières aux plus hau- 
tes dignités de l'Empire ottoman, 
établit la première imprimerie 
turque, en 1728. Le comte de 
Bonneval lui en fournit, dit-on, 
l'idée et les caractères. Le pre- 
mier ouvrage qui en sortit fut un 
traité sur l'art militaire. Elle pu- 
blia ensuite une relation de l'ex- 
pédition contre les Afghans, une 
histoire et une grammaire turques. 
Cet établissement utile disparut 
bientôt sous les attaques de la su- 
perstition. On prétendit dans le 
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divan , selon ce que rapporte 
M. Peignot dans son savant Dic- 
tionnaire de Ijibliotogie , qu'en 
imprimant l'Alcoran, on pour- 
rait trop aisément y glisser des 
fautes, et que d'ailleurs il serait 
inouï de voir tracer le nom de 
Dieu avec une encre dans laquelle 
il entre du fiel de bœuf. 

IBRAHIM-EL GAUHARY,mort 
au .grand Caire, sa «patrie, en 
1791. Il se rendit célèbre par son 
mérite et ses vertus. II était in- 
tendant-général de la Haute et 
Basse-Egypte, lorsque Ibrahim et 
Alonrad Beys , qui lui avaient 
conféré cette charge, se retirèrent 
momentanément dans la Haute- 
Egypte devant les forces de Ha- 
çan , capitan-pacha, que la Porte 
envoya contre eux. Ibrahim-El- 
gauhary ne consulta que son de- 
voir dans cette circonstance, et, 
immolant ses plus chers intérêts 
a son attachement pour ses maî- 
tres , les accompagna dans leur 
fuite. Il jouissait de leur estime. 
Cette action généreuse lui conci- 
lia leur amitié, et le mit près 
d'eux dans le plus grand crédit. 
Une chose qui contribua beaucoup 
à rendre sa faveur durable, ce fut 
le bonheur qui l'accompagnait 
dans toutes ses entreprises, joint 
à son habileté dans le maniement 
des affaires. La peste désastreuse 
qui ravagea l'Egypte en 1790, fît 
éclater dans tout son jour l'hé- 
roïsme de ce ministre. Tous les 
secours qu'il était en son pouvoir 
de porter aux pestiférés , il les 
leur prodigua, sans distinction de 
secte ni de religion , à ses dépens, 
et toujours au péril de sa vie. La 
seule inhumation des cadavres lui 
coûta des sommes incalculables. 
Il mourut l'année suivante, d'une 
fièvre maligne dont le germe 
avait été peut-être un fruit de sa 
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charité. Il était cafre, de la secte 
des jacobites, et laissa une mé- 
moire précieuse à ses coréliffton- 
naires. Il fut généralement re- 
gretté, surtout des pauvres. Il ne 
pouvait point sortir sans en voir 
une multitude lui servir de cor- 
tège, en le comblant de bénéilic- 
tions. Il emporta dans la tombe 
le surnom mérité de Père de 
tous. 

IBRAHIM - KHAN - OGLI , 
grand-visir de Mahomet I", était 
doué de beaucoup de prudence et 
d'habileté. Son maître étant mort 
l'an de l'hégire 824 ( ide J.-C), 
il tint cet événement secret pen- 
dant quarante et un jours, jusqu'à 
ce que A murai, son ûls et son 
successeur, qui était à Amasie , 
fût arrivé pour prendre les rênes 
du gouvernement. 11 prévint par 
ce moyen les plus grands troubles , 
et fut récompensé par le sultan 
Amurat, qui l'honora lui et Sa- 
ran, du titre de khan, et permit 
uses desceudans, par une faveur 
signalée , de n'accepter aucun 
emploi public. Ses privilèges fu- 
rent confirmés dans la suite par 
Soliman-Ie-Grand. 

IBRAHIM -MOLLAH , était 
simple levanli en 1702 , lors- 
qu'Achmet III parvint au trône. 
Ce prince , qui, à l'aide de divers 
déguisemens, *e glissait quelque- 
fois dans les lieux publics pour sa- 
voir ce qu'on disait de ses minis- 
tres et de sa propre personne , 
entendit un jour Ibrahim qui se 
plaignait de ce que les vaisseaux 
turcs ne revenaient jamais avec 
dés prises , et qui jurait qu'il en 
serait tout autrement s'il avait 
seulement le commandement 
d'une simple galère. Le lendemain 
le sultan mit un vaisseau sous les 
ordres d'Ibrahim, lui comman- 
dant d'aller en course. Peu de 
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jours après, celui-ci revint dans 
le port de Constantiiwple , aveo 
une barque maltaise et une ga- 
liote génoise. Au bout de deux 
au», il devint capitau-pacha , et 
eu 17 i3, grand-visir, à la plate 
de Soliman, qui avait été disgra- 
cié par le crédit de Charles XII. 
Le nouveau grand-visir ne jouit 
pas long-temps de cette faveur, 
H fut étranglé la même année 
(1713), entre les deux portes. 

IBRAHIM -TCHAOUICHKÉ- 
K II 1 b le Grand , gouverna pen- 
dant dix ans l'Egypte en maître 
absolu. Il était Géorgien , et des 
marchands d'esclaves, qui l'avaient 
enlevé à sa famille, l'ayant vendu 
àOsmanBey, prince souverain 
d'JÈgypte , il le servit d'abord 
comme simple mamelouck, et fut 
élevé dans L'islamisme. Ibrahim 
dut à ses qualités personnelles et 
au courage qu'il montra dans plu- 
sieurs circonstances, son avance- 
ment rapide dans les armes. II 
avait passé par tous les grades 
militaires, lorsque les principaux 
olliciers, las de la tyrannie d'Os- 
man Bcy, et résolus de s'en dé- 
faire, le mirent à la tête de leur 
conspiration. Il avait la résolu- 
tion , cet esprit ambitieux , et 
toute l'habileté nécessaire dans 
un chef de conjurés. L'assurance 
qu'il reçut d'être mis à la tête du 
gouvernement, la soif de régner, 
lui firent oublier qu'il trahissait 
son devoir ; il jura la perte de son 
maître et de son bienfaiteur. Son 
adresse à conduire ce complot fut 
si grande que, lorsqu'Osman se 
fut sauvé du Caire, il ignorait en- 
core la part qu'Ibrahim avait prise 
A la révolte, et, l'ayant envoyé 
chercher en secret, lui remit des 
sommes immenses pour gagner 
les chefs du tumulte, lui acheter 
des créatures , et lui faire un parti 



Digitized by Google 



i 5 4 

puissant ; mais Ibrahim s'en ser- 
vit pour lui-même contre le mal- 
heureux Osman, leva le masque, 
et , ne se dormant point de repos 
qu'il ne l'eut l'ait périr, se vit en- 
fui , par sa mort, maître absolu 
de l'Egypte, en i~5o, à l'Age de 
5j ou 58 ans. Le premier acte de 
sa puissance fut de réprimer l'au- 
dace des Arabes errans. Avant lui, 
ces peuples nomades poussaient 
leurs excursions jusqu'aux portes 
du Caire. Il les battit en plusieurs 
rencontres , et les rejeta dans leurs 
déserts. Non-seulement ils n'osè- 
rent plus se livrer au brigandage 
sur les terres de son gouverne- 
ment, mais ils furent contraints 
de respecter les caravanes mar- 
chandes et les pèlerins. Dès qu'I- 
brahim se vit solidement établi 
dans son gouvernement , il refusa 
le tiibut que l'Egypte doit payer 
annuellement à la Sublime Porte. 
11 ne voulut aucunement recevoir 
ses ordres, et lit périr l'un après 
l'autre , par le poison , quatorze 
bâchas envoyés par elle. C'est 
ainsi qu'il lutta, pendant sept ans, 
contre sa haine impuissante ; et 
îl était sur le point de se faire re- 
connaître souverain indépendant, 
lorsqu'il fut empoisonné lui-même 
en 1 *6o , à 47 ou 4 8 ans. Si Ibra- 
him s'était rendu puissant par un 
crime, ses vertus, son courage, 
son habileté en effaçaient assex le 
souvenir. Sa mémoire est encore 
chère à l'Égypte. 11 rendait la jus- 
lice à ses sujets avec une équité 
presque sans exemple, et, contre 
l'usage établi, n'en accepta jamais 
de présens à cette occasion. Il 
avait coutume de dire : « Je ne 
vends point la justice de Dieu 
pour de l'argent. » Il avait encore 
pour maxime, «qu'un grand hom- 
me peut n'être que très-juste, 
très-brave , très-habile homme | 
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d'état, mais qu'un grand prince 
doit/éunir dans sa personne , au 
suprême degré, le génie du gou- 
vernement, le courage et la jus- 
tice. » Il était tolérant en matiè- 
res religieuses. Un prêtre catho- 
lique lui ayant demandé d'établir 
en sa faveur un patriarcat apos- 
tolique romain, ce que l'Église 
romaine défend à cause du pa- 
triarche schématique , Ibrahim 
se contenta delui répondre, « qu'il 
n'était point le pape des chré- 
tiens. » 

IBYCUS, poète lyrique distin- 
gué de Rhegium , ville d*ïtulie, 
près de la Sicile , florissait vers 
l'an 54o avant J.-C. On dit qu'il 
fut assassiné par des voleurs, et 
qu'en mourant il prit à témoins 
une troupe de grues qu'il vit vo- 
ler, en disant : Voilà les vengeurs 
d'Ibycus. Quelque temps après, 
un des voleurs ayant vu des grues, 
il dit à ses compagnons sur la 
place publique de Corinlhe : 
«Voilâtes vengeurs d'Ibycus.» 
Ces paroles ayant été rapportées 
aux magistrats, les voleurs furent 
mis à la question, avouèrent le 
fait et furent pendus ; d'où vient 
le proverbe Ivy ci grues. Ce poète 
avait laissé sept livres d'Odes ero- 
tiques, dont il ne nous reste que 
des fragmens , recueillis avec 
ceux d'Alcée par H. Estîenne et 
par Fulvius Ursinus, à la suite du 
recueil intitulé Carniina na- 
vem iiiustrium feminarum , 
Anvers, i5G8, in-8°. 

IÇADYQUY (Aboc-9-sorovb Et 
Békjiy ef) , historien arabe, a 
laissé un ouvrage intitulé, Abrégé 
de la description historique et , 
topograpkique du Caire et de 
f Egypte, de iMakryxy. Cette his- 
toire, écrite en l'an de l'hégire 
io56, 1 6(0 de J.-C, est aug- 
mentée d'une chronique succinct© 
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tics événemens qui unt eu lieu en 
Egypte depuis Tannée où s'arrête 
l'ouvrage de Markryzy jusqu'au 
temps où son abréviateur écrivait, 
et (le la vie des gouverneurs , 
principaux cadis et juges des 
quatre sectes orthodoxesdu même 
pays, d'après divers auteurs. 

ICASItf, née à Conslanlinople, 
se trouva au nombre des plus 
belles filles de cette ville , que 
l'empereur Théophile fit assem- 
blerpourfaire choix d'une épouse. 
Les charmes d'Icare séduisirent 
l'empereur, et il allait lui donner 
la préférence , lorsque l'esprit 
qu'elle fit paraître nuisit à son 
élévation et détruisit sa fortune. 
Une réponse trop fine, faîte par 
Icasic à son amant , fit penser à 
celui-ci qu'une femme aussi spiri- 
tuelle pourrait le subjuguer, et 
sur-le-champ il en choisit une 
autre qui l'était moins. Icasie se 
retira dans un monastère, où elle 
composa divers ouvrages de piété. 

1CTINUS, architecte. Périclès 
l'employa avec Callicrale à la 
construction du temple de Mi- 
nerve , appelé le Partkènon , 
et élevé sur la plus- haute partie 
du rocher qui dominait la ville 
d'Athènes. Ce monument , qui 
s'est conservé dans son entier jus- 
qu'en 1677 , était digne de la 
déesse des arts , à laquelle on l'a- 
vait consacré. Pendant le siège 
d'Athèues par les Vénitiens , les 
Turcs avaient renfermé leurs pou- 
dres dans ce temple. Une bombe 
y étant tombée, l'explosion qu'elle 
causa le fit sauter presque en en- 
tier. L'antiquité dût aussi a Icti- 
nus le fameux temple bâti à Eleu- 
sis , en honneur de Cérès et de 
Proserpine, el la construction de 
la Cella, d'une grandeur si pro- 
digieuse qu'elle contenait !>o mille 
personne*. Périclès chargea aussi 
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Mnésiclès d'élever ces portiques 
superbes qui servaient d'entrée 
à la citadelle d'Athènes , dont U 
façade était ornée de statues éques- 
tre*. 

IDACE , surnommé C la rus , 
à cause de sa science et de sa pié- 
té, était évèque de Mérida , en 
Espagne , et llorissait dans le 4* 
siècle. I! écrivit contra les priscil- 
lianistes un traité intitulé Apo- 
logeticus, qui n'est pas venu jus- 
qu'à nous. 

IDACE, évèque d'Ossobona en 
Espagne , poursuivit , sous l'em • 
pire de Gralien, les pi iscillianis- 
tes avec un acharnement qui te- 
nait de la passion. Poursuivi lui- 
même par ces hérétiques , il se . 
relira dans les Gaules ; mais , 
sous Maxime, il montra encore 
plus d'acharnement contre eux , 
et demanda leur mort. Voyez 
Martin (Saint). Après la mort de 
Maxime , il fut privé de la com- 
munion ecclésiastique, et envoyé 
en exil , 00 il mourut vers l'an 
3ç)0. Ce prélat espagnol, fastueux, 
hardi jusqu'à l'impudence, et dont » 
le zèle inconsidéré traitait de pris- 
cillianistes tous ceux qu'il voyait 
jeûner et s'appliquera la lecture, 
n'avait ni la sainteté ni la gravité 
d'un évèque. 

1 DACE, évèque espagnol, né à 
Lamego , dans la province du 
Galice , vers la fin du 4 e siècle r 
laissa une Chronique , qui com- 
mence à la 1" année de l'empire 
de Théodose , et qui finit à la 1 1* 
de celui de Léon, en 4^7. On lui 
attribue encore des Fastes con- 
sulaires, imprimés plusieurs fois. 
Le P. Sirniond a publié ces deux 
ouvrages en iG 19, in-8°, à ParU. 
On ignore l'époque de sa mort. 

1DATÏIYRSE ou INDATIIYK- 
SE, roi des Scythes européens, 
1 succéda à son père Saulic, et re- 



Digitized by Google 



i;6 IDES 

t'usa sa fille en mariage à Darius , 
fils dllystaspes, roi de Perse. Ce 
refus causa une guerre tiès-vive 
entre ces deux princes. Darius 
marcha contre ldalhyrse , avec 
une année de 700,000 hommes; 
mais ses troupes ayant été dé- 
faites , il fut obligé de repasser 
dans la Perse. ldalhyrse est nom* 
* mé Janeire par Justin, liv. Il, 
chap. (j. 

IDE ( Sainte ) , comtesse de 
Boulogne en Picardie , née Tau 
1040 , de Godefroi-le-Barbu , duc 
de Lorraine, épousa Eustache II, 
comte de Boulogne. Elle en eut 
Eustache III, comte de cette ville, 
le fameux Godefroi de Bouillon, 
duc de Lorraine , et Beaudoin , 
qui succéda à son frère dans la 
possession du royaume de Jérusa- 
lem , outre plusieurs filles , dont 
Tune épousa l'empereur Henri 
IV. Elle mourut le t5 avril m5. 
IDELFONSO da S. CARLO(l\), 
des écoles pies , passa une partie 
de sa vie à Rome, et y devint 
précepteur de Charles-Edouard , 
prince de Galles , dit le préten- 
dant, et du cardinal Stuart, ap- 
pelé duc d'York , fils de Jacques 
III , roi d'Angleterre. Il occupa 
plusieurs emplois honorables de 
son ordre, et traduisit en latin, 
par ordre de Benoît XIV, les 
Edits , Notifications et Lettres 
pastorales de ce Souverain pou- 
lire, pourl'édition complète de ses 
œuvres , faite à Rome en 1748. H 
mourut le 5o novembre 1790, 
âgé de 81 ans. 

IDES ( EvERARD - ÏSBRANTZ ) , 

\oyageur allemand du 17* .siècle, 
né à Glukstadt dans le Holstein , 
s'attacha au czar Pierre, qui l'en- 
voya comme ambassadeur dans la 
Chine en 1692. Isbrand était de 
retour depuis quatre ans de la 
Chine , et mourut vers J700. La | 
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relation écrite, par lui-même, a 
paru en hollandais, a Amsterdam, 
1704, in-4° , par les soins de 
François IIalma;on en trouve une 
traduction française dans le t. 7 
duRccueiid.es voyages du Nord. 

IDIAQIEZ (François Saverio 
de), Grand d'Espagne de première 
classe , né à Pampelune le 24 fé- 
vrier 1711. Après avoir fait ses 
études à Bordeaux, sous la direc- 
tion des jésuites, il se rendit à la 
cour de Madrid , où ses aimables 
qualités et son mépris des riches- 
*es lui acquirent l'estime et l'a- 
mitié des personnages les plus dis- 
tingués. A l'âge de 21 ans, il re- 
nonça à ses vastes domaines et à 
ses titres , en faveur de son frère 
puîné , et entra dans l'ordre des 
jésuites. Il s'y distingua par ses 
vertus et son savoir , occupa les 
premièreschaires de belles-lettres, 
de langue grecque , de théologie 
et de philosophie , et parvint aux 
principales charges de son ordre. 
En 1773 , époque de sa suppres- 
sion, il se fixa à Bologne, et mou- 
rut à Bertaglia , lieu peu distant 
de cette ville , le 1 er septembre 
1 79°y 5 gé de 80 ans. 11 a fait im- 
primer : I. Pensées chrétiennes 
du P. Bouhours , traduites du 
français en latin. II. Plusieurs 
écrivains latins de son ordre , 
a\ec de savantes notes. III. Un 
traité De metiiodo docendi, dans 
lequel il a inséré ce qu'il y a de 
mieux dans le Ratio studiorum 
lait pour les écoles des jésuites. 
1 V . I n Opuscule sur la vitinté- 
rieure du P. Palafox, insérée dans 
h s AtAmadvtrzioni de £>am- 
pieri. V. Un autre opuscule dans 
kquel il prouve Vantir/uité des 
Académies ecclésiastiques, an- 
térieure a (a fondation de Cor- 
doue, imprimé à Madrid. Les ou- 
vrages suivans sout restés manus* 
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crits : I. Decharitate confessa- 
rii. II. Réponse aux lettres 
pastorales de monseigneur D. 
Alphonse Rodriguez, arcfievé- 
quede BurgoSi ou Apologie des 
exercices de Saint Ignace. III. 
Le Newton de la théologie , ou 
Apologie de la théologie scho- 
iastiaue, en réponse aux criti- 
ques faites contre elle par € ab- 
bé Andrès. IV. Traité sur la 
dévotion au saint cœur de Jé- 
sus, dam lequel on prouve son 
ancienneté , depuis le premier 
siècle de V Eglise jusqu'au pré- 
sent. V. Vie du P. Pierre Ca- 
talayud. Espagnol , de là com- 
pagnie de Jésus , et célèbre 
m issionnaire apostolique, mort 
à Bologne, le 27 février 1770. 

IDIOT. Voyez Jordan. 

IDMAIN (Nicolas), savant sué- 
dois du dernier siècle, a composé 
un ouvrage en langue suédoise , 
intitulé Recherches sur le peu- 
ple finois , d'après les rapports 
de la langue fmoise avec la 
langue grecque. Genêt fils a don- 
né une traduction française de ce 
savant ouvrage, Strasbourg, 177H. 

IDRIS-GAW&, astronome gal- 
loisquela Grande-Bretagne comp- 
te avec Giridion ab Don,etGwyu 
ab Nudd , au rang de ses grands 
astronomes. On ne sait pas dans 
quel siècle ce savant a vécu. H 
y a au pays de Galles une haute 
montagne qui s'appelle Cader- 
Idris, ou montagne d'Idris ; on 
croit que c'est de lui qu'elle a pris 
son nom : peut-être y faisait-il 
ses observations. 

IENICHKN ( Gotueb-Augcs- 
tb) , jurisconsulte et historien, 
né à Leipsick , le 9 juillet 1709 , 
mort le 1" avril 17^9, est auteur 
d'un grand nombre d'ouvrages , 
dont les principaux sont : I. Epis- 
tola singularia quœdamde vi- 

i4' 
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|f ginti viris doctis continens , 
1J28, in-4°. II. Brevis com- 
mentât io de doctis qui extra 
patriam patriam invenerunt, 
1739, in-4°. III. Dissertatio 
spécimen hibUotitecœ erudito- 
rum lonyœvorumsistensiiy'ôoi 
in-4°, etc. — Ienichen ( Frédéric),, 
a composé aussi plusieurs ouvra- 
ges, entre autres : I. Dissertatio 
de genesiman t iâ, Le ipsick, 1 G99, 
in-V*. II. Historia spinosismi 
Leenhosiani , 1707 , in-4°, etc. 

IERMAK, chef des Cosaques, 
naquit vers le milieu du 16* siècle, 
sur les bords du Don ou du Te- 
nais; à la tête d'une troupe de Co- 
saques indisciplinée, il commença, 
par exercer des brigandages , et 
fut poursuivi par les troupes d'I- 
van IV. Iermak, dont la suite se 
composait de six mille hommes, 
ayant entendu parler de la Sibérie, 
forma sur-le-champ le dessein de 
la subjuguer. Il se procura des 
armes , des munitions et des gui- 
des, et se mil en marche. Un grand 
nombre de princes tartares s'op- 
posèrent à cette invasion; mais 
il les vainquit successivement, et 
s'empara, en i58o, de Sibir, ca- 
pitale un Khan de Tarlarie, où 
il fixa sa résidence. Peu à peu, de 
de nouveaux chefs tartares vin- 
rent se soumettre à sa domination, 
et il affermit sa puissance autant 
par sa modération que par la force 
désarmes. Cependant voyant qu il 
ne restait autour de lui que très- 
peu d'hommes de sa nation , et 
qu'en outre ses munitions étaient 
presque épuisées , il envoya un 
ambassadeur au czar Ivan , pour 
1'informev delà conquête qu'il ve- 
nait de faire. Le czar fut très-sa- 
tisfait de celte nouvelle inatten- 
due , et renvoya les députés char- 
gés de riches présens pour Ier- 
marck et ses compagnons. Le 

1 i 



Digitized by Google 



178 I E 1 D 

conquérant eut encore de fréquen- 
tes attaques ù soutenir de la part 

des princes tarlares , mais sa va- 
leur triomphait toujours du nom- 
bre. Il «tait près de jouir du fruit 
de ses victoires , lorsqu'il tomba 
dans un piège qui lui fut tendu 
par Koolrhoum , le seul khan 
qui ne se fut pas encore soumis. 
Il se défendit avec une rare in- 
trépidité , et périt les armes à la 
main, en 1 585 , avec la gloire 
d'avoir conquis la Sibérie. 

IETZELER ( Christophe) , 
mathématicien et architecte , né 
à Schaffhouse , en 173 'j , mort en 
1791, avait été architecte de sa 
ville natale, et professeur de ma- 
thématiques au Gymnase. II a don- 
né ta Description du nouveau 
font ( brûlé depuis ) de cette 
ville , et le Pian d'une maison 
des orphelins , â la fondation de 
laquelle il avait employé une gran- 
de partie de sa fortune. 

I BZDE0J ERD I er , roi de Perse de 
la dynastie des Sassanides, un des 
successeurs de Sapor , son aïeul, 
dont il n'imita pas les vertus, fut 
débauohé, cruel et avare. Il mon- 
ta sur le trône en 099 , après la 
mort de son frère lîahram IV , 
surnommé Kermanshah. Il fit 
la guerre aux empereurs d'Orient, 
.qui refusaient de lui payer le tri- 
but que ses ancêtres exigeaient 
d'eux.Théodose-le-Jenne traita de 
la paix avec ce prince. La religion 
chrétienne fit de grands progrès 
en Perse sous son règne ; mais le 
zèle indiscret d'un évêque de Suze 
nommé Abdas , excita une persé- 
cution, qui commença en 4*4 > 
et qui dura près de trente ans. 
[Voyez Abdas.) Iesdcdjcrd ,mort 
l'an 4 19 après un règne de 21 ans, 
éprouva suivant les historiens | 
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un coup de pied d'un cheval 
trouvé par hasard à la porte de 
son palais, et qui disparut aussi- 
tôt. Ce conte ridicule a été rejeté 
par les historiens sensés. La vé- 
rité est qu'il mourut d'une chute 
de cheval. 

IEZDEDJERD II , surnommé 
Nehrcm (le doux) , fils et suc- 
cesseur de Iiahram V, monta sur 
le trône de Perse en Pan 43q de 
J.-C. Ce prince persécuta cruel- 
lement les chrétiens, et fit long- 
temps d'inutiles efforts pour éta- 
blir le culte du feu en Arménie. 
Les Arméniens, sous la conduite 
de Vartan , se défendirent long- 
temps avec une intrépidité di- 
gne d'un plus heureux sort. Un 
grand nombre d'entre eux péri- 
rent les armes à la main , d'au- 
tres reeurentla palme du martyre, 
et Iezdcdjerd vit l'Arménie en- 
tière soumise à sa domination. Il 
mourut en 457. 

IEZDEDJERD III, filsdeSche- 
heriar , et petit-fils de Khosrou- 
Panvis, dernier roi de Perse, de 
la race des Sassanides, commen- 
ça a régner en 632. Il s'efforça 
de rendre à son royaume la splen- 
deur qu'il avait eue sous les rois 
ses aïeux. Il fixa le commence- 
i ment d'une nouvelle ère au 16 
juin 632 , jour de son avènement 
au trône , et l'usage de cette ère 
s'est perpétué jusqu'à nos jours 
parmi les sectateurs de Zoroaslre. 
I.e calife Omar brûlant du désir 
de s'emparer de la Perse, vint 
attaquer Iezdedjcrd avec ses Ara- 
bes, et remporta sur lui plusieurs 
avantages. Le roi de Perse mit de 
puissantes armées en campagne , 
et battit à son tour plusieurs fois 
les Arabes; mais dans la suite l'en- 
thousiasme et l'opiniâtreté des 



persans, les effets de la vengeance ! Musulmans l'emportèrent sur la 
divine. Il fut tué, disent-ils,, par J| sagesse de ses mesures. Omar le 
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vainquit dans plusieurs batailles 
rangées, el le chassa de ses états. 
Omar ayant été assassiné , en 6^5, 
Iezdedjertl fit une tentative pour 
y rentrer ; mais elle tut infruc- 
tueuse, et il perdit la vie , en 
fuyant • chez un meûnier des en- 
virons de Mérou, où il s'était ré- 
fugié. 

1E&1D. Voyez Yezid. 

IFFLAND ( Auguste-Guillau- 
me ) , célèbre auteur et acteur 
allemand, né à Hanovre, le 19 
avril i*5<) , devint comédien cou-' 
tre la volonté de ses parens , el 
débuta à Gotha, en .1777. Le poète 
Gotter cultiva ses heureuses dis- 
positions, el Iflland fil de si grands 
progrès, qu'il fut bientôt choUi 
pour faire partie de la troupe de 
i'Klecteur-Palatin àManheim. II- 
fland ne se contenta pus d'être 
acteur, il voulut aussi être auteur, 
el il donna au théâtre plusieurs 
pièces de sa composition. Il obtiut 
ensuite la direction des spectacles 
de la cour de Berlin, où il mou- 
rut le 20 septembre 181/f. Ses 
priucipales productions drama- 
tiques sont : I. Le crime par 
point d'honneur. II. La con- 
science, suite de la pièce précé- 
cédente. III. Le repentir expie 
la faute , seconde suite. IV. Le 
joueur. V. Albert de Turnei- 
sen , tragédies. VI. Frédéric 
d'Autriche, etc. Iflland a tra- 
duit aussi plusieurs pièces de théâ- 
tres étrangers , et en particulier 
du Théâtre français; nous citerons 
seulement les Oisifs , M. Mu- 
sa -rd , les Ricochets , de M. Pi- 
card, et (a Jeunesse de Henri 
par A. Duv.il. Iflland excella, 
da.'Hs- Ses pièces originales, dans la 
peinture naïve des moeurs et des 
tableaux de famille. Madame de 
Staël, dans son ouvrage intitulé 
De l'Allemagne , apprécie avec 
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beaucoup de justesse le talent 
d'Itïland. comme comédien. « Il 
est impossible , dit-elle , de por- 
ter plus loin l'originalité, la verve 
comique cl l'art de peindre les ca- 
ractères , que ne le fait iflland 
dans ses rôtas. Je ne crois pas 
que nous ayons jamais vu au Théâ- 
tre français , un talent plus varié 
ni plus inattendu que le sien , ni 
un acteur qui se risque à rendre 
les défauts et les ridicules natu- 
rels avec une expression aussi 
frappante. Il y a dans la comédie 
des modèles donnés : Les pères 
avares , les fils libertins ; {es 
valets fripons, les tuteurs 
dupés; mais les rôles dTflland , 
tels qu'il les conçoit, ne peuvent 
entrer dans aucun de ce-* moules: 
il faut les nommer tous par leurs 
noms; car ce sont des individus 
qui diffèrent singulièrement l'un 
de l'autre et dans lesquels Iflland 
paraît vivre comme chez lui. Sa 
manière de jouer la tragédie est 
aussi, selon moi, d'un grand effet. 
Le calme et la simplicité de sa 
déclamation dans le beau rôle de 
Walstein, ne peuvent s'effacer 
du souvenir. L impression qu'il 
produit est graduelle : on croit 
d'abord que son apparente froi- 
deur ne pourra jamais remuer 
l'aîné*, mais , en avançant , l'émo- 
tion s'accroît avec une progres- 
sion toujours plus rapide, et le 
moindre mot exerce un grand 
pouvoir, quand il règne dans le 
ton général une noble tranquil- 
lité qui fait ressortir chaque 
nuance, et conserve toujours la 
couleur du caractère au milieu 
des passions. Ilïjajid , qui e8 j 
aussi supérieur dans la théorie 
que dans la pratique de son art, 
a publié plusieurs écrits remar- 
quablement spirituels sur la dé- 
clamation : il donne d'abord une 
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esquisse des différentes époques de 
l'histoire du théâtre allemand , 
l'imitation roide et empesée 
de la scène française , la sensi- 
bilité larmoyante des drames 
dont le naturel prosaïque avait 
fait oublier jusqu'au talent de dire 
des vers , enfin le retour à la poé- 
sie et à l'imagination , qui cons- 
titue maintenant le goût univer- 
sel en Allemagne ; il n'y a pas 
un accent, pas un geste , dont 
Iflland ne sache trouver la cause, 
en philosophe et en artiste. In 
personnage de ses pièces lui 
fournit les observations les plus 
fines sur le jeu comique : c'est un 
homme âgé qui tout à coup aban- 
donne ses anciens sentimens et 
ses constantes habitudes pour re- 
vêtir le costume et les opinions 
<le la génération nouvelle. Le ca- 
ractère de cet homme n'a rien 
de méchant, et cependant la va- 
nité l'égaré autant que s'il était 
vraiment pervers. Il a laissé faire 
à sa fille un mariage raisonna- 
ble , mais obscur , et tout à coup 
il lui conseille de divorcer. Une 
badine a la main, souriant gra- 
cieusement , se balançant sur 
un pied et sur l'autre , il pro- 
pose à son enfant de briser les 
liens les plus sacrés ; mais ce 
qu'on aperçoit de vieillesse à tra- 
vers une élégance forcée , ce 
qu'il y a d'embarrassé dans son 
apparente insouciance est saisi 
par lfiland avec une admirable 
sagacité. » 

IGNACE ( Saint ) , surnommé ! 
Thcophore , l'un des pères de I 
l'Jiglise , disciple de Saint Pierre [ 
et de Saint Jean, fut ordonné eve- 
que d'Antioche, Tan 68 , après 
Saint Evodc, successeur immé- 
diat de Saint Pierre en ce siège. 
1 \\ gouverna son Eglise avec le zèle 
au'on devait utleudic d'uu élève 
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et d'un imitateur des apôtres. Dans 
la 5* persécution qu'éprouva le 
christianisme , Ignace parut , et 
parla devant Trajan avec toute la 
grandeur d'ame d'un héros chré- 
tien. Traduit d'Antioche à Rome, 
pour y être martyrisé , il vit Saint 
Polycarpc à Smyrne, parcourut 
différentes églises, écrivit à celles 
qu'il ne put visiter, encourageant 
les forts, et fortifiant les faibles. 
Lorsqu'il fut arrivé à Rome , il 
s'opposa aux fidèles qui voulaient 
l'arracher à la mort. Le peuplo 
était assemblé dans l'amphithéâtre 
quand on l'y conduisit. Dès qu'il 
fut entré dans l'enceinte, on lâcha 
sur lui deux énormes lions qui le 
dévorèrent. Cet événement arri- 
va, selon quelques-uns, le 10 dé- 
cembre 107; mais le savant Guill. 
Loyd a prouvé que son martyre 
ne pouvait avoir eu lieu avant Tan 
116 de J.-C. Les fidèles eurent 
soin de recueillir ses ossemens , 
pour les porter à Anlioche. Nous 
avons de lui sept Epi très, écrites 
avec beaucoup de chaleur, de for- 
ce et d'élévation , qu'on regarde 
comme un desplus précieux mo- 
numensde la primitive Eglise. El- 
les sont adressées aux Smyrnéens, 
à Saint Poly carpe, aux Ephésiens, 
aux Magnésiens , aux Philadel- 
phiens , aux Tralliens et aux Ro- 
mains. Les meilleures édilionssont 
celle de Cotclier, dans ses Paires 
apostoiicif eu grec et en latin , 
Amsterdam , in-fol. , 1698 , avec 
les dissertations d'Ussérius de Th. 
Smith et de Pearson » réimpri- 
mées à Oxford, 1709, in-4 0 ; celle 
avec les notes de C. Aldrich , Ox- 
Ibrd, 1708, in-8°; et celle de 1724* 
donnée par le Clerc , et augmen- 
tée des remarques de ce savant. 
Outre ces sept épîtres , il y en a 
| quelques autre 9 sous le nom de St. 
}| Ignace; mais elles sout supposées. 



Google 



I G N A 

IGNACE(Saint),Ms de l'empe- 
reur Michel I*% «innommé Curo- 
paiatc, monta sur la chaire pa- 
triarcale de Constantinople en I 
846*. Le zèle avec lequel il re- 
prenait les désordres de Bardas , 
tout puissant à la cour de Cons- 
tantinople, irrita ce courtisan à 
tel point , qu'il fil mettre à sa pla- 
ce Photius, ordonné contre toutes 
les lois, en 85^. Celui-ci assem- 
bla un concile ù Constantinople , 
en 8(ii , pour le condamner. II 
s'y trouva 3i8 évèques, parmi 
lesquels on comptait deux légats 
du pape, qui demandèrent qu'on 
fit venir Ignace. L'empereur Mi- 
chel, dit {'Ivrogne, ne consentit' 
qu'Ignace vînt qu'à condition 
qu'il paraîtrait en habit de moine. 
Il eut à souffrir les insultes et les 
outrages les plus cruels , tant de 
la part du prince que de cette 
des légats et du reste de rassem- 
blée , qui, n'ayant pu obtenir 
qu'il donnât sa démission, le dé- , 
pouilla de ses habits, et le ren- 
voya couvert de haillons. La 
cruauté de Michel ne fut pas sa- ' 
tisfaite de cet affront public. Il le 
lit enfermer dans le tombeau 
de Copronyme , et le livra à ] 
trois hommes barbares, pour le 
tourmenter. Après l'avoir délîgu- | 
ré, à force de coups, ils le lais- 
sèrent long-temps couché, pres- 
que tout nu , sur le marbre , au 
plus fort de l'hiver. Pendant les 
quinze jours qu'il y fut, dont il 
passa la moitié sans manger, ils 
imaginèrent mille supplices diffé- 
îens pour vaincre sa constance. 
N'ayant pu y réussir, l'un d'eux 
lui prit la main de force , et lui 
fit faire une croix sur le papier , 
qu'il porta ensuite à Photius. Ce- 
lui-ci y ajouta ces mots: «Ignace, 
indigne patriarche de Constanti- 
nople , je confesse que je suis J 
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entré irrégulièrement dans le siè- 
ge patriarcal , et que j'ai gouver- 
né tvranniquemenl. » L'empe- 
reur le. fit relâcher sur ce pré- 
tendu ^veu , et. lui permit de se 
retirer au palais de Pose , que 
l'impératrice, sa mère , avait fait 
bâtir. Ignace en appela au pape, 
qui déclara nulle sa déposition 
et l'ordination de son persécu- 
teur. Le saint évêque-ne vécut 
pas moins dans l'exil. Mais lors- 
que Basile -le- Macédonien fut 
monté sur le trône impérial, ii 
rappela Ignace et relégua Photius, 
l'an 8G7. Le quatrième concile 
général de Constantinople, as- 
semblé deux ans après, à cette 
occasion , anathématisa celui-ci , 
et avec lui tous ceux qui ne vou- 
lurent pas abandonner sa cause. 
Ignace ne Survécut pas long- 
temps à son triomphe; il mourut 
le u3 octobre 877 , à 78 ans. Trois 
jours après, Photius, qui avait 
séduit Basile par une fausse gé- 
néalogie de ce prince , reprit pos- 
session de la chaire patriarcale. 
On trouve dans le tome VIII de 
la Collection des Conciles du 
P. Labbe , la Vie de Saint- 
Ignace, par David Nice las. 

IGNACE de LOYOLA (Saint), 
nommé Inigo en espagnol, fon- 
dateur des Jésuites , né Pan i4î)i» 
d'un père seigneur d'Ognez et de 
Loyola, au château de ce dernier 
nom, dans la province de Gui- 
puzcoa, en Biscaye, d'abord page 
de Ferdinand V, porta ensuite 
les armes sous le duc de Najara 
contre les Français, qui voulu- 
rent en vain retirer la Navarre 
des mains des Espagnols. Le siège 
ayant été mis devant Pampelune 
en 1 5a 1 , le chevalier biscaïen , 
qui montra dans Gette occasion 
plus de courage que de prudence, 
fut blessé d'un éclat de pierre à 
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la jambe gauche, et d'un boulet 
de canon à la droite. Il en resta 
boiteux, et se fit recasscr la jam- 
be pour en cacher la difformité, 
tant il était alors jaloux de con- 
server les avantages extérieurs. 
Une Vie des Saints, qu'on lui don- 
na pendant sa convalescence, lui 
fit naître le dessein de-se consa- 
crer h Dieu. La galanterie l'avait 
occupé jusqu'alors. Né avec une 
imagination vive et disposée à 
l'enthousiasme , il la porta dans 
la religion. Les mœuis de son 
pays et de son temps jetèrent sur 
les commencement! de sa dévo- 
tion une apparente singularité. 
Quand il fut guéri, il se rendit à 
Notre-Dame de Montferrat, fit la 
■veillée des armes, s'arma cheva- 
lier de la Yierge, et voulut se 
battre avec un Maure qui avait 
contesté la virginité de Marie. 
« Ignace étant parti de Montferrat 
le jour de l'Annonciation de la 
Vierge, en habit de pèlerin, pour- 
suivit , dit le continuateur de 
Fleury , son chemin jusqu'à Man- 
rèse, à trois lieues de Montferrat. 
11 s'y retira dans l'hôpital, en at- 
tendant qu'il put aller s'embar- 
quer à Barcclonne, pour faire son 
voyage de la Terre-Sainte ; là, il 
eut tout le temps qu'il désirait 
pour faire pénitence sans être 
connu. 11 jeûna toute la semaine 
au pain et à l'eau , excepté le di- 
manche, qu'il mangeait un peu 
d'herbes cuites. Il se serra les 
reins d'une chaîne de fer, prit un 
rude cilîce sous son habit de toi- 
le ; il macéra son corps trois fois 
le jour, couchait sur la terre, et 
dormait peu. Outre cela , il allait 
demander du pain de porte en 
porte , affectant toutes les maniè- 
res d'un mendiant de profession. 
La négligence absolue de toute 
propreté rendit sa figure affreuse 
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et ridicule. Aussi, quand il parais- 
sait, les enfans le montraient au 
doigt, lui jetaient des pierres, et 
le suivaient par les rues avec de 
grandes huées. Cependant, le 
bruit ayant couru dans Manrèse 
qu'il pouvait bien être un homme 
de qualité qui faisait pénitence, 
il alla se cacher dans une caverne, 
sous une montagne déserte , à 
un quart de lieue de la ville. Les 
mortifications excessives qu'il y 
pratiqua affaiblirent extrêmement 
sa santé, et lui causèrent des fai- 
blesses continuelles. Quelques 
personnes qui avaient découvert 
sa retraite l y trouvèrent évanoui, 
le firent revenir de sa défaillance, 
et le ramenèrent, malgré lui, à 
l'hôpital de Manrèse, où il fut 
tenté de quitter le genre de vie 
qu'il menait , et de s'en retourner 
chez lui. Il se retira cependant 
chez les religieux dominicains de 
Manrèse; mais, loin d'y trouver 
du soulagement, il se sentit en- 
core plus tourmenté qu'à l'hôpi- 
tal : il y tomba dans une noîre 
mélancolie ; et, étant un jour dans 
sa cellule, il eut la pensée de se 
jeter par la fenêtre pour finir ses 
maux. Il revint néanmoins de cet 
étal; mais, passant à une autre 
extrémité, il résolut de ne pren- 
dre aucune nourriture qu'il n'efit 
rétabli la paix de son aine. Il pas- 
sa sept jours entiers sans boire 
j ni manger, et, qui pins est, sans 
rien relâcher de ses exercices ac- 
coutumés; et sans doute aurait-il 
été plus loin , si son confesseur ne 
lui eût ordonné de prendre quel- 
que nourriture. » Dès que le calme 
eut été rétabli dans son esprit , il 
partit pour la Terre-Sainte, où il 
arriva en i5a.>. De retqur en Eu- 
rope, il étudia, quoique 3gé de 
j3 ans, dans les universités d'Es- 
pagne. Mais les traverses que son 
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génie ardent lui occasiona el la 
confusion que les études de la 
langue latine , de l'éloquence , de 
la métaphysique , de la physique, 
et surtout de la théologie seolas- 
lique , jetèrent dans sa tête, le 
déterminèrent de passer à Paris, 
en i5'i8. II recommença ses hu- 
manités au collège de Montaigu , 
mendiant de porte en porte pour 
subsister, et montrant un esprit 
plus singulier que solide et péné- 
trant. Il fit ensuite sa philosophie 
au collège de Sainte-Barbe, et sa 
théologie aux Dominicains. Ce fut 
Ù Sainte-Barbequ'il s'associa, pour 
l'établis-ement d'un nouvel ordre 
de religieux, François Xavier, 
Pierre Lefèvre, Jacques Laine* , 
Alfonse Salmeron, Nicolas- Al- 
fonse Bobadilla, Simon Rodri- 
gue!.' Les premiers membres de 
la société se lièrent par des 
vœux, en i534> dans ' église de 
Montmartre. Ils passèrent ensuite 
a Rome, et de là à Venise, où ils 
furent ordonnés prêtres, lis prê- 
chaient dans la place publique. 
«Comme ils avaient la mine étran- 
gère, dit le P. Fabre, d'après le 
P. Bouhours , et qu'ils parlaient 
mal italien, le peuple, qui les 
prenait pour des tabarins et des 
saltimbanques venus des pays 
éloignés, s'assemblait en foule 
autour d'eux. Mais quelquefois 
ceux qui ne s'étaient arrêtés que 
pour rire s'en retournaient pleu- 
rant leurs péchés.... » Ignace re- 
tourna à Rome en i53?, et pré- 
senta au pape Paul III le projet 
de son institut. Le fondateur en 
espérait de si grands avantages 
pour l'Eglise , qu'il ne voulut ja- 
mais entrer dans l'ordre des théa- 
tins, quelques instances que lui 
fit le cardinal Cajetan. Le pape fit 
d'abord quelques difficultés d'ap- 
prouver son ordre; mais Ignace 
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ayant ajouté aux trois vœux de 
pauvreté, de chasteté et d'obéis- 
sance , un quatrième vœu d'ohéis- 
sanec absolue au pontife romain, 
Paul III confirma son institut, 
en i54o , sous le litre de Clercs 
de la Coinpaynic de Jésus. 
Ignace avait donné ce nom à sa 
nouvelle milice, pour marquer 
que son dessein était de combat- 
tre les infidèles sous la bannière 
de J.-C, Ses eufans prirent en- 
suite le nom de Jésuites, du nom 
de l'Eglise nommée il Giesù , 
qu'on leur donna à Rome. Ignace, 
élu, le :\'\ avril 1 54 1 - général de 
la famille dont il était le père, 
eut la satisfaction de la voir se 
répandre en Espagne, en Portu- 
gal, en Allemagne, dans les 
Pays-Bas, dans le Japon, dans la 
Chine , et en Amérique. François 
Xavier, et quelques autres mis- 
sionnaires sortis de sa Société , 
portèrent son nom jusqu'aux ex- 
trémités de la terre. Sa compagnie, 
qui n'avait pas encore pu péné- 
trer en France, y eut un établis- 
sement en i55o, l'année même 
que Jules III donna une nouvelle 
bulle de confirmation. Le pape 
dit dans cette bulle , datée du 21 
juillet , « qu'ayant appris par 
Paul III, son prédécesseur, le 
| grand avanlagne qu'Ignace de 
Loyola et ses compagnons pro- 
curaient à l'Eglise par leurs pré- 
dications , leur vie exemplaire , 
leur charité 9 et leur dévouement 
entier aux successeurs de Saint 
Pierre, il confirme leur institut, 
et avertit que tous ceux qui vou- 
dront entrer dans cette compa- 
gnie, à laquelle il donne le nom 
de Société de Jésus , doivent y 
combattre sous l'étendard de la 
croix de J.-C. , obéir au souve- 
rain pontife, son vicaire en terre, 
après les vœux solennels de chas- 
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teté , de pauvreté el d'obéissance ; 
*e persuader qu'ils deviennent 
membres d'une société qui n'est 
établie que pour la défense et la 
propagation de h foi , pour l'a- 
vancement des aines dans la vie 
chrétienne, pour prêcher et ins- 
truire en public, et remplir tous 
les exercices spirituels; pour en- 
seigner les élémens de la religion 
aux enfans et aux peuples ; écou- 
ter les fidèles en confession, leur 
administrer les sacremens; con- 
soler les affligés, réconcilier ceux 
qui sont divisés; visiter les pri- 
sonniers et les pauvres dans les 
hôpitaux , et exercer toutes les 
œuvres de chtriti qui concourent 
à la gloire de Dieu et au bien pu- 
blic, en faisant tout gratuitement 
«t sans recevoir aucune récompen- 
se.» Malgré ces éloges, le nouvel 
institut essuya en France de gran- 
des traverses. Le parlement de 
Taris, la Sorbonne, l'Université, 
alarmés de la singularité de ses 
privilèges et de ses constitutions, 
s'élevèrent contre lui. La Sorbon- 
ne donna un décret, en i554 , 
par lequel elle le jugea plutôt né 
pour la ruine que pour l'édifica- 
tion des fidèles. Ce décret ayant 
été envoyé à Rome, les princi- 
paux jésuites voulurent répondre 
dans les formes, pour faire con- 
naître aux docteurs qu'ils ju- 
geaient mal leur société. Ignace, 
plus prudent que ses confrères , 
crut que la meilleure réponse 
était un profond silence* « Dans 
certaines causes , disait-il à ces 
Pères, il vaut mieux se taire que 
de parler; et l'on n'a pas besoin 
de se venger ou de se défendre 
]>ar la plume , quand la vérité 
se venge et se défend elle-même. 
Quelque grande que soit l'auto- 
rité des théologiens qui nous con- 
damnent, elle ne doit point nous 
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faire peur : Dieu est notre défen- 
se : mettons notre Cause entre 
ses mains, et nous triompherons 
de la calomnie. » On ajoute qu'il 
1rs assura que, malgré tous ces 
obstacles , la société serait reçue 
en France, et que le collège 
qu'elle aurait à Paris serait un 
des plus célèbres de l'Europe. Il 
fut prophète. La patience et- la 
politique dissipèrent peu à peu 
ces orages. Le parlement de Pa- 
ris consentit enfin à l'établisse- 
ment des jésuites en France , 
parce qu'ils lui parurent propres 
à combattre les prcKestuns. Le 
fondateur mourut le 28 juillet 
i556'. Il avait vu l'accomplisse- 
ment des trois choses qu'il dev- 
rait le plus : son livre des Exer- 
cices spirituels, approuvé par le 
Saint-Siège, la société confirmée, 
et ses Constitutions rendues pu- 
bliques. Sa compagnie avait déjà 
douie provinces , qui avaient au 
moins cent collèges , sans les 
maisons professes. On comptait, 
au commencement du 17" siècle, 
environ vingt mille jésuites, tous 
soumis à un général perpétuel et 
absolu; mais leur nombre dimi- 
nua depuis qu'ils eurent été sup- 
primés par le pape Clément XIV. 
Pie VII, par sa bulle du 7 mars 
1801 . dérogeant à la constitution 
de ce pontife , du 21 juillet 177^, 
a rétabli la compagnie de Jésus 
dans l'empire de la Russie supé- 
rieure , nommant pour général 
François Kareu., en lui enjoi- 
gnant néanmoins de ne point for- 
mer d'établissemens ailleurs. En 
180/1 , il étendit cette concession, 
sur la demande du roi de Naplcs, 
à ceux qui se trouvaient dans ses 
états. Enfin, le 7 août 1814? il 
rétablit la société, et autorisa les 
jésuites a vivre sous la règle de 
Saint-Ignace, et u reprendre les 
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fonctions de leur institut dans ^ 
tons les lieux où ils sciaient ap- | 
pelés. Ce fut dans le temps de la i 
suppression des jésuites que Pas- 
quin dit : Et divites dimisit 
inanes. En effet , ces religienx 
avaient joui jusqu'alors de l'éclat 
le plus brillant , et des plus gran- 
des richesses, ou du moins de la 
réputation d'être très-riches. On 
les a vus gouverner dans les 'cours 
de l'Europe, se faire un grand 
nom par leurs études et par l'édu- 
cation qu'ils ont donnée à la jeu- 
nesse ; aller réformer les sciences 
à la Chine, rendre pour un temps 
le Japon chrétien , et donner des 
lois aux peuples du Paraguay. 
Le zèle a fait entreprendre à la 
société des choses étonnantes. Il 
est glorieux pour elle d'avoir été 
la première qui ait porté dans les 
Contrées de l'Amérique l'idée de 
la religion, jointe à celle de l'hu- 
manité. Il serait à souhaiter que 
la reconnaissance que lui devait 
le genre humain , pour avoir ti- 
ré des hommes sauvages des bois 
et les avoir civilisés, n'eût pas 
été affaiblie par la cupidité et la 
passion de dominer, qui animè- 
rent quelques-uns de ses mem- 
bres. Cet esprit d'intrigue, et d'in- 
térêt, n'était point celui du fon- 
dateur. Si sa jeunesse eut des 
défauts et des singularités , sa 
\ieillesse fut un modèle de toutes 
les vertus. On peut en voir le ta- 
bleau plus détaillé dans les Vies 
de ce fondateur, par Maffei et 
par Douhours, deux de ses en- 
fans. Ils lui ont attribué, à la vé- 
rité, des visions, des extases et des 
miracles; mais il faut pardonner 
quelque chose à la tendresse fi- 
liale. Les louanges que Bouhours 
donne à son patriarche ( voyez 
Boihoi'rs) sont très -modérées , 
en comparaison de celles qui lui 



ION A i8J> 

furent prodiguées en Espagne 
dans le temps de sa béatification. 
Le jésuite Sollier a donné la tra- 
duction de trois discours prêchés 
alors, dans lesquels on trouve, 
« i° qu'Ignace, avec son nom 
écrit sur un billet, avait opéré 
plus de miracles que Moïse n'en 
avait l'ait au nom de Dieu avec 
sn baguette ; 2° que la sainteté 
d'Ignace était si relevée, même 
à l'égard des bienheureux et des 
intelligences célestes , qu'il n'y 
avait que les papes, comme Saint 
Pierre , les impératrices , comme 
la mère de Dieu, quelques mo- 
narques, comme Dieu le père et 
son Fils, qui eussent l'avantage 
d'avoir la prééminence sur lui ; 
5" que les autres fondateurs reli- 
gieux avaient été sans doute en- 
voyés en faveur de l'Eglise; mais 
que Dieu nous a parle en ces 
derniers temps par son fils Ignace, 
qu'il a établi héritier de toutes 
choses ; 4° enfin, qu'Ignace affec- 
tionnait particulièrement le pape 
de Piome , le regardant comme 
le légitime successeur de J.-C , 
et son vicaire sur la terre. » Ignace • 
laissa à ses disciples : I. Les Exer- 
cices spirituels, au Louvre, 
i644 9 in-fol. Us ont été traduits 
en français par l'abbé Drouet de 
Maupertuy, par l'abbé Clément, 
1771 , in- 12, et dans presque 
toutes les langues de l'Europe. 
On prétend que cet ouvrage n'est 
qu'une copie de celui que le- P. 
Cisneros, abbé du Mont-Serrat, 
mort en i5io, avait publié, en 
i5oo, pour les cénobites de cette 
montagne. Ceux qui ont vu le 
livre original, imprimé au Mont- 
Serrat même , ne doutent point 
de ce plagiat. II. Des Constitu- 
tions. Plusieurs écrivains les at- 
tribuent à Lainez, second géné- 
ral des jésuites. Il s'y trouve, 
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félon eux , trop de pénétration , 
de force d'esprit, de fine politi- 
que, pour qu'elles puissent être 
de Saint Ignace, nui, scion les 
mêmes auteurs, n avait pas au- 
tant d'étendue de génie que Lai- 
nez. Mais il est vraisemblable que 
Saint Ignace , en rédigeant les 
Constitutions, «onsulta les pre- 
miers ' membres de la société. 
Quoi qu'il en soit, ces Constitu- 
tions parurent pour la première 
fois en 5 parties, à Rome, en 
i558 et i55<), in-8°. La dernière 
édition est de Prague, 1767, 9 
vol. petit in-fol. Il y a sur le 
même objet Regulœ societatis 
Jesu, i58a , in-12, et le Ratio 
Sludiorum , 1Ô86, in-8°, rare. 
Ce dernier a été imprimé avec 
des changemens, en i5<)i , in-8*. 
Le bénédictin Constantin Cajetan, 
le même qui avait revendiqué 
avec raison les Exercices spiri- 
tuels, comme un ouvrage de Gar- 
das Cisneros, son confrère, pré- 
tend, dans son F index benedic- 
tinorum, que Saint Ignace avait 
pris sa règle sur celle de Saint 
Benoît, et qu'elle avait été com- 
posée au Mont-Cassin par quatre 
bénédictins. C'est une fable. Les 
intérêts des particuliers sont peu 
ménagés dans cette règle , tout 
y est ramené ù l'autorité d'un seul , 
et à l'avantage d'une puissance 
étrangère. La suppression des jé- 
suites causa entre les dominicains 
et les franciscains de France et 
d'Espagne une joie qui alla jus- 
qu'au scandale. Duclos avait dit 
a quelques-uns de ces religieux , 
lors de son voyage à Rome, qu'ils 
étaient bien aveugles * s'ils ne 
voyaient pas le nuage s'épaissir 
et s'étendre sur eux tous. Le pre- 
mier coup de tonnerre, ajoutait- 
il , tombe sur la société, arbre 
dont la tige perçait la nue ; mais 
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s'il faut une cognée pour abattre 
les chênes , avec combien de fa- 
cilité on fauchera l'herbe. Cette 
prédiction s'est vérifiée , et mal- 
heureusement ell« ne corrigera 
pas ceux qui se réjouissent de la 
chute de leurs rivaux. 

IGNACE de JÉSUS, carme 
déchaussé du 17* siècle, était né en 
Italie. Il alla prêcher l'Evangile en 
Orient , et s'attacha surtout à con- 
vertir cette espèce de sectairescon- 
nussouslenomde Saint Jean ou de 
Mendaï. On ignore l'époque de 
sa mort. On a de lui plusieurs 
ouvrages, entre autres : I. Nar- 
ratio originis rituum et erro- 
rum Christianarum Sancti 
Joannis , Rome, 1632, in-8°. 
II. Grammatica linguœ per- 
sicœ, Rome, 1661, in-4% etc. 

IGNACE, savant docteur armé- 
nien , florissait vers le milieu du 
12* siècle. On a de lui un Com- 
mentaire sur i' Evangile de S. 
Luc, imprimé à Conslantinople. 
On ne saurait assez admirer les 
charmes du style et les maxime9 
de la plus pure morale que pro- 
duit l'auteur dans tout s6u ou- 
vrage. On trouve à la bibliothè- 
que du Roi , dans un manuscrit 
arménien , n° 46 > une Homélie 
pour le jour de l'Ascension de 
J.-C. , écrite p.ir cet auteur, et 
on peut la regarder comme un 
modèle d'éloquence. 

IGNACE db JÉSUS-MARI A(Jo- 
seph) carme déchaussé, né à Abbe- 
ville en 1095, se nommait avant 
d'entrer en religion, Jacques San- 
son. Son talent pourla direction lui. 
fitdonner l'emploi de confesseurde 
Madame Royale en Savoie. Il mou- 
rut à Charenton, le îgaoût 1664. Il 
est auteur de Y Histoire ecciisia s- 
tique d* A bbeville, Paris, 1646, 
in-4% e * de celle des Comtes de 
Ponlhieu, 1657, in-fol. , ouvra- 
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gc s savans , mais mal écrits et mal 
digérés. 

IGNACEdeRHEINFELS.Foî/. 
Egcs. 

IGNARRA (l'abbé Nicolas) , 
savant antiquaire napolitain , né à 
Pieirabianca 4 le 21 septembre 
172S , mort dans cette ville., le 6 
août 1808, fut un des quinze 
membres de l'Académie herculanè- 
se, directeurde l'imprimerie roya- 
le , et précepteur du prince héré- 
ditaire , François de Rourbon. Ses 
ouvrages les plus imporlans sont : 

I. De PaUr.strâ JSeapolitanâ , 
comme 11 tari it s 9 Naples, 1770. 

II. Doelissimi Mazzocchi vita, 
N a pl es , 1 776. 1 1 1 . Defratriis Nea- 
poiitanis. 

IGOLINO de MONTECATINÎ, 
né vers l'an i348, au bourg de ce 
nom en Toscane, pro fessa Ja méde- 
cine dans l'université de Pise pen- 
dant près de 25 ans, et écrivit le 
premier sur les bain? de Pise , 
vers Tan 14 10. Cette ville étant 
passée sous la domination de Jean 
Galeazzo, duc de Milan , il se dé- 
mit de ses emplois, et se transpor- 
ta à Lucques, où il fut accueilli 
par Paul Guinigi. De là, Igolino 
passa peu de temps après au service 
de Malatesta, seigneur de Pesaro, 
avec une peusion de 5oo florins 
d'or. On a de ce savant, outre un 
Traité sur les hains de la Tos- 
cane , un autre ouvrage plus 
étendu, sous le titre de De Baineo- 
rum Itaiiœ proprit tatibu s ac 
virtutibus, qui fut remis en un 
latin plus pur, et adressé au duc 
de Ferrare , Rosco d'Esté; on le 
trouve dans la collection des au- 
teurs de Balneis, imprimée en 
i553, à Venise , par les Giunti. 
D'après l'inscription sépulcrale 
qui était à Sta-Maria-Novella de 
Florence , il paraît qu'Igolino 
termina ses jours en 142 5. 
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IGOR, souverain.de Russie» 
succéda à son père Rourik. dans le 
gouvernement de ce vaste empi- 
re. Après avoir fait long-tcmp| la 
guerre aux peuples voisins , il 
partit avec dix mille barques et 
quatre cent mille combattans , 
I pour aller ravager l'Orient. Il 
inonda de sang le Pont, la Paph- 
lagonie et la Bithynie. Les Grecs 
ne purent s'en délivrer qu'à l'aide 
du feu grégeois qu'ils lancèrent sur 
la flotte russe. Igor mourut en 
9^5, laissant le gouvernement de 
ses états à son épouse Alga , qui 
dans sa vieillesse embrassa le 
christianisme. 

IHRE ( Jean) , savant suédois,, 
connu par un grand nombre d'ou- 
vrages sur la langue et les anti- 
quités de sa patrie, né à Lund,en 
1707, mort vers 1770, dans un 
;1ge assez avancé, professa la po- 
litique et les belles-lettres à Up- 
sal. On a de lui, I. Giossarium 
Sueco-gothicum , Upsal, 1769, 
2 vol. in-fol. II. Evangelia go- 
thica versionis Utpniianœ , 
Upsal , i763 ,in-4°. III. Ana- 
(cela Uiphilana, duaùuscom- 
prehensa disserta tionib us : pri- 
ma de codice argentto , et lit- 
térature gothicâ ; altéra de 
Mœso-Gothorum nominihus, 
Upsal, 1769, in-4*. IV. Scripta 
versionem Utphiianam , et 
iinguam Mceso-gothicam illus- 
trantia , Rerlin , 1770, in-4°. 
Cet ouvrage fut publié par les 
soins d'Antoine Fridcr Riisching. 
— Son père, Thomas Ihre, mort 
en 1720, à Linkoping, Où il était 
pasteur, avait été professeur à 
l'université de Lund , où il avait 
publié une Grammaire latine in- 
titulée Borna in nuce, Lund, 
1706 , in-8". 

ILDEFONSE(Saiwt), néàTolè- 
de en 607, d'une famille noble, di»- 
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riplede Saint Isidore de SéviHe , 
d'abord abbé d'Agali , ensuite ar- 
chevêque de Tolède, mourut le 
a 5 février 669, laissant -plusieurs 
ouvrages : I. Traité de ta vir- 
ginité perpétuelle de Marie. 
II. De cognitione baptismi , 
sauvé des ruines du temps par 
Baluze. III. Liber deitinere de- 
serti quo pergitur post baptis- 
mum , à la suite du précédent. 
1 V. Opusculum de pane Eucha- 
ristico , dans les Analwta ; de 
Mabillon. V. Des Lettres dans le 
Spiciiége de d'Achéry, etc. 
ILDEGARDE. Voyez Hilde- 

CABDE. 

1LDERIC , roi des Vandales , 
petit - fils du fameux Genseric , 
était un esprit doux et ennemi de 
la guerre. Son cousin Gilimer pro- 
fita de ces dispositions pacifiques 
pour lui enlever le trône en 53.A , 
et la vie en 533. Voy. Gilimer. 

ILIA (Ubertinus d'), de Casai, 
religieux de l'ordre de St. Fran- 
çois, vivait en i5a5. Il a donné 
une Explication du Cantique 
de Siméon, sur lequel il fut re- 
* pris par Jean Gerson, qui préten- 
dit qu'elle n'était pas orthodoxe. 
On a encore de lui un gros volu- 
me imprimé à Venise en 1 485, 
sous le titre de Arixor vitœ Cru- 
cifiai. 

1LIVE (Jacob), imprimeur 
anglais du 18* siècle, fondeur en 
caractères , et auteur , mort en 
1768 , a donné quelques écrits 
très-singuliers , tels qu'une pré- 
tendue Traduction du Livre de 
Jasher, ou Discours dans lequel 
on prouve que ce monde est un 
enfer , que les hommes sont les 
anges déchus , et que le feu qui 
les détruira à la fin du monde sera 
immatériel. 

ILLESCAS(Gossalve), ecclé- 
siastique et historien espagnol, 
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|f qui mourut en 1080, n écrit en 
espagnol V Histoire du pontifi- 
cat catholique , contenant les 
Vies des Papes , 2 vol. in-fol. 
1570. Cet ouvrage a été continué 
par Louis de Babia , jusqu'en 
i6o5 ; et Marc de (Juadalaxara, 
religieux de l'ordre des Carmes, 
y a ajouté un volume. 

1 1. LU A LIAT de la CHAMBRE, 
Voy. Chambre. 

IÏ,LIERS(Milon D').né d'une 
famille distinguée, qui descendait 
en ligne directe desancienscomtes 
deVendôme,f ul évêque deChartres 
depuis i45r)jusqu'en 1480. C'était 
un prélat ingénieux, et qui avait la 
répartie prompte. Louis XI l'ayant 
rencontré sur une mule magnifi- 
quement harnachée : « Ce n'est 
pas en cet équipage , lui dit le 
prince , que marchaient les évê- 
ques des temps passés. — Cela est 
vrai, Sire, répondit d'Illiers, 
mais en ers temps aussi , les rois 
avaient la houlette et gardaient les 

troupeaux » Le même prince 

reprochant à ce prélat sa passion 
pour les procès , et voulant qu'il y 
renonçât : «Ah! Sire, lui répon- 
dit-il , je vous supplie de m'en 
laisser vingt ou trente pour mes 
menus plaisirs.» — Son neveu Re- 
né d'Illiers lui succéda en 1480 
dans l'évéché do Chartres , et 
mourut en 1507. 

ILLUS. Voy. Léonce. 

ILLYRICUS (FLACCus).-Foy. 
Flakcowiti. 

1LTYD-VARCHOGT ou IL- 
TUTUS le CHEVALIER (Saint), 
mort l'an de Jésus-Christ l\So 9 
accompagna Garmon en Bretagne, 
et fut placé a la tête de là congré- 
gation de Théodose, ainsi appe- 
lée parce qu'elle fut instituée 
par cet empereur. Il introduisit 
parmi les Gallois une nouvelle 
méthode de labourage. 
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IMAD-EDDAULAH ( Au ) , 
preiiiier sultan de la race des 
Bouïdes , qui régna en Perse de 
l'an ()55de J.-C. environ, jusqu'en 
l'an io55, qu'elle fut supplantée 
par les Séldjoucides , conquit en 
fort peu de temps l'Irak et la 
Karamanic. Il établit son siège à 
Schiras,en 955, et mourut en o40- 
Sa bravoure et sa générosité le fi- 
rent regretter des soldats et du 
peuple. Imad était un simple pê- 
cheur de la province de Dilein , 
située au midi de la mer Caspien- 
ne. Il prétendait descendre de 
Cosroës , roi de Perse. Le cha- 
grin qu'il ressentit de la mort de 
sa femme l'engagea à se retirer 
quelque temps chez un ami , où 
un astrologue lui prédit que ses 
trois fils , Ali, Hassan et Hamed, 
deviendraient des princes puis- 
sans , devant lesquels les peuples 
se prosterneraient. L'événement 
justifia celte prédiction ; et Bouy- 
hah devint le chef de la maison des 
Bouïdes, qui donna dix-sept sou- 
verains à la Perse , dans l'espace 
de cent vingt-sept ans. Ces prin- 
ces étaient de la secte d'Ali. 

IMAD-EDDYN (Mohammed) , 
surnommé V Écrivain , né à Is- 
pahan,l'au 519 de l'hégire (1125 
de J.-C. ). Il célébra les exploits 
du célèbre sultan Saladin , qui lui 
accorda sa protection. Après la 
mort de ce prince , il quitta la 
cour, où il avait été abreuvé de 
dégoûts par des courtisans en- 
vieux, et il se livra tout entier à 
la culture des lettres. Il mourut à 
Damas en 597 (1201). Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : I. V Eclair 
de la Syrie , c'est une histoire 
en sept volumes des opérations 
militaires de Saladin en Syrie. 
II. Histoire de la conquête de 
Jérusalem par Saladin, eu a 
vol. III. lu Diwan, ou recueil 
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de lettres et de poésies , en 4 
volumes. 

HUBERT ( Nicolas ). Voyez 
JorBLflT , surnommé Angoult- 
vent. 

HUBERT ( Joseph-Gabriel ) , 
frère chartreux et peintre , né a 
Marseille, en i654, mort à Ville- 
neuve-lès-Avignon en 17^9, eut 
pour maître dans sa patrie le 
peintre Serre , et se fortifia à Fa- 
ris sous Charles Le Brun et Van 
der Meulen. A trente-quatre ans, 
Imbert, dégoûté du monde, entra 
en qualité de frère lai dans l'ordre 
de Saint-Bruno, et ses supérieurs, 
loin de s'opposer à ses goûts , lui 
facilitèrent les moyens d'exercer 
Seà talens. Cet artiste, avantageu- 
sement connu par la décoration 
de diverses chartreuses, l'est prin- 
cipalement par (es tabteaux(\\\ y or\ 
voyait de lui dans celles de Ville- 
neuve-lès-Avignon et de Marseil- 
le. C'est dans cette dernière qu'il 
avait épuisé l'art pour la compo- 
sition du Calvaire qu'on admi- 
rait au maître-autel. Ses pèlerins 
d' Emma fis * qu'il acheva à plus 
de 80 ans, mirent le sceau a sa ré- 
putation. 

IMBERT (Jean), né à La Ro- 
chelle , avocat , puis lieutenant 
criminel à Fontenay - le-Comte , 
mort à la fin du 16' siècle, avec la 
réputation d'un des plus habiles 
praticiens de son temps, a donné 
I. Enchiridion juris scripti 
Galliœ , traduit en français par 
Theveneau, i559, in-4°. II. Une 
Pratu/uc du barreau , sons le 
titre de lustitutiones foreuses , 
in-8", i5'fi. Guenoyset Automne 
ont fait des remarques sur ces li- 
vres , qui ont été beaucoup con- 
sultés et cités autrefois. 

IMBERT ( BARTnÉi.EMi ) , poète 
plein d'esprit et «l'agrément, tic 
[ l'Académie de Nîmes, sa patrie , 
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né eu i74/> et 1110,1 * e 2 ^ aoûl 
1790, cultiva la poésie et lu litté- 
rature avec succès. Son poème «lu 
Jugement de Paris, plein de dé- 
tails agréable», de tableaux peints 
avec fraîcheur et de vera heureux, 
fut bien accueilli, et l'aurait été 
encore mieux, si l'auteur avait su 
resserrerractionprincipale , abré- 
ger les longs discours , ët soigner 
davantage son style. On a encore 
de lui un volume de Fables, Pa- 
ris, io-8°, imaginées en 
général avec esprit , et contées 
avec élégance, lmbert publia en- 
core un volume de Contes, où l'on 
trouve des traits piquans et de la 
facilité. Les autres ouvrages d'Im- 
bert sont des Historiettes en vers 
et en prose, 1781 ; les Égare- 
mens de V amour, roman agréa- 
blement écrit , publié en 1 776 , et 
réimprimé en 1795, 2 vol. in-8°; 
un Choix d'anciens fabliaux, 
en vers, Genève et Paris , 1788, 
2 vol. in-12, où l'auteur a rajeu- 
ni le style de nos aïeux, sans rien 
faire perdre du naturel et de la 
simplicité de leurs contes ; (e 
Lord anglais, comédie qui n'eut 
pas de succès. lmbert termina sa 
carrière littéraire par deux autres 
comédies, le Jaloux sans le sa- 
voir, et le Jaloux malgré lui; 
et par la tragédie de Marie de 
Braisant. L'auteur, faible et for- 
cé dans le tragique , fut plus in- 
génieux que plaisant dans le co- 
rn ique. Ses pièces réussirentpour- 
tant, parce qu'elles offraient quel- 
ques scènes bien filées, et des 
vers digne d'être retenus. Ce jeu- 
ne écrivain était d'une société 
douce et agréable, line forte cons- 
titution lui promettait de longs 
jours, lorsqu'il lut emporté par 
une fièvre maligne. 

IMBERT (Gcillai me), natif de 
Limoges, entra malgré lui dans 
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l'ordre de Saint-Benoît, mais il 
protesta contre ses vœux, long- 
temps avant la révolution. Il quitta 
la France et alla s'établir à Neu- 
wied. Il revint plus lard dans sa 
pairie, et mourut à Paris, le 19 
mai 1800, âgé de près de (io ans. 
Ou a de lui plusieurs ouvrages, 
entre autres : I. Etat présent de 
l'Espagne et delà nation espa- 
gnole, traduit de l'anglais en 
1770, 2 vol. in- 12. Ce livre fut 
supprimé dans le temps. II. La 
Philosophie de la guerre, ex- 
trait des Mémoires du général 
Lloyd, traduits par un officier 
français, 1 790, in- 12. III. Cor- 
respondance littéraire secrète , 
1 774 et années suivantes. Cette 
correspondance paraissait toutes 
les semaines par numéros ou ca- 
hiers d'une demi-feuille. Bile res- 
semble beaucoup aux Mémoires 
secrets de Bachaumont. {Voyez, 
pour plus de détails, Y Examen 
critique de M. Barbier.) 

IMBERT - COLOMÈS ( Jac- 
ques) , né a Lyon , en 1725, d'une 
ancienne famille de commerçans, 
cultiva les sciences par goût, et 
forma une bibliothèque considé- 
rable et un laboratoire de chimie 
qui attirèrent l'attention des étran- 
gers. Devenu premier écheviu de 
sa ville natale, il rendit de grands 
services à ses concitoyens, pen- 
dant le rigoureux hiver de 1788, 
en faisant arriver de toutes parts 
les farines et les provisions néces- 
saires. Il se trouvait avoir le 
commandement de Lyon, en fé- 
vrier 1790 , .lorsque la populace 
se révolta, et il donna des ordres, 
au milieu des plus grands dan- 
gers, afin de rétablir le bon or- 
dre. Mais bientôt sa maison fut 
assaillie par les révoltés et il fut 
oblige de se réfugier à Bourg", où 
[ il reçut un açcueil honorable. Il 
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passa de là en Piémont, puis en 
Allemagne et en Russie, et re- 
vint en France en 1797, comme 
l'un des commissaires secrets des 
Bourbons. Quoique inscrit sur lit 
liste des émigrés, il fut nommé 
député du département du Rhône 
au conseil des Cinq-Cents; il y 
dénonça le Directoire exécutif re- 
lativement à la violation du se- 
cret des lettres, cl ne cessa de 
combattre les principes de la ré- 
volution pendant toute la session. 
Après la catastrophe du 5 septem- 
bre 1797, il fut mis au nombre 
des déportés, et ne put rentrer 
en France sous le gouvernement 
consulaire* Etant ûBareuih, en 
juillet 1801 , il fut arrêté a la ré- 
quisition de Bonaparte, et gardé 
au secret. Un 1809, il alla re- 
joindre LouisXV 1(1 en Angleterre, 
et mourut à Bath la même année. 

IMBONAT1 ( P. D. Charles- 
Joseph) , Milanais, de la congré- 
gation réformée de Sl.-Bernard- 
de la Pénitence , élève de P. 
Jules Barlolocci de Celleno dans 
le diocèse de Montefiascone , 
acheva le quatrième volume de 
la Bibliotheca ma<jiia Bodlei- 
nica, que son maître avait com- 
mencé, et publia à Rome la Bi- 
bliotheca tatina - licbraica , 
1696, 2 vol. in- fol. Cet ouvrage 
contient une notice des auteurs 
latins qui ont parlé des Hébreux, 
de leur religion et de leurs mœurs. 
On a encore de cet auteur, Im vo- 
ua tt Ca ro li J osep hi ch ro 1 1 i co 1 1 
tragicum , sive de. eventibus 
tragicis priucipum, etc., lio- 
nne, 1696, iu-4°. Il vivait encore 
en 1 Ik)(). 

IMBRIANO (Jclbs-César), de 
Capoue , jurisconsulte renommé , 
vivait dans le 16 e siècle et an 
commencement du suivant. On 
lui doit: Dejudice regni et ejus 
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ordinationcjcompendiosa trac- 
ta tio ad pragmaticam de eccle- 
s-iasticis personis ad officia se- 
eularia non ad mit tendis ; in 
titulum etiegem I. C.;f)c eden- 
do enarrationes* etprœtcrniis- 
sarum 1. I ; Tracta tus de re- 
pu (sd et repulsâ repulsœ in 
duas partes distributus ; De 
primo et secundo bénéficia, seu 
de restilutione ad piuguius 
probandum compendium trac- 
ta tus ; De Campa niai statu 
\ cotiser vando , etc. 

IMHOP (Jacoces -Guillaume), 
fameux généalogiste , d'une 
mille noble d'Allemagne, né a 
Nuremberg, en it>5i , mort en 
1 728 dans un âge avancé ; il avait 
une profonde connaissance des 
intérêts des princes, deflj révolu- 
tions des Etats, et de l'histoire des 
grandes familles de l'Europe. On 
a de lui divers ouvrages : I. De 
notitiâ procerum Germania ' , 
ïubinge , 1702, 17Ô4, 2 vol. 
iu-fol. II. II istoria genealogica 
Italitv et Hispanùe, Nurem- 
berg, 1701, iu-fol. — Familia- 
ruin Itaiiœ , Amsterdam , 1710, 
in-fol. — Familiaruin llispa- 
niœ, Leipsick, 1712, in-fol. — 
GaMicB, 1O87, in-fol. — Portu- 
galiœ, Amsterdam , 1708, in-fol. 
— Magnœ Britannica , cum 
appendice, Nuremberg, 1690, 
1691, 2 parties in-fol. 1 1 \. Baker- 
dus sur les grands d' Espagne, 
Amsterdam, 1707, in-8°.... Vay. 
les titres de ces dilVéreus ouvra- 
ges, plus détailles dans les tomes 
10 et \ \ de la -méthode pour 
étudier l'Histoire de Lenglet. 

IMHOF ( CcSTAVE-Ct ll.LAUME 

de ), gouverneur - général des 
Indes hollandaises , né en 170.*), 
à Amsterdam, éîait petit-fils d'un 
des directeurs de la compagnie 
desludes. En 17^6, il fut nommé 
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gouverneur de Ceylan ; une cons- 
piration ayant été découverte à 
Batavia, il marcha au secours de 
celte ville, et battit complètement 
un corps du douze mille Chinois 
qui avaient cherché à se joindre 
aux conjurés. Imhof remplaça le 
gouverneur-général, qui avait été 
convaincu de malversations , et fit 
fleurir le commerce pendant sept 
ans que dura son administration. 
Imhof mourut le 4 novembre 
i?5o, regretté de toute la colonie, 
qu'il laissait dans un état bril- 
lant. 

• MILCON, fils d'Hannon, gé- 
néral carthaginois , fut d'abord 
lieutenant d'Annibal, fils de Gis- 
con, chargé par le sénat de Car- 
thage de faire la conquête de la 
Sicile, Tan 4<>6 avant J.-C. An- 
nibal étant mort de la peste de- 
vant Agrigcnte , Imilcon prit le 
commandement de l'armée, s'em- 
para d'Agrigente , après huit mois 
de siège ; fit passer au fil de l'épée 
tous ceux qui étaient dans la ville, 
sans exception d'3ge ni de sexe, 
et fit un butin prodigieux. Il re- 
vint à Cartilage après avoir con- 
clu la paix avec Denys; mais il 
rapporta dans sa pairie la peste 
qui y fit de grands ravages. Pen- 
danlce tcmps-Ia, Denys ayant fait 
égorger tout ce qu'il y avait de 
Carthaginois à Syracuse, Carthage 
renvoya Imilcon en Sicile avec 
une armée de trois cent mille 
hommes, /|00 vaisseaux de guerre, 
et 600 bâtiincns de transports. 
Imilcon s'empara de plusieurs 
villes, rasa Messana de fond en 
comble, et marcha droit à Syra- 
cuse. Cette ville allait tomber en- 
tre ses mains , lorsque la peste 
vint ravager son armée et rani- 
mer le courage des assiégés. De- 
nys profitant de cette circonstance, 
attaqua l'armée carthaginoise et 
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la mit en déroute complète. Imil- 
con, désolé, revint à Carthage, et 
s'enferma dans son palais , où il 
se donna la mort, l'an 3q5 avant 
J.-C. 

IMISON , mécanicien anglais , 
mort en 1788, est auteur d'un 
ouvrage intitulé VEcoledes arts, 
qui a obtenu un grand succès, et 
dont il y a eu plusieurs éditions 
successives. M. Webster, profes- 
seur à l'Institution royale, l'a re- 
fondu et l'a publié en i8o5, en a 
vol. in-8°, sous le titre suivant : 
Elémens de la science et de 
f art f ou introduction familière 
à ia chimie et à 4a 'physique a 
avec leur application aux 
arts utiles et éléqans. 

IMPE1UTO (François et Jé- 
rôme), peintres napolitains, flo- 
rissaient vers 1 565. On a de Fran- 
çois le Martyre de l'apôtre St. 
André dans l'église de Sainte- 
Marie-la-Neu ve ; de Saint Pierre, 
martyr, placé à un autel de l'é- 
glise de ce nom. On doit à Jérôme, 
son fils, plusieurs beaux ouvrages 
existant à Naples : tels que la 
Table de l'Immaculée Concep- 
tion, placée au grand autel de 
l'Eglise de la Conception, dite des 
Espagnols , et autres ouvrages. 

IMPERATO ( Ferrant ) , apo- 
thicaire napolitain, vécut dans le 
16 e siècle. On a de lui , Liùri 
28 delt' istoria naturate ; ou- 
vrage dans lequel il traite des 
plantes , des minéraux et des 
pierres précieuses avec méthode. 
Ses ennemis l'accusèrent de pla- 
giat, et d'avoir acquis pour 100 
ducats son Histoire naturelle de 
Nicolas Stelliata; mais il paraît 
qu'il a été lavé de cette accusa- 
tion par plusieurs écrivains ita- 
liens. — Il ne faut pas le confondre 
avec François Imper ato , juris- 
consulte et philosophe estimé , 
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qui fit imprimer à Napîes, en 
1624-28 : I. Discorso intorno a* 
diverse cose naturati. II» Dis- 
corsi intorno alV origine , reg- 
gimento estato délia gran casa 
delta SS. Annunziata di Na- 
poli. III. Priviiegj capitali, 
e qrazic concesse al popolo na- 
politano con le> sue annold- 
zioni di nuovo aggiunte ; e H 
discorso intorno alV o/Jicio de' 
decurioni , etc. 

1MPEIUA , fameuse courtisane 
romaine » du temps de Jules II . 
célébrée par Bcroald Sadolet et 
plusieurs autres littérateurs. Bien 
différente d lMPÉRiA , sa fille, elle 
périt en 1 5 1 i,a*géc de 26 ans, par le 
poison, auquel elle eut recours 
pour se soustraire à la lubricité 
" du cardinal Petrucci. Nicolas 
Campano, appelé aussi Strasimo, 
qui lui avait donné des leçons de 
poésie , lui a dédié sou poème So- 
pra il maie in cognito. 

IM PERI ALI (Jean-Vincent) , 
poète et littérateur distingué , duc 
de Saint-Ange, dans le royaume 
de Naplcs, né à Gènes d'un père 
qui fut juge de la république, oc- 
cupa de bonne heure les princi- 
pales charges de sa patrie, fut 
envoyé en ambassade auprès du 
roid'Espague, du duc de Mantoue 
et du p:ipe, et eu iG*25. chargé 
du gouvernement du Milanais 
ImpèriaU montra beaucoup de 
courage en plusieurs occasions, 
ei particulièrement dans le port 
de .Messine, ou il exposa sa vie pour 
défendre l'honneurdu pavillon gé- 
nois contre les prétentions de l'or- 
dre de Malle. Il contribua à l'em- 
bellissement de sa patrie, qui le 
bannit, quoique innocent, dans 
un âge avancé. Il revint à Gènes, 
où il mourut en 164 5, On lui doit 
Lo stato rustico, Gènes, 1611; 
Venise, i6i3, in- 12. GV indo- 
14. 
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1 vinipaslori; LasantaTeresa ; 
Gti argomenti delta Gcrusa- 
li miiie conquistata. dti Tasso ; 
l funerati del cardinal Ora- 
zio Spinola; Cento discorsi 
pofitici, etc. Il publia encore et 
dédia à Urbain VIII VOpcrcspi- 
rituali delta- divota vergine di 
Cristo D. UatislaV ernaciaGe- 
novese Canoit. regot. Latcra~ 
neme, 5 volumes. 

IM PÉRI ALI (Jean-Ôaptiste) , 
médecin et littérateur, né à Vi- 
cence en Italie, l'an i56S, mort 
en 1(120, exerça la médecine dans 
sa patrie. La république de Venise, 
la ville de Messine et plusieurs 
autres, s'efforcèrent de lenlever 
à Vieenee; mats il préféra tou- 
jours ses concitoyens aux étran- 
gers. Ce médecin cultiva aussi la 
poésie ; il tâchait d'imiter Catulle, 
et n'en approchait que de fort 
loin. Nous avons de lui Exotrri- 
carum exercitationum tibri 
duo , Venise, îtîoo, in-'i 0 . — - 
Lmi'Ériali (Jean), fils aîné du pré- 
cédent , né à Vicence,en 1G02, 
plus connu dans les facultés de 
médecine que son père, ne l'est 
pas moins dans la république des 
lettres. On a «le lui : l. M usrtntrn 
historicum, in-4", Venise, 1640. 
C'est un recueil d'Eloges histori- 
ques. II. Musœum physicum 9 
sive De humano ingtnio, im- 
primé avec le précédent. 111. Une 
Dissertation historico - médi- 
cale sur ta peste qui désola 
V Italie, tu 1G00 , Vicence , 
i()3 1 , in-*4*« 

IMPÉIUALI LERCARI (Fuan- 
çois Marie) , doge deGèncs, mé- 

I rite une mention honorable a, 
cause de ses démêlés avec Louis 
XIV. Après le bombardement 
d'Alger , en iG85 , ce prince 

| n'ayant pu forcer Gènes à se dé- 

1 tacher de l'alliance de IT-pagne, 

i3 



Digitiz'éd.by Google 



ig4 IN A 

fit bombarder cctlc ville on 1684? 
par une nombreuse escadre, et 
douze mille trois cents bombesy 
lurent lancées avant' le 28 mai. 
Les Génoissoutinrentcette attaque 
avec fermeté et ne perdirent pas 
courage. Cependant le pape se 
porta médiateur pour rétablir la 
paix, et un traité fut signé à Ver- 
sailles, le 12 février de Tannée 
suivante. Le doge Impériali se 
rendit à Paris avec quatre séna- 
teurs génois, et remplit celte 
mission avec autant de noblesse 
que de dignité. Il parla au roi de- 
bout-, mais couvert, et lui adressa 
un discours respectueux. Le roi 
le traita avec beaucoup d'égards 
et de politesse. Seignelai ayant 
montré à Impériali toutes les cu- 
riosités de Versailles , et lui ayant 
demandé ce qu'il y trouvait de 
plus remarquable : C'est de ni' y 
voir, répondit le doge. 

IMPÉRIALI ( .Josefh-Re>é ) , 
cardinal, né à Gènes en 1 (35 1 , 
mort à Rome en 1707 , âgé de 85 
ans, fut employé par les papes 
dans diverses affaires, et les ler- 
inina toujours avec succès. Dans 
le conclave de 1730 il ne lui man- 
qua qu'une voix pour être pape. 
En mourant il légua sa riche bi- 
bliothèque au public. C'est un 
des ornemens de Rome. Juste- 
Fontanini en avait do 11 né un très- 
bon Catalogue en 1711, in-folio; 
c'est un modèle dans ce genre. 
Ou y trouve sous le nom des au- 
teurs, l'indication détaillée de 
toutes les pièces détachées , Let- 
tres, Opuscules, Dissertations, 
Chartres et Diplômes répandus 
dans les grandes Collections des 
conciles, de la bibliothèque des 
Pères, desBollandistes, de Gra?- 
vins , Gronovius, etc. 

IN A, roi de Westsex en An- 
gleterre, célèbre par ses dill'é- 
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! renies expéditions contre la piu- 
part de ses voisins qui trou- 
i blaient sa tranquillité. Il alla à 
\ Rome en pèlerinage , en 726, 
après un règne glorieux de 07 ans, 
y bâtit un collège anglais, et assi- 
gna , pour son entretien, un sou 
par année sur chaque maison de 
son royaume. Cette taxe, appe- 
lée romescot, fut étendue depuis 
par Offa , roi de Mercie , sur tou- 
tes les maisons de la Mercie et de 
l'Estanglie ; et comme l'argent 
qu'elle produisait se payait à Ro- 
me le jour même de Saint-Pierre, 
on nomma cette taxe le denier 
Saint-Pierre. Les papes préten- 
dirent dans la suite que c'était un 
tribut que les Anglais devaient 
payer à Saint Piene et à ses suc- 
cesseurs. Voyez Ethllphe. 

INCARNATION (Marie del'). 
Voy. Avrillot. 

ÏNCHOFER ( Melchior ), jé- 
suite hongrois, né à Ginsin,en 
10S4, professa long-temps à Mes- 
sine la philosophie, les mathéma- 
tiques et la théologie. Eu i05o il 
publia un livre in-fol. sous ce 
litre: Epistolœ B. Maria' vir- 
ginis ad Messinenses veritas 
vindicata. Cet ouvrage , réim- 
primé à Rome quoiqu'il porte l'in- 
dication de Viterbe, in-fol., 1602, 
et dans lequel il croyait avoir dé- 
montré que la Vierge avait écrit 
aux citoyens de Messine, lui attira 
' quelques tracasseries. On trouva 
mauvais à Rome qu'iLefit parlé si 
affirmativement d'un fait si dou- 
teux. La congrégation de l'Index 
l'obligea de comparaître ; il en 
fut quille en réformant le titre de 
son livre , et en y faisant quelque* 
changemens peu considérables. 
Il passa quelques années à Rome. 
Mais les délais et les chicanes 
qu'il essuyait de la part des exa- 
| minateurs de ses livres, lcdégoû- 
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l-èrentdecettte ville. Deux raisons 
y contribuèrent encore. Zacharie 
Pasqualigo, dans ses Décisions 
morales, avait soutenu qu'il était 
permis de mutiler les enfans pour 
donner plus d'agrément à leur 
voix et en taire des élèves connus 
sous le nom decastrati. Inehofer, 
ayant réfuté sor^ opinion, déplut 
à tous les amateurs de la musique; 
et comme ils étaient en grand 
nombre, il avait une partie de 
Rome contre lui. D'ailleurs on 
l'avait fait entrer dans les congré- 
gations de l'Index, et du Saint- 
Office. Il fallait qu'il donnât à la 
révision des ouvrages des autres 
un temps qu'il voulait employer 
à la perfection des siens. 31 se re- 
tira donc à Macerata pour être 
plus tranquille, et ensuite à Mi- 
lan, où il mourut le 28 septembre 
1648. On a de lui diverses pro- 
ductions, entre autres : I. A11- 
naiium ecclesiasticorum regni 
Hungaritutomus primus, ib44> 
in fol., ouvrage plein de recher- 
ches; il n'a paru que ce tome 
premier. II. Historia trium 
niagorum, 1609, in- V'. L'auteur 
n'y paraît guère meilleur critique 
que dans son Traité sur {a pré- 
tendue (ettre de (a Vierge. III. 
Historia saerœ ialinitatis , 
i655, in-4°. IV. On lui attribue 
L'ouvrage traduit en français par 
Restaud, i?58, et imprimé à 
Amsterdam, 1722, in-12, sous 
le titre de Monarchie des So- 
iipses; mais d'autres prétendent, 
avec plus de raison que ce livre 
est de Jules-Clément Scotti, ex- 
jésuite. Quoi qu'il en soit, c'est 
un tableau satirique de l'esprit, 
de la politique et de la souplesse 
de cette société. L'abbé Bourgeois, 
qui était à Rome lorsque l'ouvrage 
parut pour la première fois, à Ve- 
nise, 1648, iu- 12, prétend qu'In- 
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chofer, ayant été condamné à 
mort par le général et les assis- 
tans des jésni!es, fut enlevé la 
nuit , et conduit assez loin au-delà 
du Tibre par des chevaux tout 
prêts; mais qu'ayant été ramené 
par ordre du pape Innocent X, 
on le vit le lendemain matin au 
collège des Allemands. (On peut 
consulter sur cette anecdote, que 
le P. Oudin a tenté de réfuter^ 
i° le tome 35 de* Mémoires 
de Nicéron, depuis la page 322 
jusqu'à 346... 2° la Relation de 
Bourgeois, page 89 jusqu'à 97... 
3- le premier volume des " Mé- 



049 jusqu'à 554... 4* l'abbé Bar- 
rai, dans son Dictionnaire his- 
torique, tome 3, page 883.) In- 
chofer est le seul jésuite que cet 
auteur ait loué de bon cœur. Il 
dit, avec sa douceur ordinaire, 
«que le P. Oudin se débat com- 
me un énergumène, pour enlever 
l'ouvrage à Inehofer, et le don- 
ner à Scotti , un autre de ses con- 
frères. » Mais qu'importe, après 
tout, que cet ouvrage soit de l'un 
ou de l'autre ? Est-ce bien la peine 
de dire des injures à un homme 
estimable pour un livre médiocre ? 
Au reste, ce livre lut réimprimé à 
Venise en i652, avec le nom 
d'Inchofer. Voy. Scotti. 

1NDATHYRSE. Voyez Ida- 

TUYRSE. 

INDIBILIS. Voyez Mando- 



NIl'S. 



■J< Il 



IiNDORTES , chef des Celtihé- 
riens, dans le voisinage de l'Ebre» 
succéda à Istolatius, tué en ba- 
taille rangée contre Amilear. Jl 
fut battu lui-même parle général 
carthaginois , et ayant été fait 
prisonnier en fuyant , on lui 
creva les yeux, et on l'attacha à 
une croix. 

INDULPHUS, 77* roi d'Ecosse, 

i3* 
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monta surle trône en 959 deJ.-C. 
Les sept premières années de son 
règne furent paisibles ; mais en- 
suite, les Danois, irrités de l'al- 
liance qu'il avait faite avec l'An- 
gleterre , firent des incursions 
dans ses états , et débarquèrent 
dans le nord de l'Ecosse avec des 
forces considérables. Indulphus 
mareba contre eux, et les força 
de regagner leurs vaisseaux ; mais 
son ardéur l'entraînant trop loin 
dans leur poursuite , ilfut tué d'un 
coup de flèche. 

INES DECASTRO,issued'une 
famille illustre de Castiïle, alliée 
aux rois d'Espagne et de Portugal, 
fut plaeée par son père , Pierre Fer- 
nand de Castro , en qualité de 
dame d'bonneur de la princesse 
Constance , première femme de 
don Pèdre , ou Pierre I", roi de 
Portugal. Elle inspira un amour 
violent a ce prince, qui n'était 
encore qu'infant, autant par sa 
beauté et son esprit , que par la 
grâce, leur commun ornement. 
Constance , indignée d'avoir 
une telle rivale , succomba à 
la jalousie que lui donnait la pas- 
sion de son époux. Sa mort ayant 
donné plus de liberté aux deux 
amans, l'infant don Pèdre épousa 
Inès en secret, et en eut Jean I er . 
Alphonse IV. son père, fut instruit 
de Cette union; et comme il de- 
sirait une alliance plus illustre, il 
prit le parti de sacrifier Inès a la 
politique. Il se rendit au palais 
qu'elle fteonpaiti* .Coimhre ; mais 
touché dé saimanté et de celle de 
«es «nfans , il oéda aux mouve- 
ttiens de la nature , et se relira 
sans exécuter som dessein. Alva- 
rez-Gonzalez , Pacheco etCoclio, 
trois courtisans qui l'axaient déjà 
irrité contre Inès, le firent enfin 
consentir à sa mort , et la poignar- 
dèrent en i3'|'l> entre les bras de 
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ses femmes. Ni les larmes d'Inès, 
ni ses grâces séduisantes, ni ses 
prières touchantes , qui eussent 
attendri des tigres , ne purent 
toucher le cœur de ces courtisans 
féroces ; elle tomba percée de 
leurs coups, et ils n'abandonnè- 
rent son cadavre sanglant quo 
quand ils se furent assurés qu'elle 
avait exhalé le dernier soupir. A 
la nouvelle de cet affreux atten- 
tat, qui ne fut point désavoué par 
Alphonse, Don Pèdre , transpor- 
té de fureur, s'unit d'intérêts avec 
Ferdinand et Alvarès de Castro t 
frères de sa maîtresse. Il prend 
les armes contre son père , et met 
tout à feu et a sang dans les pro- 
vinces où les assassins avaient 
leurs biens. Alphonse ne put le cal- 
mer qu'en les bannissant de son 
royaume. Don Pèdre enfin cède 
aux sollicitations de sa mère, pose 
les armes , mais conserve au 
fond du cœur la soif de la ven- 
geance. Alphonse étant mort, en 
1557, Don Pèdre monte sur le 
trône. Son premier acte est le 
châtiment des assassins d'Inès. 
Le roi de CastiUe , Pierre - le- 
Crtiel, qui avait besoin de lui, et 
qui avait d'abord accordé un asile 
à ces malheureux, lui livra Gon- 
zalès et Coello. Don Pèdre les fit 
mettre à la question , et eut la 
cruauté de les torturer lui-même. 
Ensuite, on les fit monter sur un 
échafaud, où .on leur arracha le 
cœur, pendant qu'ils étaient en- 
core vivans , et on l'offrit encore 
palpitant à Don Pèdre. Ils fureut 
ensuite brûlés , et leurs cendres 
jetées au vent. Pacheco, qui avait 
prévu ce qui devait arriver aux 
complices de son crime , s'était 
retiré en France, où il mourut. 
Don Pèdre fit exhumer le corps 
d'Inès. On le revêtit des habits 
royaux, on lui mit une couronna 
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5urla tête , et les principaux sei- 
gneurs du Portugal vinrent ren- 
dre hommage a ce cadavre , et 
reconnaître Inès j>ourleur souve- 
raine. Après cette cérémonie, le 
corps fut transporté à Aleobaea . 
et enfermé dans un tombeau de 
marbre blanc , que son époux lui 
avait fait élever. La mort d'Inès 
a fourni à Camoëns un bel épi- 
sode, et à La Mothe un sujet de 
tragédie très-intéressant. Enfin , 
M. Forbin a retracé sur latoiieles 
traits , ou du moins le touchant 
souvenir de cette illustre Victime. 

INGEBUKGE ou 1NGELBI R- 
GE, fillede Valdemar I", roide I)a- 
nemarck, épousa Philippe-Augus- 
te, roi de France, en i iq3. Ce prin- 
ce conçut pour elle, dès le jour mê- 
me de ses noces, une aversion in- 
vincible; ce qu'on attribua , dans 
le temps , a un sortilège ; et , sous 
prétexte de parenté de la nou- 
velle épouse avec sa première 
femme , Isabelle de Hainault , il 
fit déclarer nul , dès le quatrième 
mois, son mariage, dans une as- 
semblée d'évêques et de seigneurs, 
tenueà Compiègne. Un si prompt 
changement marquait beaucoup 
de légèreté dans le mari , on quel- 
que défaut caché dans l'épouse. 
Le roi, sans s'expliquer , relégua 
la reine à Étampes , où elle fut 
traitée fort durement. « Sache/ , 
dit-ielle dans une lettre au pape , 
rpie je souffre des maux insuppor- 
tables, sans la plus légère conso- 
lation. Personne ne vient me vi- 
siter, si ce n'est quclqu'ame reli- 
gieuse : on m'épargne la nourri- 
ture et les habits; on m'ôte la li- 
berté de me faire saigner et de 
prendre le bain. Je n'entends que 
des choses désagréables , par des 
personnes qui cherchent à me re- 
buter. » En effet, Philippe vou- 
lait la contraindre; par celte du- 
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relé , à, fournir elle - même des 
prétextes au divorce ; car , trois 
ans après 9 il se remaria avec Agnès 
de Méranie. lngclburge se plai- 
gnit au pape ; et après deux con- 
ciles , l'un tenu à Dijon , en 1 199, 
l'autre à Soissons , en 1201 , le 
roi, craignant l'excommunication, 
fut obligé de recon naître sa femme* 
Il ne la reprit pourtant qu'au 
bout de douze ans , et lui laissa 
10,000 livres par son testament. 
Celte princesse, morte à Corbeil 
en 120b, à 60 ans, treize ans après 
son époux, était aussi belle que 
vertueuse. Etienne , évêque de 
Tournay, dit, dans une lettre qui 
nous reste , ta qu'elle égalait Sara 
en prudence, Rebecea en sagesse, 
Hache I en grâces. Aune en dévo- 
tion , Hélène en beauté, et que 
son port était aussi noble que ce- 
lui de Polyxène.Oui,ajoule-t-il, si 
notre Assuérus connaissait bien le 
mérite de son Esther, il lui ren- 
drait ses bonnes grâces, son amour 
et son trône. » 

INGEGNEIU (Anciolo), Véni- 
tien , homme peu connu jusqu'à 
ce jour , florissait dans le i(î e siè- 
cle. Dès i5~2 , il traduisit 3 en 
vers italiens , les deux livres des 
Remèdes d* amour d'Ovide, im- 
primés à Avignon, en 1 5~G. En 
1 58 1 , il lit à Parme et à Gasal- 
Maggior deux éditions de ta 
rusalem du Ta$>c , et eu 1^89 , 
il publia à Vienne un drame pas- 
toral , intitulé : Donza dl V c- 
1 nere* qui fut représenté h Parme. 
Etant entré au service du cardi- 
nal Cinziû Aldobrandini , il lui 
dédia ses -trois livres du Mon Se- 
crétaire , petit ou vrage assez bien 
écrit, et plein d'execllens con- 
seils. Il mourut dans un âge avan- 
cé , vers 16 10; on ignore le lieu 
de sa mln't. On a de lui , outre 
les ouvrages dont nous ayous déjà 
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parlé, une tragédie intitulée To- I 
mtrt/un ouvrage sur l'alchimie, 
so u s ce ti t re : Palinodia de II* A r- 
gonautica ; un Discorso délia 
poesia rapprcse nta liva> Fer ra- 
re. i5g8, et âesPoesi, scrittein \ 
dialetto Vcneziano , Venise, 
iGi3. 

INGENHOUSZ (Jean) , savant 
physicien et chimiste hollandais, 
médecin de Joseph II , membre» 
de la Société royale des sciences 
ù Londres, et de plusieurs autres 
Sociétés savantes, naquit_à Breda 
en Hollande j* en i?3o. Il passa 
une grande partie - e sa vie en An-« 
gletrrre, et * omposadifférenson- 
vuige-: dan- la langue de ce pays. 
Il s'était déjà livré pendant quel- 
que temps à 1 exercice de la mé- 
decine dans sa ville natale , lors- 
qu'en il se rendit en An- 

gleterre pour connaître la méthode 
d'inoculation de Sutton. L'année 
suivante, il alla à Vienne, où il 
inocula une archiduchesse et deux 
archiducs. Ces services rendus à 
la famille impériale lui valurent 
des titres et une pension de 600 
florins. Il retourna en Angleterre, 
où il est mort à Bowood-parck , 
près de Londres , le 7 septembre 
1799. On est redevable à ce mé- 
decin de plusieùrs découvertes 
utiles , relatives surtout à l'appli- 
cation de la chimie et de la phy- 
sique à la médecine et à la phy- 
siologie végétale. Ces découver- 
tes sout consignées dans ses écrits, 
dont plusieurs savans ont publié 
des collections, et qui ont été tra- 
duits dans différentes langues; en 
voici la liste : I, Nova , luta , 
facUisquc methodus curandi 
calcutum, scorouium, poda-> 
gram, etc., Ley.de, 1578, grand 
in-8% traduit en allemand, Vienne, 
j 78 1 , in-8°. II. Expériences sur 
tes végétaux , en anglais, 1779, y 
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in-8°. Cet Quvrage a été traduit 
en français par l'auteur, Paris, 
1780, in-8° , en allemand et en 
hollandais. III. Essai sur (a 
nourriture- des plantes, traduit 
en anglais , Londres, 1798. IV. 
Un grand nombre de Mémoires 
dans les Transactions philosO' 
phiçucs et dans le Joumai de 
Physique. 

INGENUt'S (Decimcs Ljelius), 
gouverneur de la Pannonie, dis- 
tingué par ses talens militaires, se 
fit déclarer auguste par les troupes 
de la Mœsie,en 260. Les peuples le 
reconnurent, dans l'espérance que 
son courage les garantirait des in- 
cursions des Sarmates. L'empe- 
reur Gallien , ayant appris sa ré- 
volte , marcha coutre lui , et le 
vainquit près de Murse. Le vain- 
queur fit passer au fil de l'épée 
la plus grande partie des peuples 
et des soldats de la Mœsie ; et il 
écrivit a cette occasion à un de 
ses officiers : « Tuez , massa- 
crez , pourvu que cela ne pa- 
raisse pas trop odieux , et que 
ma colère vous enflamme.... » On 
ignore quel fut lesortd'Ingenuus , 
les uns disent qu'il fut tuépar ses 
soldats, nprèsla victoire deGallien; 
d'autres assurentqu'il se donna lui- 
même la mort. Il n'avait porté le 
titre d'empereurque pendant quel- 
ques mois. 

INGHIRAMI ( Jacob), d'une 
famille noble , naquit à Volterra , 
en i565. Porté à la guerre par son 
goût , il s'attacha à acquérir les 
qualités nécessaires pour former 
un brave soldat. L'étude de l'ar- 
chitecture militaire et de la naviga- 
tion,. forma son occupation favo- 
rite. Devenu membre, en juillet 
1 âtS 1 , de l'ordre de Saint-Etienne, 
il donna de telles preuves de ta- 
lent et de courage, qu'il parvint , 
dans l'espace de 18 ans qu'il com- 

Digitized by Google 



I N G H 

manda la flotte toscane, à conqué- 
rir six places sur les Turcs ; il leur 
prit dix -neuf galères , cinquante 
gros vaisseaux et un grand nombre 
de petits, leurfitplusde six mille 
prisonniers , et arracha a l'escla- 
vage et à la mort trois mille chré- 
tiens. Il devint gouverneur de 
Livourue, et mourut dans sa pa- 
trie, en i645, âgé de 58 ans. 

INGH1RAMI (Thomas- Fédba), 
poète etorateur latin, né en i4?o, 
aVolterra, en Toscane , d'une fa- 
mille distinguée, fut successive- 
ment secrétaire des brefs et du sa- 
cré collège, et bibliothécaire du Va- 
tican. 11 a joué un rôle distingué 
Ters la fin du 1 5 e et au commence- 
ment du 16 e siècle. Son mérite 
reconnu , et particulièrement son 
talent peu commun pour lapoésie 
latine , lui firent contérerpar l'em- 
pereur Maximilien, auprès duquel, 
en i494 » f ut envoyé en qualité 
de nonce, le titre de comte pala- 
tin et de poète lauréat. Inghira- 
mi mourut a Rome , à la suite 
d'un accident fâcheux, en i5i(5, 
n'ayant pas encore ans. Plu- 
sieurs de ses écrits restèrent im- 
parfaits, et plusieurs sont inédits 
par celte raison. On lui attribue 
les additions de Y Aulularia de 
Plaute, publiées d'abord à Paris, 
en 1 5 1 5. 11 avaiteomposé des re- 
marques sur cet auteur comique, 
sur Horace, Cicéron, etc. Erasme, 
se félicitant de l'avoir connu à 
Rome, dit qu'on le nommait le 
Cicéron de son siècle. Il avait 
aussi écrit une Apologie de Ci- 
céron contre ses détracteurs. 
Voy. le t. 5 des AnecdotaRoin. 

INGHTRAMI ( Curzio ) , anti- 
quaire, de la famille du précé- 
dent, né à Volterra, le 29 décem- 
bre 1614, et mort le 20 décembre 
16 55, âgé de 4» ans. Les fameux 
franmens d'antiquités étrus- 
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ques qu'il publia vers i634, et 
qu'il affirma avoir déterrés dans 
une de ses maisons de campagne, 
située sur le penchantd'unehaute 
montagne, dite Scornelli, prèsVoI- 
terra, rendirent sa bonne loi sus- 
pecte, et l'ont fait mettre de nos 
jours au nombre des imposteurs. 
Plusieurs écrivains , H parmi eux 
Niccolô Lisci, Muratori et Tira- 
boschi , ont essayé de le laver de 
cette imputation. Léo Allacius a 
démontré la fausseté de sa décou- 
verte, dans se* Animadversio- 
nesantiquitatumEtruscarum, 
Paris , 1648 , in-4 0 . 

INGIALD, surnommé/^/ro^tf, 
(le Méchant) , roi de Suède , au 
7* siècle, voulut anéantir d'un 
seul coup plusieurschefs ou petits 
rois des pays Scandinaves , qui 
aspiraient a l'indépendance. Il les 
invita à un festin , et les fit périr 
les uns par le fer, les autres par 
le feu. Iwar , le fils d'un de ces 
malheureux princes , respirant la 
vengeance , leva une puissante 
armée, et marcha contre Ingiald, 
qui, ne voyant aucun moyen d'é- 
chapper à ce danger, fit mettre lo 
feu à son palais, et périt dans les 
flammes. 

INGLIS (Estheb). Voyez En- 

GL1SH. 

INGOBERGE , princesse ai- 
mable, vertueuse, mais inconsi- 
dérée, femme de Cherebert , roi 
de France. Son époux étant de- 
venu amoureux de deux filles de 
basse naissance , l'une appelée 
Miroflèdc, l'autre Miroouesve, et 
toutes deux filles d'un ouvrier en 
laine, la reine Ingoberge fut in- 
dignée de l'infidélité de son mari, 
et de la bassœse de son choix. 
Pour la lui faire sentir plus vive- 
ment , elle fit venir le père de 
lUiroflède, sans en avertir Che- 
rebert, et lui ordonna de travail- 
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1er à des ouvrages de son métier. 
Lorsqu'elle le vit occupé , elle 
engagea le roi à entrer dans l'ap- 
partement on cet artisan travail- 
lait. « Vous allez voir, lui dit- 
elle , un spectacle nouveau. » 
Cherebert, sur le point d'entrer, 
et apercevant le père de Giro- 
flède, recula qirelques pas. « Lh ! 
pourquoi , lui dit lngobqrge, ne 
ne pas vous donner le plaisir de 
■voir l'adresse avec laquelle .votre 
beau-père démêle sa laine?» Ce 
* moyen indécent et maladroit ne, 
lui réussit point. Le roi , outré de 
colère, la répudia, et donna sa 
place à M.iroflèdc. La princesse 
détrônée vécut très- long-temps 
depuis sa retraite , et ne mourut 
[u'après Cherebert, en 58g, âgée 
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e 70 ans. 



JNGOLSTETTER (Jeah) , né 
à Nuremberg, en . i5f)3, prit le 
bonnet de docteur en médecine à 
Bille, et devint jusqu'à sa mort , 
arrivée en 1619 , médecin or- 
dinaire de la ville d'Àmberg. 
Parmi ses ouvrages , on en 
trouve de singuliers au sujet de 
la dent d'or , qu'on prétendait 
être venue naturellement a un 
enfant sicilien , nommé Christo- 
phe Millier, lis sont intitulés : I. 
Disscrtatio de naturâ nalura- 
iium et non naturatium 9 op- 
posita ilemontrationi judicii 
Martini Rulandidc aureo den-r 
fe,Lipsiie, i586 , in - 4". II. 
De aurto dente pueri Sitesii 
respomio, quâ aemonstratur 
ncque dentem , neque ijus ffe- 
nerationcm esse naturalem , 
ibid. , i5ç)6, in-8°. Il y combat 
toujours l'opinion de Martin ilu- 
land, qui croyait cette dent na- 
turelle. III. De naturâ occut- 
torum etprodigiosorum disscr- 
tatio ad Jacoùum Horstium , 
quâ respondetur ipsius Uùeilo 
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de aureo , qui pulahatur den- 
te, Lipsiac, 1597, 1598, in - 8°. 
IV. Epistoiw medicas, Norim- 

berga* , i(Ï25, in-8°, dans la Cis- 
tamedica de Jean Hornung. 

1NGON I", roi de Suède, sur- 
nommé h Bon, succéda à Sten- 
kil son père , vers Tannée 1080 , 
et associa au trône son frère 
Halstau. Son beau-frère Blotswen 
s'empara du pouvoir, et le con- 
serva pendant plusieurs années ; 
mais enfin, débarrassé de cet an- 
tagoniste , Ingon propagea le 
christianisme dans ses États , et 
fif un pèlerinage à Jérusalem. Il 
mourut l'an \ 1 12 ou 1110, et eut 
pour successeurs Philippe et In- 
gon, fils de son frère Halstan. Ce 
dernier mourut en 1 i3o. On croit 
qu'il fut empoisonné. 

INGON I",roi de Norwègc , 
filsdeflarald-Gille, gouverna d'a- 
bord avec ses frères, Sigurd et 
Eysten , et commença à régner 
seul vers l'année 1157. Mais il 
fut détrôné par son neveu Haquin 
aux iarges épaules , qui perdit 
la vie l'an 1 161. — Ihgon Hmonta 
se rie trône de Norwège vers 1206, 
et mourut vers 1207, après un 
règne très-agité. 

INGON DE, fille du roi Sige- 
bei t, mariée a Hermenigilde, prin- 
ce visigoth , et arien , entreprit et 
parvint à ramener son époux a la 
religion catholique ; mais ce chan- 
gement le fit condamner a mort 
par son père Leuvigilde. [Voyez 
ce dernier mot.) Ingonde eut part 
au malheur d'Ilerménigildc , et 
mourut . quelque temps après , 
en Afrique , commentes Grecs 
l'emmenaient prisonnière à Cons- 
tanlinople. Ce fut vers l'an 58o. 

INGOUF ( Fbakcois-Robebt), 
grnveur, né à Paris, en 17/17, ap- 
prit son art sous J. -Jacques Fli- 
part. Ses productions les plu.s es- 
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timées sont : le Retour du la- 
boureur, la Liberté du bracon- 
nier, d'après Benazech ; les Ca- 
nadiens , d'après M. Lcharbier , 
et les deux Nativités, pour le 
recueil du Muséum de Laurent, 
d'après Raphaël et Riberu. Ol 
artiste est mort le â8 juin 1812. 
— Son frère P. -Ch. In g ouf. éffa- 
leuient graveur, a fait différentes 
gravures, d'après Gfeuze et au- 
tres inailres. 11 esi mort dans les 
dernières années du 18* siècle. 

INGObLT ( Nicolas-Louis ) , 
jésuite, né a Gisors, mort en 
J753, à G/| ans, cultiva le talent 
de la chaire. Après avoir été ap- 
plaudi dans la capitale, il prêcha 
le carême à ta cour, en 1700, et 
ne reçut pas moins d'éloges qu'à 
Paris. La précision , la justesse 
des plans, la connaissance des 
mœurs caractérisaient ses Ser- 
mons; mats on trouvait un peu 
d'affectation dans son style et 
dans ses gestes. C'est lui qui a pu- 
blié le tome 8 des Nouveaux 
Mémoires des missions de la 
compagnie de Jésus dans le 
Levant, 1745? in- 12. Il y a 
quelques-uns de ses Discours 
dans le Journal chrétien. 

INGRAM (Robert), théologien 
anglais, né au comté d'York, 
mort en 180^, élève d'abord de 
l'école de Béverley , et ensuite du 
collège de Corpus-Chrisli à Cam- 
bridge, où il fut boursier, et prit 
la maîtrise- ès-art?. Son premier 
bénéfice lut la chapcllenie perpé- 
tuelle de. Bridhurst au Comté de 
Kent. Il obtint ensuite successi- 
vement les vicariats d'OrSlon au 
comté de Noltingham, de Wor- 
minglon et de Boxled , au comté 
d'Esscx. Ingram a laissé beaucoup 
d'ouvrages remarquables par leur 
singularité : I. Considérations 
sur içs grands événemens des 
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soixante-dix plaies , ou Temps 
auquel le mystère de Dieu sera 
accompli , terminé par ta con-> 
formation et V explication des 
sept dernières plaies. Rev. xv, 
xvi, dernière édition, 1786. II. 
Les dix tribus d'Israël en Amé- 
rique, publié originairement par 
'denasseh Ben Israël, avec des 
observations, etc., 1792. III. Ex- 
plication complète et uniforme 
des sept fioles de colère, ou (es 
sept dernières plaies , etc. , 
1804. 

INGRASSIAS (Jean-Philippe), 
médecin, né à Païenne , an com- 
mencement du iG e siècle', délivra, 
en l575, sa patrie de la peste, et 
reçut à cette occasion, de la re- 
connaissance de ses concitoyens, 
le titre d'Hippocrate sicilien. 
On a de lui divers livres sur son 
art. L'un des plus recherchés est 
sa Veterinaria medicina , Ve- 
nise, i568, in-4% et Commen- 
tar iide ossibus, Païenne, i6o5, 
in-fol. Il mourut à Palerme , en 
i58o , a 70 ans. 

INGL'IMBi:RT (Joseph-Domi- 
nique d ? ) , né à Carpentras , le ?.'\ 
'août i683, enlra dans l'ordre de 
St. -Dominique. Le désir d'une 
plus grande perfection, joint à 
quelques mécontcnlemens , l'en- 
gagea à prendre l'habit de Cîteaux 
dans la maison de Buon-Solazzo, 
où son mérite le fit parvenir aux 
premières charges. Ce fut alors 
qu'il prit le nom de Malachie 
qu'il a toujours gardé depuis. 
Knvoyé à Rome pour les affaires 
de son monaslere, il s'acquit l'es- 
lime de Clément XII. Ce pontife 
le nomma archevêque de Théo- 
dosie in partibus, et évrque de 
I Carpentras le 25 mai 177)5. Son 
[ discernement et ses lumières écla- 
| tèrcatdans cette place, autant que 
[ sa charité. Il vécut en simple rcîi- 
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pieux ; mais les richesses qu'il 
épargna ne furent ni pour lui ni 
pour ses parens. 11 institua les 
pauvres ses légataires universels, 
et (it bâtir un vaste et magnifique 
hôpital; il recueillit la plus riche 
bihliothèque qui fut en province, 
et la rendit publique. Il mourut 
à Carpeutras, en 1 757. Piganiol 
de la Force, dans sa Description 
de (a France, dit. en parlant de 
Carpeutras, « qu'il fa vu de re- 
marquable dans cette ville que 
l'évêque, et la bibliothèque que 
Ce prélat y a fondée... » lnguirn- 
bert est connu dans la république 
des lettres par divers ouvrages. 
Les principaux sont : I. Genui- 
nus character rêver. admodàm 
in Christo patris I). Armand i 
Joannis ButiiUerii Rancœi, 
in-4°, ftomw, 1718. II. Traduc- 
tion, en italien, de la Théologie 
religieuse , ou Traité sur les de- 
voirs de la vie monastique, Rome, 
in-fol., 5 vol., 17J1. 111. Une au- 
tre traduction, dans la même 
langue, du Traitcdu V. Petit-Di- 
dier , mvVinfaiUibitédu pape , 
Rome, in-fol. , 1702. IV. Une 
édition des Œuvres de Barthé- 
lemi des Martyrs, avec sa Vie, 2 
v. in-fol. V. Spécimen catUolicœ 
veritatis, Pistoie . 1722, in~4°. 
VI. L'Histoire de l'abbaye de 
Settimo, par Baccetli , en latin. 

INGL'LFE, ancien historien 
anglais, né à Londres, en 1000, 
d'un père qui avait une charge À 
la cour d'Edouard-le-Confesseur, 
et qui le plaça auprès de la reine 
Editha, dont il fut bien accueilli, 
l u io5i , il passa la mer et obtint 
la faveur de Guillaume, duc de 
Normandie, qui le prit pour son 
secrétaire. En 1064, il lit un 
voyage à la Terre-Sainte , et, à 
son retour, prit l'habit de benè- 
dictin<t dansle monastère de Fon- 
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tanelle en Normandie, dont il fut 
bientôt nommé prieur. Guillaume, 
appelé nu trône par le testament 
d'Edouard, manda Ingulfe, et le 
nomma abbé de Croyland. Pen- 
dant plusieurs années il jouit 
d'une grande faveur, soit auprès 
du roi, soit auprès de l'archevê- 
que Lanfranc; et il fit rebâtir le 
monastère de Croyland, pour le- 
quel il obtint de grands privilè- 
ges. Ingulphe mourut en 1109. On 
a de lui: Historia motxasterii 
Croylandcnsis ah anno 064 ad 
1 00 1 , qui se trouve dans le recueil 
des historiens de sa ville, imprimé 
à Londres en 159G. Cet ouvrage 
a été réimprimé à Francfort, en 
îtioi , et à Oxford, en 1684 ; cette 
dernière édition est la plus com- 
plète des trois. 

INIGO. Votf. Jones. 

1N1GO ( Jean-Collet , plus 
connu sous le nom d' ) , gra- 
veur, était né en Angleterre, vers 
1728. Il était doué d'un génie 
tout-à-fait original, et l'on re- 
grette qu'il ne se soit pas livré 
aven plus d'ardeur à la culture 
d'un art pour lequel il avait des 
dispositions si heureuses. Il mou- 
rut à Londres, en 1780. On ne 
connaît de lui que deux estampes, 
qui sont comparables aux chefs- 
d'œuvre d'Hogarth et de Callot. 

INNES ou INNÉS, (Lovis), 
d'une famille noble d'Ecosse, fut 
principal du collège des Ecossais, 
à Paris. Quand le roi d'Angleterre 
Jacques II vint chercher un 
asile en France, Innés fut nommé 
secrétaire d'état pour les affaires 
des Écossais, et aumônier de la 
reine. Au mois de mars 170J, 
Jacques II déposa au collège des 
Écossais ses Mémoires, écrits de 
sa main , cl contenant 4 vol. in- 
fol. et () vol. in-4°; plus 4 vol. 
in- : 0 de Lettres. Ces manuscrits 
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furent conservés jusqu'au com- 
incncement de la révolution. Ils 
lurent brûlés dans une cave de 
Saint-Omer, où on les avait ca- 
chés. Heureusement il en avait 
«^lé fait un extrait. On croit que 
cet extrait avait été rédigé par In- 
nés. Le chevalier Georges, fils 
de Jacques II, l'a revu et corrigé. 
— Innés ou Innf.s (Thomas), frère 
du précédent, lui succéda dans la 
principauté du collège des Ecos- 
sais, où il mourut le 9 février 
i?44, âgé de 82 ans. On a de lui, 
en anglais, un ouvrage très-savant, 
intitulé : Essai critique sur tes 
anciens habitant des parties 
septentrionales de ia Grande- 
Bretagne ou de V Ecosse, Lon- 
dres, 1729, 2 vol. iu-8*. 

INNOCENS (lesSiiNTsJ. On 
appelle de ce nom, dans T église, 
les en fans qu'Hérode, suivant 
Saint Matthieu , dit-on , fit mou- 
rir à Bethléem et dans les en- 
virons, depuis l'âge de deux ans 
et au-dessous. Ce tyran espérait, 
dit-on encore, envelopper dans ce 
massacre le nouveau roi des Juifs, 
dont il avait appris la naissance 
par les mages. Le culte des In no- 
cens est très-ancien dans l'Église, 
qui les a toujours regardés comme 
la fleur des martyrs. L'hymne 
qu'elle leur a consacrée est pleine 
de grâces naïves et touchantes. Vol- 
taire assure qu'aucun ancien au- 
teur n'avait fait mention du mas- 
sacre des Innocens; il n'avait 
qu'a ouvrir Macrobe, qui en parle 
dans ses Saturnalia , livre 2, 
chap. /|. 

INNOCENT I" (Saint), natif 
d'Albano, élu pape d'un consen- 
tement unanime, en l\Oi, après 
Anastase I". On ne sait rien de sa 
vie . sinon qu'il prit la défense de 
Saint Jean - Chrysostômc ; qu'il 
condamna les novatiens et lespé- 
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Il lagiens. Après avoir vu Rome en 
proie aux barbares, et le paganis- 
me rouvrir ses temples, il mou- 
rut à Ravenne, le 14 mars 417. 
J Zozime lui succéda. Quelques 
mois auparavant , il avait écrit à 
Saint Jérôme pour le consoler des 
horribles violences exercées par 
les pélagiens contre les personnes 
pieuses dont il prenait soin. Nous 
avons de ce saint pontife, dans 
les Épîtres des papes de D. Cous- 
tant, in-fol. , plusieurs Lettres 
écrites à différens éveques qui le 
consultaient sur la discipline ec- 
clésiastique. Il relève beaucoup 
la dignité du siège de Rome. 

INNOCENT II, Romain, ap- 
pelé auparavant Grégoire, de la 
maison des Papi ou Paperesci, 
chanoine régulier de Latran, car- 
dinal-diacre de Saint-Ange, mon- 
ta sur la chaire pontificale le 14 
février n3o, après Honorius II. 
Il ne fut élu que par une partie 
descardinanx; l'autre partiedonna 
la tiare au petit-lils d'un juif, nom- 
mé Pierre de Léon , qui se fit ap- 
peler Anaclct II. Celui-ci fut re- 
connu par les rois d'Ecosse et de 
Sicile; mais Innocent II le fut 
par le reste de l'Europe. Ce pon- 
tife, opprimé à Rome par la fac- 
tion d'Arnauld de Brescia, se ré- 
fugia en France. Il y tint plusieurs 
conciles, à C 1er mont, à Reims, 
au Puy, etc. De retour à Rome, 
après la mort de l'antipape Ana- 
elet , et l'abdication de son succes- 
seur Victor IV, il assista, en 
1 i5t), au second concile de La- 
tran, composé d'environ mille 
évoques, ety couronna empereur 
le roi Lothaire. Un auteur con- 
temporain , rapportant la haran- 
gue que le pape prononça à l'ou- 
verture de ce concile, lui fait 
dire, entre autres choses : «Vou« 
savez que Rome est la capitale du 
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monde: que l'on reçoit les digni- 
tés ecclésiastiques par la permis- 
sion du pontife romain, comme 
par droit de fief, et qu'on ne peut 
les posséder légitimement sans sa 
permission.» On n'avait point en- 
core vu cette comparaison des di- 
gnités ecclésiastiques avec les 
licfs. Après le concile , le pape 
marcha contre Roger, roi de Si- 
cile, qui venait de subjuguer fa 
meilleure partie de la Pnuillc. 11 
fut fait prisonnier par ce prince, 
et ne recouvra la liberté qu'en 
donnant à son vainqueur l'inves- 
titure de ce royaume. A cette 
guerre en succéda une autre, que i 
les Romains tirent aux habitans 
de Tivoli. Klle avait été terminée 
à des conditions raisonnables , j 
lorsque les Romains, assemblés 
tumultuaircmeut au Capitule, ré- 
solurent de rentrer en campagne. 
Le chagrin qu'en conçut le pape 
lui causa une fièvre violente, 
dont il mourut le i3 septembre 
n43. lient pour successeur Cé- ' 
Jestin 11. Ce fui un faible honneur ! 
pour lui que d'avoir, dit-on, après 
sa mort, la même conque de por- 
phyre qui avait servi à l'empereur ; 
Adrien. Un plus grand honneur | 
fut d'avoir eu des mœurs pures et | 
une partie des vertus de son état, 
71 s'était conduit, pendant quel- 
que temps, par les conseils de 
Saint Bernard, mais il se refroidit 
ensuite à SOU égard, et cessa même 
de lui écrire. « Le pape, en géné- 
ral, dit le P. Fontcnay, n'approu- 
vait pas toujours que Saint Ber- 
nard entrât aussi avant et aussi 
arJemmcnt qu'il le faisait dans 
bien des affaires, on le poids de 
sa médiation ne le laissait pas quel- 
quefois entièrement maître d'en 
user comme il aurait voulu. » Ce- 
pendant, comme Saint Bernard 
lui avait rendu des services essen- 
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tiels, et donné des avis sages, In- 
nocent II lui devait de la recon- 
naissance. Ce pape veilla à Rome 
sur la justice. On rapporte un 
serment qu'il faisait prêter aux 
avocats, par lequel il paraît qu'il 
y avait alors dans cette ville des 
juges et des avocats gagés par le 
pape, pour y exercer leurs fonc- 
t ons gratuitement. Voyez son 
Histoire, par D. de Lanncs, Paris, 
i jfn, in- 12. 

INNOCENT III, appelé aupa- 
ravant I.othaire Conti , natifd'A- 
nagni, de la maison des comtes de 
Signi , connu par son savoir, qui 
lui mérita le chapeau de cardinal, 
fut élevé sur la chaire de Saint- 
Pierre, le s janvier 1 198, 3? ans, 
après Célestin III. Son premier 
soin fut d'unir les princes chré- 
tiens pour le recouvrement de la 
Terre- Sainte ; cl, afin d'y réussir, 
il voulut commencer par détruire 
les hérétiques, et surtout les Al- 
bigeois, qui habitaient le Langue- 
doc. Il ne ménaga pas pins les 
monarques que les hérétiques. 
Philippe-Auguste ayant l'ail di- 
vorce avec lngelburge , il mil en 
interdit le royaume de France; il 
excommunia Jean Sans-Terre, 
roi d'Angleterre, qui ménageait 
peu les droits du clergé, déclara 
ses sujets absous du serment de 
fidélité, et le déposa du trône par 
une bulle. (Voy. aussi Edmond.) 
Il traita de même Raimoud, comte 
de Toulouse. Sous lui, la puis- 
sance temporelle des papes fut 
bâtie sur des fondemens solides. 
LaRomagne, TOmbrie, la Mar- 
che d'Ancôue, Orbiteilo, Viterbc. 
reconnurent le pape pour souve- 
rain. Il domina, en effet, d'une 
mer à l'autre. La république ro- 
maine n'en avait pas plus conquis 
dans ses quatre premiers siècles , 
et ces pays ne lui valurent pas ce 
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qu'ils valaient au pape. Innocent 
III conquit môme Rome : le nou- 
veau sénat' plia sous lui; il lut le 
sénat du pape, et non des Ro- 
mains. Le titre du consul fut abo- 
li. Innocent donna an préfet de 
Rome T investiture de sa charge, 
qu'il ne recevait auparavant que 
de l'empereur. Les souverains 
pontifes commencèrent alors ù 
être rois en effet, et la religion 
les rendait, suivant les occurren- 
ces, les maîtres des rois. Inno- 
cent III se signala encore par la 
convocation du quatrième con- 
cile de Latran , en 121 5. Ce con- 
cile est compté pour le treizième 
œcuménique. Ses décrets sont fa- 
meux che z les canonisles, et ont 
servi de fondement à la discipline 
observée depuis. Le troisième ca- 
non défend d'établir de nou- 
veaux ordres religieux, « de 
peur que la trop grande diversité 
d'habits et de règle n'apportât de 
la confusion dans l'Église. » Ce 
fut cependant sous le pontificat 
d'Innocent III que l'iiglise vit 
naître les en fans de Saint Domi- 
nique et de Saint François, les 
Trinitaircset quelques autres. In- 
nocent mourut à Pérousc le 20 
Juillet 121G, avec la réputation 
d'un homme aussi vertueux et 
aussi ardent que Grégoire VII. 
Dès sa jeunesse , il s'était fait ad- 
mirer par ses talcns ; et, aussitôt 
qu'il fut pape, il les employa à ré- 
tablir le bon ordre,età faire régner 
la justice. Il la rendait toujours 
par lui-même dans les consistoires 
publics, dont il rétablit l'usage, et 
qui attirèrent à Rome bien des 
causes célèbres. Baluze a publié, 
en i(>82, les Lettres de ce pape, 
en 2 vol. iu-ful. Une édition plus 
complète de ces Lettres se trouve 
dans W Collection des Chartres, 
Diplômes, etc. , publiée par de |] 
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Brequigny et Laportc du Theil , 
Paris, 1791, in-fol. Elles sont 
intéressantes pour la morale et 
pour la discipline : quant au style , 
on y trouve l'empreinte de son 
siècle. Dans celle qu'il écrivit au 
roi Jean Sans-Terre, en lui en- 
voyant quatre anneaux garnis de 
pierreries, il y a des allusions un 
peu singulières. Il l'invite à con- 
sidérer la forme, le nombre, la 
matière et la couleur de ces an- 
neaux. La forme, qui est ronde, 
représente l'éternité, et doit le 
détacher de toutes les choses tem- 
porelles, pour le faire aspirer aux 
choses éternelles. Le nombre, qui 
est quatre, désigne la fermeté 
d'une ame supérieure aux vicissi- 
tudes de la fortune, et fondée sur 
les quatre vertus cardinales. La 
matière, qui est de l'or, le plus 
précieux des métaux, signifie la 
sagesse, que Salomon préférait à 
tous les biens. La couleur n'est 
pas moins mystérieuse que le 
reste. Le vert de l'émeraude an- 
nonce la foi; le bleu du saphir, 
l'espérance; le rouge du rubis , la 
charité , et le brillant de la topaze, 
les bonnes œuvres. On a encore 
de lui trois livres, remplis d'onc- 
liou et de piété : De contemptu 
n lundi sive de miseriâ huma- 
nœ conditionis , dont on a plu- 
sieurs éditions, une entre autres 
de Paris, i64$j in-8°. Ses Œu- 
vres ont été imprimées à Cologne, 
en i5J2 et 1 675 , in-fol. , ou Ve- 
nise, 1078. C'est de lui qu'est la 
prose, Veni sancle Spiritus , 
que des écrivains ont allribijcc, 
sans fondement, a Robert I er , roi 
de France. Innoceut III a aussi 
passé pour auteur de V Ave, mun- 
di spts , Maria, et du Stabat 
mater dolorosa, qui est de Jaco- 
pone de Todi, et revendiqué par 
les Frauciscains. 
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INNOCENT IV (Situbalde de | 

Fiesqib), Génois, in i d'abord chan- 
celier de l'Église romaine. Gré- 
goire IX l'honora de la pourpre, 
en 1227. Il lut pape le 24 juiD 
1243, après la mort de Célestin 
IV. Il obtint le ponlificat dans le 
temps des querellesde Frédéric II 
avec la cour de Rome. Cet empe- 
reur avait été fort uni avec Inno- 
cent , lorsqu'il n'était que cardi- 
nal; ils se brouillèrent irréconci- 
liablement dès qu'il fut pape, 1 

Ï>arce que Frédéric ménageait peu 
es droits de l'Église, et qu'In- 
nocent croyait devoir les soutenir. 
Innocent IV, retiré en Fian e, 
convoqua, en 1245, le concile 
général de Lyon, dans lequel il 
excommunia et déposa Frédéric. 
Saint Louis, à qui l'empereur se 
plaignit, n'approuva point la dé- 
position de te prince. Il entreprit 
de réconcilier Frédéric avec le 
pape, et l'on croit que ce fut le 
principal sujet de la conférence 
qu'il eut avec lui à Cluni, à la fin 
de l'année. Maisce fut sanssuccès. 
Cependant l'empereur menaçait 
de venir à Lyon, à la tête d'une 
puissante armée, « afin, disait-il, 
de plaider lui-même sa cause de- 
vant le pape.... » Innocent était 
comme prisonnier dans cette ville. 
On avait déjà pris plusieurs parti- 
culiers qui avaient voulu attenter 
a sa vie. Son palais était pour lui 
un cachot; il s'y faisait garder 
nuit et jour. Saint Louis, en pas- 
sant par Lyon pour aller a la 
Terre-Sainte, représentai Inno- 
cent que sa dureté envers Frédé- 
ric pouvait attirer de fâcheuses 
affaires à la France, pendantqu'il 
serait en Orient. Mais le pape ré- 
pondit: « Tant que je vivrai, je 
défendrai la France contre le 
sehismatique Frédéric, contre le 
roi d'Angleterre, mdn vassal, et 
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contre tous ses autres ennemis. » 
La croisade que ce pontife fit prê- 
cher contre Frédéric nuisit beau- 
coup à celle de la Terre-Sainte; 
parce que le pape accordait la mê- 
me indulgence, pour y exciter 
davantage. Celte croisade causa 
de grands mouvemens en Allema- 
gne. Dans quelques' villes , on sa 
souleva ouvertement contre le» 
exécuteurs des ordres du pape. 
Alarccllin, évêque d'Arezzo, pré- 
lat guerrier,qu'Innocent avait mis 
à la tête d'une armée contre l'em- 
pereur, fut pris et pendu par or- 
dre de ce prince. La mort de Fré- 
déric , arrivée en i25o, termina 
ce différend. Le pape quitta Lyon 
launée suivante, après y avoir 
demeuré six ans et quatre mois. 
De retour en Italie, il fut appelé à 
Naples pour recouvrer ce royau- 
me. Ses troupes furent battues par 
Mainfroi, et cette défaite hâta sa 
mort, arrivée le, 10 décembre 
1264, à Naples même, après un 
pontificat de onze ans et cinq 
mois. Ce pape était profond dans 
la jurisprudence ; on l'appelait le 
Père du droit. Il a laissé Appa- 
ratus super décrétâtes , in-fol.; 
souvent réimprimé. On prétend 
que c'est lui qui a donné ic Cha- 
peau rouge aux cardinaux. Quant 
au caractère de ce pontife, nous 
avons tâché de le peindre par les 
faits dans cet article et dans celui 
de Frédéric. Il fut du nombre de 
ces papes qui, malgré leurs ver- 
tus, s'imaginèrent,'suivant les cx- 
pressionsd'un écrivain ingénieux: 
« que Rome moderne pouvait dis- 
poser aussi souverainement des 
couronnes avec des bulles, que 
J'ancienne Rome l'avait fait avec 
des armées. » line fausse juris- 
prudence canonique les trompa. 

INNOCENT V (Pierre de Cham- 
pagni ), successeurde Grégoire X, 
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lié à Mouticr en Savoie , entra 
dans l'ordre de Saint-Dominique, 
de\int archevêque de Lyon , car- 
dinal , enfin pape Je 21 lévrier 
127(1, et mourut le 22 juin de la ( 
même année, laissant des Notes 
sur les Epttrcs de Saint Paul, 
sous le nom de Nicolas de Gor- 
ran , Cologne , 1478 , in-fol. ; et 
des Commentaires sur te livre 
des Sentences , imprimés à Tou- 
ouseen 1602, 5 v. in-fol. ; et plu- 
sieurs ouvrages manuscrits, dont 
ou peut voir le détail dans Quétif. 
Ses ennemis lui imputèrent des 
erreurs ; mais Saint Thomas d'A- 
quin , son confrère, le justifia. 

INNOCENT VI (Etien>e Au- 
bert) , cardinal-évêque d'Ostic, 
puis grand-pénitencier, né à Beis- 
sac, près de Pompadour, dans le 
diocèse de Limoges, d'une famille 
assez obscure , fut d'abord pro- 
fesseur en droit a Toulouse , en- 
suite évèque de Noyon , puis de 
Clennont, enfin cardinal , et par- 
vint à la papauté le 1" décembre 
1Ô52, après la mort de Clément 
VI. 11 diminua beaucoup la dé- 
pense de la maison du pape, ren- 
voya les bénéficiera dans leurs 
bénéfices ; fit une constitution 
contre les commendes ; fonda , 
quatre ans après son exaltation, 
la chartreuse de Villeneuve-lès- 
Avignon ; travailla avec ardeur à 
réconcilier les rois de France et 
d'Angleterre , et mourut le 12 
septembre i56a. Il eut, comme 
Clément VI, trop d'empressement 
à élever ses païens. On a quel- 
ques Lettres de lui dans le Thé- 
saurus de Martène. Il eut pour 
successeur Urbain V. 

INNOCENT VU (Côme iUélio- 
bati), né à Sulmone dans l'A* 
bruzzc , fut élu pape le 1 7 octobre 
1404» par les cardinaux de l'obé- 
dience de Boniface IX, daus le 
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temps du sebisme , après avoir 
juré d'abdiquer le pontificat , si 
Pierre de Lune lui en donnait 
l'exemple. 11 oublia sa promesse, 
fut chassé de Rome, par les ar- 
mes de Ladislas, roi de Naples, 
rappelé ensuite , et mourut le (5 
novembre i/|o6, regardé comme 
un savant jurisconsulte. Son pon- 
tificat ne dura que deux ans et 
quelques jours. Il eut pour suc- 
cesseur Grégoire XII. 

INNOCENT VIII (Jean-Bap- 
tiste Cybo), noble génois, Grec 
d'extraction, fut d'abord cardinal- 
évêque de Melfe. Il mérita et ob- 
tint la tiare en 148 j, par le succès 
avec lequel il avait rempli plu- 
sieurs commisssions importantes. 
Il parut fort zélé pour la réunion 
des princes chrétiens contre les 
Turcs ; et se fit remettre entre les 
mains Zâzim , frère de Bajazct II ; 
action qui valut a Pierre d'Au- 
busson le chapeau de cardinal. 
Avant que d'être dans les ordres, 
il avait eu deux enfans, dont il ne 
négligea point la fortune durant 
son pontificat, Une attaque d'apo- 
plexie le ramena à lui-même, et 
il mourut en 1/192, témoignant 
un grand mépris pour les vanités 
de ce monde. Alexandre VI lui 
succéda. 

INNOCENT IX (Jean-Antoine 
Fachlnetti ) , né à Bologne en 
i5ig, distingué au concile de 
Trente, fut fait cardinal par Gré- 
goire XIII , monta sur la chaire 
de Saint-Pierre , le 29 octobre 
ifkji , et mourut deux mois après , 
sans avoir pu exécuter les grands 
projets qu'il avait formés. Son 
dessein était, dit le P. Fabre, de 
faire nettoyer le port d'Ancônë , 
pour faciliter la navigation, et de 
creuser un canal près tlu château 
Saint-Ange, pour mettre la viHe 
de Home à couvert des inonda- 
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chargé depuis peu , de travailler 
à la conversion des infidèles , 
d'extirper les hérésies, et de sou- 
lager, par ses libéralités, l'Eglise 
du Japon , affligée par le prince 
régnant; mais la mort vint inter- 
rompre tous ces projets. Jl cessa 
de vivre le 5o décembre i5o,i , 
après avoir tenu le saint-siége 
seulement pendant deux mois. 
Clément VIII fut son succes- 
seur. 

INNOCENT X (Jean-Baptiste 
Pahfili) , Romain , successeur du* 
pape Urbain VIII, le i5 septem- 
bre 1G44, à lage de 72 ans, 
chassa de Rome les Barberins , 
auxquels il devait son élévation. 
Il est principalement célèbre par 
sa bulle, publiée le 5i mai i655, 
contre les cinq propositions de 
Jansénius. Les propositions y sont 
qualifiées chacune en particulier. 
Les trois premières sont déclarées 
hérétiques ; la quatrième fausse 
et hérétique ; et la cinquième, sur 
la mort de Jésus-Christ, fausse, 
téméraire et scandaleuse. Inno- 
cent X mourut le 7 janvier iG55 , 
-à 81 ans , laissant de grandes 
sommes d'argent , qui ne furent 
pas inutiles à Alexandre VII, son 
successeur. L 'ascendant qu'il laissa 
prendre sur lui à Olympia Mal- 
dachini, sa belle-sœur, qu'il dis- 
gracia ensuite pour une raison qui 
fait honneur à son caractère, et 
à la princesse de Rossano , sa 
nièce , lui fit tort dans l'esprit 
des Romains. 11 avait cependant 
d'excellentes qualités ; sobre , 
haïssant le luxe, quoique magni- 
fique dans les dépenses nécessai- 
res ; rendant exactement la jus- 
tice à ses sujets , et jugeant les 
affaire* avec discernement et cé- 
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tions fréquentes du fibre. Il avait j| lérité. Il avait montré un grand 
aussi résolu de délivrer le peuple caractère dans l'affaire de Févêque 
romain des impôts dont on l avait de Castro , qu'il avait nommé 

malgré les instances du duc de 
Parme , a qui appartenaient la 
ville et le territoire de l'évêché. 
L'évêque sentant qu'il déplairait 
au duc, lui fit les instances les 
plus vives, mais le pape Voulait 
être obéi ; il fut inflexible. L'é- 
vêque partit , et fut assassiné avant 
de prendre possession. Ce Crime 
fut imputé au duc ; une vengeance 
exemplaire le suivit de près. La 
ville fut démolie, et, sur ses rui- 
nes , on vit s'élever une pyramide 
avec cette inscription : Qui 
Castro. % 

INNOCENT XI (Benoît Odis- 
calchi) , né à Corne , dans le Mi-» 
lanais, en 1611 , passa par ilifle- 
rentes dignités, et fut élu pape , 
le ai septembre 1676, après la 
mort de Clément X. Il avait 
porté les armes avant la tiare. Il 
ne lui resta de son ancien métier 
qu'une certaine fermeté , qui ne 
sa vait pas s'accommodera u temps* 
Il se fit toujours un honneur de 
résister à Louis XIV dans les dis- 
putes delà régale, et soutint for- 
tement les évêques qui disputaient 
ce droit a ce monarque. La que- 
relle fut si vive, qu'il refusa des 
bulles à tous les Français nommés 
aux bénéfices , après les assem- 
blées du clergé de 1G81 et iG83, 
de façon qu'à sa mort , il y avait 
plus de trente églises qui man- 
quaient de pasteurs. Il ne montra 
pas moins de fermeté dans la dis- 
pute sur les franchises du quartier 
des ambassadeurs ; il excommu- 
nia ceux qui prétendaient les con- 
server. Il fit plus ; en 1689 , il 
s'unit, dit-on, avec les alliés con- 
tre Jacques II , parce que Louis 
XIV protégeait ce prince. C'est 
alors qu'un plaisant dit , à ce que 



'1 



* 



Digitized by Google 



1 



INN 0 

prétend un historien , « que , pour 
mettre fin aux troubles de l'Europe 
et de l'Église , il fallait que le roi 
Jacques se fit huguenot , et le 
pape catholique. » Ce poutife 
mourut le 12 août 1689, après i5 
années de pontificat, et après avoir 
condamné Molinos et les quiétis- 
tcs. Burnet dit qu'il eutendait 
très-bien l'économie, et son exal- 
tation fut fort utile à la chambre 
apostolique, épuisée par les pro- 
digalités de ses prédécesseurs. 
Mais il lui refuse toute autre con- 
naissance. Il prétend qu'il ne sa- 
vait pas plus de latin que de théo- 
logie. « Si Innocent, ajoule-t-il, 
haïssait les jésuites, et paraissait [ 
faire grand cas des jansénistes, ce | 
n'était point qu'il eût étudié leurs 
disputes théologiques ; c'était 
uniquement parce que les pre- 
miers exaltaient Louis XIV, et 
que ce prince n'aimait pas les au- 
tres. » Il Huit observer que Burnet 
avait de forts préjugés contre l'E- 
glise catholique et ses pontifes. 
Le P. d'ATrigny peint ainsi Inno- 
cent XI : « Il avait l'air chagrin , 
les manières fières , le jugement 
bon, l'esprit pénétrant. Il savait 
peu , parce qu'il avait peu étudié. 
D'ailleurs, il était fort homme de 
bien, se réglant dans la pratique 
sur tics maximes qui étaient aus- 
tères jusqu'à la dureté ; mais 
opiniâtre dans ses sentimens, in- 
flexible, ne revenant presque point 
de ses premières impressious , 
persuadé qu'elles étaient fondées 
sur la raison et la justice. » Le 
satirique Misson renchérit sur 
d'Àtffigny et sur Burnet, en par- 
lant d'Innocent XI , dans son 
V oy âge d' Italie. 11 prétend qu'il 
alléguait toujours quelque fluxion, 
pmir s'excuser de remplir les fonc- 
tions publiques du souverain pon- 
tificat. Cette allégation est très- 
14. 
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maligne. Innocent XI eut une 
vieillesse infirme. Est-il étonnant 
qu'un pape accablé d'années et de 
maladies se refuse à des fonc- 
tions, dont les longues cérémo- 
nies exigent de la santé ; et qu'un 
vieillard, à quî*la retraite était 
absolument nécessaire , ne voulût 
pas sortir de la sienne. Misson 
devait-il en conclure qu'il fallait 
qu'*7 y eût quelque chose de 
particulier dans ta religion 
d'Innocent XI ? Les historiens 
les moins favorables aux pontifes 
romains , Voltaire lui-même , 
avouent que celui-ci était un pape 
vertueux, et aucun n'a paru dou- 
ter de son attachement au chris- 
tianisme. Voy. Lenostrc et Louis 
XIV. 

INNOCENT XII (Aktoine Pi- 
cxatelli), Napolitain, d'une fa- 
mille distinguée , né le i3 mars 
16 1 5 , fut employé par les papes 
dans plusieurs affaires importan- 
tes , et élevé aux premières digni- 
tés de l'Église. Enfin , le 1 2 juillet 
1691, il succéda dans le souve- 
rain pontificat à Alexandre VIII. 
Ce qu'Innocent XI n'avait pu faire 
pour l'abolition du népotisme , 
celui-ci l'exécuta par sa bulle de 
1G92. Il avait toujours joui d'une 
haute réputation, et son pontifi- 
cat ne la démentit point. Son élec- 
tion fut une fêle pour les Ro- 
mains,*et sa mort un deuil public. 
Son amour pour les pauvres était 
si tendre, aVil Tes appelait ses 
neveux. Il répandit sur eux 
tous les biens que la plupart de 
ses prédécesseurs prodiguaient à 
leurs parens. Son pontificat fut 
marqué , bien malgré lui , par la 
condamnation du livre des Maxi- 
mes des Saints de l'illustre Féné- 
lon. Il mourut le 7 septembre 
1700, dans la 9* année de son 
pontificat, et la $6* année de son 
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fige. L'État de l'Egl^c lui doit la 
fondation de plusieurs hôpitaux, 
et l'agrandissement desporbd'An- 
zio et de Neltuoo. 

INNOCENT XIII ( Michel- 
Ange Comi) , Romain, le hui- 
tième pape de sa famille, succes- 
seur de Clément XI, né le i 5 mai 
i655, fut élu le 8 mai . et 
mourut le 7 mars i 724 , sans avoir 
eu le temps de signaler son pon- 
tificat par des actions éclatantes. 
Les maladies dont il fut affligé de- 
puis son exaltation ne lui permi- 
rent pa* de faire tout ce que son 
zèle lui inspirait. A son avènement 
au trône pontifical , il lit présent 
au prince Stuarl, fils de Jacques 
111, d'une pension de huit mille 
écus romains. Comme on le pro- 
sait , à l'heure de la mort, de 
remplir les placefe vacantes dans 
le Sacré-Collège , il répondit : Je 
ne suis plus de ce monde. 

INSTITOR (Hesbi), domini- 
cain allemand, nommé par Inno- 
cent VIII, en i4&4j inquisiteur- 
général de Maycnec , de Cologne, 
de Trêves , etc. , composa , avec 
Jacques S|>ringer, sou confrère, le 
Traité connu sous le titre de 
Madcus inaleficiorum , Lyon , 
1484 ? et réimprimé plusieurs fois 
depuis, in-8" et iu-4°. Cet ou- 
vrage atteste que ton auteur n'é- 
tait pas au-dessus de son siècle. 
On a encore de lui un Traité De 
Monarchiâ , et un autre, Ad- 
verses errores ciruï Eucha- 
risliam, Lipsiœ, i4o,5,in-4°. 

INTAPHERÏNES, un des sept 
principaux seigneurs de Perse qui 
conspirèrent ensemble, Tau 5a 1 
avant Jésus-Chribt , pour détrô- 
ner le faux Smerdis , usurpateur 
de la couronne. Ce seigneur, fâ- 
ché de n'avoir pas obtenu le scep- 
tre , s'elant révolté, Darius le 
condamna à mort avec tous ses 
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païens, complice- de sa rébellion. 
Avant l'exécution , la femme dTu- 
lapbernes allait tous les jours ù lu 
porte du palais de Darius implo- 
rer sa miséricorde. Ce roi , tou- 
ché de ses larmes, lui accorda la 
liberté de celui de ses parens 
qu'elle aimerait le mieux. LU»; 
demanda la vie de son frère ; Da- 
rius, étonné, voulut savoir la rai- 
son de ce choix : « Je puis trou- 
ver, lui dit-elle, un autre mari 
et d'autre;, enfans ; mais mon |>èi e 
et ma. mère étant morts , je ne 
puis avoir d'autres frères. » Le roi 
pardonna à son fils aîné et à son 
frère , qu'il Ct mettre en liberté. 
Intaphernes et les autres compli- 
ces périrent par le dernier sup- 
plice. 

INTERIANO de A Y A L A 
( Jean ) , religieux de la Merci , ne 
en i656, mort à Madrid , le 20 oc- 
tobre 1700 , à 74 ans » principale- 
ment connu par un Traité sur les 
erreurs où tombent la plupart de> 
peintres lorsqu'ils peignent dça 
sujets pieux. Il leur donne des 
avis pour les éviter. Sou ouvrage 
est intitulé Pictor christianus 
eruditus, in-fol. , Madrid, 1720. 
On a encore de lui des Poésies et 
d'autres écrits. Sa versification 
est facile, naturelle, mais prosaï- 

?ue. Il a aussi traduit en espagnol 
'Institution au droit ecclé- 
siastique et le Catéchisme his- 
torique de l'abbé Fleury. — Lu 
autre Interiano (Paul) , a publié: 
I. Histrctto dcile istorie Geno- 
vesi, Cènes , 100G, in-8° ; Luc- 
ques, 1 55 1 , in-4°. IL Invcn - 
zione del corso délia iongttu- 
dine, coi ristretto delta s fera , 
i55i , in-4". 

INTEVILLE (les trois frères 
d'). Voyez Montecvcclli. 

INTORÇETTA (Phosper), jé- 
[ suite sicilien j et missionnaire à la 
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Chine , né en i6î5 , dans la petite 
ville de Piazxa, et mort en i6<j(i, 
dans la Chine, publia les ouvra- 
ges su i vans : Sinarum scientia 
polit ico-moralis eu m cha rac- 
le rib us sinensibus et la finis 
revondita , tt édita soc. l66j ; 
Confueius Sinarum philoso- 
phas , sive scientia sinensîs 
latine e.rpnsita ; Testimonnim 
de eultu sinensi datum , auno 
i(>88, Lyon , 1700, in-H"' ; Com- 
pendiosa nxirrazionedcllo stato 
tieifa mir.sione einesc , etc. Il 
avait aussi composé en chinois, 
un ouvrage intitulé Règlement 
de la compagnie de Jésus. 

INVKGES (Ai-cistin), né en 
i6o,5, à Sciacea en Sicile, jésuite, 
enseigna d'abord la philosophie 
et la théologie, quitta ensuite la 
société, et mourut à Païenne, en 

1677, a ^ 2 ans# cst ""leur 
d'une Histoire ou Annales de 
la ville de Païenne , 1 649*5 1 , 
en 3 vol. in-fol. , en italien , dont 
le dernier est rare , et de 1'// is- 
toria paradisi terrestris, iG3i , 
in-'j\ On a encore de cet écri- 
vain,r Histoire de la ville de 
Cacabe , en Sicild, aujourd'hui 
Carcarao , 90ns le titre de La 
Ca rtagint • Sieiliana , etc., im- 
primé a Païenne , en i()5o et 
1661, in-V- n dit dans cet ou- 
vrage, « que les habitai» de Car- 
ramo et Ceux de Païenne furent 
ceux qui chantèrent le premier 
motet des Vêpres siciliennes, avec 
l'applaudissement général de tous 
les historiens. » 

INVILLK (Philippe d»), né à 
Paris, entra chez, les jésuites, et 
y mourut vers l'an 1715, dans la 
maison professe. Il est connu pat- 
un poème agréable sur les Oi- 
seaux, imprimé à Paris, en 1G91, 
in-i 2. 

IODOC Dr, SILLINEN ou SI- 
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LENEN, né à Lucerne , homme 
d'un grand génie dans la politique, 
fut nom (né évoque de Grenoble 
et de Lyon, conseiller d'état de 
Louis XI, et prévôt du chapitre 
de Munster. Ce prélat joua un 
grand rôle à la cour de France, 
et en Suisse. Il se fit beaucoup 
d'ennemis par ses intrigues. 

IOLO-GOCIÏ , barde gallois 
qui a vécu de l'an 1370 à l'an 
\ f \îo. II était contemporain de 
Owen Glendowcr, qui l'a employé 
à composer des chansons guer- 
rières, pour animer ses compa- 
triotes contre les Anglais. 

IOUZAF- AHOUL- HAXFX, 
roi maure de Grenade, était frère 
de Mémet-Balbe.Ce dernier, étant 
sur le point de mourir , donna 
l'ordre de tuer son frère, de peur 
que le parti de ce prince n'empê- 
chât son fils de lui succéder. L'of- 
ficier chargé de l'exécution de cet 
ordre trouva le prince louzaf oc- 
cupé a jouer a iv échecs , et lui 
permit de finir sa partie ; mais elle 
n'était pas terminée qu'il arriva 
un nouveau messager qui^apporta 
la nouvelle de la mort de Mémet, 
et de l'élection de Iouzuf,en i /joS. 
Lorsque lousaffut assis sur le trô- 
ne , il traita avec beau coup de dou- 
ceur les grands qui l'avaient per- 
sécuté du vivant de son frère , et 
toutes les fois qu'on le blâmait de 
cet excès de bonté, il faisait cette 
sage réponse : « Voudriez- vous 
que, par cruauté, je leur fournisse 
une juste excuse pour avoir pré- 
féré mon frère à moi ? » 

IPHICRA TE, fils d'un cordon- 
nier, parvint au commandement 
général des armées d'Athènes. Il 
battit les Thraces, rétablit Seu- 
thi s , allié des Athéniens, et rem- 
porta des avantage sur le-; Spar- 
tiates, Pan 5oo avant J. C. Il se 
rendit principalement recoinman- 
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dable par son zèle pour la disci- 
pline militaire. 11 changea l'ar- 
mure des soldais, rendit les bou- 
cliers plus étroits et plus légers, 
alongea les piques et les épées , 
et fit faire des cuirasses de lin 
préparé de Tat ou qu'il se durcis- 
sait , et devenaient aussi dilliciie 
à pénétrer que le fer. La paix était 
pour lui l'école de la guerre : c'é- 
tait tous les jours de nouvelles 
évolutions. Ses soldats, tenus en 
haleine par de fréquens exercices, 
étaient toujours prêts à combattre. 
Il épousa la fille de Cotys, roi de 
Thrace , et mourut dans une ex- 
trême vieillesse. On rapporte plu- 
sieurs mots remarquables d'Iphi- 
cratc. lin homme qui lui avait in-, 
tenté un procès, lui reprochant la 
bassesse de sa naissance , et fai- 
sant extrêmement valoir la no- 
blesse de la sienne : « Je serai le 
premier de ma race, lui répondit 
ce grand homme, et loi le dernier 
de la tienne. » — Un jour, faisant 
fortifier son camp dans un endroit 
Où il semblait qu'on n'avait rien à 
craindre , il répondit à ceux qui 
s'en étonnaient : « Cest une mau- 
vaise chose pour un général que 
de dire : Je n'y pensais pas. » — 
Un orateur lui ayant demandé 
ce qu'il était pour avoir tant de 
vanité : « Je suis, répondit Iphi- 
cratc, celui qui commande aux 
autres. » Ce général athénien dut 
beaucoup a sa réputation : aussi 
disait-il, en marchant contre les 
Barbares : « Je n'ai qu'une crainte, 
c % est qu'ils n'aient pas entendu 
parler d'Iphicrale. » 

IRAIL1I ( Augcstin-Simon), né 
au l'uy-cn-Velay , le îG juin 1719, 
embrassa la profession ecclésias- 
tique, et devint chanoine de Mo- 
nistrol. Après avoir fait une tra- 
gédie en prose, intitulée Henri 
IV et la ÛarquiscdeV erneuil , 
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ou IcTriomphede V Héroïsme, 
qu'on croit n'avoir point été im- 
primée , il se livra à l'étude de 
l'histoire, et publia en ce genre 
deux ouvrages estimés : le pre- 
mier a pour titre : Querelles lit- 
téraires , ou Mémoires pour 
servir à l'histoire des révolu- 
tions de la république des let- 
tres, Paris, 1 761 , 4 vol. in-12. 
La légèreté du style et l'agrément 
de la narration firent soupçonner 
que Voltaire avait eu part à cet 
écrit; mais l'unité de ton Ta fait 
restituer à son véritable* auteur. 
II. Le second est une Histoire de 
la réunion de la Bretagne à la 
France* 1764» 2 vol. in-12, 
écrite également d'une manière 
brillante et sage. Irailh est mort 
an mois de mars 1 794* 

IRELAÎSD ( John ) , auteur an- 
glais, né dans" une ferme du Shro- 
pshire, mort près de Birmingham, 
en février 1809, a publié, en an- 
glais : I. Hogarth expliqué , en 
2 vol. in-8°, avec des gravures; 
ouvrage qui eut beaucoup de suc- 
cès , et plusieurs éditions succes- 
sives. II. Il publia en 1798 un vo- 
lume supplémentaire, compilé d'a- 
près les papiers d'Hogarth. III. Un • 
poème intitulé Emigrant , i^85, 
in-V\ 

1RKLAND (Sampel), auteur 
de mélanges , né en Angleterre , 
connu vers la fin du dernier siècle, 
mort en 1800 , exerça d'abord 
un métier à Londres; mais, 
comme il avait du goût pour le 
dessin et la gravure, il chercha à 
tirer parti de ces talens,en donnant 
des voyages qu'il ornait de plan- 
ches. Ce fut ainsi qu'il publia en 
17901m ouvrage intitulé '.Voyage 
pittoresque en Hollande, Bra- 
iront , et partie de la France. 
En 1792, il donna une suite de 
Vues pittoresques des rives de 
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ta Tamise, in-8% et en 179$, tes 
V ues pittoresques des rives de 
Mcdtoay ; enfin , en 1794» il pu- 
blia les E clair cissemens graphi- 
ques de Hogarth. — Son fils , 
W m Henri Irelasd, obtint une 
célébrité qui lui fit peu d'honneur, 
par la publication d'une honteuse 
falsification et supposition de let- 
tres et papiers , qu'il donnait 
pour être de Shakespeare , 1 vol. 
in-fol. La fraude fut bientôt décou- 
verte. Le père de cet auteur pu- 
blia un précis de l'affaire, et fit 
valoir tout ce qu'il put imaginer 
en faveur de son fils. 

IRENE, impératrice de Cons- 
tantinople, célèbre par son esprit, 
sa beauté et ses forfaits , né% à 
Athènes, de parens si obscurs, que 
l'histoire a dédaigné d'en recueillir 
les noms, épousa l'empereur Léon 
IV en 769. Après la mort de son 
époux, elle gagna la faveur des 
grands, et se fit proclamer Auguste 
avec son fils Constantin VI Por- 
phyrogénète , âgé de neuf ans. 
Elle établit sa puissance par des 
meurtres. Les deux frères de son 
mari ayant formé des conjurations 
pour lui ôter le* gouvernement, 
elle les fit mourir. L'empereur 
Charlemagne menaçait alors l'em- 
pire d'Orient : Irène l'amusa par 
des promesses, et voulut ensuite 
s'opposer à ses progrès par les 
armes ; mais ses troupes furent 
battues dans la Calabre en 788. 
L'année d'auparavant, elle avait 
fait convoquer le deuxième con- 
cile de Nicée, contre les icono- 
clastes ; presque tous ces héréti- 
ques se rétractèrent. Cependant 
Constantin, son fils, grandissait; 
tâché de n'avoirque le nom d'em- 
pereur, il ôta le gouvernement à 
sa mère, qui le reprit bienlôtaprès, 
et qui, pourrégnerplussûreunent, 
lui fit crever les yeux en 797. Il 
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mourut quelques années après^ 
Ce fut la première femme qui gou- 
verna seule l'Empire. Son entrée 
àConstantinople sur un char bril- 
lant d'or et de pierreries , ses lar- 
gesses au peuple, sur qui clic ré- 
pandit l'or et l'argent, la liberté 
donnée à tous les prisonniers, ne 
la rassurèrent point sur les suites 
de son usurpation. Elle fit périr 
les oncles de son fils , et exila 
quelques ministres. On prétend 
que , pour mieux s'affermir en 
Orient et en Occident, elle forma 
le dessein d'épouser Charlemagne, 
et que celte alliance était sur le 
point de se conclure , lorsque 
Nicéphore , grand-trésorier, qui 
s'était fait déclarer empereur, la 
relégua dans l'île de Lesbos, où 
elle mourut, le 9 août 8o3. Celte 
princesse si fière et si magnifique, 
fut réduite, dans son exil, à filer 
du lin pour subsister. Elle mou- 
rut âgée de 5i anjs. Les Grecs l'ont 
mise au rang des Saintes, touchés 
de la pénitence qu'elle fit dan* 
Pile de Lesbos. ( Voyez Nicé- 
phore.) Son histoire a été élégam- 
ment écrite par l'abbé Mignot , 
1762, iu-12. Voyez aussi l'His- 
toire du Bas-Empire, loin. 1.4, liv. 
GG. 

IRENE, jeune princesse byzan- 
tine, cruellement mise à mort par 
l'empereur Mahomet II, après que 
sa beauté eut assouvi les désirs de 
ce barbare. Voy. Mahomet, vers 
le commencement. 

IRÉNÉE (Saint), disciple de 
Saint Polycarpe et de Papias, qui 
eux-mêmes avaient été disciple» 
de Saint Jean l'Evangélislc , na- 
quit dans la Grèce, vers l'an i5o 
de J.-C. On croit qu'il fut envoyé 
par son maître dans les Gaules , 
l'an 1 57. Il fut d'abord prêtre dans 
l'église de Lyon, et succéda en- 
suite à Pothin , martyrisé sous 
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J'empire de Maro-Aurèle, l'an 177. I 
Devenu le chef des évêques des 
Gaules , il en fui la lumière et le 
modèle. La dispute qui seleva 
entre les évêques asiatiques et le 
pape Victor I",. donna occasion à 
Irénée de faire briller ses talens 
et son amour pour la paix : il 
n'oublia rien pour la rétablir. Le 
$qjet de la dispute roulait sur la 
célébration de la Pâque. Les évê- 
X|ucs d'Asie prétendaient qu'on 
devait toujours la célébrer le qua- 
torzième jour de la lune de mars; 
Victor 1" et les évêques d'Occi- 
dent soutenaient, au contraire, 
qu'elle ne devait être célébrée que 
Je dimanche. Le pape lança les 
Joudre6 ecclésiastiques contre les 
prélats qui ne pensaient pas com- 
me lui. Irénée désapprouva l'a- 
mertume de son lèle, et exhorta 
en même temps les adversaires 
«lu pontifie romain à se conformer 
a la coutume de l'Église romaine. 
Les lettres qu'il écrivit à ce sujet 
éteignirent cette guerre sacrée. 
La ville de Lyon devint, par ses 
boins, une de celles où le christia- 
nisme florissait le plus; aussi fut- 
elle distinguée des autres , lors- 
que la cinquième persécution s'é- 
leva. Un très-grand nombre de 
chrétiens, à la tête desquels fut 
Irénée, souffrirent le martyre, 
l'an 202, sous l'empire de Sévère. 
Il nous reste de ce prélat quel- 
ques ouvrages, d'un plus grand 
nombre, qu'il avait écrils-en grec, 
et dont nous n'avons qu'une mau- 
vaise version latiue. Son style est 
serré, net, plein de force, mais 
sans élévation. Il dit loi-même 
qu'on ne doit point rechercher 
dans s«9 ouvrages la politesse du 
discours , parce que, demeurant 
parmi lés Gaulois , il est impos- 
sible qu'il ne lui échappe plu- 
sieurs mots barbares. Son éru- 
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ditiotj était variée. Il connaissait 
les poètes , les philosophes , et 
surtout l'histoire et la discipline 
de l'Église. Il avait retenu une inr 
ûnité de choses que les A pu 1res 
avaient enseignées de vive voix, 
et que les évangélisles ont omi- 
ses. Disciple de Papias , il étai*. 
millénaire comme lui. Un doit 
mettre aussi , pjymi les fausse? 
traditions qu'il reçut . l'opinion 
que J.-C. avait vécu sur la terre 
plus de 40 ans ou même 5o ans. 
L'histoire de l'Évangile atteste le 
contraire. Son principal ouvrage 
est son Traité contre les itirc-r 
tiques, en 5 livres : C'est en 
même temps une histoire et une 
ré f« ta t i o n des différeutes hérésies, 
depuis Simon-le-Magicien jusqu'à 
Tatien. De ces 5 livres qui divi- 
sent ce Traité, nous avons la moi- 
tié du premier livre dans la langue 
originale de cetévêque; tout le 
reste n'est qu'une traduction d'un 
écolier subalterne. Irénée écrivait 
san6 ménagement con/re les héré- 
tiques. « Notre charité, dit-il , leur 
paraît dure et sévère ; c'est qu'elle 
perce leurs plâies, pour eu faire 
sortir le venin de l'orgueil qui les 
enfle. » Ce style- là est plus que 
sévère. Les éditions les plus re- 
cherchées des ouvrages de Saint 
Irénée sont : i° Celle de Grabe , 
habile protestant, qui )a publia 
en 1702,, avec des notes. ( V ojj. 
Giube. ) 2 0 Celle du P. Ma&suel, 
bénédictin de Saint-iMaur,en 1710, 
in -fol., avec des fragmens de 
Saint Irénée , cités dans tous les 
auteurs anciens , de savantes 
dissertations, et des notes pour 
éclaircir les endroits difficiles. 
Depuis cette édition , Pfaff a don- 
né 1 in-8% à La Haye en 171 5, 4 
Fragment en grec , et en latin , 
qui portent le. nom de Saint Iré- 
née. Le même Pfaff^i douné une x 
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nouvelle édition de toutes les 
OEiwrcs du Second évCque de 
Lyon , à ( Venise en 1 7 ^ j , 2 vol. 
iu-fol. Érasme en avait publié 
une en i52<j, et Feuardent en 
i5q& On peut consulter sur ce 
l'ère de l'église le tome 2 de 
l'Histoire des auteurs ecclésiasti- 
ques de doin Cellier; et sa Vie par 
ituin Gervaise, Paris, 172J, 2 vol. 
in- 1 2. 

nom de deux mar- 
tyrs dillVrens de celui dont on 
vient de parler. Le premier, dia- 
cre de Toscane, confessa, au prix 
de son sang, la foi de Jésus-Christ, 
1 an 275, sous l'empire d'Auré- 
lien. — L'autre, 6 vcqucdcSirmich, 
dans la Pannonie , fut une des 
victimes de la persécution de Dio- 
ctétien et de Maximilien. Il eut 
la tête tranchée le 2") mars 004 » 
et son corps fut jeté dans la Save. 

I RUT ON (Emu), gendre de 
< ! rorhwe) , co m mu m! ai 1 l'aile ga tr- 
ône de la cavalerie dans la bataille 
de Nazeby • donnée le 14 juin 
it545. Le prince Rupert, qui lui 
vlait opposé , le battit. Ircton tut 
blesse et fait prisonnier; mais le 
r«>i ayant cédé la bataille a Croin- 
Wj»1 , et ayaut été obligé de fuir 
ci d'abandonner ses prisonniers, 
Iretoq recouvra la liberté. Lors- 
que h' parlement d'Angleterre rap- 
pela Cromwel d'Irlande en iGjo, 
1 dui-ci y laissa son gendre, avec 
la qualité de sou lieutenant et de 
lord député. Iretonprit, après le 
départ de Cromwel , les villes de 
Waterford et de Limmerick. La 
prise de la dernière lui coûta la 
vie. Il y gagna une maladie pesti- 
lentielle, dont il mourut en iG5i. 
Son corps, transporté en Angle- 
terre, fut inhumé dans un magni- 
fique mausolée que sa patrie lui 
fit bâtir à Westminster parmi les 
tombeaux des rois. Ircton , peu 
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avant sa mort, avant su que le 
parlement venait de lui assigner 
une pension de deux mille livres 
sterling, la refusa eu disant :«Lc 
parlement ferait mieux -de payer 
ses dettes que de faire des pré- 
sens. Je le remercie de celui qu'il 
m'offre ; mais je ne veux point 
l'accepter, n'en ayant pas besoin. 
Je serai plus content de lui voir 
employer ses soins au soulage- 
ment de la nation , que de lui 
voir faire des libéralités du bien 
public. •> En 1660» les cadavfeâ 
d'Olivier Çromwel ,M'freton , de 
Bradshuw , etc. , furent tirés de 
leurs tombeaux , et traînés sur 
une claie au gibet de Tiburo , où 
ils furent pendus depuis dis heu- 
res du malin jusqu'au soleil cou- 
chant, et ensuite enterrés sous le 
gibet. 11 avait puissamment con- 
kribuê à la mort de Charles I er , 
ses conseils ayant nue grande in- 
fluence sur son beau-père. Il eut 
la principale part à l'ordonnance 
pour le jugement du roi. Hume 
accorde a Ire ton de grandes quali- 
tés comme homme d'étal et com- 
me général, mais lui reproche la 
mort du roi , et les cruautés aux- 
quelles il se livra dans diverses cir- 
constances. Les historiens en ont 
parlé diversement. 

IREVISA (Jean), né en Cor- 
n ouailles au 14* siècle, vicaire de 
Berkeley , au comté de Gloces- 
ter , a donné une Traduction du 
PotycUronicon , qu'il a faite 
sous la direction de Thomas Ber- 
keley , en 1087. 

1RIARTE ( Jban ). Voyes 
Yriarte. 

1RNERIUS. Voyez Wariïer. 

IRPINO (Ênle), de Parme, 
poète très-agréable, ftorissait à la? 
fin du 1 5 e siècle. Il marcha sur les 
traces de Pétrarque sans l'imiter 
servilement, et en donnant à ses 
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poésies un caractère particulier 
qui l'a placé à côté des poètes les 
plus célèbres de son temps. En 
i5îo, il publia ses Poésies en un 
volume, et les dédia ù Bruno de 
Parcitadi , de Rimini, bon'poète 
comme lui. Le Chansonnier 
d'Irpino n'a pas été imprimé et se 
conserve à la bibliothèque de 
Parme. 

IRSON (Claude), arithméticien 
etgrammairien, né en Bourgogne, 
au 17* siècle, a publié plusieurs 
ouvrages : I. Arithmétique Uni- 
verselle démo-ntrée, Paris, in-8% 
1674. II. Méthode des Comptes 
en parties doubles f ibid. , 1678, 
jn-fol. III. Nouvelle méthode 
pour apprendre facilement les 
principes et la pureté de la 
langue française , Paris, 1657, 
1662 , in-8°. ( Voyez Y Examen 
critique de M. Barbier. ) 

IRUROSQUE ( Pierre) , domi- 
nicain du royaume de Navarre, 
docteur de Sorbonne en 1297, 
s'appliqua tellement a l'étude , 
qu'il en perdit la vue. Son prin- 
cipal ouvrage est une Harmonie 
Evangélique,un$Tim(:Qcn i55y, 
in-fol. , sous ce titre : Séries 
Evangelii , qui prouve dans cet 
auteur plus d'érudition que de ju- 
gement. 

ISA (François d'), patricien 
et chanoine de Capouc , né en 
1572 , auteur de V Histoire de 
Capoue, et de cinq comédies ita- 
liennes imitées des Grecs et des 
Latins , mises au nombre des 
meilleurs ouvrages de ce genre 
écrits dans cette langue. En voici 
les titres : La Flamina; la For- 
tuna; la Ginevra ; VAlvida; 
et le Mal maviiato, publiés sous 
le nom d'Octave d'Isa, son frère. 
Cet auteur mourut à Rome en 
J622, 5gé de 5a ans. 
ISAAC , fils d'Abraham et de 
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Sara, né l'an 1896 avant Jésus- 
Christ, sa mère étant figée de 90 
ans, et son père de 100; fut ap- 
pelé Isaac, parce que Sara avait 
ri lorsqu'un Ange lui annonça 
qu'elle aurait un fils. ( Ce mot si- 
gnifie en hébreu.) Isaac, ten- 
| drement aimé de son père et de 
sa mère , était fils unique , et Dieu 
leleuravait donnédans leur vieil- 
lesse. Le Seigneur, suivant PÉ- 
crilure, voulutéprouverla foi d'A- 
braham , et lui commanda de J 'im- 
moler , l'an 1871 avant J.-C. Le 
patriarche était sur le point d'é- 
gorger cet enfant chéri , lorsque 
Dieu , touché de la foi du père et 
de la soumission du fils , arrêta , 
par un ange , la main d'Abraham. 
Quand Isaac eut atteint Pâgc de 
4o ans , Abraham songea à le ma- 
rier. Eliézer, son intendant, en- 
voyé dans la- Mésopotamie pour 
y chercher une femme de la fa- 
mille de Laban , son beau-père , 
amena de ce pajs Rebecca, qu'I- 
saac épousa l'an i856 avant J.-C. 
Il en eut deux jumeaux , Êsaù et 
Jacob. Quelques années après, il 
survint dans le pays une grande 
famine , qui obligea Isaac de se 
retirer à Gérare , où régnait Abi- 
mélech. Là, Dieu le bénit, et 
multiplia tellement ses troupeaux, 
que les habitans , et le roi lui- 
même , jaloux de ses richesses , 
le prièrent de se retirer. Isaac se 
retira à Bersabée , ou il fixa sa de- 
meure. C'est là que le Seigneur 
lui renouvela les promesses qu'il 
avait faites à Abraham. Comme 
il se vit fort vieux , il voulut bé- 
nir son fils Ésâii ; mais Jacob , 
par les conseils de Rebecca , sur- 
prit la bénédiction d'Isaac , qui 
était aveugle , et qui la confirma 
lorsqu'il en fut instruit. Ce pa- 
triarche, craignant' que Jacob ne 
s'alliât l'exemple de son frère, 
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avec une Chananécnne , l'envoya 
en Mésopotamie pour y prendre 
une femme de sa race. Il mourut 
peu de temps après, l'an 1716 
avant J.-C. , à 180 afos. 

ISAAC ( Saint ) , solitaire de 
Constantinoplc au 4* siècle, avait 
sa cellule auprès de celte ville. 
L'empereur Valens , prêt à por- 
ter les armes contre les Goths , 
ayant passé devant cette cellule , 
lsaac s'écria : « Où allez -vous , 
Seigneur , vous qui avez fait la 
guerre contre Dieu ? ( 11 favori- 
sait les ariens. ) C'est lui qui a 
soulevé les barbares contre vous, 
parce que vous avez armé contre 
lui la langue des blasphémateurs, 
et que vous avez chassé des mai- 
sons religieuses ceux qui chan- 
taient ses louanges. Cessez de lui 
faire la guerre , et il fera cesser 
celle qu'on vous fait. Si vous com- 
battez avant de l'avoir apaise , 
vous perdrez votre armée , et vous 
périrez. — Je vaincrai , lui dit 
Valens plein de colère ; et je te 
ferai mourir , comme tu le mé- 
rites , pour ta fausse prédiction. 
— Oui , lui dit le Saint , je con- 
sens que vous me condamniez à 
la mort , si ce que je vous annonce 
ne se trouve pa| véritable. » Ce 
prince se vengea en cftet de la 
prédiction , en faisant enfermer 
le prophète pour le faire mourir 
à son retour; mais il fut tué dans 
une bataille en 078. Isaac sortit 
de prison . et rentra dans sa cel- 
lule ; il ne la quitta que pour se 
trouver au concile de Constanti- 
nople , en 58 1. L'empereur Théo- 
dose lui donna de grandes mar- 
ques d'estime. Isaas rassembla 
tous ses disciples dans uif monas- 
tère au bord de la mer. Il mourut 
sur la fin du 4" siècle. 

ISAAC I" , fils du patriarche 
Narsès V* , fut élu grand-catho- 
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licos d'Arménie , vers l'an 390 , 
et s'occupa sérieusement de don- 
ner aux Arméniens une traduc- 
tion exacte de la Bible. Il enga- 
gea le savant Mesrob à inventer 
les caractères , dont les Arméniens 
se sont servis jusqu'à présent. La 
plupart des versions des Saints 
grecs et syriaques ont été faites 
sous le patriarcat de ce grand 
homme , qui l'occupa l'espace rie 
5o ahs. Vers le commencement 
de l'année , Isaac fit un voya- 
ge en Perse , et obtint des ordres 
de la part d'Isdcgerde pour faire 
cesser la persécution contre les 
1 chrétiens de cette contrée. A son 
retouren Arménie , il en voya qua- 
rante jeunes gens *a Édesse , à 
Alexandrie , à Athènes et à Con- 
stantinople , pour s'instruire dans 
les sciences et dans les langues , 
et rapporter dans leur pays les 
meilleurs écrits sacrés et profanes. 
Ce patriarche mourut le 9 sep- 
tembre 44° ^ e J'-C. On a de lui 
un Livre de Canons , divisé en 
six parties , précédé par aw- 
tanl de Sermons ou Discours 
préliminaires. Cet ouvrage se 
trouve dans la bibliothèque im- 
périale des manuscrits arméniens , 
n* A4. 

ISAAC , fils d'Erram, philoso- 
phe et médecin , né à Damas , 
s'acquit une telle réputation dans 
son art, què Z>aïde , vice-roi d'A- 
frique , le nomma son médecin ; 
Zaïde étant tombé malade, un mé- 
decin chrétien , collègue d'Isaac , 
condamna si opiniâtrement tout 
ce qu'il ordonnait, qu'il s'aperçut 
que ce médecin n'avait d'autre 
vue que de lui nier la confiance 
du vire-roi. Il cessa de suivre la 
maladie de Zaïde, moins par hu- 
meur, que par une sorte d'atta- 
chement pou» lui ; car ce seigneur 
lui ayant demandé la raison de sa 
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conduite, il lui répondit par ces 
mois remarquables : La division 
de deux médecins est plus dan- 
gereuse qu'une fièvre tierce. 

, auteur d'un livre sur ta. 
t are des accidens causés par 
ie poison, mourut l'an de Ihé- 
girc 1 85. 

ISAAC I",COMNÈNE, empe- 
reur grec , IjJs de Manuel, préfet 
de l'Orient, d'une famille illus- 
tre originaire de Rome , qui avait 
passé à Consianlinopie avec Con- 
stantin, s'était consacré aux armes 
dès sa jeunesse , et il servait avec 
distinction en Asie , lorsqu'il fut 
proclamé empereur , le 8 juin 
1067, par les officiers généraux 
de Michel $lr alintique , qu'ils 
chassèrent du trône. Simple par- 
ticulier, il s'était signalé par plu- 
sieurs exploits guerriers ; monar- 
que , il eut les vertus d'un grand 
prince. Il veilla sur ses ministres, 
réforma une partie des financiers, 
berna les moines au nécessaire, 
et réunit le superflu à son domai- 
ne. Cette action irrita le clergé 
contre lui ; et le mécontentement 
fut encore plus grand lorsqu'il eut 
envoyé en exil le patriarche Mi- 
chel. Frappé d'un éclair qui le fit 
tomber de cheval à la chasse , il 
se retira , l'an ioôq, dans le mo- 
nastère de Stude , où il fit l'office 
de portier, après avoir cédé l'em- 
pire à Constantin Ducas , qu'il 
croyait le plus digne de gouver- 
ner. Il mourut detix ans après, 
en 1061. Son épouse , qui lui avait 
conseillé d'abdiquer , embrassa 
aussi la vie religieuse. 

ISAAC II, L'ANGE, empereur 
grec, avait vu périr sa famille 
victime de la cruauté d'Andronic 
Comnène, lorsque, sur un soup- 
çon léger , ce tyran farouche or- 
donna sa mort. Isaac ayant tué 
l'assassin, ets'étant réfugié dans 
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une église , le peuple se souleva 
en sa laveur, cl celui qui , quel- 
ques inslans auparavant élail ré- 
duit à chercher un asile, fut porlé 
en triomphe , et proclamé empe- 
reur le 13 septembre î 1 85. Il sem- 
bla vouloir réparer les maux que 
sou prédécesseur avait causés à 
l'Empire ; il rappela les exilés, et 
les rétablit dans leurs biens. Mais 
cette lueur d'humanité se dissipa 
i bientôt : il déshonora le trône, et 
| tout le monde conspira contre lui. 
! Alexis, son frère, gagna l'esprit 
des officiers, et se fit proclamer 
empereur. Isaac , à Cette nou- 
velle , se sauva; mais on l'arrêta, 
et on lui creva les yeux l'an 1 !<)■">. 
Après la mort d'Alexis, il sortit 
de prison pour remonter sur le 
Irône ; il mourut peu de temps 
aprèt* , en 1204 > âgé d'environ 
5o ans. C'était un prince volup- 
tueux , mou et indolent, pusilla- 
nime à la tête des armées, enfant 
dans le conseil, avare, sans foi , 
sans honneur et sans religion. Il 
se faisait servir sur sa table Ie6 
vases de l'église , et buvait dans 
des coupes d'or qui avaient été 
consacrées à Dieu , ou suspendues 
sur le tombeau des empereurs. In- 
capable de gouverner , ii abandon- 
nait tout le soin des affaires à de.- 
vieillards imht'cilcs, ou à des jeu- 
nes gens sans expérience. Maim- 
bourg dit que ce prince donnait 
sa confiance à quelque favori , 
•«qui était tantôt un vieil ennu- 
que , et tantôt un jeune garçon 
à peine sorti de l'école , par le- 
quel il se laissait conduire comme 
un aveugle. » L'abbé Cuyon dk 
qu'un de ces jeunes garçons ap- 
prenait encore a écrire , lorsqu'il 
fut fait , par Isaac , premier mi- 
nistre. Il avait été murié deux 
fois. Il eut de sa première femme 
Alexis IV, et deux princesses. Il 
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fo maria avec Marguerite , fuie 
de Bêla , roi de Hongrie , dont 
il eut le prince Manuel , à qui 
Bonifuce , marquis de Montftr- 
rat , et deuxième époux de Mar- 
guerite , ût prendre vainement le 
titre d'empereur. 

LSAAC le HOLLANDAIS, ou 
JEAN-ISAAC ^.HOLLANDAIS, 
de Slulk , village de la Hollande. 
Bnerhaavc. qui en parle dans la 
première partie de .sa chimie , 
jM'élcnd qu'il y a eu deux 1>aac , 
qu'il nomme l'un Isaac le Hol- 
landais , et l'autre Jean-Isaac le 
Hollandais. Quelques auteurs di- 
sent qu'ils étaient frères, d'autres 
les regardent comme père et (ils. 
lis vivaient dans le i3* siècle. 
L'art d'émailler, et eelui de co- 
lorer les pierrq» précieuses et le 
verre , en appliquant de légères 
plaques métalliques , est de leur 
invention. On y trouve tout ce 
qui concerne la fusion , 13 prépa- 
ration «t la séparation des mé- 
taux. On attribue encore à ces ar- 
t, >tes,^ ou v rages intitu lé^<Sci#rt- 
tia chintiœ. De projectione in- 
finité , de mineraliùus et verd 
'titttallorum metamorphosi. De 
rino , de vigctaliùus. il y a une 
idilion île Middelbourg de quel- 
ques-uns de ces traités- , qui parut 
eû 1600, in-8°, sous le titre d'O- 
pera mincraiia , aive de la- 
pide philosaphico. 

1SÀAC ( Karo ) , rabbin , du 
nombre dus juifs qui quittèrent 
LKspagne , lorsque rédit de Fer- 
dinand et Isabelle, en 1/192 , les 
eut mis dans l'alternative de se 
faire chrétiens, ou de sortir du 
royaume. Karo se relira en Por- 
tugal , d'où s 'riant rendu à Jéru- 
salem, il perdit en route ses en- 
Jaus et ses livres. 11 vécut dans 
une profonde solitude, où il com- 
posa un ouvrage intitulé Toledot 
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I J iskach , Génération a'ha-ac ; 
c est un commentaire en parité 
littéral, et en partie cabalistique 
sur le Pentateuque , dont il y h 
eu plusieurs éditions; la première 
imprimée à Constantinople, en 
i5i8, une autre a Mantoue , une 
troisième à Amsterdam , en 1708, 
Bu x tort' attribue au même rabbin 
un rituel intitulé : Even Haheser, 
ie Hocher de protection. 

1SAAC-LÉV1TA , ou JEAN- 
ISAAC L15VI , savant rabbin du 
it>* siècle, embrassa le christia- 
nisme , enseigna la langue hébraï- 
| que à Cologne , défendit avec 
I force l'intégrité du texte hébreu , 
| et prouva doctement', contre Guil- 
laume Lindanus, que les juifs ne 
l'ont point altéré. Ce fut un de- 
plus célèbres grammairiens juifs. 
11 a composé un livre intitulé , 
Defensio veritalis liebrai&v , 
Cologne , 1 558. Isaar-Lévila est 
1 mis au nombre des plus célèbres 
grammairiens juifs. 

ISAAC, dit Benimiram, fils 
par adoption de Salomon , roi 
d'Arabie , vécut , selon les uns , 
vers l'an 660 , selon d'autres, au 
milieu du là" siècle. Il a écrit , 
dit-on , un. grand nombre, d ou- 
vrages de médecine ; savoir , des 
Définitions ; des Èièmens ; des 
Diètes générales et universel- 
les ; des Diètes particulières ; 
des Urines ; des Fièvres ; dix 
Livrts de théorie; dix Livres de 
pratique ; un traité intitulé ie 
Viatique , que Constantin s'est 
attribué. On en trouve encore 
| quelques autres dans l'édition des 
OEuvres d'Isaac , qui parut à 
Lyon, en 1 5 1 5 9 in-fol, ; mais le 
livre de Duvtis , que Jean Pos- 
ihius a traduit de Lai abc en latin, 
fut imprimé séparément à Bâle , 
en 1670 et 1 577 , in-8° ; à Paris, 
1607, et à Anvers, en 1608, in-S". 
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ISAÀC-LE> RABBIN. Voyez 
Nathan. 

1SAACS0N (Henri), savant 
chronologiste, secrétaire du docte 
évêque Andrews, né a Londres en 
i58i , mort en i654 , a compilé 
un immense ouvrage in-folio 
sur ia Chronologie, 

ISABEAU ou ISABELLE de 
Bavière , femme de Charles VI , 
roi de Fiance, fille d'Étienne II, 
dit le Jeune , duc de Bavière , 
néeeu i3?i, fut mariée à Amiens, 
le 17 juillet i385. Les historiens 
français la peignent comme une 
marâtre , qui avait étouffé tous 
les sentimens qu'elle devait à ses 
enfans , et comme un flambeau 
fatal qui alluma la guerre'ttans le 
royaume. Etroitement unie avec 
le duc d'Orléans , qui tirait a lui 
toutes les finances du royaume , 
elle fut accusée d'en envoyer une 
partie en Allemagne , et d'em- 
ployer l'autre à son luxe et à ses 
plaisirs, tandis que le roi, les 
princes et les princesses, ses en- 
fans , manquaient de tout. Le con- 
nétable d'Armagnac aigrit l'esprit 
du prince contre la reine , qui fut 
envoyée prisonnière à Tours. 
Avant cette disgrâce , on parlait 
publiquement de ses amours avec 
un jeune seigneur nommé Louis 
de Bois -Bourdon , lequel , sans 
avoir le rang du duc d'Orléans , 
avait succédé à toute sa faveur. 
La dignité du trône , et l'intérêt 
du dauphin exigeaient qu'on écar- 
tât un pareil scandale. Le roi étant 
allé uu jour sur le chemin de Vin- 
eennes , où demeurait la reine , 
rencontra , à son retour , Bois- 
Bourdon , qui allait au château. 
Au lieu de s'arrêter , il se con- 
tenta de saluer le roi en passant, 
poussa son cheval, et continua 
son chemin. Le roi , transporté 
de colère , commanda au prévôt 
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de Paris de courir après lui , et 
de le conduire au Châtelet. Il fut 
mis dans un cachot, les fers aux 
pieds : appliqué à la torture il 
avoua tout. On le précipita dans 
la Seine , pendant la nuit, enve- 
loppé dans un sac de cuir,* avec 
celle inscription : laissez passer 
la justice du Roi. C'est ce que 
les auteurs du temps appellent 
Justice souveraine. Isabeau , 
captive à Tours, ne respirant que 
la haine et la vengeance , vint à 
bout de briser ses fers , et s'unit 
avec le duc de Bourgogne. Paris 
fut pris, et les Armagnacs furent , 
avec tous leurs partisans, exposés 
aux fureurs d'une milice sangui- 
naire, de la lie du peuple, que la 
reine autorisait. Le connétable fut 
massacré le 12 juin 1418, et Isa- 
belle en témoigna une joie inso- 
lente. Après la mort du roi , ar- 
rivée 1^22 octobre 1422, cette 
princesse vécut dans l'opprobre , 
justement haïe des Français , aux- 
quels elle avait causé tant de 
maux, et méprisée des Anglais , 
qu'elle avait favorisés. Elle mou- 
rut à Paris , dans l'hôtel de Saint- 
Pol, le 3o septembre i435, âgée 
de 64'ans. On l'inhuma en pom- 
pe à Saint-Denis , près du tom- 
beau de Charles VI , et on lui 
érigea dans la suite un mausolée 
de marbre. La Place lui a fait 
cette épitaphe : 

Reine, épouse coupable, « plu» 'coupable 

Après avoir livré le royaume aux Anglais, 
Objet de leur mépris , exécrable aux Français f 
Ci-gît Isabeau de Bavière. 

Bien des gens attribuèrent sa mort 
à un saisissement que lui causè- 
rent les sanglantes invectives des 
seigneurs anglais : ils lui disaient 
en face, « que le roi Charles YII 
n'était point le fils de son époux. » 
Elle avait été véritablement fort 
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galante. Le plus célèbre de ses 
nmans fut son beau- frère Louis , 
duc d'Orléans. Son cœur était 
extrêmement vindicatif, et son 
esprit plein de travers pernicieux. 
On ne sait pourquoi le P. Daniel 
lui donne néanmoins un grand 
esprit. Les traits qu'on voit d'elle 
dans toutes les Histoires ne con- 
firment pas cette idée. L'ambition 
ne suppose pas toujours le talent. 
Pour satisfaire cette passion, ainsi 
que celle de la vengeauce , elle 
prit toujours de fausses mesures; 
et sa politique ne la conduisit qu'à 
dégrader sa famille , à ruiner l'état 
et à traîner une vieillesse hon- 
teuse. Cette mère dénaturée mit 
tout en œuvre pour exclure de la 
couronne le fils unique qui lui 
restait, et pour la faire tomber a 
Henri V , roi d'Angleterre , qui 
avail épousé Catherine, sasixième 
fille. Cette union eut lieu cmexé- 
cution du traité de Troyes(i V 20 )» 
par lequel on régla que Henri Vsuc- 
cèderait à la couronne de France 
après la mort de Charles VI et 
d'Isabelle , et qu'en attendant il 
gouvernerait la France en qualité 
de régent, vu l'incapacité du roi. 
On foulait ainsi aux pieds les 
lois fondamentales de la monar- 
chie ; et., en appelant les Anglais 
a régner sur la France , elle de- 
vint, pour tous les Français , un 
objet de mépris et d'horreur. Voy. 
Henri V, et Charles VI et VII. 

ISABELLE de CASTILLE , 
reine d'Espagne, fille de Jean II, 
roi de Castille , et sœur de Henri 
IV, dit l 'Impuissant , née en 
i45o , épousa , en 1409 , Ferdi- 
nand V , roi d'Aragon , et hérita 
des états de Castille en 1471- 
{Voyez Henri IV V 1 ni puissant.) 
On lui opposa sa nièce Jeanne , 
qui avait des prétentions sur ce 
royaume ; mais le courage d'Isa- 
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belle, et les armes de son mari , 
la maintinrent sur le trône , sur- 
tout après la bataille de Toro, en 
1470'. Les états de Castille cl d'A- 
ragon étant unis , Ferdinand et 
Isabelle prirent ensemble le titre 
de roi d'Espagne. ( V oyez Ferdi- 
nand. ) Aux grâces et aux a g ré- 
mens de son sexe, dit un histo- 
rien , Isabelle joignait l'ame d'ûn 
héros, la politique profonde et 
adroite d'un ministre, les vuc9 
d'un législateur, et les qualités 
brillantes d'un conquérant. Elle 
se trouvait toujours au conseil , 
elle régnait avec son époux , et 
voulut toujours être nommée dans 
tous les actes publics. La con- 
quête du royaume de Grenade 
sur les Maures , et la découverte 
de l'Amérique, furent dues à ses 
encouragemens ; et, sous ce point 
de vue , elle doit partager , avec 
Colomb , la gloire de la décou- 
verte du Nouveau-Monde. On lui 
a reproché d'avoir été dure, Hère, 
ambitieuse, et jalouse ù l'excès 
de son autorité ; mais ces défauts 
mêmes furent aussi utiles à sapa- 
triequeses vertus et ses talens. Il 
fullait une telle princesse pour hu- 
milier les grands , sans les révolter, 
pour en écarter l'anarchie féodale 
qui était ù son comble à son avé- 
nement au trône. ; pour conqué- 
rir Grenade , sans attirer toute 
l'Afrique en Espagne ; pour dé- 
truire les vices et les scélérats de 
son royaume, sans exposer la vie 
ut la fortune des gens de bien. Ce 
fut pour établir dans le royaume 
une police sévère et respectée , 
et maintenir la paix publique, 
qu'elle créa la Sainte- llerman- 
dad. L'Espagne la perdit en i5o/j. 
Elle mourut à l'âge de 54 ans , ne 
laissant qu'une fille nommée Jean* 
ne, mariée avec Philippe, archi- 
l duc d'Autriche, père de Charlcs- 
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Quint. Isabelle était prévue tou- 
jours à cheval. Avant de mourir, 
elle fit jurer à Ferdinand , dont 
elle n'avait cessé d'être extrême- 
iikm t jalouse, qu'il ne passerait 
pas à de secondes noces. Le pape 
Alex-ndre VI confirma aux deux 
époux, en 1 ^ pour eux et pour 
leurs successeurs , le titre de rois 
catholiques qu'Innocent VIII leur 
avait donné. Ils méritaient ce titre 
par leur zèle pour la religion ca- 
tholique , qui leur lit établir l'in- 
quisition en Espagne, Tan i/|8o. 
Ce redoutable tribunal , qui ci- 
menta l'autorité royale par Pappui 
de la religion , accusé d'être san- 
guinaire dans une religion qui 
abhorre le sang, ne fut pas dans 
ses commencement exempt de ces 
reproches. Il condamna, comme 
hérétiques , dans une seule année , 
plus de 2o<><» personnes , qui , la 
plupart périrent par le feu. La 
cruinte d'être dénoncé changea le 
caractère de la nation , qui devint 
extrêmement silencieuse et grave, 
malgré la vivacité que donne un 
climat chaud et fertile. La cruauté 
de ce tribunal sanguinaire était 
déjà fort adoucie lorsqu'il tut sup- 
primé. 

ISABELLE DE FRANCE, fille 
de Philippe-le-Bel , et reine d'An- 
gleterre , née l'an 129*2, mariée 
en i5o8 à Edouard , prince de 
Galles, depuis r roi d'Angleterre, 
sous le nom d'Edouard II. C'était 
une femme galante qui , après 
diverses aventures , fut enfermée, 
par ordre de son fils Edouard III, 
dans le château de Rising, où elle 
mourut après a8 ans de prison. 
La bizarrerie de son époux, et 
son attachement A ses favoris, 
contribuèrent beaucoup à la jeter 
dans la galanterie. Quelques his- 
toriens ont prétendu qu'Edouard 
111 uvuft av mcè les jours de sa 



mère; mais c'e9t une calomnie , 
puisque Isabelle ne mourut qu'.i 
I âge de 7a ans. D'ailleurs , son 
fils, en la laissant dans le châ- 
teau où il l'avait confinée ,. lui 
rendit toujours une ou deux visi- 
tes chaque année , et la fit sei~vir 
en princesse, K oyez Charles IV , 
Edoiard II et III, et Mortimer. 

ISABELLE DE PORTUGAL , 
impératrice et reine d'Espagne , 
fille aînée d'Emmanuel , roi de 
Portugal, et de Marie de Cas- 
tille, sa seconde femme, née à 
Lisbonne en i5o3, fut mariée, à 
1 Se ville avec l'empereur Charles- 
Quint, qui lui donna pour de- 
vise les trois Graves, dontl'uuo 
porlait des roses , l'autre une 
branche de myrte, et la troisième 
une branche de chêne avec son 
fruit. Ce groupe ingénieux était 
le symbole de sa beauté, de l'a- 
mour qu'on àvail pour elle, et de 
sa fécondité. On les orna de ces 
paroles , Htec habtl et supe- 
rat Isabelle mourut en cou- 
ches à Tolède, en i538. François 
deBorgia,* duc de Candie, qui 
eut ordre d'accompagner son 
corps de Tolède à Grenade , fut 
si touché de voir son visage, au- 
trefois plein d'attraits, entière- 
ment défiguré par la pâleur de la 
mort, qu'il quitta le monde pour 
se retirer dans la compagnie de 
Jésus. 

ISABELLE d'ARAGON, fille 
d'Alphonse, duc de Calabre, et 
fils de Ferdinand , roi de Naples, 
morte en 1 5sl'i , épousa , en i48<), 
Jean Galenzzn Sforza. Elle était 
alors mrneure , sous la tutelle de 
son oncle Louis Sforza , qui, en 
la voyant, en devint amoureux. 
Comme les nouveaux époux n'a- » 
vaiênt encore été mariés que par 
procuration, Louis Sforza trouva 
de* moyens pour les éloigner l'un 
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de l'autre , et déclara sa passion 
à Isabelle ; mais elle refusa d'y 
répondre , et exhorta son mari à 
secouer le joug de son oncle. 
L'amour de Louis se changea 
alors en haine; il épousa Alphon- 
sine, lille du duc de Ferrare , 
femme ambitieuse et entrepre- 
nante. Par ses artifices et par les 
ordres de Louis, Jean Galeazzo 
fut empoisonné. Louis s'empara 
de ses États , et Isabelle .se réfu- 
gia à Naplcs. Cette ville fut prbe 
par les Français . et Isabelle eut 
à pleurer toute sa famille. Elle se 
retira dans une petite ville du 
royaume de Naples, qui lui avait 
été assignée pour son douaire. 
Cette princesse eut une fille, qui 
épousa SiglsmoAd , roi de Po- 
logne. 

ISABELLE , reine de Hongrie, 
sœur de Sigismond-Auguste , roi 
de Pologne, épousa, en i53<), 
Jean de Xapole, roi de Hongrie. 
En 1040, pendant que le roi son 
mari assiégeait Fogaras, elle ac- 
coucha d'un fils La joie que Jean 
Zapole eu ressentit fut extrême. 
A cette occasion il donna à ses 
troupes un festin , on lui-même 
se livra a de tels excès d'intem- 
pérance, qu'il en mourut. Isa- 
belle n'était pas eu étal de résis- 
ter aux forces de Ferdinand d'Au- 
triche , avec qui Jean était en 
guerre. Elle implora le secours 
de Soliman , sultan des Turcs. 
Mais ce prince barbare s'empara 
par une indigne trahison de la ca- 
pitale des étals d'Isabelle, qui 
fut contrainte de se retirer eu 
Transylvanie. Elle fut eusuite obli- 
gée de céder ce pays à Ferdi- 
nand, et se retira à Cassovie. 
Dans la route, elle écrivit sur 
un arbre celte sentence latine: 
Sic fata votant ; « ainsi l'ordonne 
le destin. » Eu i55j, elle recou- 
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vra la Transylvanie : mais elle re- 
fusa de rendre la couronne à sou 
Gis quand il eut 1 âge. 

ISABELLE ( Claire - Ercé- 
wieJ, d'Autriche, lille de Philippe 
II, roi d'Espagne, et d'ÉHsft- 
beth de France, née en i.">\3G, 
épousa, en i5o,S, Albert (ils de 
l'empereur Maximilien II, et vint 
aux Pays-lias , dont Philippe 
leur avait abandonné la souverai- 
neté, avec le consentement d^s 
Etats. Dans celte cession, Phi- 
lippe dit que «c'est pour le bien 
»et repos desdits pays; el que 
«c'était le vrai chemin pour pai- 
» venir .» une bonne et solide paix, 
»et se délivrer d'une si ennuyeu- 
»se guerre, de laquelle ils ont été 
» travaillés par un si long espace 
"d'années, et considérant, pe 
«qu'à tous est notoire, que le plus 
»graiul bonheur qui peut advenir 
»à un pays, est de se trouver 
» régi et gouverné à la présence 
»de son prince et seigneur nn- 
«turel : Dieu est témoin des pei- 
»ne<et soins qu'avons eus sou- 
vent de ne l'avoir ainsi pu fhire 
personnellement. » [} r oy. Aldeiu ) 
Après la mort de son époux , ar- 
rivée en iGlm , Isabelle gouverna 
seule pendant 1 n ans, et mourut 
en i65ô, âgée de 67 ans. Sa dou- 
ceur , sa ptudence, sa justice, 
l'ont rendue chère au peuple, et 
son noui est encore en vénéra- 
tion dans ees provinces. Sa piété 
élail si solide et si soutenue , que. 
son palais ressemblait plus à un 
monastère qu'à une cour. M. 
Schaw , anglais, dans son Ussai 
sur tek Pays-Bas autrichiens. 
ne jbésse de parler du bonheur 
des Belges sons le gouvernement 
d'Albert et d'Isabelle, il admire 
surtout le Courage et la fermeté, 
la sagesse et la modératiou de 
J cette princesse. « Albert et Isa- 
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«belle, dit cet auteur, continuè- 
»rent à régner sur cette partie 
«des Pays-Bas, qui reconnaissait 
«leur autorité, savoir les Pays- 
»Bas autrichiens et français d'au- 
jourd'hui. Ces provinces pros- 
» pérorent sous leur gouverne- 
» nient, qui fut heureux. L'Ar- 
»chiduc possédait à un degré 
»émincnt les vertus pacifiques 
»qui contribuent tant au bonheur 
» du genre humain: il employa 
»avcc succès le temps du repos 
»qui suivit la trêve avec la Hol- 
« lande , à rétablir ses provinces 
»qui avaient été agitées et déso- 
lées par une guerre <le !\o ans. 
»Les bonnes lois des anciens 
• princes furent rétablies ; on en 
n lit de nouvelles, qui furent avan- 
tageuses au pays, Vêdit perpé- 
niutl , loi fort respectée dans les 
n Pays-Bas autrichiens, fut l'ou- 
T)vragc de ce règne, sous lequel 
»la jurisprudenre fut réglée et la 
» tranquillité des citoyens assu- 
»rée. La pureté des mœurs, l'or- 
»dre régnèrent à la cour d'Isa- 
»bejle et d'Albert , et la salis- 
» faction que ressentait le peuple 
»en voyant ses souverains dans 
«le pays était augmentée par les 
» vertus de ces princes , et par la 
«douceur et l'équité de leur ad- 
m mini;>trution. Les sciences et 
»bclles-letlrcs fleurirent sous ce 
» règne. On compta alors dans lu 
» Belgique plusieurs hommes fa- 
» ineux par leur érudition , et les 
» archiducs ne négligèrent rien 
»pour l'avancement et iencoura- 
»gement des lettres et des arts. » 
Isabelle avait assisté au siège 
d'Ostende, et, désespérée de la 
longue résistance de celle ville , 
elle jura, dit-on, de ne point 
changer de linge qu'elle ne fût 
maîtresse de la place. Le siège 
dura trois ans , trois mois et 
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trois jours, de sorte que le linge 
que portait la princesse acquit 
cette couleur fauve qui, de son 
nom , est encore appelée Isa- 

tf€ tic* 

ISABELLE DE GONZAGUE. 
Voyez Gonzague. 

ISABELLE DE DOUVBES. 
Voyez Douvres. 

iSABELLE DE NAVAUBE. 
Voyez Jean , comte d'Arma- 
gnac. 

ISABELLE. Voyez Elisabeth. 

ISACCHI ( Jean -Baptiste ) , 
ingénieur, né dans le 16 e siècle, 
fut quelque temps au service du 
comte Louis Pic de la Miran- 
dole. Son talent dans la méca- 
nique le fit employer fréquem- 
ment pour les ipcctacles et les 
fêtes qu'on donnait à cetle épo- 
que , et il fut appelé à cet effet 
à Mantouc , à Novellara , à Bo- 
logne et dans sa patrie. Il vivait 
encore en i5g6. On a de lui : /?c- 
pertorio de' Segreti , Reggio , 
1 5-3. On trouve dans cet opus- 
cule le catalogué de ses inven- 
tions. II. Invènzioni di Gio 
Ba t ista fsa ce h id iRcgg io , n c lie 
quaii si manifestànq varj se- 
creti, eutUÎ awisi a pcrsbne di 
guerra,e peritempi di piacere, 
Parme , 1 5jOy , in-4". 

ISAIE ou 1£>aie , le premier 
des quatre grands prophètes , fils 
d'A m os , de la famille royale de 
David, prophétisa, suivant l'E- 
criture, sous les rois Osias, Joa- 
tbam , Aehaz et Ezéchias, de- 
puis l'an 70J jusqu'à l'an 781 , 
avant J.-C. Le Seigneur le choi- 
sit dès son enfance pour être la 
lumière d'Israël. Un Séraphin 
prit sur l'autel un charbon ar- 
dent , et lui en loucha les lèvres 
pour le purifier. Dieu lui ordonna 
ensuite de se dépouiller du sac 
dont il était couvert , et de mar- 
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«her nu pendant trois an* et de- 
mi , pour représenter plus vive- 
ment l'état déplorable auquel Na- 
buchodonosnr devait réduire le 
peuple de Juda. Ezéchias étant 
dangereuse ment malade , Isaïe 
alla de la part de Dieu lui annon- 
cer qu'il n'en relèverait pas. Dieu, 
touché par les prières et les lar- 
mes de ce prince, lui envoya le , 
même prophète , qui fit en sa 
présence rétrograder de dix de- 
grés l'ombre du soleil sur le ca- 
dran d'Achaz , pour gage de sa 
guérison miraculeuse. Le roi Ma- 
nassé, successeur d'Ëzéchias, eut 
moins de vénération pour Isaïe. 
Choqué des reproches que le saint 
prophète lui taisait de ses impié- 
tés , il le fit déchirer par le mi- 
lieu du corps, avec une scie de 
bois, l'an 681 avant J.-C. Ilavait 
alors environ 100 ans. Isaïe est 
regardé à jusle titre comme le 
plus éloquent des prophètes , 
Son style est grand et magnifi- 
que, ses expressions fortes et im- 
pétueuses. Saint Jérôme dit que 
ses écrits sont comme l'abrégé 
des Saintes Écritures , et un pré- 
cis des plus rares connaissances; 
qu'on y trouve la philosophie na- 
turelle , la morale et la théolo- 
gie. On le place au-dessus d'Ho- 
mère pour le génie et la sublimité 
de l'expression, il retrace les 
mœurs antiques avec plus de na- 
turel que le poète grec. Ses 
idées sont plus qu'Homériques, 
selon un écrivain non suspect de 
partialité. « Ses héros sont aussi 
» fiers, et le prince des poètes épi- 
«ques n'a pas de morceau des* 
«criplif de la force du superbe, 
«tableau de bataille que l'on; 
«trouve au chapitre XIII. Quant 
» à l'éloquence, on ne peutluicom- 
» parer que Démoslhèues : aussi 
«purs l'un que l'autre , ils sont 

14. 
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«tous deux magnifiques dans le 
«style , véhémens dans les mou- 
nvemens, abondans en figures , 
«impétueux quand il s'agit da 
«révéler ce qui est odieux et dif- 
«fieile. » Ce fut sur la lecture d'I- 
snïe , que' Bossuet forma prin- 
cipalement son style , qui tient 
souvent de l'inspiration. Ce fut 
en le méditant que les deux Ra- 
cine, père et fils , et J.-B. Rous- 
seau ont transporté dans leurs 
écrits quelques-uns de ses plus 
beaux traits. On ne saurait trop 
recommander sa lecture assidue 
aux jeunes orateurs et aux poè- 
tes. Parmi les commentateurs 
de ce prophète , on distingue 
Aben-Ezra , David, Kimchi , 
Saint Jérôme, Leclerc, Sanctius, 
dom Calmet, l'abbé Duguet et 
Vitringa , qui a publié son L'o n- 
mentaire en 2 vol. in-fol. Bf. 
lion ne \ il le a mis envers français 
plusieurs fragmens d'Isaïe. Ou a 
aussi un commentaire estimé, du 
savant P. Berthier. La traduction 
la plus nouvelle d'Isaïe est de 
M. Eugène Genoude , 181a, 
in-8°. 

ISAM. Voyez Hischam. 

JSAMBERT ( Nicolas ) , célè- 
bre docteur et professeur de Sor- 
bonne, natif d'Orléans , enseigna 
!ong-temp> la théologie dans les 
écoles de Sorbonne , et mourut 
1642 , à 77 ans. On a de lui des 
Traités de théologie , et un 
Commentaire sur la Somme de 
Saint Thomas, en 6 vol. in-fol., 
qui prouvent autant de savoir que 
de patience. 

ISARD ou ISAR , frère d'un 
greffier de la chambre de l'édit 
de Castres, vint à Paris avec Pé- 
lisson , son compatriote , vers 
1602 ; ils étaient à peu près du 
même âge , et tous deux firent 
leur cour à M w * de Scudéri : la mo- 

i5 
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derneSapho, se décida, maigre: les 
avantages de la figure et les qua- 
lités extérieures d'Isard, pour IV- 
lisson qui abusait, dit-on, de la 
permission qu'ont les hommes 
d'être laids. Cette préférence ne 
refroidit point leur amitié, et 
Félisson chercha toutes les occa- 
sions de rendre service à son ri- 
rai. 11 lui procura la connais- 
sance do Colbert, qui choisit Isard 
pour accompagner le marquis de 
Seignelay , son lils , en qualité 
de gouverneur, lorsque ce jeune 
«ministre lit un voyage dans les 
cours étrangères. Ils parcouru- 
rent l'Italie , l'Allemagne et l'An- 
gleterre ; et, au retour, Isard pé- 
rit par un accident malheureux. 
11 se trouva mal , et perdit con- 
naissance dans une chambre dont 
le laquais de M. Seignelay avait 
emporté Ja clef par mégarde ; 
Isard ne put appeler du secours, 
et mourut dans l'hôtellerie où il 
étoit logé, vers 1675. Isard est au- 
teur de ce joli impromptu , sur le- 
quel un habile musicien avait l'ait 
Ain air: 

Qu'une Impatience amoureuse 
Est un supplice rigoureux ! 
Qu'une heure qu'on at rend , et qui doit rendre 
heureuse , 

Cause de moinens malheureux, etc. 

Il fut inséré , avec d r a«tres pe ti- 
tes poésies , dans la Petite Fic- 
tion, qui est le seul ouvrage qui 
nous reste de lui, et qui fut im- 
primé sous le titre de La Pis- 
tMe "parlante, ou 4a Métamor- 
phose du (oxiis d'or , dédiée à 
mademoiselle de Scudéri , Paris, 
1660, in- 12 , de 4$P a ges; quel- 
ques exemplaires portent Lettre 
f/atante à mademoùciiede Scu- 
déri 9 en forme do dialogue, l'a- 
vis, 1660. 

ISAUAB (CiiMMCE)* Voyez 
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ISBOSETH, fils de Said, négtf* 
pendant deux ans assez paisible- 
ment sur les dix tribus d'Israél, 
lorsque David régnait i\ Hèbron 
sur celle de Juda. Abner, géné- 
ral de son armée , auquel il était 
redevable de la couronne . en 
ayant reçu des sujets de mécon- 
tentement, passa au service du 
David , et le fit reconnaître pour 
roi par les dix tribus, l'an 10 '|S 
avant J.-C. Quelque temps après 
deuxbcnjamites assassinèrent Is- 
boseth dans son lit, et portèrent 
sa tête à David. Ces misérables 
croyaient faire leur fortune par 
ce présent ; mais le monarque les 
fit mourir. Le règne d'Isboselh 
ne dura que sept ans et demi. 
ISBRAND. Voyez Ides. 
ISCA> t US(Joseph), poêle du 12' 
siècle, né à Exeler, au comté tU 
Devon, d'où il a pris en latin 
les noms d y Excestrensis et de 
Devonius. Il avait de l'éru- 
dition, et mérite d'être distingué 
dans le nombre de ceux qui , à 
celte époque, cultivèrent la poé- 
sie latine. Son principal ouvrage 
est celui de la Guerre de Troie, 
en chants , publié pour la 
première l'ois à Bille, par Alba- 
nus Torinus, en i5'|i , in-8 u , et 
qui a couru en Allemagne sous 
le nom de Cornélius Nepos. Il 
a mieux aimé s'y traîner su ries 
traces de Daiès-Ie-Phrvgien , que / 
de marcher sur celles d'Homère, 
qu'il traite de menteur. Son stylu 
ne manque ni de pureté , ni même 
d'une sorte d'élégance. Ce poète 
était moine , et mourut vers 
1224. 

1SCARIOT ou ISCARIOTE. 
Voyez Judas. 

ISÉE, orateur célèbre , né à 
Chaicis dans l'île d'Eubée, passa 
a Athènes vers l'an 3/|/| avant 
j|J.-C 1 $ fut disciple de Lybias^ 
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et maître de Démosthènes. Co 
prince de l'éloquence grecque 
s'atiarha à lui plutôt qu'à Isoera- 
te, parce qu'il avait de la l'orée 
et de la véhémence , tandis que 
s m riv.'il u 'étalait que de vains 
ornement h>on style est .simple 
et élégant , mais plein de force 
et d'énergie ; c'est de lui que Ju- 
ïéaaj a dit : Isœo torrtntior. 
Lu avantage qu'il eut encore sur 
Isorralo , c'est qu'il tourna l'art 
de la parole du côté de la politi- 
que* Nous avons dix Harangues 
île lui dans les anciens Orateurs 
arecs de II. Estienne, 1 SjJyiïi-Iol 
L'édition la plus estimée esteelle 
de Ueiske , Leipsiek , 177;"», in -8°, 
tome 7 de ses Oratorum graco- 
rum monument a. On a retrouvé 
dans la Bibliothèque Loren/.iana 
4u grand-duc de Toscane, une 
onzième harangue d'Isée T-rep t«u 
MetjixÀt'ibc xAn'pow ( De Meneclis 
h.credilate , dont M. Tyrwith a 
donné à Londres une belle édi- 
tion , 1 *85 , in-8\ 

l$EE, avitre orateur grec, venu 
à Ko nie à l'âge de 60 ans 9 vers 
l'an 97 dp J.-C. , fut les délices 
et l'admiration de ceux qui avaient 
conservé le hou goût de l'élo- 
quence. Pline-le-Jeune dit dans 
ses lettres qu'il ne se préparait 
jamais, et qu'il pariait toujours 
en homme préparé, llien n'éga- 
lait . selon le même écrivain , la 
facilité , l'élégance et la variété 
de ses expressions. D'après cet 
éloge, la perte de ses ouvrages 
est un malheur pour les lettres. 

ISELIN (JaCQUES-ChBISTOPIIE) , 

en latin Iseiius , théologien et 
philologue célèbre , né à Bâle , en 
it>8i , obtint la chaire d'histoire 
et d'antiquités de cette ville , 
ensuite celle de théologie , et la 
place de bibliothécaire. L'Aca- 
démie des inscriptions et belles- 
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lettres de Paris lui donna le titre 
d'académicien honoraire étranger, 
à la place de Cuper. I^tlin mou- 
rut lç 4*4 avril 17,07. On a de Iirt 
un grand nombre d'ouvrage^, 
'.lorit les principaux sont : L Do 
Gai lis Jihenum transeuntiùus, 
carmin ht rutrum, 1G96, in-4°. 
IL De JJistoricls iatinis metio- 
ris œri Dissevtatio, 1697, in '4°- 
III. Un grand nombre dv Disser- 
tations et de Harangues sur 
différend sujets. IV. Plusieurs ou- 
vrages de controverse , qui sont 
aujourd'hui entièrement oublié^ 
Histoire du 'Unicité de BâU. 

LSLLÎN ( Jean .-Rodolphe ) , 
célèbre jurisconsulte , né àllàle. 
le 20 juin 170J, mort dans la 
même ville, le ; j mars 1779^ pu- 
blié eu latin beaucoup de Dis- 
sertations intéressantes sur le 
le droit, l'histoire, etc. ; les deux 
premières parties de la Chroni- 
que Suisse de Tsckudi , a vol. 
in-ibl., avec des Motes savantes? 
les Lettres de Pierre Vignes , 
chancelier de l'empereur Frédé- 
ric II , 2 vol. in-8% et la Fie de 
de l'académicien Jacq. Christophe 
Iselin, 1 708.Il était associé desAca- 
démies des sciences de Berlin et de 
Paris, de celle deCortone, des Arca- 
diens, à Rome; docteur endroit de 
l'université de Bùle , et conseil- 
ler aulique du margrave de Bade- 
Dourlach. 

ISELIN ( Isaac ) , secrétaire 
du conseil d'état de la république 
de Bâle où il était né en 1728, et 
où il mourut en 1782. Il a laissé, 
entre autres ouvrages estimés : 
I. Testamcn juris pubtici Hct- 
veliw, Bâle, i 7 5i , in-4°. IL 
Histaire du genre hummn , 
2 vol., 1764. m. Un Journal 
intitulé ËphJmérides de l'hu- 
manité , en allemand. 

ISE51BLRGE. ^'^.Ingcbijbce. 

i5* 
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1S1IAC ( Aboi -Ucoub ) , fils de 
Honaïn , tut un des plus labo- 
rieux traducteurs du siècle de 
Mamoun. Il traduisit en arabe 
ia plupart des ouvrages d'Aris- 
tole. 11 écrivit aussi beaucoup 
sur la médecine , et jouit de la 
laveur des califes. Il mourut en 
298 ou 299. 

ISIDORE deCHARAX, ainsi 
nommé parce qu'il était né dans 
cette ville, située à l'embouchure 
du Tigre , auteur grec du temps 
de Ptoloinée-Lagus , vers l'an 
ftoo , avant J.-C. , a composé d\- 
yersT mités historiques , et une 
description du pays de> Partîtes , 
soosle nui 11 de Mat finies Pa, thi- 
ffues. Ce n'est qu'un court itiné- 
raire, avec l'indication des lieux de 
repos , que David Ha'si helius a 
a publiée. Elle peut être utile. 
Oq la trouve aussi dans les Pe- 
tite Géographes grecs de Hud- 
son 1 publies à d'Oxford , 1 70a , 
4 vol. io-8'. Dodirell a é^rit une 
dissertation estimée sur Isidore 
de Charax. 

ISIDORE ( Sai*t) , de Peluse, 
originaire d'Alexandrie t ainsi 
uemmé parce qu'il s'enferma dans 
une solitude auprès de la pre- 
mière de ces deux villes , floris- 
f ait du temps du concile général 
d'Éphèse, tenu en ifir 9 et mourut 
le 4 février 44«- Saint Chrysos- 
lônre avait été son maitre. Isidore 
forma des tlisciples a son tour, et 
les conduisit avec prudence. Il 
reprenait les uns avec douceur , 
les autres avec fermeté. «On ne 
gagne pas , disait-il , tout le mon- 
de par les mêmes moyens , com- 
fne les mêmes remèdes ne gué- 
rissent pas toutes les maladies. » 
Nous avons de lui cinq livres de 
Le lires en grec au nombre de 
1172 , eU quelques autres ou- 
vrages , dont la meilleure édi- 
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(ion est celle de Paris , donnée 
par André Schott eniG38, in-fol., 
en grec et en latin. Le style en 
est précis et élégant, et assci pur. 
On y trouve do la précision cl de 
la solidité, (ihrist. Aug. Heu- 
mann a publié à Goltingue , 
en 17^7 , une Dissertation dani 
laquelle il s'efforce de prouver 
que la plupart des Lettres at- 
tribuées à Saiut Isidore sont eon- 
Irouvées. Ce Sai.it est connu 
aussi sous le nom d'Isidore de 
Damiette. 

ISIDORE ( Saint), d'Alexan- 
drie, né en Egypte, vers l'an 5 18, 
passa plusieurs années dans la 
solilude de la Thcbaïde et du dé- 
sert de Nitrie. Sainl Alhanase , qui 
lui avait conféré la prêtrise , le 
chargea de recevoir les pauvres 
et les étrangers. Cette fonction 
lui a fait donner le nom de 
V Hospitalier. Il joignait à une 
vie austère un travail continuel. 
Il défendit avec xèle la mémoire 
et les écrits de Saint Alhanase 
contre les ariens. Isidore se brouil- 
la dans la suite avec Théophile 
d'Alexandrie, et ce patriarche le 
chassa du désert de Nitrie et de 
la Palestine, avec treille autres 
solilaircs. Il se réfugia à Con- 
stantinople l'an 4oo,ety mourut 
à l'âge de 80 ans, le i5 janvier 
4o4->j°ur où l'Eglise célèbre sa fête. 

IS1D0RE( Saint ), de Séville, 
fils d'un gouverneur deCarthagène 
en Espagne, où il naquit vers l'an 
570 , et frère de Léandre, évô- 
que de Séville , fut choisi , après 
la mort de ce prélat, pour son 
successeur, en 601. Pendant près 
de 49 ans n u ^ occupa ce siège 
épiscopal , il fut le père des 
pauvres , le consolateur des mal- 
heureux et l'oracle de l'Espagne. 
Il mourut le,4 avril 6B6 , dans un 
âge avancé. Le concile de Xo- 
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lède , tenu en 653, l'appelle le | 
Docteur de son siècle et ie \ 
nouvel ornement de {'Église... 
Isidore avait présidé a un grand 
nombre de conciles assemblés de 
son temp* , et en avait fait taire 
les règlemens les plus utiles. M. de 
la Serna-Saritander fait men- 
tion d'un manuscrit infiniment 1 
précieux , copié et collationné , 1 
avec les variantes en marge , sur 
plusieurs vieux manuscrits sur vé- 
lin, desf), io et i l'sièoles, conser- 
vé dans les archives des églises de 
Tolède , de Gênés et d'Crgcl , 
ainsi que dans les bibliothèques 
royales de Madrid et de l'Escu- 
rîal. Il est intitulé: Fera et ge- 
nuina collectio veterum cano- 
nurn Ecclesiœ Hispaniœ , à 
divo Isidoro Hispalensi ador- 
nnta et ad mss. codd. antiqq. 
fultm exacta et castigata , stu- 
dio et operâ Andrœ Burricl, 
soc. Jcs. tluol. , 4 in-fol. 
Sans la révolution , M. de la 
Scrna cfit publié cet ouvrage, dont 
il a fait une excellente préface , 
imprimée à la suite du Catalogue 
de sa bibliothèque. Il regarde 
ce manuscrit comme la vraie col- 
lection des canons de Saint Isi- 
dore de Séville, par laquelle s'est 
gouvernée invariablement l'Eglise 
d'Espagne jusque vers la fin du 
12' siècle. C'est, dit-il , la col- 
lection la plus pure , la plus am- 
ple et la mieux ordonnée qui ait 
jamais existé dans les Eglises d'O- 
rient et d'Occident. Il ne faut pas 
la confondre avec la trop fameuse 
collection des canons , forgée 
vers la fin du 8" siècle dans 
l'empire franco-gallican , connue 
sous le nom de Collection d'Isi- 
dore Mercator, et pleine de faus- 
ses décrétâtes : nous en parlerons 
tfans l'article de ce dernier. Il 
n'existe de celle-ci qu'une seule 
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édition, publiée à Paris en i5*î4* 
par les s&ins de Jacques Mçrlin,jio- 
l'ol. Cet ouvrage n'a de prix que 
lorsque les exemplaires sont en vér 
lin. Outre les canons dont nous 
venons de parler, on a encore d'I- 
sidore de Séville plusieurs com- 
pilations qui décèlent beaucoup 
de savoir , mais peu de goût. 
Les principales sont : I. Vingt 
livres des Origines ou Éty- 
mologifs. It. Des Commentai- 
res sur les livres historiques de 
l'Ancien Testament. III. Un 
Traite, assez curieux , des écri- 
vains ecclésiastiques. IV. Un 
Traité des Offices ecclésiasti-' 
ques , intéressant pour les ama- 
teurs de l'antiquité et de l'an- 
cienne discipline. Isidore y re- 
marque Sept prières du sacri- 
fice 9 qui se trouventencorc, avee 
le même ordre , dans la Messe 
mosarabique , qui est Tancîenne 
liturgie d'Espagne, dont ce Saint 
est reconnu pour le principal au- 
teur. L'édition du Missel, i5oo, 
in-fol., et celle du Bréviaire, 
i5o2 , in-fol., imprimées par or- 
dre du cardinal Ximenès, sont 
fort rares. On a fait paraître à 
Rome, en 174° > in-fol. , un 
Traité sur cette liturgie. V. Une 
Règle qu'il donna au monastère 
d'Honori. Il y dit « qu'un moine 
doit toujours travailler , suivant 
le précepte et l'exemple de Saint 

Paul, et des patriarches..! Il 

ajoute , que ceux qui veulent lire 
sans travailler, montrent qu'ils 
profitent mal de la lecture, qui 
leur ordonne le travail. » VI. 
Une Chronique depuis Adam 
jusqu'en 626 , utile pour l'His- 
toire des Goths , des Vandales 
et des Suèves , quoique l'auteur 
montre peu de choix dans les 
faits et- trop de crédulité. VII. 
Un Traité De viris illustrions» 
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Les meilleures éditions de ers 
diffère n s ouvrages sont celles de 
dom Dnbreuil , bénécliciin , 
Ptflts, in-fol. , en 1G01 , et Co- 
logne , 1617; et d'Averali , qui a 
été publiée en 7 toi. in-fol., a 
Rome, de 1797 à i8o5, par les 
soins et nux frais de l'archevê- 
que de Tolède, fi. Cheerman , 
dans une savante note qui se 
trouve parmi celles sur l'Antho- 
logie latine de lîurmau, tome a, 
}>age 5» 5 , observe que Ton a 
oublie de mettre dans la collec- 
tion de» Œuvres d'Isidore deux 
Hymnes à Sain le Agathe, qui se 
trouvent dans les Acta Sancto- 
vum d\\uFcrs, sur le 6 lévrier, 
page fK)(>. 

lSIi>OI\E ( Saint ) , évêquede 
Cordouc , sous l'empire d'ilo- 
norius et de Théodpse-le- Jeune , 
tofODosà des Coin menf aires sur 
les Livres des roù. II dédia cet 
ouvrage, vers 4 '2, à Paul Oi ose, 
disciple de Saint Augustin. On 
le nomme aussi Isidore i 1 Ancien, 
pour le distinguer d Isidoro-ie- 
Jettne* plus connu *ous le nom 
d'Isidore de Sevillc. Au reste, 
l'existence d'Isidore de Cordoue 
a été niée par Nicolas Antonio 
dans sa Bibliothèque espa- 
gnole. 

ISIDORE Mtrcalor, ou Pcc- 
catOT , auteur d'une Coitcelion 
de Canons long-temps attribuée 
à Isidore de Séville . vivait à ce 
qu'on croit au 8*" siècle. Ce re- 
cueil renferme les fausses décré- 
tais de plus de soixante papes, 
depuis Saint Clément jusqu'au 
pape Siriec, et les canons des 
conciles convoqués jusqu'en C'83. 
Rieulfe archevêque de Mayenee, 
apporta d'Espagne en France le 
livre des canons authentiques 
ycueillis par Saint Isidore , et y 
njoutirde nouvelles pièces. Il en ; 
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fit diverses copies , qu'il répan- 
dit en France vers l'an 790 un 
800. Quelques papes profitèrent 
de ces pièces , dont la plupart 
étaient évidemment supposées , 
pour augmenterleur pou voir tem- 
porel. On y trouve plusieurs let- 
tres décretales , attribuées aux pa- 
pes Clément , Anaclel, Evarislc, 
et aux autres jusqu'à Saint Sil- 
vestre ; mais elles conlienncnl des 
caractères visibles de ta tisse le. 
On y fait parler ces pontifes daus 
le mauvais style du 8' siècle ; 
les dates sont presque toute* faus- 
ses ; tout y est plein de tantes 
contre l'histoire , la géographie 
et la chronologie ; on y suppose 
d'anciens canons, qui ordonnent 
qu'on ne tiendra jamais un seul 
concile provincial sans la permis- 
sion du pape, et que toutes les 
causes ressorliront à lui. Ce fut 
aussi depuis la publication de la 
compilation indigeste du faus- 
saire Isidore, que les appella- 
tions à Rome se multiplièrent 
dans l'Eglise latine. Ce fut sur 
ces fausses décrétâtes que s'éla- 
hlit une nouvelle jurisprudence 
canonique , parce que l'igno- 
rance et le défaut de critique 
le*s firent passer pour vraies. L'im- 
posture qui les avait fabriquées 
était grossière; mais c'étaient des 
hommes grossiers qu'on trompait. 
L'ouvrage d'Isidore abusa les 
hommes pendant huit siècles ; et 
enfin , quand l'erreur a été re- 
connue , les usages et les chan- 
gemens qu'elle avait introduits 
dans certains points de la disci- 
pline ont subsisté dans une par- 
lie de l'Église : l'antiquité leur 
a tenu lieu de vérité. Les sa vans 
pourront consulter sur les fausses 
déerélales l'excellent ouvrage Se 
Blondel , intitulé Pscudo ~Isï~ 
dorius et? 'urianus vavuiantôs, 
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et surtout ce qu'a dit le judicieux j 
Fleury dans ses Discours 5 , f\ 
et 7 sur l'Histoire ecclésiastique. 
Outre les preuves de supposi- 
tion des décret aies rapportées 
plus haut, il y en a une déoi- 
sive. Le fabriôateur , dans toutes 
les citations des passages de l K- 
c ri turc se sert de la Vulgate , 
"version faite par Saint Jérôme. 
I)onc lespièces qu'il cile sont plus 
récentes que ce Père de l'Église. 
D'ailleurs elles n'ont aucun rap- 
port avec l'état de l'Eglise , tel 
qu'il était dans le temps où on 
les suppose écrites. • 

ISIDORE de ISOLANIS, do- 
minicain milanais , dans le 16 e 
siècle , célèbre par ses opinions 
singulières et hardies , qui font 
rechercher ses ouvrages, impri- 
més à Milan en i5i" . iu-fol. l,cs 
principaux sont : I. De imperio 
rhiiitantis Ecctcsiœ , ouvrage 
rare et curieux. II. Disputa- 
tionum catholicarum iibri P. 
Il y traite de l'enfer, du purga- 
toire, et des indulgences. Ce 
livre est encore plus recherché 
que le précédent. III. Du prin- 
cipis institutions. 

ISIDORE de St.-Joseph, selon 
les uns, né à Douai , selon d'au- 
tres à Dunkerquc , entré dans 
l'ordre des Carmes à Douai l'an 
1622 . enseigna la philosophie et 
la théologie aux Pays-Bas, et la 
controverse à Rome , fut fait con- 
sultent' du Saint-Oflice, procureur- 
général de la congrégation d'Ita- 
lie de son ordre en iGfio , et dé- 
fi ni teur- général en i()50. Il était 
versé dans les langues et dans 
l'histoire de sort ordre. 11 mou- 
lut à Rome, l'an 16G6. On a de 
lui : I. Vila et epistoiœ spiri- 
tuales Joannis à Jesu Maria 
oarmeiitœ , Rome , r$4& 9 m ~ 
i!\ . IL S. XJrcgorii Decapolilœ 
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se-rmo nunc primum edilus; 
grec et^latin , avec des notes , 
Rouie j 164^ « III. Une Histoire 
des carmes d& 4a congrégation 
d'Italie^ publiée en 1071 , en 
•^vol. in-fol., par le P. Pierre de 
Saint-André. 

ISIDORE de M il r/r , archi- . 
tecte , au b'* siècle, lut considéré 
comme un artiste célèbre ; mais 
ce qui rend sa réputation impé- 
rissable , c'est la part qu'il eut 
avec Anthémius, a la construc- 
tion de la superbe église de 
Sainte-Sophie à Constanlinoplc , 
et de tous les édifices que l'em- 
pereur Justinien fit élever dans'' 
a -lté ville et dans les différentes 
parties de ses états. — «Isidore de - 
Millet eut un neveu surnommé 
Isidore de Bysaiîce , parce qu'il 
(lait né àConstantinople.. Ce 'der- 
nier, quoique fort jeune, bal il avec 
un artiste de son âge ( .leau de 
Milet ) , la ville de Zénohie dans 
l i Syrie , avec un succès tel, 
qu'ils s'acquirent la réputation 
des deux meilleurs architectes 
de leur temps. V oyez Anthé- 
mius. 

1SINGRINU1S (Michel) , 
exerça Part de l'imprimerie à Bfde, 
en concurrence avec le célèbre 
Oporin, et donna, après Aide 
Manuce , une édition complète 
des Œuvres, iWéristoieen grec , 
avec Jean Behelius,son beau-père. 
Celle qu'il lit paraître seul, en 
i55o, et de laquelle parle Conrad 
Gessner dans une épîlro dédica- 
toirc adressée à cet imprimeur, 
est préférée à celle d'Aide Mannce, 
tant pour la beauté des caractères 
et du papier, que par les figures 
dont elle est enrichie. Elle fut 
donnée d'abord en latin , et en- 
suileen allemand. Isingrinius im- 
prima aussi plusieurs ouvrages d» 
médecine , entre uutres : Léon- 
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harti Fucimiimedici êlirpium 
historra , et d'autres Qyvrages , 
comme on le voit dans la dédicace 
du second livre des Pandectes de 
Gessner , De diaievticâ. 

ISLA (Ji-a>) , célèbre jésuite 
espagnol, né à Ségovie, en avril 
1714» s'e rendit en Italie à l'épo- 
que de la suppression de son or- 
dre, et se fixa à Bologne où il mou- 
rut en 1783. Frappé des fadeu» 
et des sottises que certains ora- 
teurs sacrés débitaient dans leurs 
discours, et pour éloigner de la 
chaire les prédicateurs indignes 
d'y monter, il im gina un roman 
trè iogénieux, intitulé : Vida 
de Frai/ Gerundio di Campa- 
zas , Madrid , 1 7 58 , 5 vol. in-8° ; 
ouvrage quy traita avec une ima- 
gination féconde et riehe , plein 
d'esprit et de bons mots, d'un 
style agréable, et qu'on met à côté 
de don Quichotte etde Guzman 
d'Alfarache. Le héros e>t le 
curé Labon, dont les prédications 
ridicules font le sujet du roman, et 
offrent d'utiles leçons aux ora- 
teurs sacrés. Cet ouvrage a placé 
Isla au rang des auteurs originaux, 
et a singulièrement contribue à 
réformer l'éloquence de la chaire 
en Espagne; il a été traduit eu 
nnglais. On en a une édition de 
Madrid, imp. en 1804. On lui doit 
encore : I. El dia grande de 
Navarra, Madrid, 1746, in-R*. 
II. Compcndio de ia historia 
de Espana, Madrid, 1796, a v. 
in-8°. III. Git Biasde Santilia- 
na , ùuelto à su pu tria (Gilblas 
rendu à sa patrie, par un Espagnol 
ami de sa nation). Le Père Isla pré- 
tend quu Gil Blas a été réellement 
composé par un anonyme, en es- 
pagnol , en i655, et sous le minis- 
tère du duc d'Olivarès. Si le bon 
jésuite était de bonne foi, que 
ne publia it -il le manuscrit espa- 
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gnol ? C'eut été l'unique moyen 
de justifier son assertion, et de 
prouver le prétendu plagiat de 
notre célèbre Lcsage. M. le comte 
Fraorois de Ncul'chûteau a réfuté 
l'opinion du P. Isla, dans son <xa- 
meu de la question de savoir si 
Levage est l'auteur de GilBlas, ou 
s'il l'a f>n"s de l'espagnol, en tête 
de l'édition de Gil Blas publiée 
par Didot l'aîné, 1819, 3 vol. in- 
8°. La Biographie universelle , 
à l'article 181.4* adopte sans res- 
triction l'avis du jésuite. On n'en 
sera pas étonné , quand on saura 
que l'auteur de cet article est es- 
pagnol : 

f'incif ar/rrr jidtriie. 

ISLE-ADAM (l ). Voyez Vil- 

II ERS. 

ISLE ( de l'). Voyez Delisle. 

ISMAEL , fils d'Abraham et 
d'Agar , naquit l'an 1910 avant 
J.-C. Ayant un jour maltraité son 
frère I*aao, Sara obligea Abra- 
ham de le chasser avec sa mère 
Agar. Ces deux infortunés se re- 
tirèrent dans un désert, où Is- 
maël, dit l'rxriture, était prêt à 
mourir de soif, lorsqu'un ange 
du Seigneur apparut à Agar. Il lui v 
montra un puits plein d'eau , dont 
ils burent. Ils continuèrent leur 
chemin, et s'arrêtèrent au désert 
de Pharan. Ismaël épousa une 
Égyptienne, dont il eut douze 
fils, desquels sortirent les douze 
tribus des Arabes, qui subsistent 
encore aujourd'hui* Ses descen- 
dais habitèrent le pays qui est de- 
puis Hévila jusqu'à Sur. Ismaël 
se trouva présent à la mort d'A- 
braham, et le porta avec Isaac 
dans la caverne du champ d'É- 
phron. 11 mourut l'an 17^8 avant 
J.-C. C'est de que .sont sup- 
posés descendre les Arabes et les 
Agaréniens, les Ismaélites, les 



Digitized by G 



» 



I S M K 

Sarrasins, et quelques autre? peu- 
ples. Mahomet, dans son Alcoran, 
se tait gloire d'être sorti de la 
la m Mie d'Ismaël, 

ISMAEL (Cnin), premier so- 
plii de Perse, petit-fils, par sa 
mère, d'Usum- Cassan , rétablit 
l'empire persan, Fan )409» en se 
disant descendu d'Ali, pendre du 
faux prophète Mahomet, et en 
donnant une nouvelle explication 
à l'Alcoran. C'est ce qui a forme 
deux sectes parmi les Mahomé- 
tans, qui se regardent mutuelle- 
ment comme hérétiques. Ismaèl 
commença son règne vers Tan 
i5o5, et mourut en îfaS, après 
avoir remporté diverses victoires 
sur ses ennemis. Pour établir plus 
solidement son trône, il sollicita 
1ns princes chrétiens de joindre 
leurs armes aux siennes contre 
les Ottomans ; mais le temps des 
croisades était passé. Ses succes- 
seurs prirent, à son exemple, le 
titre de Sophi , parce que ce mot, 
en langue persienne veut dire 
, (aine : c'est de cette matière que 
les princes persans faisaient leurs 
turbans. Il laissa quatre fils. 

ISMAEL II, ou SCHAH-IS- 
M AEL » sophi de Perse , succéda à 
CbahThamas en i5^G. On le tira 
de sa prison pour Ie> mettre sur le 
trône , où il s'alTermil par la mort 
de huit de ses frères , qu'il fitegor- 
ger; mais après un règne de deux 
ans, il fut empoisonné avec de 
l'opium, ou, selon d'autres, avec 
une préparation encore plus eni- 
vrante, nommée fiiaoun. Cet 
événement arriva l'an 985 de l'hé- 
gire, 1 577. Il avait plus de 5o ans. 

ISMENIAS, célèbre musicien 
de l'antiquité , néàThèbcs, ayant 
été fait prisonnier par Athéas. 
roi des Scythes, joua de la flûte 
devant lui; en présence de ses 
courtisans. Ceux-ci, enchantés, le 
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î comblèrent d'éloges; mais le roi, 
tournant leur admiration en ridi- 
cule: «J'aime mieux, dit-il, les 
hennissemens de mon cheval que 
les sous de cette flûte» ; jugement 
qui ne diminuait rien de 1 estime 
duc aux talens d'Isménias, mais 
qui supposait dans ce roi ou beau- 
coup de férocité, ou un vice d'or- 
ganisation. 

ISMÉMAS , chef des Béotiens , 
ayant été envoyé par ses conci- 
toyens en ambassade à la cour de 
Perse , les servit utilement, après 
avoir éludé une difliculté relative 
au cérémonial. Il fut averti «qu'il 
ne pouvait parler au grand roi, 
s'il ne l'adorait. » Quoiqu'il eût 

' résolu de ne pas déshonorer le 
nom grec par cette bassesse , il 
se fit présenter, et, en entrant 
dans la salle où le roi l'attendait, 
il laissa tomber sa bague sur le 
carreau. L'inclination qu'il fit 
pour la ramasser passa pour un 
acte d'adoration. Le roi, satisfait, 
écouta favorablement Isménias; 
et il crut ne devoir rien refuser «à 
un homme qui lui avait rendu-, 
sans difliculté un honneur que- 
tous les autres Grecs s'opiniu- 
traient à lui refuser. 

1SOARD. Voyez DEtistE de 
Sales. 

ISOCRATE, l'un des grands 
orateurs grecs, né à Athènes, l'an 
436 avant J.-C. , était fils d'un ar- 
tiste de cette ville, nommé Théo- 
dore, qui amassa , en fabricant des 
instrumens de musique, /assez de 
bien pour être en état de lui don- 
ner une excellente éducation. Iso- 
crate répondit aux soins de son 
père : il devint, dans l'école de 
Gorgias et deProdicus, un de< 
plus grands maîtres dans l ait <!i 
la parole; mais il ne put jamais 
parler en public dans les grande.' 
affaires de l'état; la faiblesse de 
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sa voix el sa timidité J furent un F 
obstacle invincible. Il ouvrit a 
Athènes uue école d'éloqueuce , 
qui fut une pépinière d'orateurs 
pour toutes les parties de la Grèce. 
u II en sortit, dit Ciccron, com- 
me du cheval de Troie, une foule 
«le personnages illustres. Si ses j 
leçons turent utiles aux disciples, 
elles ne furent pas moins lucrati- 
ves pour le maître. Gurgias de 
Léonlium avait du à l'enseigne- 
ment de la rhétorique une foi tune 
qui le mit en état de décorer le 
temple de Delphes d une offrande 
qui eut honoré la magniûcence 
d'un monarque. Isocratc ne fut 
pas moins heureux , il amassa 
plus d'argent qu'aucun sophiste j 
de son siècle, quoiqu'il n'exigeât 
rien des citovens d'Athènes. Le 
(ils d'un roi lui donna soixante 
mille écus pour un discours où il 
prouvait très- bien qu't/ faut 
obéir au prince. Bientôt après, il 
en composa un autre, où il rn'ou- 
vail au prince qu'î7 doit faire fc 
bonheur de ses sujets. On venait 
à lui de toutes jiarts. Également 
doué du talent de bien écrire et 
de celui de bien enseigner, il 
donnait à l.i lois le précepte et 
l'exemple. Dans ce qui non» reste 
de lui, on voit un style doux, cou- 
lant , agréable, plein de grâces 
naturelles; ni trop simple , ni trop 
orné.* Ses pensées sont nobles, 
ses expressions fleuries et harmo- 
nieuses. Cependant Arislotc, ttp | 
paremment jaloux de ses succès, | 
n'en parlait qu'avec mépris. « Il 
est honteux de se taire, disait-il, i 
lorsque IsoCrate parle. » Cicéron , 
n'en pensait pas de même. Iso- i 
crate est le premier, suivant lui, » 
qui ait introduit dans la langue 
grecque ce nombre, cette caden- 
ce, cette harmonie qui en font la 
première des langues. Denysd'Ila- 
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lirarnassc compare son éloquence 
avec ( «.'lie de Ly-!as. et dit qu'il 
ne le cède point à ce dernier poin- 
ta pureté du langage, pour l'at- 
tention à ne se servir que de mots 
usités de son temps, sans se per- 
mettre jamais d'expressions vieil- 
lies; mais il reproche à sa diction 
grave et pompeuse, une marehe 
trop traînante , et trop pénible. 
Quant à l'invention et à la dispo- 
sition, il le trouve infiniment su- 
périeur à Lysias. Le même criti- 
que le loue surtout pour le choix 
de ses sujets, toujours nobles, 
toujours dirigés vers l'utilité pu- 
blique. L'illustre Fénélon ne pen- 
sait point aussi favorablement 
d'Isocrale ; il méprisait des dis- 
cours de parade , où il ne croyait 
trouver qu'une vaine pompe de 
mots. Isocrale n'était pas moins 
bon citoyen qu'excellent rhéteur. 
La nouvelle de la défaite des 
Athéniens par Philippe, à la ba- 
taille de Chéionée le pénétra 
d'une douleur si prive, qu'il ne 
voulut pas survivre au malheur 
de sa patrie. Il mourut du chagrin 
que lui causa cet événement fu- 
neste, l'an 358 avant J.-C. , à 
l'âge de Çjç) ans, après avoir pas*é 
quatre jours sans mander. Il s'é- 
tait ce pendaitt toujours montré le 
partisan de Philippe, roi de Ma- 
cédoine, avec lequel il entretint 
un commerce de lettres ; mais il 
était l'ami de son pays, et ne vou- 
lut point survivre à la perte de sa 
liberté. On lui érigea deux si- 
tues , et on éleva sur son mausolée 
une colonne de quarante pied) , 
an haut de laquelle était placée 
une sirène, image et symbole de 
son éloquence. Ce sophiste dé- 
sapprouva hautement la condam- 
nation de Socrate. Le lendemain 
de sa mort, il eut le courage de 
paraître en habit de deuil dan* 
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Athènes, aux de ce mvinc 

peuple, assassin d'un philosophe 
qu\ faisait Sfa gloîrt». « Des hom- 
mes, qui parlaient de vérins et 
de lois en les outrageant, dit 
Thomas, ne manquèrent pas de 
le traiter de séditieux, lorsqu'il 
n'était qu'humain ri sensible. »> 
>on> avons dé lui trente-un dis- 
cours , traduits du grec en latin 
par Jérôme AN ollïins. Toutes les 
Œuvres d*ïftocr«ite Curent impri- 
mées par Henri retienne , in-l'ol., 
i 5<)."); réimprimées en tfio'i, in-8°. 
Elles contiennent ses Discours et 
ses Lettres, dont la dixième n'est 
pas authentique. L'imprimeur y 
joignit la traduction de Welff, 
ses remarques propres, et quel- 
ques l'ragmens de Gorgées et d'A- 
ristide. On estime aussi l'édition 
des Aides, 1 5 1 3 et i53.|, in-fol.; 
et celle de Londres, i?4f)> en a 
\6h in-8°. Ctn a donné à Cam- 
bridge , pour l'usage des classes 
de l'université , une e\< cliente 
édition le quatorze Discours 
choisis UTsocrule, 1729, iu-8°. 
On y a joint des variantes et une 
nouvelle version, avec de savan- 
tes remarques. Les littérateurs 
pourront consulter les recherches 
de l'abbé Yutry sur les autres 
écrits quTsocralc avait composés. 
On les trouve dans le tome i3 c 
des Mémoires de- l'Académie 
des belles-lellrts. Parmi les édi- 
tions modernes, il faut distinguer 
particulièrement celle qu'a don- 
née l'abbé Àuger, Paris, 178?.,^ 
vol. in-8° : déjà , en 1781, le 
même éditeur avait t'ait paraître 
une excellente traduction désiste- 
vrts compté tes d* Isocrate; celle 
de M. Lange, professe urdephil 0- 
sOphîé à Halle (i8o/>), et enfin 
« elle publiée par le docteur Dia- 
mant Coray, Paris», 1807, in-8°, 
qui fait partie de la nouvelle M- 
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{jl.Lôlkùque, grecque entreprise 
par ce gâtant helléniste. 

I SO LA N l i i\ LRCC 1.E-M AltlE-JO- 

sf.i'm), prêtre de la congrégation 
«le l'Oratoire, né à Bologne, Ici) 
mars 1680, et mort dans cette 
ville le 34 novembre l^96< Une 
des principales occupations dTso- 
lani fut dfl rechercher le plus de 
Vies de Saints, de bienheureux, 
etc. , qu'il put trouver, et d'en 
former un énorme recueil de 6ô 
volumes qu'on trouve manuscrit* 
dans la bibliothèque des Pères de 
l'Oratoire de Bologne. Outre cet 
ouvrage, il a fait imprimer: ]. 
Vitu di Anna Maria Categari 
Zaechini Botogncse , Bologne, 
1 743. J 1. Vila- det pâdre Lonigi 
Fenaroti prête de IV Oratorio 
di Bologna , Brescia , 1769. 
ISO I I A NOGAROLE. Voyez 

NOGAROLA. 

ISPIRI - ZADÉ , iman de la 
mosquée de Suinte-Sophie , en 
1750 , fut le principal instigateur 
de la révolte de Patrona-fthalil ; 
mais il eut l'adresse de paraître 
tout-à-failélrangeraux exeèsqu'il 
avait conseillés, el il ne lut pas 
confondo dans le châtiment des 
rebelles. Palrona-Khalil fut mis à 
mort, et l'hypocrite Ispiri-Zadé 
fut nommé cadileskier. 

ISRAËL (Saint), prétût de la 
collégiale de Sainl-Junien en Li- 
mousin , puis grand - chantre du 
Dorât dans la même province, où 
il avait embrassé l'institut dos 
chanoines réguliers. Israël mou- 
rut le 22 décembre 10 \(\. Son 
corps fut levé de terre en iGag. 
Nous avons de lui : l. Une His- 
toire de Jésus-Christ en vers et 
en langue vulgaire, que l'on a 
faussement attribuée a un I?aac, 
abbé d'Esterp , dans le nouveau 
Glossaire de Ducange. Cet ou- 
vrage |>rouv* que la langue 10* 
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manc était en usage avant !c 
12' siècle. Le pèrèXàbbe a publié 
dans Itibl. Nov. Mess. . iémë , 
la Vie du bienheureux Israël , 
écrite quelques années» après sa 
mort. 

ISRAËL (Ben MENAssKn), sa- 
vant rabbin, cJmsT des juifs deà 
Pays-Bas, s'employa en leur fa- 
veur auprès de Cromwel , pour 
traiter de leur établissement en 
Angleterre , pour lequel on dit 
qu'il offrit 200,000 livres sterling 
(4,8oo,ooo liv. loti m.) , sous la 
condition qu'on leur permettrait 
l'usage de la cathédrale de Saint- 
Paul; mais cette offre ayant déplu 
à la plus grande partie du peuple, 
clic lut rejetée. Le catalogue de 
la bibliothèque de Bodley fait 
mention de plusieurs ouvrages de 
Ben Israël. On peut consulter 
aussi la Bibliothèque hébraïque 
de Wolff. Ben Israël mourut en 
1657. 

ISRAËL. Voyez Jacob. 

ISSA,fils Ali. surnommé ic 
Médecin, auteur d'un Diction- 
naire syriaque , qui a été traduit 
en arabe, était chrétien , et faisait 
profession de l'art de guérir, qu'il 
avait appris à l'école de son père. 

ISSA . surnommé Y Oculiste > 
frère du précédent, a composé 
un livre intitulé Tadokerat 
ni Cahalin, qui traite des ma- 
ladies des yeux et de leurs remè- 
des, et se trouve dans la biblio- 
thèque du Roi. L'auteur qui s'é- 
tait rendu les ouvrages de Galien 
familiers, eu a extrait la plupart 
des choses intéressantes qu'on re- 
marque dans son livre. 

ISSACHAR , cinquième Gis de 
Lia , et le neuvième des enfans de 
Jacob. Ses descendans sortirent 
d'Egypte au nombre de 54»4 00 
comballans. Sa tribu s'adonna à 
1 agriculture. Ce patriarche était 
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né Pan 1749 avant J. - C. ; ofi 
ignore la date de sa mort. 

ISSELT (Michel van), histo- 
rien du 1(1' siècle, natif de Dok- 
kuni en l'ri-e. selon les uns, se- 
lon d'autre-, d'Aniersfort , dans 
la province d t treeht. exerça la 
prêtrise en Hollande. à l'époque où 
la réformalion religieuse s'y in- 
troduisit a la suite de la liberté. 
L'attachement extrême d'Isselt à 
l'ancien régime et à l'ancien culte 
le fit successivement expulser de 
plusieurs endroits. 11 se retira à 
Cologne, où il publia quelques 
ouvrages, et s'établit enfin à Ham- 
bourg, où il mourut, en 1 697, dans 
un âge peu avancé. Ses principa- 
les productions sont : Historia 
sui Umporis, imprimée à Colo- 
gne, 1602, in-8°. On se doute 
bien de la partialité qu'elle respi- 
re. Historia bclli Colonicnsis, 
libris '\ ; ibid., 1 584 e * 1 Ô2o, in- 
8". V. Mcrcurius gallo - bclgi- 
cus , seu Historia revum mc- 
morabiduin ab anno i58f3 tis- 
que ad annuni 1 r>9 \ , Francfort, 
i5gr>, in-8". VI. C on donc s , ib. 
1694, in -8°, et des ouvrages 
ascétiques. 

ISTHVANFIUS ( Nicolas ) , 
vice-palatin dé Hongrie, né eu 
i558, et mort en 161 5, a donné 
une H istoirede H ongric , depuis 
1490 jusqu'en 1G12, qui fut im- 
primée pour la première fois à 
Cologne, en 1622, parles soins 
de Pierre Pazman. On l'a réimpri- 
mée plusieurs fois, et principale- 
ment à Vienne en Autriche, en 
îjîSjr. La continuation de cette 
histoire par le jésuite Jacques 
Ketteler, qui parut tu 1724 , n'est 
pas estimée , à cause des menson- 
ges dont il l'a remplie. La Vie 
d'Isthvanfms, écrite par son con- 
temporain Thomas Balasfi.évêque 
de IVeslmurç, a été imprimée par 
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Kollar dans ses suppjémens ïm 
catalogue des manuscrits de la bi- 
bliothèque impériale de Lanbe- 
cius, et elle se retrouve augmen- 
tée de notes importantes dans la 
Memovia Hungarorum scrip~ 
tis notorum d'Alexis Hosany 
( 1776, 3 vol. in-8"), 2' partie, | 
page 24^ et suivantes. L'Histoire 

.1'! T ,l.,. «c 
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</w$ réformés, 1705, in-4 0 . IV. 
Une Histoire eccicsiastiaue des 
deux premiers siècles de l'E- 
glise, 1709 et 1711, 2 vol. in- 
4*.V. DesOEuvres théologiques. 
Tous ses ouvrages sont en latin ^ 
et peu connus en France. On lui 
doit encore une édition grecque 
et latine des OEuvres de Flavien 
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d'Isthvanfius est d'autant plus es- Jo$ephe> Cologne, 1771 , in-fol. 
timablef que cet auteur avait été Vm > UMAmnim. A* MSaA m « 



employé par Maximilien II et 
Rodolphe II dans les affaires les 



f (Basile ) , né en i633 à 
£geîi au canton de Zoug , mort 
le 27 janvier 1697, abbé 
de IWjau le 3o août 1682. On 
distingue parmi ses ouvrages un 
Traité de théologie, suivant St. 
Thomas d'Aquin-;Einsidlen, 167J, 

de Pépin , maire du palais sous 



iert, et sœur de Saint Mo- 
loaia, évêque de Trêves. Après la 
mort de son époux, elle quitta la 
cour pour vivre dans la retraite. 
JEUe lit bâtir le monastère de Ni- 
velles pour elle et pour sa fjlle 
Sainte Gertrude, et elle y mourut 
l'an 552. 11 

ITTIG ou ITTIGIUS ( Tao- 
Éas ) , savant professeur de théo- 
logie ù Leipsik , où il naquit le 3 1 
octobre 1643, travailla aux jour- 
naux de cette ville avec succès, 
et mourut |e 7 avrjl 1710, à 67 
ans. II eut de la réputation dans 
son pays. On a de lui : I. Trois 
Dissertations en latin sur les 
incendies des montagnes., ^e^p- 
sick, 1671, in : 8°. II. Une Disser- 
tation , très-estimée], sur les hé* 
résiarques des temj)S apostoli- 
ques, 1703, in-4°. III. bne His- 
toire des synoiies nationaux 



Voy* les Mémoires de Nicéron, 
tom. 29. 

IVAN. Voyez Iwan et Yva*. ; 
IVANE I" , prince géorgien de 
la race des Orpélians , reçut en 
1057 d'Isaac Comnène, le gou- 
vernement des provinces d'Has- 
chdean et d'Arschamouni, sur la 
rive orientale de l'tiuphrate, avec 
le commandement de toutes les 
troupes chargées de défendre cette 
frontière.* II se révolta ensuite 
contre l'empereur grec, et vou- 
lut agrandir ses états; mais^rop 
faible pour résister aux Turcs, il 
fut obligé de se retirer dans la 
(féorgie, où il se maintint dans 
une partie de l'héritage de ses 
pères. — Ivaré IJ, son petit-fils^ 
généralissime des troupes de la 
Géorgie, sous David II, rendit à 
ce prince.de grands services dans 
ses guerres contre les Turcs Sehl- 
joucides. II mourut dans un âge 
très-avaneé; son fils Sempad lui 
succéda. — Ivaké III , fils 4e 
Sempad, fut aussi connétable de 
Géorgie^etle roi David III , avant 
de mourir, le nomma tuteur, de 
Tempa, son» fils et son successeur. 
Ivané défendit les intérêts de son 
pupile, contre George, frère de 
David, qui s'était emparé. de , la 
couronne; mais après avoir fait 
des prodiges de valeur, se voyant 
abandonné de tous les princes 
géorgiens et de Temna lui-même, 
: isesoumitàGepr r 



toire des synodes nationaux il se soumit a ueprge, aconuition 
ténus en France par lespr^ten- 1| qu'il n'aurait rien a souffrir pi 
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dans sa personne ni dans sesbiens. I i?66, 1^5^, etc., et Voyage de 
Mais l'usurpateur viola son ser- 
ment, le chargea de fers, lui lit 
crever les yeux, et ût massacrer 



tous les princes orpélians qui 
• étaient en sou pouvoir. 

ÎVA^K, prince arménien , at- 



Pcrse en Angleterre par une 
roule peu fréquentée , Londres, 
1770» iu-4", cartes et figures. 

1VON. Voyez Yvok, 
, IWAN I ,r (ÈASiLowiTCH), possé- 
dait en i528> tes principautés de 



taché au service du roi de Géor- AVolodimir, de Moscou et de No- 
gif, était fils d uu des plus vail- || wogorod , et l'ut confirmé dans 



Jans généraux du roi Georges III. 
Il était atabek ou premier minis- 
tre de Géorgie, et son frère aîné 
Zacharie, généralissime des ar- 
mées. Ces deux frères étaieot réel- 
lement maîtres du royaume , mais 



ils 



étaient dignes de la confiance 



de leur souverain. ZachaVie mou- 
rut en 121 1 , et Ivané lui succéda 
dans toutes ses fonctions, et joi- 
gnit le commandement des trou- 
pes à l'administration des affaires. 
Il battit en 1724 les tluns, qui 
«taient venus s'établir près de la 
Géorgie; mais plus tard, il fut 
mis dans une déroute complète 
par Djelal-Eddin , et fut obligé 
de se réfugier dans les montagnes. 
Il reconquît la Géorgie en 1 23 1 < ; i 
mourut, peu après, dans uu âge 
très-avancé. 

1VES. Voyez Yves et Saint- 
Yves. 

IVES ( Edouard ) , voyageur 
anglais du 18 e siècle, servit, en 
qualité de chirurgien, sur la flotte 
de l'amiral Watson , destinée 

Î>our les Indes Orientales. Après 
a mort de Watson , en 1757, il 
quitta le service, et voyagea en 
Orient. Il revint en Europe en 
passant par le nord de l'Italie. Il 
publia l'ouvrage suivant en un- 

flais : Voyagea" Angleterre aux 
ndesen 1754, avec une rela- 
tion historique des opérations 
de {'escadre et de l'armée dans 
VInde, sous (es ordres du vice- 
amiral W atson et du colonel 



Çiive, dans la années 1705, IMon,dttU 



cette possession par les Tartares 
conquérans de la Russie .«Il régna 
paisiblement pendant vingt-deux 
ans. — Iwan II, son petit-fils, 
fut reconnu en 1 355 % par les Hec- 
tares, légitime possesseur du trône 
moscovite. Il mourut en i358 
après avoir régné six ans. 

IWAN III ( Wassimbvitch) , fils 
de Basile IV, dit V Aveugle, fut 
un des plus grands souverains de, 
Russie, il monta sur le trône en 
i5b2, et affranchit aussitôt la 
Russie du joug des Tartares qur 
l'opprimaient. Il soumit, après ui> 
siège de sept ans, la ville de Nu- 
vogorod. 11 défit complètement 
les Tartares en i4/5, et épousa Ja 
princesse .Sophie,* petite -fille de 
Michel Paléologue.Puis il institua 
les armoiries de Russie, et prit- 
l'aigle noire à deux.. têtes. Par ses 
soins , la ville de Moscou s'embel- 
lit, et de majestueux édifices s'é- 
levèrent au milieu des cabanes et 
des tentes. Iwan prit en 1480, |e 
titre de souverain de toutes les 
Russie*, et reçut des ambassa- 
deurs de toutes les cours du nord 
de l'Europe. Quoique doué d'un 
génie supérieur , Ivrau avait les 
mœurs barbares de son siècle. Il . 
tua le second de ses fils dans un 
accès de fureur. Il mourut le i5 
octobre i5o5, âgé de 66 ans, 
dont il en avait régné 43. Son fil» 
aîné Dmilri , qu'il avait institué 
son héritier, fut immolé à l'am- 
bition de Rasilu, son frère du s«*- 
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IVAN IV (Wassilievitck),-^ 
d ivan III, premier czar de Mt>$- 
cortC, surnominé i& tyran par 
les étrangers , et ic terriùie par 
ses sujets. 11 monta sur le trône 
en i.">33 à la mort de son père 
Basile. Dès pou avènement au 
trône, à l'âge de i/| ans, il déve- 
loppa un grand caractère , qui 
aurait immortalisé son règne, s'il 
ne l'eût pas souillé par des 'actes 
de la plus grande férocité. Il af- 
franchit sa nation de la domina- 
lion des Tartares, et jeta les fon- 
démens du puissant empire de 
Ilussie. Il fut le premier qui se 
donna le titre de czar; il prit, en 
i55c|, la ville d'Astracan sur les 
Tartares-Nogaïs . celle de Casan, 
et ce fut vers la fin de son règne 
que Ton découvrit la Sibérie dont 
la conquête occupa trois règnes 
successifs. Il fit venir des archi- 
tectes pour bâtir des églises dans 
les principale^ villes de ses étals, 
veilla sur le clergé . assembla un 
svnodc. en rôtys? dressa, en 
»55o , le Soudé ù nie ou le manuel 
des juges, fixa le cours des mon- 
naies, régla le commerce en ioyi 
par un tarif, ainsi que par des trai- 
tés faits avec d'autres nations, et 
introduisit l'imprimerie dans sa 
capitale. Pour peupler ses états, 
il accorda aux étrangers le libre 
exercice de leur religion, il entre- 
prit de fonder à Novogorod et à 
IMeskow des gymnases pour faire 
instruire la jeunesse russe dans 
les langues latine et allemande : 
enfin il n'épargna rien pour ren- 
dre sa nation illustre et florissante. 
Ce prince, malgré de grandes 
vues et un esprit supérieur à son 
siècle, partagea la barbarie pro- 
pre à la nation qu'il gouvernait , 
et montra souvent l'humeur la 
lus bizarre. Ayant appris qu'un 
oyard s'était laj*»é eorrvmpre 
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par le présent d'une oie pleine 
de ducats, il lui fit couper (ca- 
bras elles jambes. L'ambassadeur 
d'un prince étranger ayant eu lu 
hardiesse de mettre son chapeau 
devant lui, le czar irrité le lui fit 
clouer sur la tête. Cette punition 
cruelle n'empêcha pas le cheva- 
lier Jérôme lioye, ambassadeur 
de la reine Elisabeth, de se cou- 
vrir en sa présence; Iwan lui de- 
manda s'il ignorait le traitement 
inlligé pour une pareille action ? 
« Je le sais, répondit lioyc, mais 
je suis ambassadeur d'une reine 
qui n'ô^le son bonnet et ne décou- 
vre sa tSte devant aucun prince, 
et qui tirerait vengeance du moin- 
dre outrage fait à son envoyé. » 
Le czar lui tendit la main, en lui 
disant qu'il serait heureux d'avoir 
des serviteurs tels que lui. Iwan, 
faisant un voyage dans ses états, 
y reçut des présens de plusieurs 
personnes. Un cordonnier lui pré- 
senta un navet d'une grosseur 
considérable venu dans son jar- 
din ; le monarque reçut ce pré- 
sent avec bonté, couvrit d'or ce- 
lui qui l'offrait, et le nomma cor- 
donnier de la cour. Un grand sei- 
gneur, apprenant la récompense 
dont ce présent avait été suivi, 
imagina que s.'il faisait un don 
très-considérable, Iwan l'en dé- 
dommageraitamplement: en con- 
séquence il présenta un très-beau 
cheval à ce prince, qui ne lui ren- 
dit en retour que le navet qu'il 
avait reçu. Iwan , s'élanl déguisé, 
alla demander l'hospitalité dans 
un village près de Moscou. Tout 
le monde refusa de le loger, a l'ex- 
ception d'un pauvre homme dont 
la femme était en couches. Le 
lendemain, le czar . accompagné 
de sa cour et de ses gardes , vint 
nommer l'enfant nouveau-né , 
combla^ de bienfaits le paysan l et 



i 



Digitized by Google 



I 

I 



*4o I W A N 

fit mettre le feu aux autres mai- 
sons du village, pour faire éprou- 
ve/, dit- il, aux habituns, que tout 
étranger méritait d'être accueilli, 
et qu'il n'y avait pas déplaisir de 
coucher a l'air en plein hiver. Ce 
prince mourut le 19 mars i584' 
Il eut pour successeur Fœdor. 

IWAN V, ou JEAN ALEXIO- 
"VVITZ-, czar de Russie , second 
fils de Michaëlowitz, né en 1661 , 
disgracié de la nature , était pres- 
que privé de la vue et de la pa- 
role, et sujet à des convulsions. 
Il devait succéder à la couronne 
après la mort de son frère Fœ- 
dor III, arrivée en 1682; mais 
comme son esprit était aussi fai- 
ble que ses yeux, on voulut l'en- 
fermer dans un monastère , et 
donner le sceptre à Pierre, son 
frère, né d'un second mariage; 
c'était le fameux Pierre I", La 
princesse Sophie, leur sœur , es- 
pérant de régner sous le nom d'I- 
wan, excita une sédition pour lui 
conserver le trône. Après bien du 
sang répandu , on finit par pro- 
clamer souverains les deux prin- 
ces Iwan et Pierre en leur asso- 
ciant Sophie en qualité de co-ré- 
gente. Ce gouvernement partagé 
ne dura que six ans. L'ambitieuse 
Sophie ayant projeté , en 1689, 
de sacrifier le czar Pierre à la soif 
de régner seu^e, % conspiration 
lut découverte , et la princesse 
enfermée dans un couvent. Dès 
ce moment, Pierre régna en maî- 
tre : Iwan n'eut d'autre part au 
gouvernement que celle de voir 
son nom dans les actes publics. 
Il mena une vie privée et tran- 
quille , et mourut en 1696. Ce 
prince laissa cinq filles, dont la 
quatrième, Anne, mariée en 1710 
au duc de Courlande , monta de- 
puis sur le trône de Russie. 

IWAN VI, »b BmmswiCK- 
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Bev^rn, né le 20 août i?4o 9 
déclaré czar après la mort de sa 
grand'tanteAnne Iwanovna, le 29 
octobre de la même année, des- 
cendait de la sœur de. cette prin- 
cesse, fille comme elle du ezar 
Iwîin V, frère aîné de Pierre-le- 
Graud. Ernest, duc de Biren, fa- 
vori d'Anne, eut la régence* sous 
la minorité de ce jeune prmee, 
qui n'avait que trois mois; mais 
quelquès semaines après, le duc 
de Biren fut destitué, et la ré- 
gence déférée à Anne de Meck- 
lenbourg, duchesse de Bruns- 
wick-Bevern, mère du jeune em- 
pereur. Le 6 décembre 1 74* 9 
Iwan fut détrôné , et enfermé dans 
la forteresse de Schlusselbourg , 
comme un prince faible de corps 
et d'esprit. Il fut bientôt séparé 
de ses parens, transporté alterna- 
tivement dans la forteresse de 
Riga, et à Oranienbourg dans la 
I froide province de Woronetz. Un 
I moine, ayant eu accès dans la 
prison d'Iwan, l'enleva dans le 
dessein de le conduire en Alle- 
magne; mais ce prince fut arrêté 
à Smolensko, et enfermé de nou- 
veau dans un monastère de la 
ville de Waldaï , situé sur la route 
de Pétersbourgà Moskou. La prin- 
cesse Elisabeth Pétrowna, fille de 
Pierre-lc-Grand, qui fut déclarée 
impératrice, étant morte en 1762, 
et son neveu, Pierre III, ayant 
été déposé six mois après, la prin- 
cesse Catherine d'Anhalt-Z.erbst, 
son épouse, monta sur le trône. 
C'est sous le règne de cette prin- 
cesse que le malheureux Iwan fut 
massacré, le 16 juillet 1764 9 par 
ses gardiens Oulousieff et Tchekin, 
porteurs d'un ordre qui leur en- 
joignait de tuer ce prince, si on 
tentait de le délivrer. Des soldats 
s'étant présentés pour tirer Iwan 
de sa prison afin de le mettre à 
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leur tète et d'opérer une révolu- 
lion, hâtèrent sa mort. ( V oyez 
Mirowitch. ) « Le lendemain , 
dit Castera, on exposa le corps 
d'Iwan revêtu d'un simple habit 
de matelot devant la porte de l'é- 
glise de Schlusselbourg. Il avait 
six pieds de haut, une blonde et 
superbe chevelure, des traits ré- 
guliers et la peau d'une extrême 
blancheur ; aussi sa beauté , sa^ 
jeunesse faisaient encore mieux 
sentir le malheur de sa destinée. 
Son corps lut enveloppé d'ime 
peau de mouton, mis dans un 
cercueil et enterré sans cérémo- 
nie. » Le père du prinee Iwan, 
Antoine Ulric de Brunswick, finit 
sa carrière à Koltnougri en Rus- 
sie en 178 1 , après 59 ans de cap- 
tivité et dans la 67* année de son 
âge. Anne, régente et mère d'I- 
wan , était morte en couches dans 
la même ville en 1746, laissant 
deux fils et deux filles auxquels la 
czarine fit une pension. 

I W AR , surnommé Widfadme, 
ou JVidfame (le conquérant), 
roi de Suède et de Danemarck 
dans le 7 0 siècle, enleva le trône 
de Suède à Ingiald, et s'empara" 
peu après du Danemarck. On rap- 
porte qu'il soumit une partie du 
nord de l'Allemagne, et qu'il al- 
lait se rendre maître de la Russie 
lorsqu'il mourut. 

IXNARD ( Michel d' ) , archi- 
tecte, né à Nîmes en 1723, fut 
employé en France par le prince 
de Montauhan , et suivit ensuite 
le cardinal de Rohan à Strasbourg, 
où il travailla pour plusieurs prin- 
ces d'Allemagne. Il devint ensuite 
directeur des bâtimens de l'élec- 
teur de Trêves. Il mourut à Stras- 
bourg le 21 août 1795. Il donna 
les plans et dirigea les travaux de 
l'ancien hôtel du Commerce de 
Strasbourg, et du palais électoral 

i4. 
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de Clemensbourg à Trêve?. 

1ZAACKE ( Richard ), anti- 
quaire anglais , né à Exeter, mort 1 
avant 1724» élève du collège 
d'Exeter à Oxford, puis cham- 
bellan et secrétaire de la munici- 
palité île sa ville natale , dont il 
a écrit YHistoire et les Mémoi- 
res. La première édition a été 
imprimée en 167*7, in-8° ; et la 
dernière en iya4 » depuis la mort 
de l'auteur. L'ouvrage a été con- 
tinué par le lils de l'auteur. 

1ZARN, missionnaire domini- 
cain et inquisiteur , employé à 
convertir les Albigeois , est aussi * 
compté parmi les troubadours de 
son temps. Il nous reste de lui 
une pièce de huit cents vers 
alexandrins , modèle unique de 
déraison, de mensonge et d'a- 
trocité. Le sujet est la Conver- 
sion d'un ministre albigeois. 
.M il lot l'a donnée toute entière 
dans son Histoire des Trouba- 
dours , t. 2, p. 42-78. 

IZIOCALT II, fils du grand 
Acama Pixlli , et quatrième roi du 
Mexique , succéda en 1 \7>7> , à son 
neveu Chiluapopoca. Il rendit ses 
sujets heureux, et se fit craindre 
de ses voisins. Il fortifia et embel- 
lit sa capitale , et forma un corps 
de lois régulier. Il mourut en 
i455, après un règne de 12 ans. 
Il peut être considéré comme le 
véritable fondateur de l'empire 
mexicain. 

IZ.REVI ouEREVI, fondateur 
d'un ordre de religieux turcs. Ou 
dit que cet homme se mortifiait, 
par des jeûnes continuels, et qu'il 
pleurait si amèrement les péchés 
qu'il croyait avoir commis, que 
des anges descendaient du ciel 
pour le consoler. Erevi était un 
savant chimiste, et on prétend 
qu'il possédait l'inestimable se- 
cret de faire de l'or , secret qu'il 
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communiquait volontiers à ceux 
qui voulaient entrer dans son or- 
dre. Humide, humain, charita- 
ble , il exerçait les emplois les 
plus vils de la communauté, et il 
fonda nu grand nombre d'hôpi- 
taux. Son plus grand plaisir^-ou- 
siMait à acheter des entrailles de 
veau et de mouton pour nourrir 
les animaux abandonnés. C'est la 
seule action que les disciples (VE- 
revi se fassent gloire d'imiter, se 
livrant d'ailleurs ù l'orgueil , au li- 
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\ bertinage, à l'avarice et à la fit?* 
uéanlise. Ils portent l'impiété jus- 
qu'à dire que pour servir Dieu , il 
faut être hypocondriaque ou fou ; 
et c'est en conséquence de cet 
horrible principe , que , par déri- 
sion , ils attachent à la porte du 
monastère certaines couronnes en 
forme de rosaire, des rubans, 
des morceaux d'étoffes de soie et 
des cornes. Ces moines ont en- 
core aujourd'hui un couvent à 

I Consfautinople. 
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ABEL , fils de Lantech et à'A- 
d i , de la famille de Caïn, fut le 
père des pasteurs qui habitaient la 
campagne sous les tentes , c'est-à- 
dire qu'il inventa la manière de 
faire paître les troupeaux, en les 
conduisant de contrée en contrée, 
sans demeure fixe, et sans autre 
habitation que des tentes , comme 
depuis ont fait les Scythes et. les 
Arabes Sénites. Le nom de pèresc 
prend souvent pour maître, chef, 
instituteur. 

JABELLY (BARTiiÊr.EL'i), origi- 
naire de la Marche, avocat au par- 
lement de Paris , dans le 17' siè- 
cle, V suivit le barreau avec suc- 
cès. «On a de lui les Coutumes 
de îa Marche expliquées , etc. 
Cet ouvrage estimé a été réimpri- 
mé à Paris en i?44 9 in-12. 

JABIN, roi d'Azor , fit, avec 
trois rois ses voisins, une ligue 
contre Josué. Ce général alla au- 
devant de l'armée ennemie, la tail- 
la en pièces, lit couper les jarrets 
aux chevaux, et brûler les chariots 
de guerre. Josué alla ensuite assié- 
ger Jabin dans sa capitale. Elle fut 



prise, détruite, et le roi avec tout- 
son peuplepasse au fil de l'épée. — > 
ï'n de ses descendans , nommé Ja- 
bin comme lui , le vengea 200 ans 
après, Tan 1286 avant J.-C, en 
assujettissant les Israélites. Mais 
Dieu, dit l'Ecriture, suscita Barach 
et Débora pour délivrer son peuple 
de la servitude. Sisara, lieutenant 
de Jabin,perditla bataille et ïa vie. 
Jabin , voulant venger la mort de 
son général, subit le même sort. 
Sa ville capitale fut , pourlase- 
conde fois, détruite et rasée entiè- 
rement. 

JABI NE AL 1 (Henri), né àEtam- 
pes, fit ses éludes à Paris, entra 
dans la doctrine chrétienne, pro- 
fessa à Vitry , et y commença des 
instructions religieuses pour les- 
quelles il avait un talent particu- 
lier. Ilavait toujours répugné à si- 
gner le formulaire, et eonséqnem- 
ment il n'était pa< entré dans les 
ordres: Choiseul, évéquede Châ- 
Ions l'ordonna, et voici comment : 
le feu ayant consumé un gros vil- 
lage de son diocèse, il fit sou 
il possible pour secourir les ineen-» 
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diês. Un jour , conversant avec 
Poucet des "tissait* , celui - ci lui 
«lit : « Vous tous plaigne*, Monsei- 
gneur, de manquer de bons sujets, 
et vous les écartez par votre for- 
mulaire et votre bulle ; vous avez 
à V il ri un Jabinoau , doctrinaire 
excellent, ordonnez-le, et je vous 
donne 30,000 fr. pour vos incen- 
diés. Tout cela se fit. Jabiueau 
prêcha souvent même à Châlous; 
niais M. de Choiseul étant mort,- 
il viola Paris. M. de Beaumonl, 
qui avait quitté l'évêché de Baron- 
ne pour l'archevêché de Vienne , 
et ce dernier pour celui de Paris, 
chercha querelle à Jabineau, qui, 
pour éviter des désagrémens à ses 
confrères doctrinaires, sortit de sa 
congrégation, se lit avocat, écri- 
vit, tantôt sur les matières de ju- 
risprudence, tantôt de théologie, 
fut toujours ennemi du despotis- 
me et du parti de l'opposition 
contre Meaupou ; il applaudit d'a- 
bord à la révolution; mais ensuite 
il changea de système , combattit 
la constitution civile du clergé , et 
mourut en juillet 1792. Il s'était 
lait mettre à la Bastille, sous le 
chancelier Me. m pou. Ses princi- 
paux écrits sont : J. Lettre d'un 
magistrat de province , à M. 
a u sujet des protestons, 1787. 
II. Lettre à un ami de province 
sur (a destruction des ordres 
religieux , 1789. III. Mémoire 
sur lu compétence de la puis- 
sancê temporelle pourl 'érection 
et la suppression des sièges épis- 
copaux , 1790. IV. Réplique au 
développement de Camus , sur 
lu constitution civile du cler- 
gé , 1790. V. La légitimité du 
serment civique , par M. Bail- 
ict, convaincu d erreur , 1791. 
En septembre 1791 , il commença 
un journal intitulé : Nouvelles 
ecclésiastiques*, ou Mémoires g 
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pour servir à V histoire de lu 
constitution, prétendue- civil* 
du clergé* qu'il opposa aux an- 
ciennes Nouvelles Ecclésiasti- 
ques, rédigées par l'abbé St -Marc. 

JABLONOWSKl (Jean, comte 
de), palatin de Russie, né dans 
le \r* siècle, mort au commence- 
ment du 18*, cultivait la littéra- 
ture et la poésie. On a de lui, en 
vers polonais , YOccupation 
chrétienne, ou la Vie et la Pas- 
sion du Seigneur , publiée par 
le jésuite Perskuwitz en 1700; une 
traduction «les Fables choisies 
d'Esope, 1701 et 17J0; la tra- 
duction de Télémaque , 172!». 
Jean Jablonowski était l'aïeul ma- 
ternel du roi Stanislas. 

JABLONONYSKI (Joseph-Ale- 
xandre, prince de ) , parent du 
précédent, né en 1712, mort le 
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l'empire , chevalier de Saint-Mi- 
chel, de Saint-Hubert, du Saint- 
Tisprit, ctvayvodcde Novogorod. 
Il cultiva toute sa vie les sciences 
et les arts. Pendant la révolution 
qui s'opéra dans sa patrie , il se re- 
tira à Leipsiok , et y forma une 
société littéraire, qui porte encore 
son nom, et don t on a plusieurs vo- 
lumes de Mémoires, sous le nom 
d'Jcta Societatis Jablonic. On 
a de lui : I. V ie de douze grands 
généraux delacouronne de Po- 
logne, en polonais. II. Un traite 
en latin, intitulé: VindiciœLe- 
chiet Czechi , Leipsick, 1770 , 
1 775. — Son fd s Stanislas- Vincent, 
traduisit en polonais la Morale 
de Tacite sur (a flatterie, par 
Amelotde la Houssaie, Lcmberg, 
1744. 

JABLONOWSKI ( Ladislas) , 
né en Pologne en 1 7G9 ^ élève de 
l'école militaire , était, en 178;), 
lieutenant dans le régiment de 
lloyal-allem md, quand la guerre. 
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qui s'alluma dan* sa patrie le fit I! 
voler a sa défense. En deux cam- | 
pagnes il y fut élevé aux plus hauts 
grades de l'armée ; mais les efforts 
des Polonais n'ayant pu les sous- 
traire à la servitude , Jablonowski 
revint en France et fut emrloyé à 
l'armée d'Italie. Nommé successi- 
vement adjudant-général dans Jes 
légions polonaises, «'t général de 
brigade , il ne quitta la France , a 
la paix, que pour aller de nouveau 
signaler son courage à Saint-Do- 
mingue. C'est dans celte contrée 
que Jablonowski termina sa car- 
rière. 

» JABLOSSKI (Daniel-Ernest), 
célèbre théologien protestant, né 
à Dantzick, en îGfîo, exerça le 
ministère dans diverses villes d'Al- 
lemagne , et devint ensuite con- 
seiller ecclésiastique de Berlin, et 
président de la société des sciences 
de cette ville. 11 mourut le 26 mai 
i74 2 > dans sa 81 e année, après 
avoir travaillé long-temps , et sans 
succès, à la réunion des calvinis- 
tes et des luthériens. On a de lui 
des Homélies, des Sermons, 
en allemand, 1718, in-4° ; des 
Traités théologiques ; l'édilion 
d'une Bible en hébreu , des Ré- 
flexions sur V Ecriture Sain te , 
et des Versions latines d'auteurs 
anglais, entre autres des hmiDis- 
cottrsdc Biehard Bentley, contre 
les alliées, Berlin , 1696, in-8° , 
etc. Voy. M Asu s. 

] \BLONSRI (Jcan-Tréot)ore), 
frère du précédent, né à Dantzick, 
en i(>65, conseiller de la cour de 
Prusse, secrétaire de la Société 
royale des sciences de Berlin , dis- 
tingué par son mérite, et son 
amour pour les sciences qu'il cul- 
tivait avec succès, sans se livrer à 
celte ambition qu'on ne remarque 
que trop souventdans les gens de 
lettres , jôiguait à une grande 
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douceur de caractère une modes- 
tie rare, qui l'empêcha de mettre 
son nom à la plupart de ses ouvra- 
ges, dont les plus essentiels sont 
un Dictionnaire français-alle- 
mand, et allemand- français , 
imprimé en 1711 , réimprimé plu- 
sieurs fois; un Cours de morale 
eu allemand, 171J; Diction- 
naire universel des arts et des 
sciences, 1721: une traduction 
en allemand , des Mœurs des 
Germains y de Tacite , avec des 
remarques , 1724» 

JABLOXSKI ( Paul-Ernest) , 
fils de Daniel Ernest, né à Berlin, 
en 1690, professeur en théologie, 
et pasteur de Francfort-sur-1'0- 
der,mortle 14 septembre 1707) 
a 64 ans , a éclairci divers articles 
de la langue et des antiquités 
égyptiennes. Son ouvrage le plus 
connu en ce genre est intitulé , 
Panthéon JEgyptiorum, sive de 
dits eorum commentarius. 
C'est un traité sur la religion des 
Egyptiens, publié en 1750-1752, 
5 vol. in-8% à Francfort-sur-l'O- 
der. On a encore du même au- 
teur : I. De Memnone Grœco- 
rum etjEgyptiorum, Francfort, 
1753, in-4°, avec figures. II. Ins- 
titutiones historiœ christianœ 
antiquioris , 1754» in-8°. III. 
I nslituiiones historiw christia- 
nœrvcentioris, ibid., 1 7« r >G, iu-S". 
Sesaulres ouvrages sont très-nom- 
breux. On peut en voir la liste 
dans Meusel. 

JABLONSKI (Charles -Gusta- 
ve), membre delà société de Hal- 
le, tnorlcn 1787, auteurd'un ou- 
vrage allemand intitulé : Natur- 
system aller, etc. 9 ouSystèmede 
(a nature de tous les insectes 
connus, indigènes et exotiques, 
associa à son travail J. -Frédéric- 
G. JHerbst , qui a continué cet 
ouvrage, composé de G vol. in-8% 
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1785-1795. Le premier est de Ja- | 
blonski, les cinq autres de Herbst, 
il estdivisé en deux parties; la pre- 
mière contient les scarabées, et la 
deuxième les papillons. Les plan- 
ches ou figures , sont au nombre 
de 5g7» 

JACCHEY ou JACCHOEUS 
(GiLBEHT),né à Aberdeen dans l'E- 
cosse septentrionale, reçu doc- 
teur en médecine à Leyde, en 
161 1 , y mourut en 1628. On a de ; 
lui : I. Primœ phiiosophiœ ins- 
titutiones , Lugduni Batavorum, 
1616, 1628, in-16. II. Institutio- 
nés physicœ, ibid., in-16; Ams- 
terdam, 1644» in-16. III. Ins- 
titutioncs medicœ , Lugduni Ba- 
tavorum , 1624, i63i, i654,in- 

12 JACCHINUS (Léonard), mé- 
decin, néàAmpurias,ville d'Espa- 
. gne, dans la Catalogne, florïssait 
vers le milieu du 16* siècle. II en- 
seigna son art à Florence et à Pise, 
et s'acquit dans Tune et l'autre 
ville une réputation justement mé- 
ritée. Sectateur ardent de la doc- 
trine de Galien, il combattit celles 
d'Avicenne, de Mesué et de pres- 
que tous les écrivains arabes. On 
a de lui plusieurs ouvrages dont 
les principaux sont : I. De numéro 
et entitatt indicationumiiber , 
Lugduni, in-8°. II. Methodus eu- 
randarum feùrium , Pisis , 
161 5, in-4°; Basile», 1625, in- 

JACHAIA (Ben Joseph), rabbin 
portugais , né à Lisbonne, mort 
en i53(), a composé une Para- 
phrase de Daniel, dans laquelle 
il promet a ses frères leur prompt 
rétablissement dans leur antique 
Héri lage. 

JACKSON (John), tbéofogien 
anglais, né en 1686 à Lensay, au 
comté d'York, mort en 1763, 
s'est rendu célèbre par plusieurs 



JACK s45 

ouvragés polémiques ou de contro" 
verse , aujourd'hui sans intérêt. 
Ses Antiquités chronologiques, 
en 3 vol. in-4% publiées en 1762, 
forment la plus essentielle de ses 
productions ; il avait rassemblé 
beaucoup de matériaux et de notes 
pour une édition grecque du Nou- 
veau Testament , avec des sco- * 
lies et les variantes des différentes 
versions; les infirmités de la vieil- 
lesse l'empêchèrent de mettre la 
dernière main à cet ouvrage. Le 
docteur Sutton de Leicester rend 
compte de ce travail, et a joint 
plusieurs corrections pour sa 
Chronologie ancienne , dans 
un Appcndix aux Mémoires qu'il 
a donnés en 1764 de la vie de J. 
Jackson. On a aussi de lui une 
Défense de (a liberté humaint, 
contre les lettres de Caton , 
1730. 

JACKSON (Thomas), théolo- 
gien anglais, président du collège 
duChrist, à Oxford, ensuite doyen 
de Péterborough , né en 1679, et 
mort en i54o, s'était rendu re- 
commandable par sa piété, parl'é- 
tendue de ses connaissances, par 
une extrême charité.Pendanl qu'il 
était vicaire à Newcastle, il ne 
sortit jamais sans être entouré de 
pauvres auxquels il distribuait tout 
ce qu'il avait d'argent sur lui; à 
tel pointque ceux qui l'entouraient 
étaient obligés de veillera ce qu'il 
n'en mît jamais trop dans ses po- 
ches. On a recueilli ses ouvrages 
en 1675, en 3 vol. in-fol. On y 
trouve une ExplicationduSym- 
vole, estimée des puritans , qui 
cependant lui reprochaient do 
pencher vers l'arminianisme. — 
Jackson ( John ) , auteur anglais , 
mort en 1807, csl auteur d'un 
Voyage de l'Inde par terre , 
et de plusieurs autres ouvrages. 
JACKSON(ARiurR),théologieu 
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non-conformiste . mort en 1CC6, 
lut d'abord vicaire de Saiiil-Faith 
à Londres, mais il lut dépossédé 
en 1662, depuis il fut emprison- 
né et condamné à une amende de 
5oo litres sterling, pour avoir 
refusé de paraître en témoignage 
contre Christophe Love. A la res- 
tauration, il fut choisi par l'as- 
semblée des ministres pour pré- 
senter une bible au roi Charles; 
enfin Jackson fut un des commis- 
saires à la lonlérence de Savoie. 
On a de lui un Comment aire sur 
in Bihie, 5 vol. in-/|°. 

JACKSON ( Cuimir me ), com- 
positeur de musique, et écrivain 
très-spirituel, néà Exeteren 1730, 
mort en IHoS, après avoir reçu 
une très-bonne éducation , fut 
confié aux soins de l'organiste 
ile la cathédrale d'Exetèr, et en- 
suite il se perfectionna dans l'étu- 
de de son art yous Travern, cé- 
lèbre musicien de Londres. Eu 
1 777 * f nommé organiste de 
la cathédrale de sa ville natale, où 
il mourut. Il a publié un grand 
nombre d'ouvrages , Cantiques, 
Hymnes, Cantates et Sonates, 
tous très-estimés. Sesproductions 
littéraires sont : I. Trente (étires 
sur difftr eus sujets , qui ont eu 
trois éditions. II. De Vêtat actuel 
de iamusique , in- 12, qui a eu 
tleux éditions. III. Les Quatre 
dges, in-8°. IV. Différent essais 
qui ont été insérés dans une col- 1 
lection, publiée par une société, 
a Exeter. Un des fils de Jackson a 
été secrétaire du lord Macartncy, 
et l'a suivi dans sou ambassade en 
Chine ; un autre a été chargé de 
l'ambassade en Sardaigne, puis à 
Paris et à Berlin. 

JACOB, patriarche célèbre dans 
l'Ecriture, fils d'isaac et de Re- 
becca., né vers Tan i836 avant 
J.-C. Sa mère avait plus d'incU- 
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nation pour lui que pour Esau ?on 
frère, à cause de la douceur <ie 
son caractère et de son attache- 
ment aux affaires domestiques. 
Esau lui vendit son droit d'aînes- 
se pour un plat de lentilles, et 
Jacob lui enleva ensuite la béné- 
diction que son père voulait lui 
donner. Obligé de fuir la colère 
de son frère, il passa eu Mésopo- 
tamie, auprès de Laban son on- 
cle. Dans la route, s'étant arrêté 
en un lieu favorable pour se re- 
poser, il vit en songe une échelle 
mystérieuse, dont le pied touchait 
à la terre et le haut au ciel. Les 
anges montaient et descendaient , 
et Dieu paraissait en haut. Le pa- 
triarche étant arrivé chez Laban , 
s'obligea de le servir sépt années 
pour avoir Rachel, sa fille, en ma- 
riage. 11 la lui promit; mais H lui 
donna Lia a sa place (celait l'aî- 
née de ses filles) , et pour avoir la 
cadette , Jacob s'obligea de ser- 
vir encore sept autres années. Le 
Seigneur consola Lia de l'indiffé- 
rence que son époux avait pour 
elle, en la rendant fécond*? ; elle 
eut quatre enlans; savoir : Ruben, 
Siméon, Lévi, et Juda. Rachel ' 
étant stérile , et Lia ayant cessé 
de produire, elles donnèrent leurs 
servantes à Jacob, qui eut des 
enfansde chacune d'elles; savoir : 
de Bala, servante de Rachel, deux 
fils, l'un appelé Dan, et l'autre 
| Nepthali; et de Zelpha, servante 
de Lia, deux autres fils, Gad et 
Aser. (Lia donna encore à Jacob 
deux fils , Issachar et Zabulon , 
et une fille nommée Dina. Jacob 
servait, depuis près de vingt ans, 
Laban son beau-père. Cet homme 
injuste, après lui avoir promis 
des récompenses, voulut lui en-i 
lever le bien acquis à la sueur de 
son front. Dieu rendit vaines tou- 
tes ses précautions, et bénit Ja- 
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eob, qui devint très-riche. Il lui 1 
ordonna de retourner dans la terre 
de Chandail ; il le fit , el partît avec 
ses femmes, ses enfaus , et tous 
ses troupeaux, sans en avertir La- 
ban ; celui-ci courut après lui , et 
l'atteignit sur les montagnes de 
Calaad. Après plusieurs plaintes 
réciproques, le gendre et le beau- 
père firent alliance entre eux. et 
dressèrent un monceau de pier- 
res sur les monts de Galaad pour 
en être un monument. Ils se dé- 
purèrent ensuile ; et Jacob, çon- 
tiuuant son chemin vers la terre 
de Chanaan , arriva sur le torrent 
de Jaboc, où des anges vinrent à 
sa rencontre. Le lendemain , il 
lutta toute la nuit avec un de ces 
esprits célestes, qui, voyant qu'il 
ne pouvait le vaincre, lui toucha 
le nerf de la cuisse, le rendit boi- 
teux, et changea son nom de Ja- 
Cob en celui d'Israël. Cependant 
Esaû, qui demeurait dan* les mon - 
tannes de Séir, informé de la ve- 
nue de Jacob, vint au-devant de 
1 ii, el les deux frères î s 'étant 
donné réciproquement de? mar- 
ques d'amitié, Jacob vint s'éta- 
blir d'abord à Socoth, et ensuite 
près de Sichem. Pendant le séjour 
qu'il y fit, sa famille fut troublée 
par l'outrage fait à I)ina,cl la ven- 
geance que ses frères en tirèrent. 
l)ieu alors lui ord mnadese retirer 
Béthel. En étanlparti avec toute 
sa famille, et étant arrivé près d'E- 
p h rata , appelée depuis Bethléem . i 
Jacob perdit Rachcl, qui l'avait 
fait père de Joseph, et qui mourut 
en accouchant de benjamin. 11 en 
ressentit une douleur extrême, et 
ectle douleur fut augmentée par 
la perte de Joseph (le plus chéri 
de ses enfans), qu'il crut mort , 
et que ses frères avaient vendu à 
des marchands niadinnites. Ayant 
appris ensuite que ce fils, si pieu- 
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ré, était premier ministre cnEgyp- 
te, il vint l'y trouver l'an ijwti 
avant J. -G. Il y vécut 17 ans, et 
sentant approcher la fin de ses 
jours , il {'a promettre à Joseph 
qu'il porterait son corps dans le 
sépulcre de ses pères. II adopta • 
Manassès et Ephraïm , fils du mê- 
me Joseph* Il donna aussi à ses 
enfaus une bénédiction particuliè- 
re ; et , perçant dans l'obscurité 
des siècles futurs, il prédit à ses 
lils ce qui devait leur arriver. Le 
saint vieillard mourut de la mort 
des justes, l'an i08<) avant J.-C., 
âgé de i f \? ans. Joseph fit embau- 
mer le corps de sou père, et ob- 
tint dù n>i la permission de le por- 
ter dans la terre de Chanaan, pour 
l'enli rrer dans le tombeau de ses 
ancêtrés. — M y a eu un autre Ja- 
cob, père de Saint Joseph; on ne 
sait sur lui que ce qui eu est dit 
dans la généalogie de J.-C. , par 
Saint Matthieu. 

JACOB DE SAINT-CHARLES 
(Loris), bibliographe, né à Châ- 
lons-Sur-Saône , en 1608, entra 
dans l'ordre des carmes, fut bi- 
bliothécaire du cardinal de KeU, 
ensuite d'Achille de Harlay, alors 
procureur général , et depuis pre- 
mier président. 11 mourut chez ce 
magistrat, en 1670, après avoir 
publie plusieurs ouvrages , dans 
lesquels on trouvé plus d'érudi- 
tion (pic de critique. Comme il 
était Crédule , il se reposait avec 
trop d'assurance sur la bonne foi 
d autrui ; c'est ce qui lui a fait 
souvent citer comme de belles 
bibliothèques des cabinets très- 
médiocres. « Le P. Jacob était, 
dit Nicéron, un homme fort la- 
borieux, el qu'une étude conti- 
nuelle avait mis assez au fait des 
livres et des auteurs. Il avait for- 
mé , en ce genre, de grands des- 
seins f dont on aurait pu voiiTexé- 
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eu t ion si sa vie avait été plus lon- 
gue; mais il n'en a paru qu'une pe- 
tite partie. Il lui manquait cepen- 
dantplusicurschosesquilui étaient 
nécessaires pour réussir dans ce 
travail. Il n'avait point celte jus- 
tesse de discernement, et ce gout 
critique sans lesquels on ne peut 
guèreéviter des fautes J^a connais- 
saneequ'il avait des livres était su- 
perficielle, et se terminait à cequ'ils 
ont d'extérieur. On ne peut guère 
l'excuser d'avoir fait passer plu- 
Meurscatholiqucs pour hérétiques, 
et d'avoir donné à des hérétiques 
quelques livres anonymes qui ap- 
partiennent à des catholiques. On 
a relevé une faute des plus ridi- 
cules qu'il ait commises lorsqu'il 
a mis parmi ceux qui ont écrit 
contre le pape : Articulas Smai- 
caidus , Germanus , Lutfie- 
ranus, edidit de primatu et 
potestate vapœ librum , faisant 
ainsi un nomme d'un ouvrage. 
Ses fautes n'ont pas été moins 
grossières lorsqu'il s'est avisé de 
citer des auteurs qui ont écrit en 
des langues étrangères. » Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : I. Bibiio- 
theca pontijicia, Lyon, 1643, 
in-4°, réimprimée en 1647 î com- 
pilation mal digérée et inexacte, 
sur les papes et antipapes jusqu'à 
Urbain VIII, avec un Catalogue 
des écrits publiés pour ou contre 
eux. C'est dans cet ouvrage que 
se trouve la faute qu'on Tient de 
relever. II. Traité des plus bel- 
ies bibliothèques , in-8% Paris, 
1644 9 Aussi savant mais aussi 
inexact que le recueil précédent. 
III. Bibliographia Parisina, 
in-4% pour les années i645, 46 , 
47 , 48, 49 et 5o. IV. De ciaris 
scriptoribus Cabit&iiensibus , 
i655. V. Bibiiotheca Gaiiica 
universaiis, pour les années 
10.43 à i653. Ces Catalogues soat 
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moins inexacts que les autres ou- 
vrages du P. Jacob. On prétend 
qu'ils ont donné la première idée 
des journaux. Voy. les Mémoires 
de Nicéron, tome il* — Jacob 
(Paul), avocat au parlement de 
Paris, né à Lyon, dans le 17* siècle, 
a traduit en français : I. La Cta- 
vicule , ou 4a Science de Rai- 
mond Lutte, Paris, 1646*, in-8°. 
II. La Rhétorique de Cicéron, 
Paris, 1642, in- 12. 
JACOB. Voy* Mohtfuuii. 
JACOB ERLANDSEN, arche- 
vêque de Lund et primat de Da- 
nemarck, du i3* siècle, entreprit, 
sous le règne du roi Christophe I ,r , 
de changer la loi ecclésiastique , 
portée par Waldemar I er , préten- 
dant qu'elle attaquait les droits 
du clergé. Une lutte terrible s'en- 
gagea entre le monarque et l'ar- 
chevêque, qui tint un concile et 
ne voulut point entendre parler 
de réconciliation, s'il n'était sa- 
tisfait sur tous les points. Le roi 
Christophe porta plainte à la cour 
de Rome, mais il n'en obtint au- 
cune réponse favorable et fut mis 
en, interdit, ainsi que le royaume. 
, Après la mort de ce prince, qui 
fut empoisonné le 29 mai 1269, 
par le chanoine Arnefast, Jacob 
fut de nouveau accusé à Rome, 
et le pape Urbain IV le condam- 
na à résigner son archevêché. Peu 
après Clément IV étant monté 
sur le trône pontifical, l'archevê- 
que danois se rendit axiome, «t 
engagea le nouveau pontife à se 
déclarer en sa faveur. Un légat 
fut envoyé en Danemarck, et ful- 
mina, au nom du Saint-Siège; 
mais ces actes ne firent qu'irriter 
les esprits contre Jacob. Enfin 
cette affaire fut terminée l'an 
1274* au concile de Lyon. Il y fut 
arrêté que le roi EricV, fils de 
Christophe, rendrait son amitié 
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à l'archevêque et le dédommage- I 
rait de ce qu'il avait souffert. Ja- 
cob Erlandscn mourut peu après 
dans l'île de Rugen. 

JACOB, fanatique hongrois, 
apostat de l'ordre de Cîteaux, 
excita en 1212 , sur une prétendue 
vision, une multitude d'enfans en 
Allemagne et en France à se 
croiser pour la Terre-Sainte. Ils 
partirent tous avec l'empresse- 
ment de leur âge ; mais ils n'allè- 
rent pas loin. La plupart s'éga- 
rèrent dans les forêts et dans les 
déserts, où ils périrent de chaud, 
de faim et de soif. Jacob, l'insti- 
gateur de cette émigration, était 
alors fort jeune. Devenu vieux, il 
ne fut pas plus sage. Saint Louis 
ayant été pris, en i25o, par les 
Sarrasins, Jacob prophétisa de 
nouveau. Il cria dans tous les 
carrefours de Paris « que la Sainte 
Vierge lui avait commandé de 
prêcher la croisade aux bergers et 
aux paysans, et qu'elle lui avait 
révélé que c'était eux qui devaient 
délivrer le roi.» Des pâtres et des 
laboureurs commencèrent à le 
suivre à grandes troupes. Il les 
croisa, et leur donna le nom de 
Pastoureaux. A ces premiers croi- 
sés, qui s'enrôlèrent avec lui par 
simplicité et par fanatisme , se 
joignirent des vagabonds, des vo- 
leurs, des bannis, des excom- 
muniés, et tous ceux qu'on appe- • 
lait alors ribauds. La reine Blan- 
che, chargée de la régence en 
l'absence de son fils , les toléra 
pcndantquelqoe temps, dans l'es- 
pérance qu'ils pourraient déli- 
vper le roi. Mais lorsqu'elle ap- 
prit qu'ils prêchaient contre le 
pape,contre le clergé,et même con- 
tre la foi, et qu T ils commettaient des 
meurtres et des pillages, elle prit 
la résolntion de les dissiper. Elle 
y réussit plus tôt qu'elle n'aurait | 
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osé l'espérer. Le bruit s'étant ré- 
pandu que les pastoureaux ve- 
naient d'être excommuniés, un 
boucher tua d'un coupdecoignéc 
Jacob, chef de cette multitude, 
comme il prêchait un jour avec 
son impudence ordinaire. A son 
exemple, on les poursuivit par- 
tout, et on les assomma comme 
des bêtes féroces. 

JACOB (Ben-Nki'htau) , rabbin 
du 5* siècle , inventa , dit-on , 
avec Ben-Aser, les points bébre ux . 
Ils étaient l'un et l'autre l'orne- 
ment de l'école de Tibériade. 

JACOB, fils de Luth ou Luth, 
chaudronnier et chef de voleurs , 
parvint, l'an 872, au trône de 
Perse, et commença la dynastie 
des Sofia ris tu s , nom qui signifie 
des chaudronniers. Il se rendit 
une nuit au trésor du prince de 
Sistan, dans l'intention de le pil- 
ler ; mais ayant rencontré un 
j morceau de sel qui le fit tomber, 
il le porta à sa bouche. Le sel , 
parmi les Orientaux , est le sym- 
bole de l'hospitalité ; celui qui en 
mange dans la maison d'un autre 
devieut son ami. Le pieux voleur 
se retira aussitôt sans rien pren- 
dre, et sans faire de dégât. Le 
prince de Sistan , instruit de ce 
fait, le combla d'éloges, le retint 
auprès de lui, le considéra com- 
me un homme sur la fidélité du- 
quel on pouvait compter, et bien- 
tôt il lui confia le commandement 
d'une armée.Jacob acquit de la 
célébrité à la guerre. Il subjugua 
pour son compte les pays du Se- 
gestan et du Thabarestan. L'an 
87.3, il battit et fit prisonnier le 
calife Mothamed Billah, qui fut 
le dernier calife de la dynastie 
des Tahériens. Le vainqueur fon- 
da alors dans le Khoraçan la dy- 
nastie qui fut appelée des Solîa- 
ristes. Il marchait vers Bagdad, 
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lorqu'il fut arrêté par la fièvre. 
L'ambassadeur du calife lui de- 
manda une audience. Jacob le fit 
venir au .cbevet de son lit. 11 avait 
a côté de fui, sur une table, un 
ci me 1ère nu , une croûte de pain 
noir et une botle d'oignons. «Si 
je meurs, dit-il, votre maître 
n'aura plus de crainte; si je vis, 
ce glaive décidera notre querelle ; 
si je suis vaincu, je reprendrai 
sans peine la vie frugale de ma 
jeunesse.» Jacob mourut; mais 
son frère Amrou lui succéda, et 
le calife acheta, par des conces- 
sions sans nombre, la retraite de 
son armée. Bientôt après, le ca- 
life, trop faible pour résister, ap- 
pela à son secours la dynastie des 
Namonides, qui passèrent l'Oxus, 
an nombre de dix mille cavaliers. 
Ils vainquirent l'armée desSofla- 
l iens; Amrou fut fait prisonnier 
et envové charge de fers à la cour 
de Bagdad. Cet événement mit fin 
à la dynastie des SofTaristes. 

JACOB AL-BAKDAI, disciple 
i!c Sévère, patriarche de Cons- 
t mtinople, fut un des principaux 
«ipôtres de reutyehianisme dans 
la Mésopotamie et dans l'Armé- 
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1 56 r au comté de Kent, et mourut 
en i6ai. Il a composé quelques 
écrits contre les brownistes et les 
puritains , et un ouvrage sur ûi 
Passion de Jésus-Christ. 

JACOB (Henbi) , fils du précé- 
dent, né en 1608, mort a Can- 
torbéry , en i65a, eut d'abord 
pour précepteur Erpcnius , savant 
professeur de Leyde , sous lequel 
il acquit Une connaissance très- 
profonde des langues orientales. 
A son retour en Angleterre , il 
entra boursier au collège de Mer- 
ton à Oxford; mais sa bourse lui 
fut ôtée dans îe temps des guerres 
civiles. On a de lui plusieurs ou- 
vrages qui sont restés manuscrits. 
AVoodlui attribue le û( tphiphœ- 
niciantes, publié par Dikenson, 
JACOB-JEAN, Arménien, na- 
tif de Zulpha, en iG/ji , chef des 
menuisiers du roi de Perse, est 
auteur de plusieurs inventions de 
mécanique. Dans un voyage qu'il 
lit en Europe, il conçut si bien 
tout ce qui regarde l'art de l'im- 
primerie 9 qu'il en dressa une à 
Ispahan, et qu'il fit lui-même Vcs 
matrices des caractères dont il 
_s'esl servi. On y imprima en ar- 



me. C'est rie lui , n ce qu'on pré- ménien les Epîlres de St. Pau! , 
tend, que les culyehéeus prirent j les Sept Psaumes pdirifetUiaux, 
le nom de jacobiles, quoique quel- J et ou avait dessein d'imprimer 
qnes sa va ris croient que ce nom [ toute la Bible; mais on ne put 
leur a été donné d'un autre Jacob, J trouver le moyen de bien compo- 
disciple deDioscoreet d'Eulichès. | ser l'encre. D'ailleurs, celte im- 



JACOli Ben-HAIM , rabbin du 
16' Siècle, publia, en iT)25, à 
Venise, 4 vol. in-fol. y la Massore 
dans toute sa pureté, et l'accom- 
pagna du texte de la Bible, des 
Paraphrases chaldaiqucs, et 
des Commentaires de quelques 
rabbins sur l'Ecriture. 

JACOB (Hlnri), savant théo- 
logien anglais, élève d'Oxford, où 
il fut repu maître ès-arts, et obtint 



primerie enlevait les moyens de 
vivre à beaucoup d'écrivains , qui 
faisaient des plaintes continuelles 
pour empêcher l'établissement de 
ce nouvel art. par lequel leur mé- 
tier se trouvait anéanti. La charge 
de chef des menuisiers ne peut 
être exercée que par un maho- 
métan, et ce fut par un privilège 
particulier que Jacob-Jean fut 
maintenu dans cet office, à cause 



ensuite un bénéfice, naquit en jj de l'excellence de son génie. Le 
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roi le sollicita souvent d'embrns- 
ser ta religion de Mahomet; mais 
il s'y refusa toujours , quoique 
ses sollicitations fussent appuyées 
sur de grandes promesses. 

JACOB (Gilles) , savant juris- 
consulte anglais , né en 1690 , 
mort en 1744? est auteur d'un 
grand nombre d'ouvrage* dans 
lesquels on dislingue un Dic- 
tionnaire de droit, et les lies 
et caractères des pot tes anglais. 

JACOB/EUS ( Oucm), né à 
Aarrhuus, dans la presqu'île du 
Jutland; en i65o, voyagea dans 
une partie de l'Europe, fut nom- 
mé professeur de médecine et de 
philosophie à Copenhague parle 
roi de Danemarck , et ensuite 
conseiller de justice. 11 mourut 
m 1701. Jacobins était à Flo- 
rence el à Fisc en 1678, avec son 
compatriote Nicolas Stenon(F<>y. 
ce nom), et il se lia avec Maglia- 
beechi, qui lui conseilla de pu- 
l)Her quelques anciennes histoires , 
anecdotes de Toscane, ce qu'il 
lit pour l'ouvrage de Barlhélemi 
Scala. Il devait aussi publier l'His- 
toire de la guerre de Volterra, 
faite en 1473 par les Florentins 
(d'Antoine FI y va ni de Sarzane), 
qu'il ne donna point, et que Mu- 
iatori a publiée dans le tome 
!*3 de ses Scriptores rerutn 
I taiicarum. On trouve quelques 
anecdotes sur Jacobieus dans le 
tome 12, pag. 97 et suiv. des 
Viaggi nelta Toseana du doc- 
teur Jean Targiooi, 1779, in-8 u . 
On a de lui divers ouvrages de 
physique, de médecine el de poé- 
sie. Ceux du premier genre sont : 
I. Compendiuiu imUtuli&nutn 
imdicarum, 1G84 , in-4". II. 
De ranis et (acertis disserta- 
tiù, Parisiis, Copenhague, 1676, 
i(i8ij, in-8°. III. Musœum rc- 
gium, sive Calalogus rcrum 
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tàin natura/ium (juàn\sarli- 
ficiatium quw in basiticâ 
bibliotlucœ Çhristiani Quinti 
Hafnim osservanlur , Hafniac', 
iG<j(), in-fol. ; livre curieux et 
réimprimé en 1710, avec les no- 
tes et observations de Laueren- 
zen. 

JACOBATIIS. Voyez Giaco- 

BAZIO. 

JACOBEL, hérétique du i5* 
siècle, natif de Mise en Bohême, 
curé de la paroisse Saint-Michel 
à Prague, et disciple de Jean Mus, 
prétendit que l'usage du calice 
était absolument nécessaire dans 
la communion. Il fut maître du 
fameux Koquesane. 

JACOBI (Jean-George) , poète 
allemand, né à Dusseldorf, en 
1740, mort le 4 janvier 1814, à 
Fribonrg, où il avait occupé une 
« h ure de belles-h tires , a laissé 
dtiK Epitres en vers et eu prose, 
des Chansons, des Cantates , 
des Opéras, des Comédies , des 
Rmnans , des Fables et des Dis- 
sertations en prose. Les deux 
premiers genres sont ceux on il 
a eu le plus de suecès. Ses ou- 
vrages ont eu plusieurs éditions ; 
Halberstadt , 5 vol. in-8°, 1 770 çt 

édition fut publiée en 5 vol., à Zu- 
rich , peu d'années avant la mort 
de railleur. Jacobi avait pris pour 
modèles Chapelle, Chaulicu et 
Gresset, et l'on retrouve dans ses 
productions un peu de l'abandon 
el du moelleux qui caractérisent 
ces poètes. On remarque parmi 
ses productions son V oyagtd" été 
et son V oyage d'hiver , eu \ ers 
et en prose. Jacobi travailla, en 
mitre, à plusieurs écrits périodi- 
ques. 

JACOBI (Piebre), né à Orléans, 
professeur de droit à Montpellier, 
eu 1 5 1 1 , a donné un ouvrage 
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intitule Jurea pratica libella- ff tions des figu 
rum, Cologne, i5?S, in-4*. On lesquelles il a 
lit au commencement de ce livre 
que cet ouvrage est aussi néces- 
saire aux jurisconsultes, que le 
bréviaire est indispensable aux 
ecclésiastiques. 

JACOB1 ( Fbédéric - Paul ) , 
né en Prusse en 1734» chargé, 
en 1747» ^ e donner des leçons 
au corps d'artillerie , devint en 
175a, membre de l'Académie 
royale des sciences et belles-let- 
tres de Berlin. Un boulet de canon 
termina, devant Olmutz, en 1767, 
une vie trop courte , mais ho- 
norable. Ce jeune officier vécut 
en sage, et mourut en héros. Son 
éloge a été prononcé par le se- 
crétaire perpétuel de l'Académie 
de Berlin. 

JACOBINS. Voy. Dominique 
(Saint). 

JACOBITES. Voy. Zanzai*. 

JACOBILLI ( Louis) , prêtre , 
protonotaire apostolique , né à 
Rome, en 1590, mort à Foligno, 
en 1664 ou 1670, a laissé un grand 



plus importantes sont: I. Chroni- 
ca delta chiesa e monastero di 
Santa Crocede Sassovino, net 
territorio di Foligno, i653, 
in-4°. II. Bibliotheca Umùriœ, 
sive De Scriptoribus Umùriœ 
volumenprimum (et unicum), 
i658, in-4°. III. Discorso delta 
città di Foligno , 1646, in-4*. 

IV. Plusieurs Vies de Saints. 

V. Rime di diversi poeti dell' 
Umbria. Jacobelli possédait une 
bibliothèque d'environ huit mil- 
le volumes. 

JAC01JS ( Jouer) , pemtre , 
né en 1610 , en Suisse , mort en 
i<)64 » disciple de François Suy- 
ders , dont il a imité lu manière, 
a peint Y histoire et le portrait ; 
il introduisit dans ses composi- 
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ires d'animaux, dans 
excellé. 

JÀCOBSEN ou JACOBSON 
( Michel ) , habile et brave ma- 
rin, né à Dunkerque, vers le mi- 
lieu du 16* siècle, d'une famille 
originaire de la Flandre maritime, 
où elle paraît aveedistinctiondans 
des époques reculées. En 1309, 
CJays sir Jacobsen de La Brille fut 
envoyé par Guillaume III, comte 
de Hollande, en Angleterre, pour 
traiter sur les dommages occasio- 
nés de part et d'autre par les pri- 
ses faites en mer. ( Voyez Tho- 
mas Rymer, tom. 3 , pag. i5i. ) 
En 1399 , Didier Jacobsen est 
mentionné comme un des nota- 
bles citoyens de Delft. (Id. ibid. 
tom. 8. pag. 96.) En i4^9 > 
Evrard Jacobsen , bourgmestre 
d'Amsterdam , fut chargé par son 
souverain de plusieurs commis- 
sions importantes. ( Annales de 
Flandre, par Emanuel Sueyro, 
tom. a , pag. 3i5. ) Michel , qui 
est l'objet de cet article , se si- 
gnala héroïquement au service 



nombre de compilations, dont les d'Espagne , et devint par ses ac- 



tions l'honneur de sa famille et 
l'ornement de sa patrie. Il com- 
mandait , en i588 , un vaisseau 
dans la fameuse armée navale de 
Philippe II, dite V Invincible, 
et ce fut à son courage et à son 
intelligence que l'Espagne dut la 
conservation des débris de cette, 
flotte malheureuse. En i595, il 
commanda en chef une escadre 
espagnole , ayant sous lui Daniel 
de Koster, vaillant capitaine, et 
prit , brûla ou coula à fond tous 
les bûtimens hollandais employés 
à la pêche. Une continuité d'ac- 
tions éclatantes lui procura suc- 
cessivement le grade d'amiral-gé- 
néral, et l'ordre de Saint-Jacques. 
En i63a, il amena d'Espagne à 
Dunkerque sa flotte avec quatre 
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mille hommes de troupes; et, sans 
s'effrayer du nombre des vais- 
seaux anglais et hollandais qui 
défendaient l'entrée du port, il 
y entra sans perte. Retournant 
ensuite avec cette même flotte en 
Espagne pour y chercher d'autres 
troupes , il battit dix vaisseaux 
turcs , et ramena tous les siens 
d'Espagne à Dunkerque : telle fut 
sa dernière expédition. « Mais , 
ditFaulconnier, historien de Lun- 
kerque, il ne jouit pas long-tem^s 
du bonheur de son voyage; il mou- 
rut quelques jours après son arri- 
vée r en iG33 ; il y avait cinquante 
ans qu'il servait le roi d'Espagne, 
et toujours avec tant de valeur , 
de conduite et de fortune , que 
les Hollandais le surnommèrent 
le Renard de la Mer. » Le roi 
fit transporter son corps à Sé ville: 
il y fut enterré dans l'égliïc où 
reposent les cendres de Christo- 
phe Colomb et de Fernand Cor- 
tez. Michel Jacobsen eut de Lau- 
rence Weus, son épouse, sept gar- 
çons et cinq filles ; quatre de ses 
fils furent capitaines de vaisseaux 
de guerre, et se distinguèrent à 
son exemple. — Jean Jacobsen , 
L'un d'eux, soutint en i522 , avec 
un seul vaisseau, un combat de 
i 4 heures contre neuf vaisseaux 
hollandais, coula à fond leur vice- 
amiral, Herman Kleuter, et deux 
autres vaisseaux; puis, voyant son 
tillac couvert de Hollandais qui 
étaient parvenus à l'aborder , il se 
fit sauter en l'air avec eux plutôt 
que de se rendre. — Antoine , 
aussi capitaine de vaisseau et 
frère de Jean , a laissé une pos- 
térité masculine qui subsistait 
en France dans Cornil -Guislain 
Jacobs , ancien aide-major de la 
capitainerie-garde-côte de l'île de 
Noirmoutiers, ou il était établi 
depuisplus de cinquanteaus. C'est 
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le premier qui dans cette île ait 
forcé la mer a reculer sur elle- 
même , en établissant des dessé- 
chemens. Les services qu'il a ren- 
dus à la marine, au commerce et 
A l'agriculture, ajoutent un nou- 
veau lustre à celui qu'il a reçu de 
ses ancêtres. C'est à son intelli- 
gence et à son courage infatigable 
qu'est due l'existence entière de 
wlc de laCrosnière, dontson fils, 
aLcien député de Noirmoutiers, 
I porte le nom. Ce fut le premier 
avril 1767, qu'il rassembla 1,100 
hommofc de di\-sept paroisses du 
continent voisin , et qu'il déroba 
cette île à l'Océan par cinq mille 
toises de digues. C'est pour ainsi 
dire , une image en raccourci des 
travau v de la Hollande , pays de 
ses pères. Depuis ce temps il fit 
construire une église paroissiale , 
un presbytère , des maisons, etc. ; 
er sorte que cette nouvelle colo- 
nie, qui n'était auparavant qu'un 
banc-couvert par les eaux de la 
mer, fut habitée, bâtie et défri- 
chée. Dans l'exécution de sa no- 
ble entreprise , Jacobsen s'était 
associé Berceau son gendre : c'est 
à ces deux citoyens que le prince 
de Condé avait concédé, en 1 766, 
le terrain submergé qui forme au- 
jourd'hui l'île delà Crosnière, et 
qu'il venait d'obtenir du roi. 

JACOBliS (Nacdalius ) , nom. 
mé Jacobus Goudamt.s , parce 
qu'il était de Gouda en Hollande, 
se fit dominicain , s'appliqua à 
l'étude des langues savantes, et 
mourut vers i5so. Ses principaux 
ouvrages sont : l.Mrarium poe- 
ticum , Cologne, i5o6,in-4°. 

II. Correctorium Biblùv, cum 
difflcilium dictionum inter- 
prétation*. ; et Compendium 
Biblke , Cologne , i5o$ , in-4 # . 

III. Fia viiJ oscpfii libe r de im- 
pératrice ratione, è grœco la- 
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line vernis 9 Cologne ,. 1617 , 
in-4 8 . La traduction du P. Fran- 
çois Combélis lui est préférée. 
JÛ£O.UtSE (Thomas), théolo- 
gjjfiuou-conforniiste, né en 1G22, 
au comté de Leiccster, niurt en 
1687 , d'abord élève du collège 
de la Madeleine à Oxford , et en- 
suite de Cambridge, où il fut bour- 
sier au collège de la Trinité, vint 
♦m 16 |7 à Londres, où il eut la 
cure de Saint- Martin Ludgale ; 
mais, en ayant été privé en 1GG2 , 
pour non-conformité, alors il fut 
reçu dans la maison de la com- 
tesse d'Exeter, où il mourut. On 
ade Jacombe unTraitéde laCon 
sécration, et du* Sermons. 
docteur eut part aussi à la conti- 
nuation des remarques de Pool. 
, JACOMOT(Jeaw), né à Bar-le- 
Duc , mort à Genève, en 1G09 
ou en iGi5, y exerça le saint mi- 
nistère en la^G, et , avec la per- 
mission du conseil , visita l'église 
de Neufchntcl en iTxjt , et celles ! 
du Valais en 1600. Jaeotnot avait 
du talent pour la poésie latine ; il 
a laissé :I. Musw Seocomcnses , 
Genève , i5t)7, II. Varia poe- 
mata, Genève, 1G01, in-8". Il a 
écrit aussi une tragédie appelée 
Ehud. — Son fils Théodore a 
traduit de l'anglais les Œuvres de ; 
Joseph Hall. 

JACOPI (JosEPn) , professeur 
de physiologie et d'anatoraie, dans 
l'université de Parie, en i8i5, 
mort dans la même ville, était 
rélève le plusdistingué du célèbre 
professeur Scarpa dont il était 
devenu l'adjoint pour l'école de 
chirurgie pratique. Il donnait les 
plus bellesespérances, lorsqu'il fut 
enlevé par une mort prématurée , 
en juin 1810, au moment où il 
mettait au jour un ouvrage inti- 
tulé : Prospetto délia scuoia di 
çiruryi i pratica t delta regia 
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universitàrdi Pavia, per Van- 
na scolaxtico , 18 ii et 1812, 
Milan , 1810. 

JACOPONE ou JACOPO da 
TODI, dont le vrai nom était Ja~ 
copo de' BciiedcttL ancien poêle 
italien , ami et contemporain du 
Dante , naquit àTodi , d'une fa- 
mille noble. Devenu veuf, il dis- 
tribua ses biens aux pauvres , et 
entra dans l'ordre des frères mi- 
neurs , , où, par humilité, il vou- 
lut toujours rester frère convers. 
Il a composé des Cantiques sa- 
crés, pleins de feu et d'onction , 
qui sont encore' admirés aujour- 
d'hui eu Italie, malgré la bigar- 
rure de son style, chargé de mots 
calabrais , siciliens et napolitains. 
On a de lui quelques autres Poé- 
sies du même genre en latin, et 
il est l'auteur de la prose Stabat 
Mater ', qu'on a attribuée à tort a 
innocent III. lia égalemenlcom- 
posé la parodie du Stabat sous le 
titre de Stabat Mater spteiosa , 
pour le chant de Noël , on l'a 
réimprimée à Paris en 1810. Ce 
poète mourut fort vieux en i3o6. 
L'édition la plus ample de ses 
Cantiques spirituels est celle de 
Venise, 1617 , io-4° ? îl vec des 
notes. La première, Florence, 
1490 , in-4 u « est fort rare et re- 
cherchée des curieux, ainsi que 
la belle édition de nome, i558, 
in Voici quelques-uns des ti- 
tres des pièces de Jacopone: Quod 
omnesSancti faciant balatam 
(une danse) in Paradiso; Pro.- 
verbia moratia plcna senten- 
tiis ; De prebendâ quam ipso 
f rater Jacobus acquisivit in 
curiâ romand , etc. 

JACQUELINE , comtesse de 
Hollande, iilie de Guillaume VI , 
et de Marguerile de Bourgogne, 
naquit en 1400, et succéda à son 
père eu 1GÀ17. Elle était déjà veuvo 
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tic Jean, duc de Tou raine et dan- 
phin du Viennois , et épousa , en 
.seconde noces , Jean IV , duc de 
Brahant , son cousin. Son oncle, 
Jean de Bav ière, surnommé Sans- 
Pitié, qui l'avait demandée en 
mariage à cause de sa riche dot , | 
lui déclara la guerre . et engagea \ 
Jean de Brahant à lui laisser les 
élals de son épouse pour douze j 
ans. A cette nouvelle , les peuples 
se soulevèrent, et Jacqueline, in- 
dignée de la lâcheté de son mari, 
l'abandonna , se rendit en Angle- 
terre, et sans attendre que sou ma- 
riage lut annulé, épousa le duc de 
Glocester , en 1 !\:io. Elle revint 
bientôt en Flandre pour recou- 
vrer ses états ; mais le duc de Bour- 
gogne , craignant de perdre ses 
droits à l.i succession de Jacque- 
line , marcha contre elle; son 
nouveau mari l'abandonna et s'en- 
fuit en Angleterre ; elle chercha 
à se réconcilier avec le duc de 
Drabanl, mais ses efforts furent 
inutiles. Devenue prisonnière du 
duc de Bourgogne , elle tut enfer- 
mée à Gaud, d'où elle s'échappa à 
l'aide d'un déguisement. Peu après 
son oncle ttant mort, elle se vit une 
seconde fois maîtresse de la Hol- 
lande, mais les cruelles vengean- 
ces qu'elle exerça , la perdirent. 
On se souleva contre elle; et le I 
duc de Bourgogne , profitant de j 
cette circonstance, la força de le 
reconnaître pour son lieutenant. 
Elle épousa secrètement, en i43â 9 
François de Borselen , simple 
chevalier; le duc de Bourgogne 
en ayant été instruit , fit arrêter 
Borselen ; et Jacqueline , pour lui 
sauver la vie, abandonna sesétats. 
Réduite à la condition privée , elle 
mourut le 8 octobre i/j5G, dans 
le Rhinland. 
JACQUELOT. Voy. Jaqirlot. 
JACQUEMART (N icuias-Frak- 
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Ç019 ) , libraire , né à Sedan, le 9 
octobre ijjj, tt mort à Paris, le 
2 avril 1799, a publié: I. pren- 
nes aux émigrés , Pari* , i 79D , 
in- 12. II. LeSiouveaii Mitsis- 
slpi , ou tes dangers d'habiter 
tes bords duSciofo, Paris, 1791. 
in-SMe V'i pages. 111. Ré/lccions 
d'un cultivateur américain, 
s 1 ir te p rojc t d'aboli rC esc la vage 
et ta traite des nègres, ouvrage 
traduit de l'anglais, Londres (Pa- 
lis)* îjt/o , in-12 de 99 pag< IV. 
Remarques historiques et criti- 
ques sur kséjfises supprimées 
de ta vit le de Paris, d'après te 
décret de l'assemblée nationale 
du 2 février 1791, Paris, 1791» 
in-8". : elles ont paru aussi sous le 
titre de Ruines parisiennes de- 
puis la révolu! ion de 17S9 , et 
années suivantes, etc. 

JACQl' ES (Sai»t), le Majeur, 
fils de Zébédéeet de Suloiné , ap- 
pelé, suivant l'Écriture, à 1 apos- 
tolat avec son frère Jean l'Évan- 
géliste, par J.-C., tandis qu'ils rac- 
commodaient leurs filets à Beth- 
saïde, leur patrie , furent témoins, 
avec Saint Pierre, de la Transfi- 
guration du Sauveur sur le mont 
Thabor. Après la résurrection do 
J.-C. , les deux frères se retirèrent 
en Galilée, et revinrent à Jérusa- 
lem avant la Pentecôte ,où ils re- 
çurent le Saint-Esprit avec h s 
Apôtres. On croit que Saint Jac- 
ques sortit de la Judée avant les 
autres Apôtres, pour prêcher l'É- 
vangile aux juifs dispersés. II re- 
vint en Judée , et y signala son 
zèle avec tant d'ardeur, que des 
juifs l'ayant dénoncé à Hérode- 
Agrippa , ce prince le fit mourir 
par le glaive, l'an 44 de J.-C. 
Saint Jacques fut le premier Apô- 
tre qui subit le martyre. Son ac- 
cusateur touché delà fermeté avec 
laquelle il confessait la foi. con- 
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fessa lui-même qu'ilétait chrétien. 
11 fut condamné à mourir avec le 
saint Apôtre.Commeonlcscondui- 
jaittous deux au supplice, l'accu- 
sateur pria St. Jacques de lui par- 
donner. Le saint Apôtre après avoir 
réfléchi un moment , lui dit : La 
paix soit avec vou9, et le baisa. 
On leur trancha la tête à tous deux. 
(Voy. Fleury , Histoire ecclés. ) 
On voit à Jérusalem une église 
bâtie sous son nom , à trois cents 
pas de la porte de Sion : c'est une 
des plus belles et des plus grandes 
de la ville. A main «gauche , en 
entrant dans la nef, il y a une pe- 
tite chapelle , qui est le lieu où 
l'on croit que ce saint Apôtre eut 
la tête tranchée, parce que c'était 
autrefois la place du marché pu- 
blic. Cette église appartient aux 
Arméniens schismatiques ; ils y 
ont un monastère bien bâti, où il 
y a toujours un évêque et douze 
ou quinze religieux qui font le ser- 
vice ordinaire. On dit que l'église 
et les'logemcns ont été bâtis par 
le roi d'Espagne, pour y recevoir 
les pèlerins de leur nation. Le 
corps de Saint Jacques fut enter- 
ré à Jérusalem ; mais les histo- 
riensespagnols ont prétendu que, 
peu de temps après, ses disciples 
le portèrent en Espagne, et le dé- 
posèrent à, Iria Flavia , aujour- 
d'hui ElPadron, sur les frontières 
de Galice. On découvrit ses reli- 
ques sous le règne d'Alphonse-le- 
Chaste ; on les transporta dans une 
ville voisine , qu'on nomma Gia- 
comoPostolo , aujourd'hui Com- 
postellc.LepèreCuperarasscmblé 
l Acta Sanctorum, tom. 6, ju- 
iii ) un grand nombre de témoi- 
gnages, pour prouver la tradition 
de l'Église d'Espagne. 

JACQUES (Saikt), leMintur, 
frère de Saint Simon et de Saint 
Jude, filsd'Alphée et de Cléophas 
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ou Marie, sœur de la Sainte Vier- 
ge, surnommé le Juste à cause 
de ses vertus. L'Écriture dit que 
Jésus-Christ ressuscité lui appa- 
rut en particulier. Quelques jours 
après l'Aseension , il fut choisi 
pour gouverner l'église de Jéru- 
salem ; et, en qualité d'évêque , il 
parla le premier après Saint Pier- 
re, dans le concile tenu dans cette 
ville l'an 4° ou 5o. Saint Paul 
l'appelle une des colonnes de 
l'Église. Sa vie parut si sainte , 
même aux ennemis du christia- 
nisme , que Josephe croit que la 
ruine de Jérusalem arriva en pu- 
nition de ce que les juifs l'avaient 
fait mourir. Ananus II, grand- 
sacrificateur des juifs, le fit con- 
damner, et le livra au peuple. Eu- 
sèbe, après Hégésippe , dit que les 
juifs l'ayant pressé de désavouer 
publiquement la doctrine de Jé- 
sus-Christ , il l'avait soutenue 
avec une merveilleuse constance, 
et que cette confession faite sur 
Jes degrés du Temple, mettant en 
fureur les pharisiens , ses princi- 
paux ennemis, ils le précipitèrent 
en bas. Un foulon acheva de le 
tuer d'un coup de levier , l'an 62 
de J. - C. II nous reste de cet 
Apôtre une Ejrttrc, ja première 
entre les canoniques , adressée 
aux tribus d'Israël dispersées , 
c'est-à-dire aux fidèles d'entre les 
juifs qui étaient répandus en di- 
verses provinces. Il combat prin- 
cipalement l'abus que plusieurs 
personnes faisaient du principe de 
Saint Paul , qui dit que c'est la 
foi, « et non les œuvres delà loi, 
qui nous rend justes dçvantDieu.» 
Saint Jacques y établit fortement 
la nécessité des bonnes œuvres. 
Il enseigne la morale comme Sa- 
lomon dans les proverbes , et , 
comme font les Orientaux, c'est- 
à-dire par maximes séparées , et 
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non par raisonuemens. On peut 
lui appliquer ce que Suint Jérôme 
dit des Epiire* canoniques, qu'el- 
les su ut abrégées dans les paroles, 
nais longues dans le grand sens 
qu'elles renferment : Brèves in 
ver ois , long as in sente ntiis. 
Saint Jacques ne laisse pas d'ap- 
puyer ce qu'il dit sur l'Écriture, 
et de l'orner par des similitudes 
et des allusions aux paroles des 
livres saints. Il cite quelques pas- 
sages qui ne se trouvent pas en 
termes expies dans l'Écriture ; 
mais les auteurs sacrés du Nou- 
veau Testament, surtout lorsqu'ils 
parlent aux Hébreux, qui savaieut 
les Lcritures, et qui sentaient tout 
d'un coup les allusions qu'on y 
faisait, ne s'assujettissaient pas 
toujours à citer mot pour mot : 
ils se contentaient de rapporter 
le sens, et de suivre l'intention 
de l'écrivain sacré. On attribue 
encore à Saint Jacques une Litur- 
gie , mais qui n'est pas de lui, 
quoique très-ancienne, Elle fut 
traduite en latin par Léon Tus- 
chus, qui y joignit cellesde Saint 
Basile et de Saint Jean Chrvsos- 
tôme ; Claudes de Sainctes y ajou- 
ta des dissertations et des notes 
savantes. Ce recueil rare et cu- 
rieux fut imprimé à Anvers en 
i56o , in-S". On trouve «aussi la 
Liturgie de Saint Jacques dans les 
Apocryphes de Fabricius. On a 
aussi sous le nom de ce Saint un 
Protèvangiie ou Evangile de 
l'enfance de Marie. La fête de 
Saint Jacques se célèbre av ec celle 
de Saint Philippe , le premier 
niai. Le culte de ces deux Apôtres, 
dit Baillet , ne fut point séparé 
pendantlong-tcmps de celui qu'on 
rendait à tous leurs coopératcurs, 
le 29 juin , à l'occasion de Saint 
Pierre et de Saint Paul. Ce qui a 
pu déterminer à consacrer le nre- 
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mier jour de mai à Saint Jacques 
et à Saint Philippe , a été l'église 
bâtie par le pape Pélage. I" dans 
Rome. On croyait posséder leurs 
corps dans cette église , et l'un 
faisait une fête annuelle de leur 
translation , fête qui >emble n'a- 
voir commencé au plus tôt que 
dans le 7 e siècle. Quant aux reli- 
ques de Saint Jacques que diverses 
églises se flattent de posséder, nous 
n'en avons pas de plus| précieu- 
se, ni de plus certaines de lui , dit 
Baillet, queson Kpître canonique. 

JACQUES (Sm>t) , évêque 
de Isisibe , sa patrie , se lit un 
nom immortel par la charité hé- 
roïque et le zèle éclairé qu'il fit 
éclater lorsque Les Perses assiégè- 
rent cette ville en 538 , et 
r>ôo. Ce saint prélat mourut peu 
de temps après. 11 avait assisté au 
concile de JNicée , où fut con- 
damné Arius. Il reste de lui plu- 
sieurs ouvrages imprimés a Rome, 
îjâti, in-fol. , traduits eu armé- 
nien et en latin avec des notes de 
Nicolas Antonelti. aidé d'un prêtre 
arménien nommé Etienne Adéo- 
dut, maître de sa langue au col- 
lège de la Propagande A Rome , 
sous ce titre : Sanctipatrù nos- 
tri Jacob i ISisibcni ser mortes. 
Jacques avait confessé la foi du- 
rant la persécution de Maximiu 
II. 11 ne faut pas le confondre avec 
un autre Saint Jacq es , moine 
de Nisibe; ni avec Jaccues , eve- 
que de Sarug , mort en 5a 1 , ni 
avec Jacqigs , évêque d'Édesse , 
mort en 710. Assemani a prouvé 
que ces deux derniers prélat, 
étaient catholiques et non jacbi- 
les, commej'a prétendule savant 
abbé Renaudot. 

JACQUES (Saint) .ermite de 
Sancerre , ainsi appelé par les 
étrangers, quoique sa solitude futù 
Saxiacum, fort éloignée de Sau- 

'7 
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cerre, était Grec de naissance. 
Après divers voyages , il vint en 
France, l'an 859, et mourut dans 
la solitude de Saxiacum vers 
865. 

JACQUES, roi d'Aragon. Voy. 
Javme. 

• JACQUES I« r , roi d'Ecosse, né 
en 1391, fils de Robert III, pris, 
en passant en France , par les 
Anglais , qui le tinrent dix - huit 
ans en. prison, et ne le mirent en 
liberté qu'en 1. '[•> '» , à condition 
qu'il épouserait Jeanne , fille du 
comte de Sommerset. Il fit punir 
quelques-uns de ceux qui avaient 
gouverné le royaume durant sa 
prison , et fut assassiné , percé de 
vingt-six coups d'épée, dans son 
lit et entre les bras de la reine , 
son épouse , en ifô7> P ar les pa- 
rens de ceux qu'il avait fait punir. 
On assure que ce prince se dégui- 
sait quelquefois, pour apprendre 
par lui - même comment se gou- 
vernaient ses officiers. Ce prince 
cultivait les lettres. On a de lui 
des pièces de poésie. On a publié 
à Edimbourg, ses Œuvres 3 
sous le titre de Vertus poétiques 
de Jacques /•', 17^, >n-8\ 

JACQUES II , roi d'Ecosse , 
successeur, à l'âge de sept ans, 
de Jacques I", son père, don- 
na du secours au roi Charles VII, 
contre les Anglais; punit rigou- 
reusement les seigneurs qui s'é- 
taient révoltés contre lui , et fut 
tué au siège de Roxburg, d'un 
éclat de canon , le 5 août 1460 , 
à 293ns. Marie de Gueldre, femme 
courageuse , épouse de ce roi , 
vint au siège , et fit emporter la 
place. Jacques , prince actif et 
courageux , était ennemi impla- 
cable des Anglais, contre lesquels 
il ne cessa de faire des ten- 
tatives. 

JACQUES III , roi d'Ecosse , 
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| monta sur leMrône a l'âge de sept 
ans, le jour même de la mort de 
Jacques II, son père. Séduit par 
quelques astrologues , il fit arrê- 
ter ses deux frères, Jean et Alex- 
andre. Le premier fut massacré , 
et le second , s'étant enfui , arma 
contre lui, le fit prisonnier, et le 
délivra ensuite. Mais ses cruau- 
tés ayant irrité ses sujets , ils se 
soulevèrent et lui livrèrent ba- 
taille. Jacques , vaincu , tomba 
de cheval dans la déroute , et se 
sauva dans un moulin, où il fut 
pris et tué avec quelques-uns des 
siens , le 11 juin 1488, dans sa 
trente-cinquième année. Les Écos- 
sais, aussitôt après, s'assemblè- 
rent , et déclarèrent que le tyran 
avait été mis à mort justement , 
et qu'on ne poursuivrait point 
ceux qui avaient pris les armes 
contre lui ; mais ils reconnurent 
pour son successeur l'aîné de ses 
fils, jeune homme de la part du- 
quel l'exemple récent de son père 
ne leur laissait guère d'appréhen- 
sion. 

JACQUES IV, roi d'Écosse , 
prince pieux et amateur de la jus- 
tice, succéda à Jacques III , son 
père à l'âge de seite ans ; défit 
les grands du royaume qui s'é- 
taient révoltés contre lui ; prit le 
parti de* Louis XIL, roi de France, # 
contre les Anglais , et fut tué à la 1 
bataille de Frowden , en i5i3. 
On dit que sa dévotion l'avait por- 
té à s'entourer d'une chaîne , à 
laquelle il ajoutait un anneau tous 
les ans. C'est néanmoins un des 
plus grands rois qu'ait eus l'E- 
cosse. ( Voyez l'art. Perkins. ) 
On lui attribue l'institution de 
l'ordre de Saint - André ou du 
Chardon. L'ancienne marque de 
cet ordre de chevalerie était un 
collier d'or , formé de fleurs de 
chardon et de feuilles de rue , avec 
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cette devise : Nento me impunè 
lacesstt. 

JACQUES V, fils du précédent, 
roi d'Ecosse , n'avait qu'un an et 
demi lorsque Jacques IV , son 
père , mourut. Sa mère , Mar- 
guerite d'Angleterre , eut part au 
gouvernement pendant sa mino- 
rité ; ce qui causa des troubles . 
qui ne furent apaisés que quand 
le roi voulut gouverner par lui- 
même, à l'Age de i^ans. Jacque i V 
ayant amené seize mille hom- 
mes au secours de François I" 
contre Charles-Quint , le roi lui 
donna, par reconnaissance, Ma- 
deleine, sa fille aînée , en mariage, 
en 1 555. Celte princesse, étant 
morte deux ans après, Jacques V 
épousa en secondes noces Ma- 
rie de Lorraine , fille de Claude , 
duc de Guise , et veuve de Louis 
d'Orléans , duc de Longueville. 
Il mourut le 1 5 décembre i54s, 
laissant pour héritière l'infortu- 
née Marie Smart , dont la reine 
était accouchée huit jours aupa- 
ravant. Il était au lit de mort 
quand on lui apprit que la reine 
venait d'accoucher heureusement. 
« Est-ce d'un garçon ou d'une 
» fille? — D'une fille, lui répon- 
» dit -on. — t Eh ! bien , répliquât- 
» t-il , la couronne est entrée 
» dans ma famille par une femme, 
» elle en sortira de même. Que 
» de malheurs vont accabler ce 
» pauvre royaume! Henri s'en em- 
» parera par un mariage ou par 
» la force des armes. » Ce prince, 
ami de la justice , de la paix et 
de la religion , défendit les au- 
tels contré les réformateurs , qui 
voulaient les renverser. Voyez 
Mcbray. 

JACQUES VI, roi d'Ecosse, 
dit JACQUES I er , depuis qu'il fut 
roi d'Angleterre et d'Irlande, était 
fils de Henri Stuart et de l'in- 
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fortunée Marie. Cette reine était 
enceinte de cinq mois lors- 
que son musicien , David Ilizzio , 
fut poignardé à ses yeux. La vue 
des épées nues et sanglantes, fit 
sur elle une impression qui passa 
jusqu'au fruit qu'elle portait. Jac- 
ques, quinaquitquatre mois après 
cette funeste aventure , en i556, 
trembla toute sa vie à la vue d'une 
épée nue , quelque effort que fit 
son esprit pour surmonter cette 
disposition doses organes. (Voy. 
Dicbt. Voy. aussi à l'article 
Cawri , le danger imminent qu'il 
courut n'étant encore que roi 
d'Ecosse.) Après la mort d'Elisa- 
beth , qui l'avait nommé son " 
successeur , il monta sur le trône 
en i6'o3 , et régna sur l'Ecosse , 
l'Angleterre et l'Irlande. A son 
avènement , un Ecossais , en- 
tendant les acclamations extraor- 
dinaires du peuple, ne put s'em- 

| pcVher de s'écrier : « Hé , juste 
cilles ! je crois que ces imbé- 
ciles gâteront notre bon roi ! » 
L'événement fit voir qu'il avait 
raison. Ce prince , nourri dans 
les chicanes dé la controverse , 
signala son avènement à la cou- 

i ronne par un édit qui ordonnait 
à tous les prêtres catholiques, sous 
peine de mort , de sortir d'An- 
gleterre. Quelques furieux réso- 
lurent, en i(jo5, de se soustraire 
à cette proscription, en extermi- 
nant d'un seul coup , le roi , la 
famille royale et tous les pairs du 
royaume. Ils résolurent de mettra 
trente-six tonneaux de poudre nous 
la chambre où le roi devait haran- 
guer le parlement. Tout était 
prêt ; on n'attendait que le jour 
de l'assemblée pour exécuter ce 
forfait. C'en était fait des plus 
nobles et des plus sages tètes de 
l'Etat, si une lettre anonyme, 

[ qu'un des conjurés écrivit a un 
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de ses amis pour le détourner de 
rassemblée , n'eût fail soupçon- 
ner la conspiration. On visita tous 
les souterrains , et Ton trouva à 
Tentiée de la cave , qui était au- 
dessous de la chambre , un arti- 
ficier habile qui, peu d'heures 
après , devait l'aire jouer la mine 
et anéantirle parlement. La crainte 
arracha tout le secret a ce mat- 
heureux. Quelques-uns des con- 
jurés furent tués en se défendant ; 
.plusieurs sortirent du royaume ; 
huit furent pris et exécutés, (hoy. 
Garsat et •d'QLpEÇGBïî. ) Cette 
conspiration , dont l'existence 
réelle a été contestée , et qui fut 
appelée Conspiration des Pou- 
dres , a donné lieu a la célébra- 
tion d'une fête perpétuelle, qui 
a lieu tous les ans le 5 no- 
vembre , en Angleterre. Jacques 
1", po ur s'assurendes ca tfcft) iq ue», 
fit dresser, en iGo(> , le fameux 
ferment d' aUégownce , par le- 
quel ils promettaient d'obéir fidè- 
lement au. roi, comme, à leur lé- 
gitime souverain , et protestaient 
contre le pouvoir Que quelques 
controversistes attribuaient; alors 
aux papes j de déposer les mo- 
narques , et de délier, les sujets 
du serment de fidélité. Ceux qui 
lignèrent cette formule , loin 
d'être persécutés , furent proté- 
gés comme lesautresicitoyens. Ce 
roi théologien censura vivement 
les presbytériens,qui enseignaient 
alors que l'enfer était nécessaire- 
ment le partagede tout catholique 
romain. Son règne fut une paix de 
vingt-deux années ; le commerce 
florissait,la nation vivait dans l'a- 
bondance. Ce règne fut pourtant 
méprisé au dehors et au dedans. 
Étant à la tête du parti protes- 
tant en Europe, il ne le soutint 
pas contre les catholiques dans la 
grande crise de la guerre de Ço 
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hême. Jacqu#s abandonna son 
gendre , l'électeur palatin ; négo- 
ciant quand il fallait combattre ; 
trompé à la fois par la cour de 
Vienne et par celle de Madrid ; 
envoyant toujours de célèbres 
ambassades , et n'ayant jamais 
-d'alliés. Son peu de crédit chez 
les nations étrangères, contribua 
beaucoup à le priver de celui 
qu'il devait avoir chez lui. Son 
Autorité en Angleterre éprouva 
une grande diminution , par l'a- 
busqu'il enfitlui-même, en vou- 
lant lui donner trop de poids et 
trop .d'éclat. Il ne cessait de dire 
à son parlement , que « Dieu l'a- 
vait fait maître absolu; que tous 
leurs privilèges n'étaient que des 
concessionsde la bonté des rois. » 
Par-là , il excitait les parleuiens 
à examiner les bornes de l'auto- 
rité royale et l'étendue des droits 
de la nation. Ce fut dans celui de 
162 1, que se formèrent les deux 
partis si connus, l'un sous le nom 
de Xorys , pour le roi ; l'autre f 
sous le nom de JVighs , pour le 
peuple. L'éloquence pédantesque 
du roi ne servit qu'à lui attirer 
des critiques sévères. On ne ren- 
dit pas à son érudition toute la 
justice qu'elle méritait. Henri IV 
nel'appelaitque Maître Jacques* 
et ses sujets ne. lui donnaient 
guère des titres plus honorables. 
Aussi disait - il à son parlement : 
<«Je vous ai joué de laflûte,et voua 
n'avez pas dansé ; je vous ai 
chanté des lamentations, et vous 
n'avez point été attendris. » Ca 
prince aimait les calembours et 
les jeux de mots. Ses flatteurs lui 
donnaient le nom de Salomon* 
Henri IV, qui ne l'aimait pas, et 
qui avait adopté les bruits que la 
public malin avait répandus sur 

Marie Stuart,sainèrc,disait« qu'il* 
avaient raison, pouvant bieuêtre, 
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comme Salomon, leiils d'un joueur 
de harpe ; » bon mot , qu'on né doit 
pus prendre à la lettre. ( Voyez 
1)avii> Riz7.io. ) Le même Henri 
JV , intéresse ù le connaître à 
fond , parce qu'il était son allié 
et son voisin , le peint avec éner- 
gie dans une dépêche ù Bcaumont, 
«m ambassadeur a Londres : 
« Je ne trouve , dit-il , dans le 
caractère de Jacques I er , que des 
sujets de défiance : je n'y vois ni 
bonne foi , ni solidité. Lu légèreté 
c t l'inconstance en t'ont la hase. 
La mauvaise intrigue et l'artifice 
maladroit y paraissent à leur tour; 
mais avec l'envie de faire des du- 
pe*, Jacques I er finit par l'être 
toujours lui-même. De là je con- 
clus qu'il n'y aura aucun fonds à 
faire ni sur les paroles , ni sur les 
actions de ce faible prince. Il in- 
trigue sans cesse à Rome , en 
Kspagne , et partout ailleurs , 
comme il fait avec moi , sans 
s'attachera aucun point fixe, se- 
lon qu'il e*t poussé, entraîné ou 
retenu. Les premières espérances 
rélèvent cl l'excitent au gré de 
celui qui les lui donne. Use laisse 
gouverner pur tout ce qui l'en- 
toure, sans aucun égard ni pour 
liî mérite, ni pour la vérité; ain- 
si je prévois qu'il se laissera trom- 
pe» dans toutes les occasions. » 
Ce qui aliéna surtout le cœur de 
ses sujets, ce fut la confiance qu'il 
donna ù ses favoris. Lu Lcossais, 
nommé Carre, le gouverna en- 
tièrement ; et depuis, il quitta ce 
favori pour Georges Villiers, con- 
nu sous le nom du duc de Buc- 
kingham. Il mourutIc8avril i6s5, 
uvecla réputation d'un prince plus 
indolent que pacifique, plus faible 
que bon , quoiqu'il eut réellement 
tin grand fonds d'humanité, d'un 
roi savant, et d'un politique peu 
habile. Dans la foule d'épigram- 
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mes qui parurent ù sa mort , et 
(pic les historiens n'ont pas man- 
qué de rapporter , on dislingue 
celle-ci, qui, quoique sanglante , 
est la plus simple de toutes : 
Rc.r fuit Elisabeth , nunc est 
regina Jacobus. On aurait dit 
qu'il n'était que passager dans le 
vaisseau dont il devait être le pi- 
lote. La chasse fut une de ses pas- 
sions. Les Anglais disaient de lui, 
qu'il faisait plus de cas d'un cerf 
que d'un vaisseau , et qu'il aimait 
mieux le son des cors que le bruit 
du canon. « Il était libéral jusqu'à, 
la prodigalité. Un de. ses favoris , 
voyant passer une charge d'ar- 
gent qu'on portait au trésor, dit à 
son voisin : « Que cet urgent me 
rendrait heureux ! » Le roi de- 
manda ce qu'il disait , et l'ayant 
appris , lui donna sur-le-champ 
toute la somme, qui montait à 
trois mille livres sterling. « Vous 
vous croyez heureux de posséder 
une pareille somme ; et je le suis 
plus que vous , ajouta-t-il , d'o- 
bliger un honnête homme que 
j'aime. » ( V oyez Alphonse V. ) 
Ses profusions le jetèrent dans 
une sorte d'indigence. Il fut arrêté 
un jour dans son carrosse au mi- 
lieu de Londres, par les archers 
delà justice. Ses gardes voulaient 
écarter ces insolens; mais le roi, 
les ayant écoulés paisiblement , 
apprit d'eux qu'ils n'avaient agi 
ainsi qu'à la prière du sellier de 
la eour, à qui l'on devail, depuis 
quelques mois, environ 5o louis. 
Le roi les lit payer a l'instant , 
en disant: «Celui qui fait les lois, 
doit les observer le premier. » Les 
Anglais se prévalurent du besoin 
qu'il avait d'argent, pour lui faire 
la loi. Ses revenus montaient , 
dit-on ,en 161 y, à |5o,oooliv.steri. 
et les secours extraordinaires 
qu'il tira du parlement pendant 
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son règne , à 3 millions seulement 
de livres slerl. La somme de 
chaque subside était bien dimi- 
nuée même du temps d' Elisabeth, 
quoique la nation devînt plus 
riche de jour eu jour, parce que 
la répartition se faisait fort négli- 
gemment, qu'on taxait les pro- 
priétaires sur l'ancienne estima- 
tion de leurs biens , dont les uns 
avaient augmentéet les autres di- 
minué de prix. Des colonies an- 
glaises s'établirent, sous ce règne, 
en Amérique, d'une manière très- 
avantageuse ; mais toutes les ten- 
tatives ne réussirent pas. [Voyez 
IUwleg. jLes progrès de l'agricuh 
tu je augmentèrent sensiblement, 
parce qu'Elisabeth avait per- 
mis l'importation des grains. 
Les beaux-arts , les plai&irs de la 
société attiraient la noblesse à Lon- 
dres. Jacques , voyant avec peine 
l'accroissement de la capitale, in- 
vitait les gentilshommes à se re- 
tirer dans leurs provinces. « A 
Londres, leur disait-il, vousî tes 
comme des vaisseaux en mer, qui 
ne paraissent rien ; mais dans vos 
villages, vous êtes comme des 
vaisseaux sur une rivière, qui pa- 
raissent quelque chose de grand.» 
Ce prince est le premier qui ait 
pris le titre de roi de la Grande- 
Bretagne. On a de lui quelques 
ouvrages de controverse , inti- 
tulés bizarrement,écrits de même: 
I. Le triple coin pour le triple 
nœud ; Tortura torti : celui-ci 
est contre Bellarmin, qui, dans 
un de ses ouvrages , avait pris le 
titre de M.atthœus Tortus. II. La 
vraie loi des Monarchies li- 
bres. III. Des Discours au par- 
lement , qui offrent souvent de 
belles pensées et de sages ré- 
flexions. IV. Ba»/Aixo» /«fut , ou 
Présent royal , dans lequel il 
donne à son fils Henri d'excellens 
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principes pour l'institution de» 
rois: (Jet ouvrage , imprimé trois 
ou quatre fois en latin, a été'lra- 
duit en fiançais par Jean de Wil- 
liers llotman, dont la version sou- 
vent réimprimée , se trouve par- 
mi les Opuscules des trois. Hot- 
man , Paris, i6o3 , in - 8°. Les 
paroles de Jacques I" à son fils 
sont à peu près les mêmes que 
celles que l'infortuné Louis XVI 
adressa au dauphin , enfant. On 
trouve aussi, parmi les ouvrages 
de Jacques I er , trois livres de Dé- 
monologie.dans lesquels l'auteur 
rapporte de curieuses expériences 
de physique ; enfin , on y trouve 
un Opuscule badin contre Va~ 
| bus du tabac , où il répond à 
tous les argumens des partisans 
de cette poudre. Sés ennuyeuses 
productions, recueillies par Jac- 
ques Montagu, ont été imprimées 
à Londres , en 1G19 , iu - folio. 
(Voy. Donims.) Jacques I" avait 
épousé, en v5<)o , Anne de Da- 
nemarck, fille de Frédéric II, roi 
de Danemarck. Il en eut Henri- 
Frédéric , prince de Galles , et 
Robert, l'un et l'autre morts jeu- 
nes ; Charles I er , qui lui succéda, 
et Elisabeth , mariée à Frédéric V, 
électeur palatin , duc de Bavière , 
dont la postérité succéda depuis a 
la couronne d'Angleterre. 

JACQUES II, roi d'Angleterre, 
d'Ecosse et d'Irlande , né à Lon- 
dres , le 5o octobre i633, était 
second fils de l'infortuné Charles 
I", et de Henriette de France. I! 
fut proclamé duc d'York dès le 
moment de sa naissance , mais 
les cérémonies de la proclama- 
tion furentdifférées jusqu'en 1643. 
Les horreurs des guerres civiles 
l'obligèrent de se sauver , en 
i6/j8 , déguisé en fille. Il passa en 
Hollande, de là en France, où U 
se signala sous le vicomte de Tu- 
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renne, et ensuite en Flandre, 
où sa valeur n'éclata pas moins 
sous don Juan d'Autriche et le 
prince de Condé. Charles II, son 
frère ainé . ayant été rétabli sur 
le trône de ses pères , il le suivit 
en Angleterre, et fut fait grand- 
amiral du royaume. Il remporta 
en iG65 , une victoire signalée , 
après un combat 1res - opiniâtre, 
sur Opdam , amiral de Ilollaude, 
qui péril dans cette journée, avec 
quinze ou seize vaisseaux. Généra- 
lissime des deux armées navales 
dé France et d'Angleterre , en 
1672 , il fut vaincu par l'amiral 
Ruyt«r; mais il montra beaucoup 
de courage dans sa défaite. Jac- 
ques II parut digne du trône, tant 
qu'il ne régna pas; mais dès qu'il 
y fut monté , après la mort de son 
frère, en i685, ce ne fut plus le 
même homme. ( V . Colomdière- 
KiRKEet MoîiMouTH.) Attaché à la 
religion catholique depuis sa jeu- 
nesse, il joignit;» cet attachement 
le désir de la répandre. Ce désir 
lui devint fatal , surtout par les 
moyens dont il se servit. Il révo- 
qua le serment du Test , par le- 
quel on abjurait la présence réelle 
de Jésus-Christ dans l'Eucharis- 
tie. Cette loi, qui excluait des 
charges et du parlement tous cetîx • 
qui refusaient de s'y soumettre , 
avait été portée contre les catho- 
liques , sous le règne de Charles 
II. On prévit dès-lors ce qui ar- 
riva ; que la chambre haute et la 
chambre basse , que les armées 
de terre , que les flottes allaient 
être remplies par des sujets de la 
religion du monarque. « Cepen- 
dant , ditBurnet, il condamnait 
hautement les persécutions, qu'il 
disait être aussi opposées aux lois 
de la religion qu'à celles de la 
politique. » Il donna des asiles 
aux protestans chassés de France 
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par la révocation deTédit de Nan- 
tes ; il fit faire des quêtes pour 
eux , et leur accorda des immu- 
nités. Il est très - probable qu'il 
voulait faire triompher la religion 
catholique, mais non détruire la 
religion anglicane. Jacques ac- 
corda donc la liberté de conscience 
à tous ses sujets, afin , disait-il , 
que tous les catholiques pussent 
en jouir sans jalousie. Le jésuite 
Peters, son confesseur, intrigant, 
impétueux, dévoré, dit-on, de 
l ? ambition d'être cardinal et pri- 
mat d'Angleterre , inspira au roi 
toutes ces démarches , que les 
ennemis du monarque et de l'É- 
glise romaine ne manquèrent pas 
d'envenimer. L'ambassadeur d'Es* 
pagne lui avait déjà insinué qu'il 
devait moins écouter des hommes 
qui ne devaient pas se mêler de 
l'administration. « Quoi donc ! 
lui répondit Jacques II , le roi 
d'Espagne ne consulte-t-il pas 
son confesseur ? — - Oui , répliqua 
l'ambassadeur espagnol , et ses 
affaires n'en vont pas mieux. » 
La nation anglaise, déjà alarmée, 
acheva de s'aigrir, par le specta- 
cle d'un nonce qui fit son entrée 
publique ù Londres. Guillaume 
de Nassau , prince d'Orange , 
stathouder de Hollande, et gendre 
de Jacques II, appelé parles An- 
glais pour régner à sa place , vint 
détrôner son beau-père, en 1G88. 
L'infortuné monarque alla cher- 
cher un asile en France , après 
s'être vu chassé de sa maison , 
arrêté prisonnier à IVochester, in- 
sulté par la populace , et après 
avoir reçu les ordres du prince 
d'Orange dans son propre palais. 
Jacques II vint chercher un asile 
en France, auprès de Louis XIV, 
qui lui assigna la magnifique de- 
meure de Saint-Germain. Ce 
prince lui douna , ep 1689, une 



1 



1 

Digitized by Google 



***4 S XCQ 

flotte et une année. Il passa en 
Irlande* où lord Tyrconnel main- 
tenait encore l'autorité royale ; 
niais l'usurpateur Guillaume l'en 
chassa bientôt. Jacques II lut 
battu à la bataille de Boyne , en 
1690. Les Français combattirent 
vaillamment dans cette journée; 
les Irlandais prirent la fuite. Quoi- 
que Jacques eût toujours montré 
beaucoup de valeur , il ne parut 
dans l'engagement de la bataille 
ni à la tête des Français, ni à la 
tête des Irlandais , et se retira le 
premier. Le roi Guillaume, après 
sa victoire, fit publier un pardon 
général. Le roi Jacques, vaincu, 
en passant par une petite ville 
nommée Galloway,fit pendre quel- 
ques citoyens qui avaient voulu 
lui faire fermer les portes. De 
deux hommes qui se conduisent 
ainsi, dit un historien, il était 
bien aisé de voir qui devait rem- 
porter. Jacques , quoique bon 
homme, avait traité plusieurs de 
ses sujets avec barbarie , soit qu'il 
fût conseillé par le cruel Jeffrevs, 
son chancelier , soit qu'il crût 
agir par zèle pour la justice; 
et sa cruauté avait autant servi 
à indisposer ses sujets contre lui , 
que ses imprudences. Le monar- 
que détrôné, désespérant de re- 
couvrer son royaume , passa le 
reste de ses jours à Saint- Ger- 
main , touchant les écrouelles et 
conversant avec les jésuites. Il y 
vécut des bienfaits de Louis XIV, 
etd'une pension de 70,000 francs, 
que lui faisait sa fille Marie, reine 
d'Angleterre, après lui avoir en- 
levé sa couronne. Il mourut le iG 
septembre 1701. Son corps fut 
déposé dans l'église des bénédic- 
tins anglais , rue du Faubourg- 
Saint-Jacques , à Parts , où le 
poêle qui couvrait son cercueil , 
ainsi que la tenture, tombaient eu 
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lambeaux , sans que le cardinal 
d'York, son petit-fils, ait daigné, 
malgré les représentations qui lui 
furent faites , faire donner de l'ar- 
gent pour la restauration de ces 
ornemens. Jacques dit a son fils, 
quelques heures avant sa mort , 
u Si jamais vous remontez sur le 
trône de vos ancêtres, pardonnez 
à tous mes ennemis ; aimez votre 
peuple ; conservez la religion ca- 
tholique, et préférez toujours l'es- 
pérance d'un bonheur éternel à 
un royaume périssable.... » Jac- 
ques II avait peu de génie poul- 
ies affaires. On disait de lui , en 
le comparant à son frère : «Char- 
les pourrait tout voir s'il le vou- 
lait, et Jacques voudrait tout voir 
s'il le pouvait. » Il ne sut pas 
mieux choisir ses maîtresses que 
ses ministres. Charles II disait 
« qu'il semblait que son frère re- 
çût ses maîtresses de la main de 
ses confesseurs , qui les lui don- 
naient pour pénitence. » Elles 
étaient toutes assez laides. {Vop. 
Berwick. ) Quelques jésuites ir- 
landais prétendirent qu'il *e fai- 
sait des miracles à Sun tombeau, 
et que ses reliques avaient guéri 
l'évêque d'Autun de la fistule. 
Nyus ignorons si Jacques II opéra 
des prodiges après sa 'mort ; mais 
il aurait été plus heureux puur 
ses descendans, qu'il en eût fait 
pendant sa vie. Il avait d'ailleurs 
de bonnes qualités : ouvert dans 
ses inimitiés , ferme dans les air 
liantes, plein d'honneur dans ses 
affaires. Dépourvu d'argent , se 
contentant d'une nourriture fru- 
gale , paraissant fort ingénu , il 
se fit beaucoup de partisans. Jac- 
ques II avait écrit des Mémoires 
de sa vie, depuis Page de iGans; 
ils ne formaient pas moins de 4 
volumes in-fol. Ils ont été brû- 
| lés en France pendant* larévolu- 
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tînn. C'èst sur eux qu'avait été 
composé l'Abrégé qui porte le 
nom de Macp/u m on , et dont 
Charles Dryden est le véritable 
auteur. 

JACQUES TIÏ, dit le préten- 
dant ou le chevalier de Sf.- 
Georye. Voyez Sri art. 

JACQUES DE MAJORQUE , 
fils de Jacques III, roi de Major- 
que, tut fait prisonnier parPierre- 
le-Cérémonieux , roi d'Aragon , 
le 25 octobre i549« et demeura 
enfermé pendant i3 ans dans 
une cage de fer. Il fut délivré par 
de fuléles serviteurs , le \** mai 
i562, et épousa , le 1 4 décembre, 
de la même année , Jeanne I**, 
reine de Naples, dont le second 
mari, Louis de Ta rente , venait de 
mourir. Jeanne ne voulant pas se 
donner un maître en prenant un 
époux , n'accorda à Jacques que 
le titre de duc de Calabre , et non 
celui de roi. Bientôt, humilié de 
n'être que le sujet de sa femme , 
Jacques entreprit de rentrer en 
possession de l'héritage de ses 



J A C Q aG5 

nière scandaleuse avec la plupart 
de ses favoris, épousa Jacques de 
Bourbon, prince vaillant et brave, 
dans le dessein de voir dans son 
époux moins un maître qu'un su- 
jet; mais il en fut d'abord tout 
autrement. Aussitôt après la con- 
clusion de son mariage, Jacques 
fit saisir Pandolfctto Aloppo , fa- 
vori de Jeanne , lui arracha par 
la torture l'aveu de ses relation» 
avec la reine , et le fit périr. 
Jeanne fut gardée dans une es- 
pèce de captivité , et Jacques 
donna toutes les charges du gou- 
vernement aux Français qu*!! avait 
amenés. En 1/416 , le peuple de 
Naples se souleva contre Jacques 
et contre ses favoris; la reine re- 
couvra son ancienne autorité, fit 
arrêter a son tour son mari et lu 
retint prisonnier. Jacques parvint 
à s'échapper en i4'9> et sc Ie ~ 
tira à Tarente , où il espérait faire 
soulever les provinces méridio- 
nales du royaume; mais voyant 
que ses tentatives seraient inuti- 
les, il revint en France et prit 



aïeux: il alla demander des se- l'habit de Saint François dans le 



cours à Pierre-le-Cruel , qui ayant 
conçu des soupçons contré lui , 
le fit enfermer dans la forteresse 
de Bargou, où il resta jusqu'en 
octobre §$67, lors de la révolte 
de 'Henri de Transtamare contre 
son frère. Jacques rendu encore, 
une fois à la liberté, reconquit, 
en 1371 , le Roussillon et la Cer- 
dagne, en 1575, il passa les Py- 
rénées, mais s'élant engagé dans 
un pays désert, et privé de vivres, 
il vit périr de faim tous ses sol- 
dats, et mourut lui-même ù So- | 
rîa. 

JACQUES de BOURBON , 
comte de la Marche , eut le titre 
de roi de Naples par Jeanne II sa 
femme, de i4»5 à i4 l 9* Celte 
Teine qui avait vécu d'une ina- 



couvent deSainte-C!aire,à Besan- 
çon , où il mourut le 1 \ septem- 
bre i438. Voyez Jeasne II. 

JACQUES (Jacques), poète 
burlesque, natif d'Embrun , cha- 
noine de la cathédrale de cette 
ville, vivait encore en 1680. Ou 
a de lui les ouvrages suivans : 1. 
Le Faut mourir , et les Excuses 
inutiles qu'on apporte à cette 
nécessité, le tout en vers bur- 
lesques, Lyon, 1667 , in- 12. II. 
Le Médecin charitable, in- 12. 
III. Le Démon travesti, dé- 
couvert et confus y in- 12. IV. 
V A mi sans fard , qui console 
lesa/jUgàs , en ver s burlesques, 
Lyon, 1664 9 in- 12. 

JACQUES, premierpatriarche 
des Arméniens, est connu pria* 
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cipalement par une Version de 
la Bible , en arménien , impri- 
mée en Hollande, in-4%en 1666. 

JACQUES, duc de Courlande, 
vécut au commencement du 17 e 
siècle. Il ne manqua qu'un plus 
grand théâtre à son empire pour 
qu'il devint un prince très-re- 
nommé. Malgré la petitesse de 
ses états , il n'acquit pas moins 
en Europe beaucoup de gloire el 
de considération. 11 conclut des 
traités avantageux avec la France 
et l'Angleterre ; il eut des finan- 
ces bien réglées; et ses vaisseaux 
étendirent leur navigation aux 
Antilles , dans les ports de l'Is- 
lande et en Afrique. 

JACQUES (Jean), ou Joan- 
nes Jacoùus, docteur du 1 4° siè- 
cle , professeur de médecine du 
temps de Gui de Chauliac, qui le 
cite souvent dans sa chirurgie , 
et qui l'appelle son ami 'et son 
compagnon, est auteur de deux 
traités: l'un sur toutes les maladies 
en particulier, et sur toutes les es- 
pèces de fièvre, intitulé Thésau- 
rus medicinœ ; et l'autre De 
peste. 

JACQUES DE LA CRIMÉE , 
savant docteur arménien , vivait 
vers le milieu du i5* siècle. Après 
avoir étudié avec succès la théo- 
logie, l'astronomie, la physique et 
l'histoire sacrée et profane , il suc- 
céda à son maître , George Ezen- 
gântzy, et professa avec distinc- 
tion les connaissances qu'il possé- 
dait. Illaissa en mourant plusieurs 
ouvrages fort estimés , qui sont : 
i° Traité anatomique du corps 
humain ; 2 0 Histoire généalo- 
gique écrite par ia demande 
de Thomas Mézopatzy ; 5° Com- 
mentaires sur les calendriers. 
La bibliothèque du Roi possède 
un exemplaire (au n° n5 de 
manuscrits arméniens) décéder 
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nier ouvrage, qui suppose dan* 
l'auteur beaucoup d'érudition et 
de connaissances physiques ethis- 
toriques. 

JACQUES DE HARKA, cvê- 
que arménien, vivait vers l'an 
ioo4« H se rendit célèbre par 
une haine implacable qu'il con- 
çut contre la révélation et la 
foi de J.-C. Pour bien répandre 
sa doctrine , il forma d'abord , 
dans son diocèse de Harka , un 
grand nombre de partisans parmi 
les prêtres, les religieux et les 
gens instruits; ensuite, par son 
éloquence et par ses raisonne- 
mens , il attira à lui plusieurs 
•princes et personnages distingués 
du pays. Ce prélat, en semant 
ses principes, qui étaient ceux 
des anciens adorateurs du soleil, 
voulait aussi abolir les pratiques 
religieuses. « Il n'y a point de 
péché , disait-il , hors du mal 
qu'on fait à autrui ; nous ne som- 
mes responsables que de nos ac- 
tions personnelles avec la société, 
que les sacrifices, les prières et 
les cérémonies ne peuvent rien 
ajouterou diminuer au résultat de 
nos opérations. » Toute l'Arménie 
aurait suivi cette doctrine , qui 
avait été celle de ses premiers an- 
cêtres, si le patriarche de ce pays 
n'eût pas soulevé le clergé et le 
peuple contre Jacques et ses sec- 
tateurs. Ce prélat étant pris par 
un stratagème, fut exposé d'abord 
à la raillerie publique pendant 
quelque temps , ensuite on le 
condamna à une dure prison ; 
mais au bout de quelques mois , 
Jacques trouva le moyen de se 
sauver de cet endroit et d'aller à 
Consjantinople, et de là à Mon- 
farghïn , où il mourut peu de 
temps après, selon Arysdaghès 
Lasdivertzy. 

JACQUES DE KERNA, savant 
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ecclésiastique arménien , floris- ![ française des Narrationes ex- 



sait au commencement dn i4* 
siècle. Après avoir étudié la théo- 
logie et les langues grecque et 
latine , il reçut le bâton doctoral 
et forma un grand nombre d'é- 
lèves ; il disait souvent a ses dis- 
ciples : « Je préfère une vie cal- 
me et obscure à un règne agité 
et glorieux. On a de lui : I. Traité 
des vertus , traduit du latin 
en arménien. II. Traité des 
vices , traduit du latin en ar- 
ménien. Ces deux ouvrages ont 
été imprimés plusieurs fois à Ve- 
nise ; la dernière édition et la 
plus correcte est celle de 1772 , 
2 vol. in-4°. 

JACQUES(Matthieu-Josbph) , 
né à Arc près de Salins , en Fran- 
che-Comté, le 27 octobre 1786, 
embrassa l'état ecclésiastique , 
fut pendant quelque temps simple 
vicaire, et ensuite professeur de 
philosophie au collège de Lotis- 
le-Saulnier. De là il passa à Be- 
sançon , où il professa les mathé- 
matiques jusqu'en 1775, qu'il ob- 
tint , parle concours, la chairede 
théologie de l'université de Be- 
sançon , vacante par la mort du 
célèbre abbé Bullet. Pendant les 
orages révolutionnaires, il se re- 
tira en Suisse, puis en Allemagne; 
enfin il revint en France, et fut 
nommé, en 1810, doyen de la 
faculté de théologie de Lyon. Il 
est mort dans cette ville le i5 fé- 
vrier 1821. On a de lui plusieurs 
ouvrages assez estimés , qui sont: 
ï. Une Théologie dogmatique , 
5 vol. in-12. IÏ. Un Traité de 
V Ecrit ure Sain te, 2vol. in-12. 

III. Les preuves convaincantes 
du christianisme. La première 
édition parut en Suisse en 1795. 

IV. Des Grammaires françai- 
se , latine, allemande et ita- 
lienne. V. Une Traduction 



cerptœ de Dumoucbel. VI. Des 
principes de logique et de mé- 
taphysique. Ces divers ouvrages 
furent publiés par l'auteur dans 
les pays étrangers. 

JACQUES(Frere). V. Bailot. 
JACQUES. Voy. Vitry , Vo- 

RAGIN E. 

JACQUES D'ARMAGNAC. V. 
Armagnac 

JACQUES-ZaNZALE. Voyez 
Zanzale. 

JACQUET (Pierre), avocat 
au parlement de Paris , mort à 
Grenoble, sa patrie, au mois d'a- 
vril 1.766» se fit ordonner prêtre 
'à l'âge de plus de 69 ans , et don- 
na diflérens ouvrages , dontqucl- 
qnes-uns n'eurent qu'un succès 
médiocre. Nous avons de lui : I. 
Un Commentaire sur la cou- 
tume de Tour aine , 17G1, 2 vol. 
in-4° , auquel il substitua le titre 
de Commentaire sur toutes tes 
coutumes, 1764, 2 vol. in-8°.II. 
Traité des fiefs, 1762, in- 12. III. 
Traité des Justices des sei- 
gneurs et des droits en dépen- 
dant, 1764 , in-4 u . La Clef du 
paradis, ou Prières chrétien- 
nes* 17G4, in-12 et in-18. 

JACQUET DE LA GUERRE.^. 

G_ gj J£ g |^ jj 

JACQUET DROZ. Voy. Droz. 

JACQUET (Jacques), Lyon- 
nais , entré dans l'ordre des car- 
mes, publia divers écrits de con- 
troverse , entre autres, des Dia- 
logues entre un catholique et 
un protestant, publiés en 1604, 
qui eurent beaucoup de succès. 
Jacquet mourut en 1628. 

JACQUET (Loris), né à Lyon 
le 6 mars 1732, embrassa l'état 
ecclésiastique, devint chevalier de 
l'église Saint-Jean , fut de l'A- 
cadémie de Lyon , et exerça la 
profession d'avocat. De la force , 
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de l'originalité dans les idées, lin 
si) le net cl précis distinguent ses 
ouvrages. On lui doit un Parai- 
iele ingénieux des tragiques 
grecs et français, 1760, in- fa. 
Il remporta deux prix à l'Aca- 
démie de Besançon pour deux 
discours qu'il avait composés, et 
qui furent couronnés et imprimés 
en 1761. En 1791 , il publia le 
Coup-d'ail sur les quatre con- 
cours qui ont eu lieu à {' Aca- 
démie des sciences , betles- 
icttres et arts de Lyon, pour le 
prix oflert par l'abbé Raynal, sur 
la découverte de l'Amérique. C'est 
un modèle de rapport littéraire 
et de concision. 11 travaillait à 
un long ouvrage sur VOrigine 
du langage des arts de (a so- 
ciété , lorsqu'il mourut dans une 
campagne près de Lyon , où il 
s'était réfugié pendant les jours 
de deuil de 1793. L'abbé Jacquet, 
admirateur de J. J. Rousseau , 
avait dans ses babitudes et la tour- 
nure piquante de ses conceptions 
plusieurs traits de ressemblance 
avec cet écrivain. 

JACQUET de MALZET 
( Loris-SÉBASTiE>') , abbé, pro- 
fesseur de géographie et d'his- 
toire à l'Académie militaire im- 
périale à Vienne en Autriche, né 
a Nanci en 1715, mort le 17 août 
1N00, est auteur des ouvrages 
suivans : Elémens deVHistoire 
profane tant ancienne que 
moderne, 175.*), in-8°. II. Elé- 
mens géographiques , ou des- 
cription abrégée de ia surface 
du globe terrestre , Vienne , 
1755, in-8°. III. Le Militaire 
citoyen ou Em pioi des hom mes, 
1759 , in-8°. IV. Êlémens de 
V Histoire ancienne, 1763,^-8°. 
V . Sur ('électricité, 17 j5 , in- 
8°. VI. Lettrû d'un ab6é de 
Vienne à un de ses amis à 
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Presbourg , sur Vélectrophorê 
perpétuel, 177G, iiï-8*. 

JACQUETELou JACTEL, de 
Stenai, historien du 17' siècle , 
et auteur d'un Sommaire his- 
torique des choses plus mémo- 
rables arrivées depuis {'an 
101 jusqu'en 1676, ès pats de 
Lorraine et Barrais , et no- 
tamment àCommerci , Sainf- 
Miliiei, Verdun, Dun, Tou(, 
Bar et Luxembourg. Cet écrit 
est dédié au prince de Vaude- 
mont , et se trouve, non impri- 
mé, entre les mains de plusieurs 
personnes. Il est superficiel , et 
l'auteur manque de critique. Dom 
Calmct en parle dans son Cata- 
logue alphabétique des écrivains 
de Lorraine. Cet ouvrage, au 
reste, peut cire utile pour rcu- 
seignemens. 

JACQUIER (le père). Voyez 
Sceur (Thomas le), minime. 

JACQUIER (Maurice), mort 
en 1753 , publia sur les langues 
française et latine divers ouvra- 
ges qui n'eurent qu'un succès 
éphémère. Les plus connus sont sa 
Méthode d'enseigner le latin , 
1752 , 4 vol. in-8°, etsonCoif/j- 
d'œil des dictionnaires français , 
17/18 , in- 12. 

JACQUIN (Armand-Pierre) , 
abbé, membic des Académies de 
Metz et d'Arras, chapelain de l'é- 
glise cathédrale d'Amiens, sa pa- 
irie, né le 20 déeeihbre 1721 , a 
publié les ouvrages suivans : I. 
Entretiens sur les romans, 
1754, in- 12. II. Let très philo- 
sophiques et thêoiogiques sur 
l'inoculation de ta petite vé- 
role , 175G, in- 12. lll. Lettres 
parisiennes sur ie désir d'être 
heureux, Genève , 1758, a vol. 
in- 12. IV. Almanach des voya- 
geurs, 17^9, in- 16. V. Discours 
stiria, connaissance et Vappii 
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ration des ta Uns, 17G0, in-12. 
VI. De la Santé, ouvrage utile 
à tout le monde, 1762, in- 12 ; 
4* édition , 1771 1 in-12. VII. In- 
troduction à ici connaissance 
des médailles, par dom Man- 
geait, publiée en 1763. Tous ces 
ouvrage* annoncent de* connais- 
sances et le talent d'écrire, sans 
avoir rien qui les distingue de 
celte foule de productions qui se 
perdent dans le public. VIII. Les 
préjugés , 1 7G0 , in- 1 2. 1 X. Ser- 
mons pour l'A vent et le Carê- 
me , 170*6, 2 vol. in-12. X. 
Sermons sur divers sujets, 1 7G9 , 
2 vol. in-12. C'c5t ce que Jacquin 
a fait de mieux; l'onction et le 
zèle caractérisent cet orateur chré- 
tien. Ses sermons offrent de la 
méthode , de la clarté, quel- 
quefois de la véhémence , de la 
douceur et toujours du naturel. 
Jacquin mourut au commence- 
ment de ce siècle. 

JACQUIN ( Nicol4s-Josehi ) , 
célèbre botaniste, ué à Leyde, le 
i(i février 1727 , fut envoyé, en 
175.1 en Amérique, par l'empe- 
reur François I er , pour y recueil- 
lir des végétaux destinés à orner 
les jardins de Vienne et de Schœn- 
brunn. Il passa plus de cinq ans 
à parcourir les Antilles, depuis la 
Jamaïque jusqu'à Curaçao , et 
rapporta de son voyage imc ma- 
gnifique collection de plantes , 
qu'il avait toutes examinées et 
décrites. A son retour en Europe, 
Jacquin publia la liste des plantes 
qu'il avait découvertes , et en 
enrichit les jardins de Vienne et 
de Schœnbrunn qui, par ses soins, 
devinrent les plus beaux de l'Eu- 
rope. Jacquin est mort le 24 oc- 
tobre 1817, laissant un grand 
nombre d'ouvrages sur la science 
qu'il cultivait avec tant de succès. 
Nous citerons : I. Jùnumcratio 



J A C Q *Gu> 

systemalica ptantarum quas 
in ittsutis CariOwis viciiuîqup 
Americœ continente dçtcxit 
no vas aut jatn cognitas emen- 
davit, Leyde, 1700, 1 vol. iu-8". 
II. Setectarum stirpluin Aine- 
ricana rum histaria , ibid. , 
J 7»>3 , in-fol. III. Observaiionts 
bolanica *, Vienne, 1764-71 , 4 
tomes in-fol. avec lig. IV. llor- 
tus ùotaniciii V indobonensis , 
ibid., 1770-7G, 3 vol. in-fol. 
avec fig. V. Flonv austriacœ, 
sive ptantarum srUctarum m 
Austriœ archiducatu sptmto 
cresci ntium icônes ad vivant 
coloratœ, ibid. , 1 77J-78 , in-fol. 
VI. Oxatis mo noy raphia, ibid., 
177^-78, in-fol. ;ibid., 177/1, 1 
in-V'. VII. Pharmacopœa aus- 
triaca provincialis emeudata , 
1794, in-8", etc. 

JACQUINOT ( IUrtuÉlemi ) , 
né à Dijon, entré dans la com- 
pagnie de Jésus, en 1587, à 
l'âge de i(> ans, se distingua par 
ses talens et par son application 
constante dans l'accomplissement 
de ses devoirs, fut recteur du 
grand collège de Lyon , supé- 
rieur des maisons professes de 
Toulouse et de Paris, successi- 
vement provincial des cinq pro- 
vinces de France , confesseur do 
la reine d'Angleterre , et enlia 
assistcur -général. 11 mourut à 
Rome, en 1G47 , après avoir pu- 
blié plusieurs ouvrages de con- 
troverse et de piété. Le plus cé- 
lèbre dans ce genre est te Chré- 
tien au pied des autels, ren- 
dant au très -auguste sacre- 
ment de V Eucharistie les de- 
voirs des visites religieuses , 
Paris , 16.40 , in-12. Le même 
ouvrage, traduit en latin par 
l'auteur , a été imprimé ù 
Lyon, en iO'|G, in-12, sou* 
re titre : Christianus ad aras. 
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JACQUOT (Blaise). Vpy.ïk- 

QUOT. 

JADDUS ou JADDOA, souve- 
rain pontife des Juifs, dont le 
pontificat est célèbre par un évé- 
nement singulier, rapporté par 
l'historien Josephe , niais dont 
on ne trouve aucune trace dans 
la Bible, ni dans les historiens 
profanes, ce qui l'a fait regarder 
comme fabuleux par tous les 
hommes éclairés. Alexandre- le- 
Grand, irrité contre les Juifs qui 
n'avaient pas voulu fournir des 
vivres à son armée pendant le 
siège de Tyr, vint à Jérusalem 
dans le dessein de se venger de 
leur refus. Jaddus eut recours à 
Dieu, qui lui ordonna d'aller au- 
devant d'Alexandre. , revêtu de 
ses habits pontificaux, lui pro- 
mettant d'adoucir le cœur du roi. 
En efl'et, Jaddus, étant sorti a là 
tête de ses prêtres et de son peu- 
ple , Alexandre se jeta aux pieds 
du grand- prêtre, et adon le nom 
de Dieu , écrit sur la lame d'or 
qu'il portait au front. Parménion 
lui demanda la raison d une tt-JIe\ 
conduite. Ce prince lui avoua 
que, lorsqu'il était encore en Ma- 
cédoine, plein du projet de la 
guerre contre les Perses , ce même 
homme devant lequel il s'était 
prosterné , et revêtu des mêmes 
habits, lui avait apparu en songe , 
et l'avait exhorté à passer l'Hel- 
lespont , l'assurant que son Dieu | 
lui ferait vaincre les Perses. En- 
suite ce conquérant étant entré 
dans la ville , Jaddus lui montra 
les prophéties de Daniel , qui pré- 
disaient la destruction de l'em- 
pire des Perses par un roi de 
Grèce. Alexandre partit de Jéru- 
salem , après y avoir sacrifié, et 
avoir comblé les Juifs de ses bien- 
faits. Jaddus tenait le pontificat 
vers l'an 333 avant J.-C. 
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JADELOï (Nicolas), savant 
médecin , ne à Nanci, vers ij36, 
y mourut le 27 juin 1793. On 
lui doit : I. Tableau de {'éco- 
nomie animale, 1 769, in-8". II. 
Cours complet d'anatomie , 
i;72,in-lo1. On y trouve i5 gran- 
des planches, gravées en couleur 
par Gauthier d'Agoty. III. Phu- 
sica hominis sani 9 2 vol. in- 12. 
IV. Pharmacopée des pauvres , 
1784 , in-8". V. Des Disserta- 
tions, en latin, sur les causes de 
la mort subite, 17/19; sur l'u- 
sage des verres concaves dans la 
myopie, 1761 ; sur les maladies 
produites par la suppression dé 
la transpiration insensible, 1763; 
sur les diverses révolutions qu'a 
éprouvées l'art de guérir; sur un 
agneau sans tête, 1784. VI. Mé- 
moire sur (es causes de la pul- 
sation des artères, 1771 , in-8°. 

J/EGKR (Hebbert), médecin 
hollandais , et voyageur natura- 
liste, devint chef du commerce 
dans l'In.lostan, en i66(>, puis 
il exerça la médecine à Batavia. 
Il entretenait , avec le célèbre 
Rumph, qui était fixé à Amboine , 
une correspondance scientifique , 
dont Valentyn nous a conservé 
des fragmens dans son îmlia 
litterata. Jrcger était très-versé 
dans la connaissance des langues 
orientales. On trouve do lui plu- 
sieurs Mémoires dans les Mélan- 
ges de V Académie des Curieux 
de la Nature. 

J/EGKR (Jean-Wolfcam), théo- 
logien luthérien né à Stuttgard, 
en 16/17, d'un conseiller du duc de 
Wirtemberg, eut la charge de son 
père, et fut nommé professeur de 
théologie, chancelier de l'univer- 
sité , et prévôt de l'église de Tu- 
bingen. Il mourut en 1720, après 
avoir donné plusieurs savans ou- 
vrages écrits en latin. Les plus 
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connus sont : I. Une Histoire I 
ecclésiastique, comparée avec 
l'histoire profane, Hambourg, 
1706, 2 vol. i il- fol. II. Sys- 
tème et un Compendium de 
Théologie. III. Plusieurs Traites 
de Théologie mystique 9 où il 
réfute Poiret, Fénélon, etc., 2 
vol. in-8°. IV. Des Observations 
sur PuffendorfT , et sur le Traite 
du droit de la guerre et de la paix 
de Grotius. V. tu Traité des 
lois , in-8°. VI. Examen de la 
vie et de la doctrine de Spino- 
sa. Vil. Une Théologie morale. 

JA KL. Voyez Jahel. 

JAFAR. Voyez Djafab. 

J AGKLLON , duc de Litua- 
nie, né vers l'an i554* et roi de 
Pologne sous le nom de Wladis- 
lasV , était petit-tils de Gédimin. 
Il fut l'un des héros de son siècle. 
Il obtint la couronne de Pologne, 
en i58ti, par son mnriage avec 
Hedivige, fille de Louis, roi de 
Hongrie. Cette princesse avait été 
élue reine de Pologne, à condition 
qu'elle prendrait pour époux ce- 
lui que les États du royaume lui 
choisiraient. Jagellon était païen; 
il se lit baptiser pour épouser la 
reine. Il unit la Lithuanie à la 
Pologne, battit en diverses occa- 
sions les chevaliers teutoniques , 
et refusa le trône de Bohême que 
les Hussites lui offrirent. Il mou- 
rut le 5i mai \t\b(\, à 80 ans. La 
probité, la candeur, la modéra- 
tion, la bienfaisance étaient les 
principales qualités qui caracté- 
risaient ce prince. 11 ne faisait la 
guerre que pour avoir la paix; il 
préférait la voie des négociations 
à la force des armes. Cependant 
il eût pn se faire un grand nom 
dans les combats, où son coura- 
ge et son habileté le rendaient 
redoutable. Il accueillait et ré- 
compensait avec noblesse les U- 
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lens, prévenait le mérite, et con- 
sacrait presque tout son temps à 
rendre la justice. On l'accusa 
d'être dissimulé, de manquer de 
constance , et d'apporter trop de 
lenteur dans ses entreprises ; mais 
ses faiblesses ne dégénérèrent ja- 
mais en vices. V oyez Olesniri. 

JAGO (Richard), poète anglais, 
né en 1715, au comté de War- 
wiek, forma, pendant le cours 
de ses premières études, des liai- 
sons intimes avec Shenstone, qui 
ont duré pendant la vie de l'un et 
de l'autre. En 17^2, il entra dans 
l'université d'Oxford , où Shens- 
tone, qui en était membre, le 
présenta à plusieurs de ses amis. 
Jago prit les ordres en 17^7 , et 
l'année suivante le grade demaî- 
tre-cs-arts. Quoique livré aux 
fonctions du ministère, il ne ces- 
sa de sacrifier à son gofit pour la 
poésie , et d'entretenir ses liai- 
sons avec Shenstone. Le docteur 
Haukesworlh publia, en 1702, 
son élégie sur les merles , qui fut 
insérée dans YAdventurer , et 
attribuée alors à Gilbert AVcst ; 
elle a réimprimée depuis dans la 
collection de Dodslcy , sous ic 
nom de son véritable auteur. Les 
autres ouvrages de Jago sont deux 
autres élégies très- touchantes , 
lesC lia rdonnerets et les Hiron- 
delles; Edgehill, poème des- 
criptif en vers blancs, publié en 
1767, qui lui acquit une grande 
réputation; le Travail et te Gé- 
nie, fable qu'il dédia à Shenstone ; 

plusieurs églogiies et élégies , 

etc. Aimable clans la société de 
ses amis , il était beaucoup plus 
réservé auprès des étrangers ; il ne 
p u t s a n s d o u te ê t r e re ga rd é co 1 u m e 
un poète du premier rang-, mais il 
eut asse/.de mérite pour garantir 
sa mémoire de l'oubli. Il mon 
rut en 1781 , a l'âge de u'G ans. 
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JAGUCHINSKI ( Pmjl ) , mi- f pas susceptible de justificaliotf. , 

el il faudrait la rogat . 1er comme 



nislre d'état en Russie,, né en 
io85* à Moscou, tut d'abord le 
bedeau de l'église lutliérienne de 
cette ville. Il avait environ dix- 
huit ans , lorsqu'il /eut occasion 
de se l'aire connaître au czar 
Pierre, qui l'attacha a sa per- 
sonne. Protégé par Menai Loft' , 
il devint bientôt un des faforis 
du prince , fut nommé capitaine 
des gardes et généraL- major , 
et en 1718 , fut un des signatai- 
res de l'arrêt de mort du mal- 
heureux Alexis Pelrowitch. Après 
la mort de Pierre , Jaguchinski 
seconda de tout son pouvoir 
Menzikoff, pu uc faire, monter sur 
le trône , Catherine , veuve de 
l'empereur. Quelque .temps après 
b'étaut brouillé avec le ministre 
tout-puissant., il ♦ fut, disgracié; 
mais il ne perdit rien de la con 



un mensonge dont elle serait seule 
coupable ; mais il se peut faire 
que Dieu ne lui inspira la pen- 
sée de tuer Sisar» .que, lorsque 
ce général fut endormi. P 
. J A 11 \ ( Jea» ) , savant hébrrtï- 
sant et ^orientaliste allemand , 
chanoine de J'égli:»e métropoli- 
taine de SainUÈtienne , professa 
l'archéologie biblique et les lan- 
gues orientales dans l'université 
impériale de Vienne. Il est mort 
en 1817. On ; de lui : I.>.line 
Grammaire* < 4Ubra%q\it> , en 
langue allemande. Vienne, 1592, 
in- b°; elle a eu plusieurs éditons. 
II. Une Grammaire* arnùe , 
avec une C liresto mat hto -en 
allemand , 179G, in-8". 111. Une 
Grammaire chaula'ùjue^ ^n 
allemand. IV. Livres ôlémèn- 



sidération dont il jouissait à h tairas delà tangue hébraïque, 



cour et aux armées. Jaguchinski, 
-exerça Jong-tcmps les fonctions 



irr^) , 2 vol. in-8% en aUemanct. 
V. Grammaire arménienne, 



de procureur-général du sénat. Il ou ckaldaïque et syriaque 



mourut en 1 7 5b. C'était un homme 
doué de grands tajeus* et re- 
commandable par sa Loyauté et 
sa franchise. Il faisait quelques 
fois des représentations à ses 
maîtres. 

JAHED, Voyez Djàhïd. 

JAHEL , femme juive , épouse 
de Heber-le-Cin.éen. Sisara , gé- 
néral de l'armée desChananéens, 
ayant été défait par Barach , se 
cacha chez cette femme, qui le 
tua en lui enfonçant uu clou 
dans la tête, Pan 1285 avant 
J.-C. : l'Ecriture dit que Dieu lui 
avait inspiré cette action, qu'on 
ne saurait justifier, si le maître de 
la vie et de la mort ne l'avait lui- 
même inspirée. La manière dont 
cette femme parla d'abord à Si- 



en allemand, i?93, in-8". VI. 
A rciiéo log iebib iique , c n ail e - 
marvd , 1797 - 1802, 3 vol. 
in-8°. Vil. Une édition de la Bi- 
ble y en langue hébraïque, i8o(>, 
4 Toi. in»8* £ -généraltment esti- 
mée , etcv j . <> u.-t 
JAI. Vayei Jay. 
JAILLOT (Hubert-Alexis), 
géographe ordinaire du roi, dont 
le vrai nom était Chauvigné , 
né dans un petit village de la 
Franche-Comté, nommé Avi- 
gnon, près St. -Claude, s'adonna 
d'abord à la sculpture; mai?, ayant 
épousé la tille d'un enlumineur de 
cartes , il prît du goût pour la 
géographie. Les Sansons lui cédè- 
rent la plus grande partie de leurs 
dessins , qu'il fit graver avec aa- 



snra, supposant qu'elle eût dès- tant de netteté que d'exactitude, 
tors envie de le tuer, ne serait l| Il ne. cessa d'augmenter son re- 
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tueil jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1712. Les cartes qui concer- 
nent la France , sont très-détail- 
1res et pour la plupart exactes. 
Celle de Lorraine est la meil- 
leure qui ait été laite jusqu'ici 
de celte province. Ses fille s cé- 
dèrent leur fonda à Jean-Bap- 
liste Renou, sieur de Chauvigné, 
leur purent , qui prit le nom de 
J àilï.ot en épousant une de ces 
demoiselles. 11 devint géographe 
ordinaire du roi « et mourut le 
5 avril 1780. Ses Recherches 
critiques* historiques et topo- 
graphiques sur la viile de Pa- 
ris , avec ie pian de ciuique 
quartier, 6 vol. in-8° , 1772, 
sont un livre savant et cu- 
rieux; il s'étend depuis l'ori- 
gine de cette capitale jusqu'au 
temps de la mort de l'auteur. 
Il était le propriétaire et l'éditeur 
du Livre des Postes, qu'il avait 
établi , qu'il continuait d'année 
en année, et qu'il faisait impri- 
mer en taille douce. 11 eut le 
chagrin de se voir enlever cet al- 
manach par l'administration des 
Postes, qui regardait cet ouvrage 
comme sa propriété et qui le lit 
depuis lors réimprimer eu carac- 
tères mobiles. — Beruard-Hva- 
cinlhc Jaillot , et Bernard-An- 
toine, fils et petit-fils d'Hubert- 
Alexis, le premier mort en 1739? 
le second en 1749» ont été tous 
les deux géographes du roi , et 
ont coopéré à la formation de 
VA tlas Français, 2 volumes in- 
folio. 

JAIR, juge des Hébreux l'an 
1209 avant Jésus-Christ. Ce fut 
sous lui que le peuple de Dieu fut 
réduit en servitude parles Philis- 
tins et les Ammonites , en puni- 
tion de son idolâtrie. Jaïr jugea 
les Juifs pendant vingt-deux an- 
nées, en comprenant celle» de leur 
14. 



J AH 2 7 5 

esclavage, qui dura dix-huit ans. 

J A RAJA , 3 e iils de Méhemet 
1U et de Laparé , né vers l'an 
i584- Les vicissitudesqu'éprouva 
ce prince turc et sa mère forment 
une partie intéressante de l'his- 
toire ottomane. Laparé était née 
dans la Grèce deparens chrétiens, 
et avait été baptisée sous le nom 
d'Hélène ; elle le méritait par sa 
raie beauté, qui causa son escla- 
vage et l'amour du sultan. Quoi- 
. quelle eût changé de religion , 
1 elle conserva néanmoins un tendre 
souvenir de celle qu'elle avait 
quittée, et elle s'efforça en secret 
d'en instruire son fils. Ayant 
réussi à s'échapper tous deux , 
Jakaja se rendit en Pologne , et 
ensuite à Vienne, auprès de l'em- 
pereur Léopold II , qui le reçut 
d'une manière digne de sa nais- 
sance, et lui assura une forte 
pension. 11 alla ensuite à Florence 
auprès de Ferdinand de Médicis , 
et de là à Naples, recevant par- 
tout un accueil très-honorable; il 
se retira enfin à la Chartreuse 
de Dijon , où il finit sa vie. La mèro 
de ce jeune prince se rendit à Sa- 
lonique , et rentra dans le sein de 
l'Église. 

I A LA Ml. Vouez Dut ami. 
JALLABERT ( Jean), physi- 
cien né à Genève, en 1712, y fut 
reçu au ministère évangélique en 
1737 ; mai9 des raisons de santé 
le lui firent quitter en 1744. La 
même année 1707,1e conseil avait 
érigé pour lui une chaire de phy- 
sique expérimentale , qu'en 1753 
il échangea contre celle de philo- 
sophie , vacante par la mort de 
Cramer. La réputation de Jalla- 
j bert engagea les Académies les 
plus distinguées de l'Europe à se 
Passocier comme membre. Ce- 
pendant, il a peu écrit, etoutro 
quelques Mémoires épars dan*. 
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différentes collections , dti n'a de 
lui qn'un Discours iatin sur 
futilité de* la pfiilosoffhie 
périmentaie et èur son rapport 
avec les mathématiques, i?B§,' 
in-4*» Ees Observations sur tes 
seiches, ly^i. I)eH Expériences 
sur VélMHricité, 17/48 > iu-8% et 
une Description 'dit tremble- 
ment de terre* arrivé à Genève 
en lyb^^avecH'ctïWmêration de 
tous eeum fa*&n y a ressentis 
. depuis €c & siècle ; plusieurs de 
ses Observations ont été consi- 
gnées dans les Mémoires de l'A- 
cadémie des sciences , 1 74 1 et / 
suivantes. En 1^39, lallabert nom- 
mé bibliothécaire de Genève, s'ac- 
quitta de cette placé avec distinc- 
tion; H a baissé des Notes savan- 
tes et curieuses sur les richesses 
de ce dépôt littéraire. Il est mort 
en 1768. 

JALUNA ( Jeàk-Baptiste ) , de 
Tordre des mineurs conventuels 
de St. -François j fameux astrono- 
me , a publié Introductio regul. 
eitractatus astronomie. 

JAMASP , fameux astrologue 
de l'antiquité, et le patriarche des 
charlatans de la Perse , de l'Ara- 
bie , et de toutes les contrées mu- 
sulmanes où les prédictions astro- 
logiques sont en grand crédit, flo- 
rissait dans I* ville de Balkh en 
Khoracan soils le règne de Kis- 
chtasp, souverain de la Perse, du 
Turkestan et de l'Éthiopie, de la 
race des Pychdâdiens. Il était de 
la religion des Mages, et a laissé un 
livre traduit en arabe par Lali, 
en i*8o, sous ce titre : Livre du 
sage Jamasn , contenant ies 
jugemetts sut ies grandes con- 
jonctions des planètes, et sur 
les événements qui doivent en 
résulter. C'est un ouvrage des 
prédictions touehant la fondation 
dus empires puissans , la nais-* 
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Sance ét rétablissement des noo- 
velles religions , les grandes ré-» 
volutions , les calamités publi- 
ques* etc. t 1 
• JAMBELLI (Frédéric), man- 
touan, un des plus habites ingé- 
nieurs que son siècle ait produits, 
envoyé au secours d'Anvers par 
la reine Elisabeth , lorsque le 
prince de Parme mit le siège de- 
vant cette ville en i585, inventa 
plusieurs machines pour détruire 
les travaux des assiégeans ; mais 
la persévérance des Espagnols et 
les expédiens par lesquels ils pré- 
venaient ou réparaient les dégâts 
deces machines , les rendirent inu- 
tiles aux assiégés, qui furent obli- 
gés de se rendre. 

JAMBLIQUE , nom de deux 
philosophes platoniciens. Le pre- 
mier , disciple d'Anatole et en- 
suite de Porphyre, était de Chal- 
cide, et avait du mérite. Le se- 
cond , né à Apamée en Syrie , ne 
lui' fut point inférieur. Julien 
l'Apostat lui écrivit plusieurs let- 
tres, où il lui parle du ton le plu* 
flatteur. « Je m'aperçois, lui dit- 
il , avec quelle discrétion vous 
reprenez. Vos lettres sont assai- 
sonnées de louange et de critique, 
et par-là même doublement ins- 
tructives. Soyez sûr que si j'avais 
manqué en la moindre chose a ce 
que je vous dois , je tacherais de 
me justifier , ou je vous avouerais 
sans détour que j'ai tort ; car vous 
excusez facilement vos amis , 
quand ils ne font que se mépren- 
dre. » Il l'appelle dans la même 
lettre son Dieu tutèlairv. H est 
assez éltange que ceux qui ont 
travaillé sur Jamblique, confon- 
dent ensemble les deux philoso- 
phes de ce nom. Quoiqu'ils aient 
vécu à peu près dans le même 
pays, et qu'ils aient eu tous deux 
uu Sopatre pour disciple ou pour 
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ami, il était néanmoins aisé de 
les distinguer par les temps ; l'un 
est mort sousConstantin,etraulrc 
sous Yalens. jNous avons une His- 
toire de la vie et de la secle de 
Pythagore, sous le nom de Jam- 
hlique: irifi -Q? iMa^nc? 
Un nouvel éditeur de cet ouvrage 
aura à rétablir le véritable titre 
et l'ordre des quatre livres qui 
nous en restent sur neuf. Villoi- 
son, dans ses Analect. Grœc , 
page 188, a mis au jour le troi- 
sième, qui traite de l'utilité des 
mathématiques et de l'étude qu'en 
faisaient les pythagoriciens. On y 
trouve trois ou quatre passages re- 
marquables d'Archy tas, Amsterd., 
1707, in-4" ; Strasbourg, 1770, 
avec les Commen taires d'Obrecht ; 
mais on ne sait qui en est fauteur. 
On est dans le même embarras 
par rapport à l'écrit contre la Let- 
tre de Porphyre, sur les Mystè- 
res des Égyptiens, Oxford, 1O78, 
in-fol. Il avait déjà été publié avec 
d'autres Traités philosophiques , 
à Venise , i497* in-fol. Cet ou- 
vrage est un traité de théologie , 
dans lequel le platonisme est ajusté 1 
sur le christianisme : on y voit, 
à travers une foule d'absurdités , 
beaucoup d'esprit et de sagacité, l 
et une morale sublime. Il n'en 
est pas de même des Remarques sur 
l'Arithmétique et sur te Traité 
du Destin* de Nieomaque , pu- 
bliées en latin à Arnheim , îCÛS , 
in-4% qui passent pour être du 
chalcidien. Il ne faut pas les con- l 
fondre avec Jàmbliqce le roman- 
cier, auteur des Bab y ioniques 
vu des Amours de Rhodanès et 
de Sinonis , le plus ancien ro- 
man grec que nous connais- 
sions. On croit qu'il naquit en 
Syrie sur la fin du règne de Tra- 
jtm ; il vivait encore sous Marc- 
Aurèle et L. Vérus. Photius nous 
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en a conservé quelques fragmens, 
et il s'en trouve aussi de nom- 
breux lambeaux dans Suidas. 
Plusieurs savans se sont jetés 
dans d'étranges méprises sur cet 
ouvrage. 

JAMBLIQLË, fut un roi d'A- 
rabie à qui Auguste 5ta ses états 
après la bataille d'Actium , pour 
le punir d'avoir donné des secours 
à iUarc-Antoine. Mats le même 
empereur remit le fils de ce prince 
sur le trône de son père j l'an 22 
avant J. C 

JAMB1U, dont la famille fai- 
sait sa demeure à Medaba , assas- 
sina .l« an, frère de Judas Maoha- 
bée et de Jonalhas. Ce dernier 
e*h tira une lâche vengeance : ap- 
prenant que cette famille menait 
en grande pompe la fille d'un des 
plus qualifiés- des Arabes, qu'elle 
épousait , il s'embusqua sur la 
route avec une troupe de soldats, 
et extermina toute cette famille. 

JAMES ( Thomas ) , en latin 
Jainesius, critique et théologien 
anglais, savant docteur de l'uni- 
versité d'Oxford, et premier bi- 
bliothécaire de la bibliothèque 
bodléïenne, dé à Newport, dans 
l'île de Wight , en , mort 

en 1629, est principalement coonu 
pa r V Ecloga-ovon io-can ta bri- 
giensis, sive Calatoai mamts- 
criptorum academiarum Oxo- 
rHœ et Cantabriyiœ , Londini, 
1 600 , in-4° , qui passe pour exact ; 
auquel il faut ajouter un second 
ouvrage , intitulé Phiiobibion 
Richardi Dunctmcnsis , sive 
de amore iibrorum et institu- 
tione hibiiolhecm , cum appen- 
dice et manuscriptis Oxonien- 
si bus, operâ Th. James, Ox- 
ford, lige)* in-4°; et par un 
Traité de {'office de juge chez 
Us Hébreux et chez tes autres 
peuples , in-4 0 . James a écr 

18* 
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contre l'Église romaine et contre J blication des Marmora Arunr 
les jésuites. Il a prétendu prouver deliana, qui parurept eu 1U28, 

et se rendit très-utile a sir Hubert 
Cotlonet à son fils sir Thomas, 
pour l'arrangement et la disposi- 
tion de la célèbre bibliothèque 
qui porte son nom. La mort l'en- 
leva en iC38 , au commencement 
de sa carrière , dans laquelle.il 
eût surpassé son oncle. Il avait 
beaucoup plus de jugejuter4 r ; il 
.était excellent critique, bon hclr 
de la Yulgate donnée par Sixte: V , j Jéniste, savant antiquaire , et trèsr 
et celle qui Ta été par Clément versé dans la connaissance de 
VIII. Cette Dissertation estasse* l'ancienne langue des Saxons et 
curieuse. ( Voy. Biahchini. ) L'é- 
crit intitulé les Jésuites menacés 
de leur ruine par ies prêtres 



dans un écrit particulier, 1620', 
in-4° , « qu'il y avait beaucoup de 
falsifications dans le texte des 
saints Pères donné par tes catho- 
liques. » C'est dans les mêmes 
vues qu'il composa , en 1O00 , 
in-4°, le Bellum papale. Cette 
espèce de satire, imprimée à Lon- 
dres, est faite pour relever les 
différences qu'il y a entre l'édition 



des Goths, ainsi que dans celle 
de plusieurs langues modernes. 
On lui doit : I. Un Glossarium 
séculiers, pour leur mauvaise I saxonico-anglicum , 1 parties 
vie , leur s mœurs corrompues, in-8°. If. Dictionnaire pusse 
ieur doctrine hérétique et leur 
politiaue, qui l'emporte sur 
celle de Machiavel (en anglais), 
Oxford, 1612, in-4°, ne prévient, 
ni en faveur de l'auteur, ni en fa- 
veur de l'ouvrage. James traduisit 
en anglais une autre critique, in- 
titulée Fiscus papalis , se % u 
Catalogus Indulgentiarum et 
ReliquiarumurùisRomœ, Lon- 
dres, 1617, in-4* ; plusieurs at- 
tribuent cette satire à Guillaume 
Crashaw , de Cambridge. Tho- 
mas James a été regardé comme 
l'un des adversaires du catholi- 
cisme le plus acharné et le plus 
infatigable qu'ait produit l'u- 
niversité d'Oxford, depuis l'éta- 
blissement de la religion angli- 
cane. ' 

JAMES (Richard), théologien 
anglais, neveu du précédent , né 
comme lui en 1^92, à Newport, 
dans l'île de.'Wight, se voua au 
ministère en i6t5, et, en 1619, 
voyagea dans le Groenlf nd et en 
Russie, où il fit des observations 
sur les pays qu'il avait parcouwjs. 



•I! concourut avec Seldço à la pu- || méridionale, et donna le npm de 



avec 4' anglais. III. Observa- 
tions sur le ( pay <s , lesmœ'urs^t 
les coutumes de la Russie,. 
1619, in-8°. 

. JAMES (Tu omas), navigateur 
anglais, partit, en i63i, ainsi 
que Fox , pour aller faire des dé- 
couvertes au Nord-Ouest. Il quitta 
Bristol le 3 mai, et il navigua au 
nord jusqu'au 26 août i632, ren- 
contrant toujours des glaces qui 
l'empêchèrent de pénétrer jus- 
qu'au grand fleuve du Canada. Il 
revint en Angleterre, le 22 octo- 
bre. Il fut t ru s -bien accueilli par 
le roi Charles ï ,r , qui l'engagea à 
publier la relation de son voyage; 
elleest intitulée ; Étrange et dan- 
gereux voyage du capitaine 
Thomas James, pour aller à\ 
la découverte du passage du 
Nord-Ouest , daus {a mer du 
Sud (en anglais), Londres, i633, 
1 vol. in-4' ; ibid. , 1740 , inS\ 
James ajouta beaucoup aux dé- 
couvertes faites par ses compa- 
triotes dans la baie d'Hudson ; il 
en explora le premier la partie 
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Nouvelle-Galles à la portion du 
continent qu'il vil dan!» l'ouest. 

.JAiMKS ( Thomas ) , savant 
théologien , né à Saint-Nest , au 
comté de Huntington , mort eu 
i$o4i élève d'Eton , puis du col- 
lège du roi à Cambridge , où il 
obtint une bourse , et fut reçu 
maître-ès-arts. 11 professa dans 
ce collège pendant beaucoup 
d'années, et, en 177(3, il fut maî- 
tre de l'école de Rugby, et se fit 
beaucoup d'honneur par lu ma- 
nière dout il remplit cette place 
jusqu'en 179/1. ^ cette époque, 
il la quitta, et obtint pour prix 
des services qu'il avait rendus un 
canonioat de la cathédrale de 
"Worcester : on y joignit la cure 
de Harringtbon, dans le même 
comté. On doit au docteur James : 
1. Un Compendium de, rjèogra<- 
phic, qu'il a composé pour l'u- 
sage de l'école de Rugby. II. Une 
Application de l'algèbre au 5 e 
livre d'Euclule, et deux Ser- 
mons. 

JAMES ( Robert ) , médecin 
anglais, né. à Kin version, dans le 
Slaifordshire , eu 1703, célèbre 
parla préparation d'une excellente 
poudre fébrifuge, qui porte son 
nom. Elevé dans l'université d'Ox- 
ford, il pratiqua d'abord la mé- 
decine à Shcflield , à Lichtfield , 
à Birmingham et ensuite à Lon- 
dres, où il se fit également dis- 
tinguer par sa pratique et par ses 
écrits. On a de lui un Diction- 
naire de médecine , qu'il publia 
en 1743» en 5 vol. jh-foi. , tra- 
duit en français, eu 17/16, () vo- 
lumes in-fot , par Diderot , qui 
s'associa dans ce travail Eidous et 
Toussaint (f^o/j. Diderot) ; une 
Traduction anglaise du Traité de 
Rammazzini sur les maladies des 
Artisans , a laquelle il joignit l'ou- 
vrage de Fréd. Hoffmann sur les 
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maladies endémiques ; Pratique 
de ta médecine , in-8", 2 vol., 
1746 ; un Traité sur la rage 
canine, in-8° , 1760; un Dis- 
pensaire, in-8°, 1764. En 1778, 
on publia de lui une Dissertation 
sur {es fièvres ; une Défense 
de ia poudre fébrifuge, 1778, 
et un court Traité des ma ladies 
des En fans , in-8°. Cette édition 
de la Dissertation , publiée pour 
la première fois en 1761 , est la 8* 
de cet ouvrage , qui a pour objet 
de constater les bons effets de la- 
poudre fébrifuge , et d'indiquer la 
manière de l'administrer. La dé- 
fense de ce remède est un ouvrage 
posthume, ia mort ayant surpris 
l'auteur en 1776, pendant qu'il y 
travaillait encore. Il paraît que 
Johnson , lié intimement avec Ja- 
mes, l'aida dans la rédaction de 
son grand Dictionnaire , et lui 
prêta sa plume. Le docteur Ja- 
mes avait de. la rudesse dans le 
ton et dans les manières ; ou l'a 
aôcuaé d'intempérance ; mais la 
grossièreté de ses expressions re- 
celait ordinairement beaucoup det 
sens , et on n'a pu que louer sa 
profonde sagacité , lorsque sa tète 
n'était point troublée par les va- 
peurs de la boisson. On disait de 
lui méchamment qu'il fallait so 
méfier de ses ordonnances lors- 
qu'il les donnait après ses repas, 
et que dans l'ha'bilnde où il était 
de comparer l'état de son pouls- 
avec celui de son malade, il avait 
quelquefois pris l'un pour l'autre. 
Il est néanmoins hors de doute 
que, malgré tous ses défauts, il 
fut un très-habile praticien ei» 
médecine. Il s'était réservé le se- 
cret de sa poudre fébrifuge 1 qui 
trouva parmi ses confrères beau- 
coup de détracteurs , mais qui 
n'en a pas moins été reconnut 
comme un remède très-efficace- 
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Le docteur Pcarson . qui a cher- 
ché ù en Taire l'analyse, en a donné 
la composition dan* les Transac- 
tions philosophiques de 1 79 1 , et 
prétend que son invention, at- 
tribuée à plusieurs chimistes , est 
antérieure de près de cent cin- 
quante ans au temps où James Ta 
mise en vogue et en a propagé 
l'usage. Il u cru trouver qu'elle 
était un composé de cendres d'o$ 
(phosphate de chaux) et d'anti- 
moine calciné. Cette poudre a t té 
une mine d'or pour James et pour 
*es héritiers. 

JAMET ( Piepbe-Cuables ) , né 
le i5féviiei 1 70 1 , dans le diocèse 
de Sécz, écri\a»n laborieux 9 qui 
a fourni des Notes et des Remar- 
ques au Dictionnaire de Tré- 
voux, au Dictionnaire de droit, 
A la nouvelle édition de Rabelais, 
Paris, 1732, 6 vol. in-8" ; à* celle 
de Montaigne , Paris, l?25, 3 
vol. in-4*. Il a publié encore : I. 
tissais métaphysiques , 1702 , 
in- 12. II. Dissertation sur (a 
Création, x^Ttô. in-8°. III. Let- 
tres sur le goût et la doctrine 
de liai/le , i~f\o , in-8'. IV. Let- 
tre à Lanceiot sur l'infini , 
1740, in-8°. V. Daneche-Men- 
ha n , philosophe rnogol 9 17 V* « 
in- 12. VI. Lettres sur le lieu et 
l'espace, 174* > in-12. VII. Du 
Devoir des gens en place, 1 ^5/». 
VIII. Lettres sulr les caractères 
dûtinctifs de fa nutaphi/siquc 
et de la logique, in-12. IX. Au- 
tres sur des Mémoires manus- 
crits veto (ifs au commerce des 
Indes, 1754, in-fol. Jamet est 
mort à la fin du 18 e siècle. — Son 
frère , François-Louis Ja.met, mort 
ru 1778, aussi érudit , a fourni 
des Remarques au Man uel lexi- 
que, à Y H istoire des (an ternes, 
aux Lois forestières de France, 
et plusieurs Articles assez inté- 
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re'ssans à € Année liltéraireé 
JAMIN (Dom Nicolas), béné- 
dictin de la congrégation de Saint- 
Maur, né à Dinan, en Bretagne, 
vers 1730, mort à Paris, le 9 fé- 
vrier 1782 , était prieur de Saiut- 
(iermain-des-Prés , lorsqu'il pu- 
blia la première édition de ses 
Pensées théologiques , relatives 
aux erreurs du temps, 1769^ 
Paris , iu-12 , où il a rédigé , avec 
ordre et précision , ce qu'on avait 
dit contre les incrédules ; mais 
comme il associa les janséniste* 
aux philosophes , et que le gou- 
! vernement craignait de renouve- 
ler des disputes assoupies , le livre 
fut supprimé par un arrêt du Con- 
seil , du 4 février 17OV) On a en- 
core de D. Jaunin : I. Le fruit 
de mes lectures , 177», in-12; 
recueil des plu» beaux passages 
des auteurs profanes, philosophes 
' et poètes , sur les principaux points 
' de lu morale. II. Placide àMa- 
clovie, sur des scrupules, Pa- 
riJ* 17-71 , in-12, auquel on 
ajoute : Placide à Scolastique , 
sur ta manière de se conduire 
dans le monde, Paris, 1775, 
in-12. III. Traité de fa lecture 
chrétienne, in-12. IV. Traité 
des se ru pûtes , in-12. Les ouvra- 
s cie D. Jamiu ne sont propre- 
ment que de bonnes compilations ; 
il n'y a de lui que la forme ; et, 
quant au style des morceaux 
qu'il n'a pas copiés , il n'est pas 
assez distingué pour lui faire un 
nom. 

JAMOT (Fbédébic), médecin 
«lu i(>* siècle, lié à liethune, pos- 
sédait à fond les langues grecque 
f t latine : il avait même quelques 
talens pour la poésie. Les ouvra- 
ges qu'il a écrits sur la médecine , 
consistent en une Paraphrase 
de Catien , qu'Érasme a mise 
en latin, et que Jamot a non-»eu- 
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lement revue avec beaucoup de 
soin , mais qu'il a encore enrichie 
île notes savantes. L'édition qu'on 
lui doit fut publiée à Paris en 
i5&r>, in-4°, sous le titre de Q(l~ 
ieni paraphrasis in AJenodoti 
ex/wrtalioncm ad artium libc- 
ralium sludia. 11 a mis en fran- 
çais le livre de Démétrius Pcpa- 
gomène sur la youttc ; celle tra- 
duction parut avec des remarques 
à Paxis>en in-8°. C'est sur 

la ver-ion de Jamot que Jean 
Bourgeois a fait celle qu'on im- 
prima tu latin ù Saint-Omer, en 
1019, iu-8". 

JAMYN ( Amadis ) , célèbre 
poète français du 16 e siècle, con- 
temporain et ami du poète Ron- 
safdf né à Chaource , en Cham- 
pagne, vers i5ôS, mort dans la 
même ville, \ers Tan 1 585 , fut 
secrétaiie et lecteur ordinaire des 
rois François 11 , Charles IX et 
Henri 111 ; il vécut dans leur in- 
timité , et profila de sa faveur 
pour faire le bien. Jamyn avail 
voyagé dans la Grèce , en Asie , 
et parcouru toutes les jlcs de 
l'Archipel. De retour à Paris, ce 
poète, heureux par l'ambition et 
par l'amour, fui aimé des grands 
et des belle». Ou le compara an 
célèbre Amadis de Gaule ; et, pour 
jusiifier celle comparaison, il cé- 
lébra sa maîtresse sous le nom 
d'Oriaiw. Sur la fin de ses jours , 
il quitta la cour pour se retirer 
dans sa patrie, où il fonda divers 
élablissemens utiles, entre autres 
un collège pour l'enseignement 
des langues grecque et latine. On 
trouve dans les ouvrages de ce 
poète , admis par Ronsard dans 
sa Pléiade française , du natu- 
rel et de la facilité. Quelques au- 
teurs l'ont préféré mf-me à Ron- 
sard , quoique celui-ci ait une 
réputation plus étendue. Ses 
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Œuvres poétiques , imprimées 
en 1 5 j5 , in-4° , Paris, Robert 
Esliennc ,011 1577 et 1 584? 2 vol. 
in- 12 , consistent en pièces mo- 
rales. On a encore de lui une 
Traduction des trois premiers li- 
vres de Y Odyssée d'Homère, et 
des 1 5 dernier? livres de V Iliade y 
« elle des 11 premiers est de Hu- 
gues de Salcl, j58u, in-8'\ Celui- 
ci avait employé les vers de dix 
syllabes ; Jamyn eut le mérite de 
sentir qu'Homère ne pouvait être 
rendu qu'en grands vers. Sa poé- 
sie a de la douceur et de la grâce ; 
mais ri Al n'ot plus ridicule que 
d'y avoir donné aux Grecs les ti- 
tres modernes de la féodalité. 
Neptune, comme cadet de Jupi- 
ter , y est appelé le chevalier 
Neptune, et on y trouve aussi le 
vieux chevalier Nestor et lu duc 
Idoménée. 

JANCAUDO .(Yikcht), né à 
Païenne de l'ordre des prédica- 
teurs , mort en iG3i , fouissait 
dans son temps d'une grande ré- 
putation de savoir. On a de lui : 
Decisiones , acdefinitiones c«- 
suum mcmorabilium , quai in 
S. Ofîicii tribunali ad examen 
revocatœ sunt ; tractatus phi- 
tosophieus , théologiens et ca- 
nonicus. 

JAN ET (FRANçois-CiorET, dit), 
peintre français, florissail *ous les 
règnes de Henri II, François II , 
Charles IX et Henri III. Son ta- 
lent était la miniature à l'huile. 
Il excellait aussi à peindre le pot- 
trait. Ronsard en a fait l'éloge 
dans ses poésies. 

JANEWAY (Jacques) , théolo- 
gien anglais non-conformi.-tc , né 
au comté de Hereford. Élève Je . 
l'église du Christ à Oxford, il 
perdit un bénéfice ù la restaura- 
tion , et ensuite tint des conféren- 
ces à Rotherhilhe, où il mourut 
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en 16^4 « Janewfcy q laissé plusieurs 
ouvrages : I. Lv Cielsuria terre, 
in-8°. II. Présent aux en fans 9 
1 >ul. in-12 , souvent réimpi imé. 
III. Après sa mort on a encore 
publié son Legs à ses amis, in-8". 
JANFOR11US. Voy. Foan. 
JANICHH'S ( Pierre) , de Col- 
berg en Poméranie , prit le bon- 
net de docteur en médecine a 
Montpellier vers l'an 1G10. Parmi 
les Traités qu'il avait écrits dans 
les écolesde cette université , sous 
la dictée de Jean Yarandal , dit 
V arandatts , if choisit celui De 
afli et if) us ren uni et veiicœ , et 
nu autre sous le titre de Formu- 
(w remediarum intetnorum et 
exlernorum . pour les faire im- 
primer. Le dernier parut ù Ha- 
novre en i(> 17 , in-8°. 

JAMÇON ( François-Michel), 
littérateur, né à Paris, le 24 dé- 
rembre 1674 y d'un avocat au 
(Conseil, protestant, lut envoyé 
en Hollande dès IYtge do 9 ans 
pour y étudier. Il suspendit pen - 
dant quelque temps ses étudefc, et 
servit en qualité d'enseigne et 
d'aide -major. A la paix de Ris- 
vick , il reprit ses travaux litté- 
raires, et travailla long-temps aux 
gazettes d'Amsterdam, de Rotter- 
dam et d'Utrecht. tn style simple 
et historique, une attention singu- 
lière a suivre les intérêts des prin- 
ces , à débrouiller le Cl des évé- 
nemens , à choisir les faits, lui 
promettaient un succès durable. 
Mais snn imprimerie ayant été 
supprimée à cause d'un écrit qui 
parut chez lui, auquel cependant 
il n'avait aucune part, il se retira 
à La Haye, où il eut le titre d'a- 
gent du landgrave de Hesse. Il y 
mourut le 18 août 1730. On a de 
lui :I. Des Gazettes qui turent 
assez recherchées. L'auteur avait 
le goût de l'histoire; il écrivait 
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naturellement, Hffirail les langue*, 
et n'ignorait point la politique. 
II. La Biùtiothèque dis darnes, 
traduite de l'anglais de Richard 
Steele , un des auteurs du Spec- 
tateur, en 3 vol. in-12, 1717- 
1719. Cette bibliothèque, instruc- 
tive et quelquefois agréable, est 
un recueil de règles générales 
pour la conduite des femmes dans 
les différens états de la vie. III. 
La Traduction d'une mauvaise 
satire contre les moines et les pi « - 
1res, publiéesous letitre burlesque 
de Passe-partout de l'é/jlise Ro- 
maine, Londres (Amsterdam) , 
1726, 5vol. in-12. L'ouvrage ori- 
ginal avait été écrit en anglais par 
Antoine Gavin, prêtre espagnol , 
qui se fit ministre anglican. On 
voit que l'auteur a voulu , à quel- 
que prix que ce fût , flatter le parti 
qu'il avait embrassé , en déchi- 
rant celui qu'il avait abandonné. 
Il met sur le compte des moines 
d'Espagne toutes les historiettes 
qui se trouvent dans les contes fa- 
cétieux et galans. Ainsi, il raconte 
comme une chose nouvellement 
arrivée une historiette mise en 
vers par La Fontaine, sous le titre 
de La Confidente sans (e savoir. 
IV. Etat présent de ta républi- 
que des Provin ces- V nies , et 
des Pays-Bas qui en dépend rut, 
etc., i72()-i75o, 2 volumes in-12. 
Cet ouvrage , un des plus exat N 
que l'on aiteus jusqu'à présent sur 
celle matière, n'est cependant pas 
exempt de défauts, suivant Nicé- 
ron. V. Lettres sérieuses et ba- 
dines sur 4e s ouvrages des sa- 
vons , publiées à La Haye. 

JANIT1US (Clément), savant 
polonais, né en 1616, à Jamusig, 
mort à Cracovie, en i(>43, 5ge 
) de 28 ans, a laissé les ouvrages 
Miiv;m« : I. Quereia reip. et reg.' 
I Poionic. etegis cotiser ipta , 
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if>38, in-/j°. II. tristia , eleg'nr 
et epigrammata. III. Fiftë 
ton. reguin ctcgiuco carminé 
dcscriptœ , Auver* , H>.V) ; Cra- 
covie, 'i(i3/i , in-8°. IV. V itiv ar- 
ch icpiscoporurn ( i nrsiicmnum 
carmin, eleg. , '(>aeo\ ie , t(>~ 4, 
in-8". 

JANNIN ( Don), prieur de la 
Chassaignc, ordre de Cîtennx, né 
à Uôle , en 174O1 cutrîvaiHd poé- 
sie aven sucrés. Il était ami de 
Collé, auteur de la Partie de 
Chasse d' Henri IV; li mourut 
à Pont-de-Veslr , en 1784. Ses 
poésie* sont pleines de facilité et 
de naturel ; ce sont des Épilres et 
des chansons. Leur modeste au- 
tt:ur n'eut jamais l'idée de les re- 
cueillir et de les publier. On les 
trouve dans le Mercure et dans 
Y A Imanach ries Muses. 

JANOZKIoti JANISCIÏ (Jean- 
Dainiel), savant polonais, cha- 
noine de Kiow , et bibliothécaire 
de Varsovie, né en 1720, mort 
en 1780 , est auteur de plusieurs 
ouvrage* utiles, entre mitres 
Notice des (ivres rares , écrits 
en tangue polonaise , Breslau , 
5 t(iI. in-8-, i^M53. II. Dic- 
tionnaire des miteurs polonais 
vivant, 2 parties, i;5>, in-8\ 
III. Potonia litterata nostri 
tenrporis s 4 parties, Breslau, 
1750-0O, in-8°. 

JANS (N.). fameux tapissier 
de Bruges , appelé par Colbcrt a 
la manufacture des Gobe! iris . con- 
tribua beaucoup à la perfection- 
ner; ce fut lui qui exécuta les pre- 
mières tapisseries de haute et basse 
lisse , qu'on y ait fabriquées; les 
plus grands peintres de l'école j 
française en composèrent les J 
cartons. 

JANSEN ( Henri) , né en 174»? 
à La Haye , libraire à Pans, cen- 
seur sous le gouvernement iinpé- [ 
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l iai . attaché comme rédacteur au 
ministère des relations extérieu- 
res, et bibliothécaire de M. de 
Talleyrand , prince de Bénévcnt 9 
mort a Paris, au mois de mai 1812, 
d;ms un âge avancé, était du pe- 
tit nombre de ces hommes en qui 
les mœurs les plus pures se réunis- 
saient à beaucoup de connaissan- 
ces. Il e»t connu par plusieurs 
ouvrages, et de nombreuses tra- 
ductions du hollandais, de l'alle- 
mand , de l'anglais et de l'italien. 
Ou lui doit : I. Le grand livre 
des peintres, par Guillaume La> 
resse , traduit du hollandais sur la 
2' édition , 1787, 2 vol. grand 
in-4°. II. OEuvres d* Antoine 
Raphaël Mengs, traduit de l'ita- 
lien, 1787, 2 vol. in-4°. III. R*- 
cueii de pièces intéressantes 
concernan t les beaux-arts, etc. , 
179G, 6 vol. in-8". IV. Discours 
prononcés à V Académie royale 
de LondresparJosua Reynolds. 
suivis de notes du même auteur 
sur le poème de {'art de peindre 
de Dufresnoyj le tout traduit de 
l'anglais. 1787, 2 vol. grand in-8 . 
V. Histoire du charbon déterre 
et de ta tourbe, suivis de la mé- 
thode d'épurer ces deux combus- 
tibles, et d'en employer avec uti- 
lité et avantage les différens pro- 
duits par Pfeitter, traduit en 1787; 
nouvelle édition, 179.1, iu-8°.VI. 
Dissertations sur les variétés 
naturelles gui caractérisent la 
physionomie des hommes da 
divers climats et des divers 
âges* etc.; ouvrage posthume du 
même auteur, sur la meilleure 
forme de souliers, «791, in-4°. 
| VII. De la culture du tabac en 
France, suivie d'un précis d'un 
plan sur l'étendue d'une caisse de 
prévoyance destinée à diminuer la 
mendicité, 1791, in-8°. VIII. 
Essai sur la législation et sur 
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ia politique des Romains , tra- 
duit de l'italien , par II. Quétanl , 
1795, in- 12. Jansen n'en est que 
l'éditeur. IX. Les Aventures de 
Friso , roi de Gangarides et de 
Crasiates, poème en dix chants, 
par G* de Haren , avec quelques 
autres pièces du même auteur ; le 
tout traduit du hollandais, 1795, 
in-S*. X. Ferdinand et Cons- 
tance, parRhynvis Feylh; et Ju- 
lie àu même auteur, romans tra- 
duits du hollandais , deuxième 
édition, 9 vol. in- 12. XI. ite-> 
cherches historiques sur l'usage 
des cheveux postiches, traduit 
de l'allemand de Nicolaï , 1809 , 
in- 8°. XII. Essai sur l'origine 
de la gravure en bois et en 
taille-douce, 1808, 2 vol. in-8°, 
on trouve au commencement de 
cet ouvrage la liste de 24 ouvra- 
ges de Jansen. M. Marron, mi- 
nistre protestant de l'Oratoire, a 
consacré un éloge à la mémoire 
de Jansen. « Il fut honnête et bon, 
dit-il , passionné pour l'instruc- 
tion , surtout dans la partie qui 
concerne les arts et l'antiquité ; il 
contrib.ua de tous ses moyens à la 
répandre. Il avait à cœur l'hon- 
neur de la littérature de son pays 
natal , de cette littérature hollan- 
daise qui, comme la religion, 
n'est blasphémée que parce qu'elle 
est ignorée ou mal connue , etc. , 

JANSEN (Corneille). Voyez 
Johnson. 

JANSEN (Zachabie), laiseur 
de conserves à Middelbourg, in- 
venta et exécuta le premier les 
lunettes d'approche, ainsi que l'a 
prouvé Borelli dans son Traité 
du Télescope, imprimé en 1618. 
Jansen fit d'abord part de sa dé- 
couverte à Maurice, prince d'O- 
ronge , qui en exigea le secret , 
dans le dessein qu'il avait de s'en 
servir à la guerre. Mais cette dé- 
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couverte transpira bientôt , et 
Jansen ne tarda pas à avoir des 
imitateurs qui prétendaient en 
partager l'honneur. Les États-gé- 
néraux envoyèrent deux de ces té- 
lescopes a Henri IV, en 1608. 

JANSEN1US ( Cobneille) , né 
à Hulst en Flandre, l'an i5io, 
mort évêque de Gand, le 10 avril 
1 576, eut cet évêché à son retour 
du concile de Trente, où il avait 
lait éclater son savoir et sa mo- 
destie. H avait été auparavant curé 
de Saint-Martin de Courtrai ^ et 
ensuite professeur de théologie à 
Louvain , et doyen de Saint-Jac- 
ques de la même ville. Nous avons 
de lui : I. Une excellente Con- 
corde des èvangelistes, in-fol. 

II. ' Des Commentaires sur plu- 
sieurs livres de l'Écriture Sainte» 

III. Une Paraphrase des Psau* 
mes. Tous ses ouvrages sont écrits 
en latin avec beaucoup d'érudii- 
tion et de solidité. Le nom des 
deux plus célèbres Jansenius étaU 
Jansen ; mais,pour paraître savant 
clans leur siècle, il fallait latiniser 
son nom. — Gabriel Jansemus , 
principal du collège d'Alost, a 
composé outre des contes, des 
pièces de théâtre et des épigram- 
tnes, un roman historique intitulé 
Begulus, imité en français, par 
Camus, Lvort, 1627, in*-8°. 

JANSENIUS (Cobneille)* évê- 
que d'Ypres, né en i585, dans le 
village d'Acqiioi près de Leer- 
dam, en Hollande, vint à Paris 
«n 1604. L'abbé de Saint-Cyran 
le plaça chez un conseiller pou/" 
être précepteur de ses enfans. La 
même façon de penser, la même 
piété , la même ardeur pour les 
matières théologiques , unirent 
étroitement ces deux hommes. 
Saint t Cyran appela Jansenius 
quelque temps après à Baïonne, 
où ils étudièrent ensemble peu- 
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rîant plusieurs années, cherchant 
île bonne foi dan? Saint Augustin 
ee qui n y était point, niais croyant 
l'y trouver. Le jeune théologien , 
revenu à Louvaiu en 1G17 , prit le 
bonnet de docteur en 16 19, obtint la 
direction du collège de Ste.-Pu!- 
chérie , et une chaire d'Écriture 
Sainte. L'université de Louvaiu 
le députa deux lois auprès 4m roi 
d'Espagne, pour faire révoquer la 
p.nni^iwi accordée aux jésuites 
de professer les humanités et la 
philosophie dans cette viile; ce 
qu'il obtint. Pour faire sa cour au 
monarque espagnol, il publia un 
livre contre la France, intitulé 
Mars G ai tic us, seu de justitiâ 
armorum et fœdorum régis 
CaMiœ , iG36, in-4°; traduit en 
français par Ch. Hersent, i65? , 
iu-8°. Cet ouvrage , écrit avec 
chaleur, fut composé à l'occasion 
de l'alliance que les Français 
avaient faite avec les puissances 
protestantes. On prétend que ce 
livre, peu connu aujourd'hui, fut 
|a première origine de la haine du 
cardinal de Richelieu contre Janse- 
nius et ses disciples, lin an après 
la publication de cette satire , il 
fut nommé à l'évêché d'Ypres par 
Philippe IV, et il gouverna cette 
église jusqu'au 8 mai i658, qu'il 
mourut de la peste. II avait été 
attaqué de cette maladie en dis- 
tribuant à ses diocésains, affligés 
de ce fléau , les secours spirituels 
et temporels. Ce prélat retiré , 
sobre, pieux, charitable, prêchait 
avec bea'ucoup de zèle, et quel- 
quefois avec onction. Quoiqu'il 
n'estimât pas les scqlasliques] , 
parce que la pluparlélaientopposés 
.» Saint Augustin , il ne laissait pas 
de les étudier pour les combattre. 
On lui reprochait seulement d'ê- 
tre un peu vif, ri il comparait lui- 
même « ces mou vem eus subits 
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] d'une colère passagère au salpêtre 
I qui s'allume a l'instant, et qui s'é- 
teint le moment d'après. » Ses 
ouvrages sont : Des Commen- 
taire:; sur les Évangiles, in-4°; 
sur le Penlateuque , in-/i°; sur les 
Psaumes* les Proverbes, Plicclé- 
oiastique, Anvers, 16 1 4 ? iu-fol., 
pleins d érudition et écrits avec 
netteté. U. Quelques livres de 
Controverse. UL L'ouvrage célè- 
bre, qui a pour titre : Augusti- 
tinus Corn. Jansenii episeovi, 
seu Doctrlna Sancti A ugustlni 
de kumanœ naluraisanctitatc, 
agritudine , rnedicinâ , adver- 
ses Pelagiaiwset Massilienscs, 
Louvaiu, 1G40, et llouen, i(352, 
in-fol. Celte dernière édition est 
la meilleure, parce qu'on y trouve 
un écrit où Jansenius fait le pa- 
rallèle des senlimens et des maxi- 
mes de quelques théologiens jé- 
suites avec les erreurs et les faux 
principes des semi-pélagicns de 
Marseille. Il doit y avoir à la fin 
le traité De statu parvuiorum 
sine baptismo decedentium. 
L'auteur avait travaillé vingt ans 
à ce livre, que le savant Leibnilx 
regardait comme un ouvrage pro- 
fond. La doctrine de la grâce prit 
entre les mains de Jansenius un 
ordre systématique. Il n'offrit sou 
livre que comme le développe- 
ment des vérités qu'il croyait éta- 
blies par Saint Augustin. Pour le 
composer, il avait lu dix fois tous 
les ouvrages de ce grand docteur, 
et ii ente fois ses Traités contre les 
pélagiens. Ce prélat , soit qu'il 
prévit l'orage que son ouvrage 
pouvait former, soit qu'il voulût 
faire éclater sa soumission au 
Saint -Siège, écrivit, peu de jours 
avant sa mort, au pape Urbain 
VIII , qu'il soumettait sincère- 
ment à sa décision et à son auto- 
nlilJugustînus qu'il venait d'à- 
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chevcr; et que si le Saint-Père jh- ' 
geait qu'il y fallut faire quelques 
changemens. il y acquiesçait avec 
une parfaite obéissance. «' Je me 
trompe assurément, disait-il dans 
cette lettre , si la plupart de ceux 
qui se sont appliqués à pénétrer 
les senlimens de Saint Augustin 
ne se sont étrangement mépris 
eux-mêmes. Si je parle selon la 
vérité , ou si je me trompe dans 
mes conjectures, c'est ce que lera 
i «nnaitre cette pierre, l'unique qui 
doive nous servir de pierre de 
touche, contre laquelle se brise 
tout ce qui n'a qu'im vain éclat, 
sans avoir la solidité de la vérité. 
Quelle chaire r<»nsultcrons-nous, 
BÎCIOH celle où la perfidie n'a point 
d'accès? A quel juge enfin nous 
en rapporterons-nous , sinon au 
lieutenant de celui qui est la voie, 
la vérité et la vie, dont la con- 
duite met à couvert de l'erreur , 
Dieu ne permettant jamais qu'on 
se trompe en suivant les pas de 
son vicaire sur la terre? Ain- 
si , tout ce que j'ai pensé , dit ou 
écrit dans ce labyrinthe hérissé 
de disputes, pour découvrir les 
véritables senlimens de ce maître 
très-profond dans ses écrits , et 
par les autres monumens de l'É- 
glise romaine , je l'apporte aux 
pieds de votre sainteté , approu- 
vant, improuvant, avançant, ré- 
t raclant, suivant ce qui me sera 
prescrit par celle voix de tonnerre 
qui sort de la nue du siège aposto- 
lique. «Cette lettre, quoiqu'écrile 
«l'un style dur et singulier, était 
édifiante; mais elle lui supprimée 
par ses exécuteurs testamentaires, 
Calenus et Fromond. Selon tou- 
tes jes apparences, on n*fen aurait 
jamais eu aucune connaissance, 
si, après la réduction d'Ypres, 
elle n'était tombée entre les mains 
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blique. Janseuius, quelques heu- 
res avant de mourir, et dans son 
dernier testament, soumit encore 
et sa personne et son livre au ju- 
gement et auxdécisions de l'Église 
romaine. Voici les propres termes 
qu'il dicta une demi - heure avant 
d'expirer : Sentio aliquid diffi- 
cultcr mutaripossc : si ta-men 
Romana stdes aliquid imita ri 
vêtit, sum obediens jilius, et 



if (ht s Ecclesiœ in qiia sempir 
vixi, usque ad hune lectun* 
morlis obediens sum. Itapros- 
trema med volontas est. Actum 
sexta maii i638. Ainsi , ce sa- 
vant évêque devint chef de parti 
sans le vouloir. Tout son système 
se réduit, suivant un auteur jé- 
suite, à ce point capital : <« Que 
depuis la chute d'Adam , le plai- 
sir est l'unique ressort qui remue 
le cœur de l'homme ; que ce plai- 
sir est inévitable quand il vient, 
et invincible quand il est venu. Si 
ce plaisir est céleste, il porte à la 
vertu : s'il est terrestre , il déter- 
mine au vice; et la volonté se 
trouve nécessairement entraînée 
par celui des deux qui est actuel- 
lement le plus fort. Ces deux dé- 
lectations , dit l'auteur , sont 
comme les deux bassins d'une 
balance ; l'un ne peut monter sain 
que l'autre ne descende. Ainsi, 
l'homme fait invinciblement, 
quoique volontairement, le bien 
ou le mal, selon qu'il est dominé 
par la grâce ou la cupidité. De là 
il s'ensuit quity a certains coin - 
mandement impossibles, non- 
seulement aux infide fes , aux. 
aveugles, aux endurcis , mais 
aux fidèles et aux justes , mal- 
gré leur volonté, et leurs efforts* 
selon les forces qu'ils ont; et 
que ta grâce , qui peut rendre 
ces commandetnens possibles, 
du grand Condé qui la rendit pu- U leur manque. «Cette analyse n'a 
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pas. paru exacte aux partisans de 
Jansenius. Voici celle qu'en donne 
l'abbé Racine dans son Histoire 
ecclésiastique. « VAugustinus 
est divisé en trois parties. Dans la 
j" on expose, avec un grand dé- 
tail , les senlimeus des pélagiens 
et des semi- pélagiens.... Dans la 
2 e , après quelques questions pré- 
liminaires sur l'autorité de Saint 
Augustin dans les matières de pré- 
destination, « il traite de la grâce, 
du bonheur des anges , et de 
l'homme avant sa chute, mettant 
dans un bel ordre tout ce que 
S tint Augustin en a dit, et répon- 
dant à tout ce qu'on pouvait y op- 
poser. De là il passe à l'état de 
l'homme criminel et misérable : 
expliquant , par Saint Augustin , 
la nature et les suites funestes du 
péché originel, et comment tous 
les hommes naissent criminels , 
demeurant sous la domination de | 
la concupiscence et dans les ténè- 
bres de I ignorance , jusqu'à ce 
que la grâce du Sauveur les éclaire 
et les délivre de ces ténèbres et 
de cet esclavage. Enfin , il parle 
de l'état que les théologiens ap- 
pellent de pare nature; et il 
prouve évidemment que c'est ren- 
verse]' tous les principes de la 
doctr ine que Saint Augustin a sou- 
tenue jusqu'à sa mort contre les 
pélagiens , et ruiner la nécessité 
de la grâce, que de reconnaître la 
possibilité de cet état; rien n'étant 
plus opposé, selon ce saint doc- 
leur, à la sagesse de Dieu , à sa 
bonlé , à sa justice , que de don- 
ner l'être à une créature raisonna- 
ble , en l'abandonnant à elle- 
même, quoiqu'elle soit innocente, 
sans vouloir la faire jouir de sa 
gloire, sans lui donner aucun se- 
cours pour y arriver, ou en lui 
faisanlsoutïrir les misères de cette 
\je «t la mort f qui ne. peuveut 
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Être que la peine du péché... Dans 
la 5° partie , Jansenius traite de la 
guérison de l'homme , et de soi* 
rétablissement dans la liberté qu'il 
avait perdue par le péché. C'est 
là qu'il, rapporte , avec autant de 
netteté que d'exactitude, tout ce 
que Saint Augustina écritsurcelte 
matière. » Quoi qu'il en soit de la 
justesse des deux analyses que 
nous avons données , dès que 
l' A uguslinus eut vu le jour, la 
guerre fut allumée dans l'univer- 
sité de Louvain. «Jansenius, dans 
le corps de sou ouvrage, dit Plu- 
quet , attaque souvent Molina , 
Lessius, et tous ceux qui pen- 
saient comme eux. Lessius et .Mo- 
lina étaient membres d'une so- 
ciété féconde en savans, en théo- 
logiens profonds, qui avaient 
combattu avec gloire les erreurs 
des protestans; Lessius et Molina 
curent dans leurs confrères des 
défenseurs ; ils en trouvèrent 
même parmi les docteurs de Lou- 
vain et de Paris. On vit donc alors 
en France deux partis , dont l'un 
prétendait défendre la doctrine do 
Saint Augustin , et combattre dans 
ses adversaires les erreurs des pé- 
lagiens et des semi-pélagieus , 
tandis que l'autre prétendait dé- 
fendre la liberté de l'homme et la 
bonté de Dieu contre les erreurs 
de Luther cl de Calvin. » Les es- 
prit s'échauffèrent, et chaque jour 
il paraissait de petites brochures 
et de gros livres pour et contre. 
Lrbain VIII crut mettre la paix, 
en défendant, l'an îfî j'i, le livre 
de Jansenius, comme renouve- 
lant des propositions condamnée 
par ses prédécesseurs ; mais la 
guerre, loin de cesser, passa de 
Flandre en France , et elle n'y fut 
I pas moins vive. La Sorbonne cen- 
sura cinq propositions extraites d« 
I V AuyuatiiMS- Innocent X, le* 



Digitized by Google 



2 86 J A N S JANS 

condamna peu après, en i653. 1 plus grand nombre des évéque» 



Les jansénistes crurent éluder la 
bulle, en distinguant entre le sens 
hérétique et le sens orthodoxe. Ils 
prétendirent que ces cinq propo- 
sitions n étaient point dans l'ou- 
vrage de l'évêquc flamand; ou 
que, si ellcsy étaient, on leur don- 
nait un mauvais sens. Trente-huit 
évêques , assemblés à Paris, écri- 
virent a ce sujet une lettre au pape, 
le 28 mors i(554, dans laquelle ils 
lui marquaient, « qu'un petit nom- 
bre d'ecclésiastiques rabaissaient 
honteusement la majesté du dé- 
cret apostolique, comme s'il n'a- 
vait terminé que des controverse- 
inventées à plaisir; qu'ils faisaient 
bien profession de condamner les * 
cinq propositions, mais en un au- 
tre sens que celui de Jansenius; 
qu'ils prétendaient par cet artilice 
se laisser un champ ouvert pour 
y rétablir les mêmes disputes ; 
qu'afin de prévenir ces iricOnve- 
niens , les évêques soussignés, 
assemble- à Paris, avaient déclaré 
par une lettre circulaire jointe a 
celle qu'ils écrivaient au pape, 
que ces cinq propositions sont de 
Jansenius; que Sa Sainteté les 
avait condamnées en termes ex- 
près et très-clairs au sens de Jan- 
senius ; et que l'on pourrait pour- 
suivre comme hérétiques ceux 
qui les soutiendraient. » Innocent 
X répondit par un bref du 29 sep- 
tembre , dans lequel il déclara 
que dans les cinq propositions de 
Corneille Jansenius il avait con- 
damné la doctrine contenue dans 
son livre. Alexandre VII confirma 
la décision d'Innocent X par une 
bulle du 16 octobre iGjG. II y dé- 
clare que les citiq propositions 
sont tirées du livre de Jansenius, 
et qu'elles ont été condamnées 
dans le sens de cet auteur. Ce 



de France. Ces évêques , non 
contens d'un formulaire qu'ils 
avaient déjà fait, en dressèrent 
un second , dont voici les termes : 
« Je condamne de cœur et de 
bouche )a doctrine des cinq pro- 
positions contenues dans le livré 
de Corneille Jansenius ; laquelle 
doctrine n'est point de Saint Au- 
gustin, que Jansenius a mal expli- 
qué. »Cettc formule fit une foule 
de rebelles , et encore plus d'hy- 
pocrites. On en exigea la signa- 
ture de tous ceux qui préten- 
daient aux ordres et aux bénéfi- 
ces. Le mépris des gens sages , 
le ridicule répandu par les bons 
esprits sur les fanatiques des deux 
partis, ont éteint ces sottes que- 
relles auxquelles les grands lalens 
<Jrs solitaires de Port-Roval ont 
pu seuls donner un éclat passager. 
Les jansénistes lurent d'abord ou 

I utteurs ou partisans de la révo- 
lution française; plusieurs d'entre 
eux la combattirent ensuite, quand 
ses excès leur parurent trop vio- 
lens. Leydecker a écrit la Vie de 
Jansenius en latin, in-8% Utrecht, 
1095. ( Voyez aussi l'Histoire ec- 
lésiastiqUe du 17" siècle, par Du- 
pin; et l'Histoire des cinq propo- 
sitions de Jansenius. par Dumas.' 

II n'y a point de système philoso- 
phique dans l'antiquité qui ait fait 
autant de bruit que le jansénisme 
dans nos temps modernes. Des 
opinions innocentes renfennées 
dans un livre ennuyeux, empoi- 
sonnées par l'csput théologique , 
condamnées par l'autorité , de- 
vinrent la source de querelles in- 
terminables et de persécutions 
barbares. De grands hommes ont 
(tonné aux erreurs de Jansenius 
un caractère respectable. Peu de 
personnes, même parmi les moins 



pape agissait de concert avec le | ignorantes, connaissent les livre» 
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de ce théologien; mais la juste 
réputation des illustres disciples 
qu'il eut à Port-Royal , et qui 
inspirent pour cette maison célè- 
bre la vénération que comman- 
dent les grands talens, les travaux 
utiles, la noblesse du caractère 
et la solide piété, donnent une 
sorte de faveur à des opinions qui, 
sans ces heureuses circonstances, 
n'auraient excité que la pitié ou le 
mépris des sages. 

JANSON (Nicolas). Voyez 
Jenso v. 

JANSON ou JANSONIUS 
(Jacqi'Es), né à Amsterdam, en 
i547, de païens de la religion 
catholique, fut envoyé par sa mè- 
re, après la mort de son père, ;i 
Louvain en 1 564 ? pour y étudier 
la philosophie et la théologie. Il 
fut licencié en Ihéuloçie'cn i5^5, 
ensuite docteur, professeur en 
théologie, et doyen de l'église col- 
légiale de Saint-Pierre. Il est mort 
le 20 juillet 1625, et a donné : I. 
Des Commentaires peu estimés 
sur les Psaumes, iu-.'|° ; sur le 
Cantique des Cantiques, in- 8'; 
sur Job, in-fol. ; sur l'Évangile de 
Saint Jean, in-8°; et sur le Ca- 
non de la Messe. II. Institutio 
Calkolici Ecctesiastœ. III. 
Enarratio Passionis. IV. Quel- 
ques Oraisons funèbres y sans 
éloquence et sans vérité. Jean 
Masius a écrit la vie de Janson, 
mais elle n'est d'aucun intérêt. 

JANSON (Abraham), excellent 
peintre du iG" siècle, né à Anvers, 
avec des dispositions extraordi- 
naires pour la peinture, s'éleva 
dans sa jeunesse fort au-dessus de 
ses émules ; mais s'étant épris 
d'une jeune personne d'Anvers, 
qu'il épousa bientôt après, il sa- 
crifia ses talens et sa profession à 
l'amour qu'elle lui avait inspiré. 
Il se livra à uue dissipation, qui 
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| eut bientôt épuisé sa fortune , et 
attribuant au peu d'égards qu'on 
avait poursou mérite un malheur 
dont il ne devait accuser que son 
changement de vie, il devint ja- 
loux de Kubens, et lui envoya un 
défi, soumettant à lft décision des 
connaisseurs, dont il lui donna la 
liste, le jugement de leurs ouvra- 
ges. Rubens répondit qu'il lui cé^ 
dait volontiers le mérite de la su- 
périorité, et abandonnait au pu- 
blic le soin de leur rendre justice 
a l'un et à l'autre. On conserve 
dans les églises d'Anvers plusieurs 
des ouvrages de J a il son. Il a peint 
pour la grande église de Bois-le- 
Duc une Descente de Croix, qui 
n'est inférieure à aucun des ou- 
vrages de Rubens. 

JANSON (Toissaintde F0RBI5 
de), cardinal, né en it>25, d'une fa- 
mille illustre de Provence , futsuc- 
cessivement évêque de Digne, de- 
Marseille et de Beauvais. Louis 
XIV, connaissant le talent singu- 
lier qu'il avait de manier les affai- 
res, le nomma son ambassadeur eu 
Pologne. Jean Sobieski, qui dut 
en partie à son Crédit le trône où 
il monta, lui en marqua sa re- 
connaissance en disposant en sa 
faveur de son droit de présenta- 
tion au cardinalat. Envoyé à 
Rome sous Innocent XII et sous 
Clément XI, il traita les affaires 
de la France avec tant de sagesse, 
qu'il fut honoré , en 1706, de la 
charge de grand - aumônier. Il 
mourut à Paris le 24 mars 1713, 
à 88 ans. C'était un homme de 
sens et d'esprit, qui avait le juge- 
ment sûr et la repartie vive et 
prompte. Louis XIV dit plusieurs 
fois qu'il aurait fait Janson minis- 
tre, s'il n'avait appris du cardinal 
Mazarin qu'il ne faut jamais de 
cardinaux ni même d'ecclésiasti- 
ques dans le ministère. 11 fut un 
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<Ves plus arden» adversaires de 
X Apologie des casuistes. Étant 
tvêque de Digne, il publia une 
excellente Censure contre elle. 
Son premier bénéfice avait été la 
chapelle du château de l'Aigle en 
Normandie, que lui avait donnée 
le marquis de l'Aigle. Étant de- 
venu grand - aumônier, il disait 
devant toute la cour qu'il était 
toujours l'aumônier du marquis 
de l'Aigle. 

JANSON ( Charles- Hesbi ) , 
prêtre, né à Besançon, le i5 no- 
vembre 1754? fut, pendant 25 ans 
curé de Chambornay-lès - Pin. 11 
fut ensuite directeur des carméli- 
tes de la rue Saint-Honoré à Pa- 
ris. Pendant la révolution , il se 
réfugia en Suisse dans le canton 
de Soleure. Rentré en France , il 
desservit pendant quelque temps 
une petite paroisse restée sans 
pasteur , et mourut à Besançon , 
le 2 \ juin 1817. On a de lui : I. 
L'Eucharistie , selon te dogme 
et la morale, Besançon, 170V), 
a vol. in-12. II. Instruction fa- 
milière sur les vérités dogma- 
tiques et morales de la reli- 
gion, 1 78 1 5 5 vol. in-12. III. 
Le catéchisme des fêles , Paris , 
1 786 , in- 12. IV. La vérité de la 
religion démontrée par le mi- 
racle de la résurrection de Jé- 
sus-Christ, abrégé de l'anglais 
de Ditton, in-12, et plusieurs 
autres ouvrages du même genre. 

J AN SSE (Lucas), pasteur de 
l'église réformée de Bouen , retiré 
à Rotterdam à la révocation de 
l'édit de Nantes, y mourut le 24 
avril »636. 11 est auteur d'un pe- 
tit livre recherché, intitulé : La 
Messe trouv ée dans l£ Ecriture, 
pour réfutcrle P. Fr. \éron,qui, 
dans une édition de la Bible fran- 
çaise de Louvain, imprimée eu 
1G46, avait mis (act. XUI, v. 2) 
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eux disant la messe au Sei- 
gneur. Ce livre a été réimprimé 
à Villefrunche , avec le Hibou des 
jésuites , par Ch. Drclincourt. Il 
i fut aussi reproduit avec ce titre : 
Le M iracle du P. V éron , ou ta, 
Messe trouvée dans l' Ecriture , 
Londres, 1699, in-12. On a en- 
core de lui : L Traité de la fin 
du monde :. Rouen , i636, in-8°. 
II. Le chrétien auprès de la 
Croix, ibid., iG83, iu-8°. I1L 
Une chronologie des Rois de 
France, en vers latins, dédiée 
au duc de ftlontausier. 

JANSLNS (ViCToa^HqjiOhits), 
peintre d'histoire, né à Bruxelles 
en 16(34, mort en i75<), fut pro- 
tégé par le duc de Holstein, qui 
lui procura les moyens d'aller à 
Rome perfectionner ses études. 
A son retour, il se fixa dans sa 
patrie , où il travailla pour des 
communautés religieuses et au- 
tres églises. 

JANSSENS (Hermaw), récol- 
let, né à Au vers, en i685, passa 
par toutes les charges de son or - 
dre, et mourut à Angers, le 5 avril 
1762. On lui doit : 1. Prodromus 
sacer , Anvers, 1731, in-4°. II y 
donne des régies pour traduite 
l'Ecriture Sainte , et montre les 
.défauts des traductions flamandes. 
Expia txatio rubricarum Mis- 
salis Romani , etc. , Anvers, 
1767, 2 vol. in-8°. Cet ouvrage 
est plus estimé que le précédent. 

JANSSON. Voy. Almeloveen. 

JANSA ou JANSZOON (Juste), 
artiste hollandais , auteur de la 
fameuse horloge de Strasbourg, 
mort à Amsterdam , en iôqo, ex- 
cellait dans la sculpture, et à des- 
siner des plans et des caries géo- 
graphiques. 

JANTËT (Antoine-Fhançois- 
Xavier), mathématicien, né en 
1 747 au Bief-du-Fourg, dans la 
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montagne du Jura, embrassa l'é- 
tat ecclésiastique , et enseigna le 
latin dans la maison des orphelins 
à Dôle. Après la suppression du 
collège de Dole, où il professait la 
philosophie depuis 177^, il fut 
appelé à la chaire de mathémati- 
ques de l'école centrale du Jura, 
et passa ensuite au Lycée de Be- 
sançon. Il mourut d'apoplexie en 
î8o5. C'était un professeur plein 
de zèle et de savoir. Le seul ou- 
vrage qu'il ait publié est un 
Traite élémentaire de mécani- 
que, Dôle, ir85, in-8°. Il a 
laissé en manuscrit quelques 
opuscules mathématiques * entre 
autres : Un Traité d'aritméti- 
que , et un Dictionnaire éty- 
mologique des mots français \ 
dérivés de V hébreu. 

JANUA (Jean de) on Januensis, 
ainsi nommé de Gênes, sa patrie. 
Voyez Balbi. 

JANUARIO (Nicolas- Marie). 
né à Messine, en i()5/j, de Tordre 
des Prédicateurs, professeur de 
théologie , ptiblia les ouvrages 
suivant: Adversàs atomos redi- 
■v ivasopuseulum doy ma t icum; 
De immuni la te ecclesiasticd ; 
Uaura détecta in contraclibus 
stricti juris etbamc fidei, etc. 

JANVIER (Saint), évèque de 
Bénévent , eut la tête tranchée 
à Poozzol , sous l'empereur Dio- 
clétien. Son corps fut transporté 
à Naples, où il a une magnifique 
chapelle d;ins la cathédrale. Ce 
<]ui a servi à donner beaucoup 
d'éclat à son culte , est un pré- 
tendu miracle qui se renouvelle, 
dit-on, tons les ans, lorsqu'on 
approche de son chef une fiole 
pleine de son Seing. On suppose 
que ce sang paraît alors liquide, 
et même qu'il bouillonne , et qu'en 
tout autre temps, il est dur com- 
me du sang caillé ou mêlé de 

•i 
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terre. Plus d'un* protestant s'est 
répandu en invectives contre le 
miracle du sangliquélié. Addison 
dit qu'il" n'a jamais vu <*u Angle- 
terre de tour de charlatan plu9 
grossier. «Tous ces auteurs pou- 
vaient observer, dit Voltaire , que 
ces institutions ne nuisent point 
aux mœurs, qui doivent être le 
principal objet de la police civile 
et ecclésiastique ; et que proba- 
blement les imaginations ardente* 
des climats chauds ont besoin de 
signes visibles qui les mettent 
continuellement sous la main de 
la divinité, n On ne se serait pas 
attendu à voir Voltaire s'ériger en 
apologiste d'un tel miracle. On 
attribue encore à Saint Janvier, 
suivant Baillet , l'extinction d'un 
barri bit embrasement du Vésuve. 
Sa fête se eélèbre avec beaucoup 
de solennité le 19 septembre et le 
premier dimanche de mai, jour 
de I ) translation de ses reliques 
de Pou /./ad à Naples. 

J INVIttR, moine du monas- 
tère dit des Apôtres, mort en. 
58<), est auteur d'une épitaphe 
qui se lisait sur le tombeau de 
Saint Florentin ciaits l'église de 
Sainte-Croix d'Arles. Les lettres 
initiales de cette pièce . composée 
de trente-sept vers hexamètres , 
forment une seconde épitapbe 
sous les termes que voici : Flo* 
ventinus a béas , htc in pave 
quiescit. Amen. Cette unique, 
production du moine Janvier est 
un chef-d'œuvre de style lapidaire. 

JANVIER (Dom Uéné-Am- 
dboise) , bénédictin , né à Sainte- 
Suzanne, dans le Maine, en 1614* 
se rendit habile dans la langue 
hébraïque. Après avoir professé 
pendant plusieurs années dans 
sonordre avec réputation , il mou- 
rut à Paris, dans l'abbaye de St.* 
Germain - d-js - Prés, le aâ avril 
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1GS2. On a de lui : I. Une Edi- 
tion des Œuvres de Pierre de 
Celles, Paris, 1G71 , in-4 u . L 
préface ne celte édition est du 
père Manillon. II. Lue traduction 
latine du .Commentaire hébreu 
de David Kiuiehi mit les Psaumes, 
1669, ii)--V'. 111. Lue Elégie , en 
vers hébraïques, sur la mort de 
Jérôme Oignon, io56. 

JANMtii ( le Pebe ) , chanoine 
régulier de Saint - Symphorien 
d'Autun, est auteur d'un poème 
sur la Couver talion , Autun , 
ij4 2 ' C'est une espèce de para- 
phrase du poème latin du P. Ta- 
rillon , intitulé Ars confabulan- 
di. On trouve un échantillon du 
poème du P. Janvier , dans les 
notes du poème de la Conversa- 
tion , par Jacques Delille, 1S12, 
pag. i;5 de l'édition iu-S". 

JANVILLE (Lons - Fiu>cois- 
Fixn&E Loivel), né en 17 h à 
Faluel, dans le pays de Caux, 
occupa d'abord la charge de con- 
seiller au parlement de Rouen, 
et fut ensuite nommé président 
de la chambre des comptes de 
celte ville. Ce magistrat ne se 
borna point aux fonctions de son 
état, il étudia aussi l'agriculture. 
Chargé de faire des essais sur le 
plantage du blé, il était parvenu 
a faire rapporter à un grain 108 
épis qui produisirent i,5Go grains; 
mais il n'admettait point cette 
méthode pour nos campagnes où 
la main-d'œuvre est très-chère. 
Il&tsur la vigne et sur les abeilles 
des expériences qui eurent le plus 
grand succès. Il était parvenu à 
obtemr de la pomme de terre une 
espèce de graine d'excellente qua- 
lité, qui porte encore son nom. 
Il a aussi composé un Mémoire 
sur les plantations, et, joignant 
la pratique à la théorie, il avait 
formé des pépinières très - éten- 
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dues dans toutes ses propriétés. 
Janvillc est mort à Elerville près 
deCaen,le 29 juillet 1808. 

JAPHET, fils de Noé, eut sept 
fils, Corner, Magog, Madaï , Ja- 
van, Tuhal, Mosoch et Tiras, 
dont la postérité , s'il en faut croire 
quelques savans, peupla une par- 
tie de l'Asie et toute l'Europe. 
C'est de ce fils de Noé que les 
poètes ont fait leur Jafet , fils du 
ciel et de la terre, et roi desThes- 
saliens, qui de la nymphe Asie 
eut Hesper , Allas, Epiméthée ," 
Promclhée. C'est du moins le 
sentiment de quelques mytholo- 
gistes ; mais ce sentiment est re- 
jeté par plusieurs hommes ha- 
biles. 

JAQLELOT (Isaac'), Savant 
théologien protestant , fils d'un 
ministre de, Vassy , né eu 1647, 
fut donné pour adjoint à son père 
dès 1 âge de 21 ans. Après la ré- 
vocation de l'édit de Nantes, il 
passa à Heidelberg, et de là à La 
Uaye. Le roi de Prusse, l'ayant 
entendu prêcher dans cette ville, 
l'appela à Berlin pour être son • 
ministre; il accompagna ce titre 
d'une forte pension, dont Jaque- 
lot jouit jusqu'à sa mort, arrivée 
le 1 5 octobre 1708, à Gi ans. On 
doit à ce vertueux et savant mi- 
nistre plusieurs ouvrages bien 
raisonnes, mais qui manquent de 
méthode et de précision : I. Des 
Dissertat ions sur ('existence de 
Dieu, in-4% Amsterdam, 1697. 
11. Trois Ouvrages contre le Dic- 
tionnaire de Bayie, avec lequel 
il eut des démêlés fort vifs, termi- 
nés par la mort du lexicographe ; 
le premier a pour litre : Confor- 
mité de la foi avec ia raison , 
ou Défense de la religion con- 
tre les difficultés répandues 
dans le Dict ionnaire de Boy le, 
Amsterdam, 1700, in -8°; le se- . 
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cortd , Examen de la théologie 
de M. Baylc , Amsterdam, 170O, 
in-12; el lu troisième, Réponse 
aux entretiens composés par 
M. Bayie , in- 12. III. Des Dis- 
sertations sur la. Messe, in-8° , 
1699. On y trouve de bonnes re- 
marques ; mais les citations y 
sont confuses et beaucoup trop 
multipliées. On y a joint les Dis- 
sertations sur Vexistence de 
Dieu, dont l'abbé Pérau a publié 
une nouvelle édition augmentée 
de la Vie de Jaquelot, Paris, 
1744? 3 vol. in-lft. IV. Un Trai- 
té de V inspiration des livres 
sacrés, 171&4 in-8° , en deux 
parties, dont la première est plei- 
ne de force. V. Avis sur le ta- 
bleau du socinianisme ; ou- 
vrage de Jurieu, lequel suscita 
une violente persécution contre 
son censeur, iG<jo, in-8", sans 
nom de ville ni d'imprimeur. VI. 
Des Sermons, Genève, 1721, 2 
vol. iu-ia. On y remarque, com- 
me dans ses autres ouvrages, de 
l'esprit , de la pénétration , du 
savoir. Son extrême vivacité l'em- 
pêchait d'y mettre toute la mé- 
thode nécessaire. VII. Des Let- 
tres aux évéques de France, 
pour les porter à user de douceur 
envers les réformés. Cependant 
le ministre Benoit trouva les Let- 
tres de Jaquelot trop faibles , et 
publia des Avis sincères à MM. 
les prclats de France , où il y a 
encore plus de violence que de 
sincérité. Lu Vie de Jaquelot, com- 
posée en français par David Du- 
rand, a paru à Londres en 1780, 
in-8°. 

I AQUET-DROZ. Voyez Droz. 

JAQUOT (Blaise), juriscon- 
sulte, né à Besançon, vers 1080, 
entra de bonne heure dans la so- 
ciété des jésuites, et en sortit pour 
«c livrer à l'étude du droit ; il y 
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réussit tellement que le duc Henri 
Il de Lorraine le nomma doyen 
de la faculté de droit de l'univer- 
sité de Pont- à -Mousson. Il jouit 
de cette place pendant quatre 
ans, et soutint avec hauteur les 
privilèges de sa place. Cela déplut 
aux jésuites , qui voulaient domi- 
ner dans cette université, et qui 
n'y voyaient point d'un bon œil 
un déserteur de leur ordre. Une 
farce occasionée par la supersti- 
tion les débarrassa de cet objet de 
leur haine. Il se trouva a Nanci 
une possédée que les jésuites 
exorcisaient ; elle prétendit qu'il 
y avait en Lorraine un célèbre 
magicien dont elle ne voulut ja- 
mais dire le nom. On commandât 
au démon de faire à ce magicien 
une marque sur une partie du vi- 
sage qu'on lui désigna, sans le 
tuer ni lui faire aucune plaie con- 
sidérable. Pendant que cela se 
passait à Nanci, Jaquot reçut à 
Ponl-à-iMousson un coup au vi- 
sage, précisément dans l'endroit 
spécifié. Aussitôt le bruit se ré- 
pandit que le magicien était dé- 
couvert, et que c'était Jaquot. Il 
fut obligé de fuir pour éviter le 
bûcher. 11 se retira en 1628 à Be- 
sancon , o\\ il mourut peu de 
temps après. Il a composé un ou- 
vi -ageintilulé : Mars toga tus, sive 
de jure et justitiâ militari, 
Pontaniissi, itiiJ, in-12; et un 
petit Poème latin sur le canal 
d'Arcier près Besançon , dans le- 
quel il dit que J. César a présidé 
à ce canal ; mais Chifllet est d'avis 
que c'est plutôt l'ouvrage de M. 
Agrippa , qui séjourna quelque 
temps vers Besançon avant de 
passer le Rhin, taudis que César 
a fait un séjour trop court dans 
cette ville, et qu'il était trop oc- 
cupé de la guerre. Dunod, darrs 
son Histoire de Bourgogne, sou- 

19* 



J A U C 

lient que ce canal fut entrepris J 
par le? ordres de Marc-Aurèle , et 
^es raisonncmens sont appuyés 
de citations qui ont fait prévaloir 
son opinion. On doit encore ù R. 
Jaquot un traité De Origim ju- 
ris et magistratuum ; et un au- 
tre De juridicœ curie» recog- 
nitione t Pont-à-Alousson, 1625, 
in-8°. 

JARAYA (Jeak), médecin es T 
pagnol, établi A Louvain. vers l'an 
i55o, a traduit en sa langue ma- 
ternelle ricaro-Wénippe de Lu- 
cien , et les ouvrages de Cicéron 
intitulés les Offices, â*V Amitié, 
de la Vieillesse^ les Paradoxes, 
le Songe de Scipion; il a encore 
mis en espagnol YHistoirc des 
plantes, de Léonard Fuchs,qui 
avait été publiée à Paris, en 1 549 : 
sa version lut imprimée a Anvers, 
en i557, in-8% 60us le titre d7/«- 
toria de (as yervas, y plantas 
sacada de Dioscoride Anarza- 
i>eo, y otros insignes autorts, 
etc. 

. JARCHI (Salomon), célèbre 
rabbin , connu aussi sous les noms 
de Raschi, de Jarki, d'Isaaki, 
né à Troyes, en Champagne, Tan 
1 1 o4> voyagea en Europe, en Asie, 
en Afrique; il devint très- habile 
dans la médecine et dans l'astro- 
nomie, dans la Mischne et dans 
Ja Gcmare, et mourut à Troyes, 
en 1 180. Bartolocci l'a dit , mal à 
propos, né àLunel, diocèse de 
Montpellier, parce qu'il avait été 
envoyé dans celte ville, où était 
une Académie juive, dans laquelle 
il se fit beaucoup d'honneur. Fleu- 
Ty le lait mourir à Trêves, d'au- 
Ires eu Souabe, sans désigner le 
Jieu, mais comme il fut enterré à 
Troyes, sa patrie, il est très- vrai- 
semblable qu'il y mourut. On a 
de lui des Commentaires sur la 
liible, sur |a Qifochne, sur la Gé- 
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mare, sur la Pirke-Avoth, qui se 
trouvent dans la Bible hébraïque" 
d'Amsterdam, iGo'o, en 4 vol. 
in- 12. Sa nation les reçut avec 
applaudissement, et les estime 
encore beaucoup. 

J ARD ( Fiunçois ) , prêtre doc- 
trinaire, et prédicateur distingue, 
né à Bollcne, près d'Avignon, en 
1675, mort à Auxcrre, le 10 avril 
1768, àl'âge de 93 ans, était trè — 
attachéà la doctrine de Jansénius. 
Sa Religion chrétienne médi- 
tée dans ie véritable esprit d# 
ses maximes , Paris , 1 74 5 -0*3 , 

6 vol. in-12, ouvrage fait avec 
l'abbé Débonnaire, a eu du succès. 
Ses Sermons, publiés en 1768, 
5 vol. in-12, ont moins réussi; le 
style en est froid, et le fond n'a 
rien de neuf. 

JARDIN ( Nicolas-Henri) , ar- 
chitecte, membre de la ci-devant 
Académie d'architecture, et de 
plusieurs autres Académies, né a 
Saint-Germain-dcs-Noyers, en 
Brie, le 22 mars 1720, remporta 
le grand prix d'architecture, à l'âge 
de 22 ans, et partit pour Rome le 

7 juin 1744* L'application sérieuse 
qu'il apporta à ses études lui mé- 
rita la considération la plus dis» 
tinguée. A son retour d'Italie, en 
17549 il fut appelé par le roi de 
Danemarck , Frédéric V , pour 
la construction d'une église toute 
en marbre et de la plus grande 
magnificence. A son arrivée, il 
eut le titre d'inlcndant-général 
des bâtimens de S. M. En jetant 
un coup-d'œil sur son œuvre, 
dont la majeure partie est gravée 
de sa main, on juge de la quan- 
tité , de la variété et du mérite de 
ses productions, pendant les dix- 
huit années qu'il resta à Copen- 
hague. L'amour de la patrie le 
rappela dans sa famille, où il mou- 

| rut, en 1799. 
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JARDIN (dv). Voy. Dcjardi : ; 
Horto ( Garcias ab ) ; et Sellits. 

JARDINIER (Claude Donat), 
graveur, né à Paris, en 1726, 
mort dans cette ville, en 1774? 
après avoir été successivement 
élève de Nicolas Dupuis, de Cars 
et de Lebas, ne tarda pas à donner 
des preuves de sa capacité. Les 
ouvrages qu'il a gravés au burin 
étonnent par une marche savante, 
l'harmonie, la variété du style, et 
l'intelligence des oppositions. Le 
roi ayant voulu se proctlrer la re- 
présentation de mademoiselle 
Clairon dans le rôle de fllédée, 
Carie Vanloo se chargea de pein- 
dre le sujet, et la gravure en fut 
confiée à Jardinier, qui I exécuta 
sous les veux de Laurent Cars. 
C'est à tort qu'elle est attribuée a 
ce dernier et à Beauvarlet; ils 
n'ont fait que la retoucher, et ce- 
pendant elle porte leurs noms. Cet- 
te estampe est généralement regar- 
dée comme un chef-d'œuvre. Les 
principaux ouvrages de cet artiste 
sont une Vierge à V Enfant Jé- 
sus, d'aprèfl Carie Maratte, pour 
le recueil de la galerie de Dresde; 
le Génie de {'honneur et de ia 
ff foire, d'après Annibal Carra- 
che, pour la même galerie; le 
Silence 1 , d'après Grcuzc, et un 
Sujet représentant des soldats 
oui jouent aux cartes dans un 
corps-dc-yarde , d'après Valen- 
tin. 

JARDINS ( des). Voy. Desjar- 
dins. 

JARED, fils de Malaléel, père 
d'Hcnoch, qu'il engendra, suivant 
l'Ecriture, dans sa i6'2° année, 
mourut, âgé de 96a ans, 258*2 
avant J.-C. 

JARNAC (Gui Cn arot de), 
d'une famille illustre, originaire 
du Poitou, gentilhomme de la 
chambre du roi, et maire deBor- 

1 
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deaux, célèbre par l'avantage 
qu'il remporta, le 10 juillet iJ/17, 
sur La Châleigneraye , et qui a 
donné lieu à ce proverbe : « C'est 
un coup de Jarnac », pour signi- 
fier un coup imprévu, et que l'on 
ne songe pas à parer. On trouve 
le cartel de ces deux combatlans 
dans les Essa is sur Paris, t. 1". 
Le détail du combat est rapporté 
a l'article Chatf.igneraye (la). 
{Voy. ce mot. ) Mais un trait ho- 
norable à JarrtaC, qui n'y est pas, 
c'est que le roi Henri II, vaincu 
par la modestie de ce seigneur, 
lui dit en l'embrassant : « You» 
avez combattu en César, et parlé 
en Cicéron.... » Ronsard fit une 
ode à sa louange. 

J AKNOnYICK ( GionNowicni, 
plus connu sous le nom de), cé- 
lèbre virtuose sur le violon, na- 
quit de parens Italiens. Il était 
élève du fameux Lulli, et fit pen- 
dant dix ans les délices de Paris. 
Il passa en Prusse, en 1781, et le 
Prince roval le mit â la tête de sa 
chapelle. Il mourut à Pétcrsbourg, 
en i 804, en jouant au billard Cet 
artiste était d'un caractère singu- 
lier. Dans un voyage qu'il lit A 
Lyon, il annonça un concert à six 
francs le billet. Les Lyonnais, 
trouvant ce prix exorbitant , n'y 
vinrent point. Le lendemain , il 
fait afficher le meme concert à 
trois francs : il y eut chambrée 
complète ; mais, au moment de 
l'exécution, on apprit que Jarno- 
wick venait de partir eu poste. 
L'argent fut rendu, et chacun 
s'en retourna chez soi. Un jour, 
ayant cassé par mégarde un car- 
reau chez le marchand de musique 
Bailleul, comme on lui dit que le 
prix était de 3o sous, il présenta 
un écu pour le payer; mais Bail- 
leul n'ayant pas de monnaie : « Il 
est inutile d'en chercher, dit Jar- 
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nnwick , et aussitôt il cassa un 
second carreau. 

JAROPOL ou JAROPOLK, 
duc de Kiovie , ville de l'I kraine, 
porta, par ses mauvais conseils, 
tous les seigneurs de Russie A cons- 
pirer contre Boleslas III, roi de 
Pologne, vers Tan na6. Ceux- 
ci, sous prétexte d'ainitié , en- 
voyèrent une ambassade à ce roi, 
qui se trouva tout à coup investi 
de ses ennemi*. Le palatin de Cra- 
covie, qui commandait la plus 
grande partie de la cavalerie de 
Pologne, s'etant retiré au pre- 
mier bruit de cette surprise, le 
roi Boleslas, aussi indigue de 
GCtte lâcheté que de la perfidie de 
ces traîtres, lui envoya une peau 
de lièvre, une quenouille avec du 
lin, et une corde. C'était pour 
lui l'aire connaître par ces symbo- 
les qu'il s'était rendu semblable à 
un lièvre par sa fuite, qu'il devait 
plutôt manier les armes des fem- 
mes que celles des hommes; et 
qu'enfin sa lâcheté méritait le 
dernier supplice. Ce palatin , au 
désespoir de ces reproches, se 
pendit dans une église, aux cor- 
des des cloches; et, depuis ce 
temps-là, le châtelain de Craco- 
\ie précéda le palatin, soit pour 
la dignité, soit pour l'autorité. 

JAROSLAF (Cronci:), grand- 
duc de Russie, dans le io° siècle, 
fit ses délices de la lecture, ap- 
pela des savans a sa cour, et /il 
traduire plusieurs livres grecs en 
langue russe, en 1019; il donna 
aux habilans de Novogorod, sous 
le litre de Sramota ' sondepuaja, 
une espèce de code de jurispru- 
dence : ce sont les premières lois 
qui aient été rédigées par écrit en 
Russie. Ce souverain rendit sa 
cour la plus brillante du Nord, et 
l'asile des princes malheureux ; il 
(fuidu même une école publique. 
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où il fit instruire à ses fiais 5oo 
enfans. Jaroslaf mourut en m;V, , 
après un règne de 55 ans, dans la 
757* année de son âge. 

JARHAZ(Aamei) JoN),al Afry- 
gy, médecin arabe, florissait en 
Afrique; son pays, vers la fin du 
4" siècle de l'hégire , 10' de notre 
ère. Sa réputation, sans être co- 
lossale, ne trouva personne qui la 
lui contestât avec raison. 11 joi- 
gnait la théorie de son art à la 
pratique, et a laissé deux ouvra- 
ges assez* estimés; l'un sur les 
médicamens simples, le second 
sur les médicamens composés. On 
place l'époque de sa mort vers 
l'an 400 de l'hégire. 

JARR1GE (Piebre), jésuite, 
né en i6o5, à 'Julie, en Limou- 
sin, assez bon prédicateur pour 
son temps, quitta son cidre, en 
i(m'-, cl se sauva en Hollande. 
Tes Klals-généraux lui firent une 
pension. Cet apostat publia, peu 
I de temps après, un livre exécra- 
| ble, intitulé Lis Jésuites mis 
sut t'échafaud, etc., in- 12. 
C'est un des plus sanglans libelles 
que la vengeance ait enfantés ; et, 
par cette raison, un des moins 
dangereux. Le V. Ponlhclier, son 
confrère, alors à La Haye, auprès 
d'un ambassadeur , détermina 
.Jnrrigc a rentrer dans l'Église 
catholique. Retiré (liez les Jésui- 
tes d'Anvers, en iG5o, il com- 
posa une ample, rétractation de 
I tout ce qu'il avait avancé dans son 
\ libelle. Elle cet intitulée : Rétrac- 
tation du P. JarrigCj retiré 
1 de ta double apostasie, par ta 
| miséricorde de Dieu. 11 traite 
' son premier ouvrage d'avorton, 
qoe sa mauvaise conscience avait 
conçu, que la mélancolie avait 
formé et que la vengeance avait 
1 produit. Cette rétractation fnt 
I imprimée «à Anvers, en 1O00 , 
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in-12 , et l'on y (U deux réponses 
' assez aigres. Jarrige, de retour 
en France, eut le choix de ren- 
trer dans la compagnie , ou de 

[vivre en prêtre sécilier. Il choisit 
ce dernier parti , et se retira à 
Tulle, où il resta jusqu'à sa mort, 
arrivée le 26 septembre 1670, à j 
65ans. } 

JARRY (Nicolas), né a Paris, 
vers 1620, écrivain et noteur de 
la musique du roi Louis XIV, un 
des plus habiles calligraphes du 
i- e siècle, ouvrit dans cette ville 
une école pour renseignement de 
l'art de l'écriture, d'où Debure 
lui donne le titre de Matlre 
écrivain, La beauté de son écri- 
ture effaça tout ce qu'on connais- 
sait jusqu'à lui de supérieur en ce 
genre. On peut citer : I. Heurts 
de Notre-Dame, écrites à la 
main, 1647, i n -8°; manuscrit de 
120 feuillets sur vélin , en lettres 
rondes et bâtardes : ces œuvres se 
trouvaient dans la bibliothèque de 
La Vallière, et Debure les désigne 
ainsi : « Elles sont un chef-d'œu- 
vre d'écriture. Le fameux Jarry , 
qui n'a pas eu encore son égal en 
l'art d'écrire, s'y est surpassé, et 
a prouvé que la régularité, la net- 
teté et la précision des caractères, 
du burin et de l'impression pou- 
vaient être imitées avec la plume 
à un degré de perfection inconce- 
vable. Ce beau manuscrit, orné 
de sept miniatures, a été vendu, 
en 1784, 160 1 liv.» II. La Guir- 
lande de Julie, que le duc de 
Montausicr fit exécuter pour Ju- 
lie -Lucine d'Angennes , qu'il 
épousa peu après, 1641 , in -fol. 
Ce mauuscrit sur vélin, appelé 1 
par Huet le chef-d'œuvre de la ] 
galanterie , a été décrit par l'abbé 
Rive. Il a trente miniatures peintes 
par Robert, et représentant dos 
fleurs, et soixante-un madrigaux. 
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tous écrits sur un feuillet séparé, 
par Jarry. Il a été vendu à la mô- 
me époque, 1 j,5io liv., après 
avoir été acheté 780 liv. , à la 
vente de Caignat (Voy. ce nom.) 
III. La Copie de ce même ou- 
vrage, simple iu-8' sur vélin, ne 
contenant, en quarante feuillets 
écrits en bâtarde, que les madri- 
gaux sans peinture , s'est vendue 
4o(> livres. Jarry a encore mis au 
jour: I. Missale solcmne, 1641 , 
in-fol. de cent feuilles de vélin. 
II. O/ficium beatœ Mariœ Vir- 
g in is, 1 64 8 , i n - 1 6 . III. Prières 
dévotes, in -24» 1645. IV. Les 
sept Offices pour (a semaine, 
1GJ9, in-iG. V. Adonis, poème 
de Lafontaine, in-4" , avec mi- . 
niatures, etc. On ignore l'année 
de sa mort. La bibliothèque tlu 
Roi possède plusieurs manuscrits 
de lui. 

JARRY (François), prieur de 
la chartreuse de Notre-Dame de 
la Prée-les-Troves , dans le 16* 
siècle , a publié : Description de 
{'origine et première fondation 
de l'ordre sacré di s Chartreux, 
Paris, i5r8 , in-4% vn ver» latins 
et français. — Madclon Jakry, 
sieur deVurigny, gentilhomme du 
Maine, mort en i5rj, âgé de 40 
ans, avait composé une Histoire 
de France, intitulée : Des faits 
des Françnys. 

JARRY (Laurent Juilhard du), 
né versi658, à Jarry, village près 
de Saintes , s'adonna de bonne 
heure à la chaire et à la poésie. 
Il prêcha avec applaudissement à 
Paris , en province ; et, quoique 
poète- médiocre, il obtint deux 
couronnes de l'Académie fran- 
çaise, en 1C79 el en 1 7 | 4« L'au- 
teur de la Henriade, alors fort 
jeune, composa cette dernière 
année pour le prix, et fut vaincu 
Q par l'abbé du Jarry. Le poème 
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couronné, au-dessous du médiocre 
du côté de la poésie, était encore 
gâté par une méprise, qui suppo- 
sait dans le poète une ignorance 
grossière. Ln de ses chants com- 
mençait par ce vers : 

Pôles fthcés , brûlans , oJisa gloire connue, ete. 

Le vainqueur, et même les juges, 
furent très - plaisantes dans Je 
temps, surtout par le vaincu. 
L'abbé du Jarry avait encore 
remporté le prix de l'Académie, 
en i o8j , ou du moins il le parta- 
gea avec La Monnoye. Les deux 
pièces ayant eu un égal nombre 
de surnages, l'Académie fit frap- 
per deux médailles, chacune va- 
lant la moitié du prix , et elles fu- 
rent données aux deux auteurs. 
Oo^a de l'abbé du Jarry : I. Des 
Sermons, des Panégyriques et 
des Oraisons funèéres , en 4 
vol. in- 12, qui, sans être du pre- 
mier mérite, ont des beautés, 
entre autres celle de Fléchier. On 
y ajoute : Dissertation sur (es 
Oraisons funèbres, Paris, 170b, 
in- 12, et Essais de Sermons 
pour les Dominicales et l*A- 
vent, Paris, i6;|t),5 vol.in-8°.II. tn 
Recueil de divers ouvrages de 
piété, Paris, 1G89, iu-12. 111. 
Des PoésU s chrétiennes , héroï- 
ques et morales , Paris , 1715, 
in- 12 : la versification eu est fai- 
ble. IV. Le Ministère èvanyï ti- 
que, ou lie /levions sur {'élo- 
quence de ia chaire , in-12, Pa- 
ris, 1726; l'auteur avait étudié 
cette matière plutôt en orateur 
qu'en philosophe, {foy. Brettb- 
ville. ) 11 mourut eu 1730,. dans 
son prieuré de N. D. du Jarry, au 
diocèse de Saintes. 

JARS ( François de Rocue- 
cuouaut, chevalier de), mort 
l'an 167O, chevalier de Malte, 
commandeur de Lagny-le-î>ec, et 
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abbé de Sain^-Satur, homme 

d'un génie hardi et d'un caractère 
ferme, fut mis a la Bastille, dans 
le temps de la détention du garde 
des sceaux de Châteauneuf, en 
i633. Accusé d'avoir voulu faire 
passer la reine-mère et Monsieur 
en Angleterre, ce dont il n y avait 
aucune preuve , on l'interrogea 
quatre-vingts fois avec toute la 
sévérité possible. Ce fut LafTe- 
mas, qu'on appelait le ton rreau. 
du cardinal, qui fut-chargé par 
le ministre de cet odieux minis- 
tère. 11 se défendit toujours avec 
la même fermeté, sans jamais se 
couper, et sans rien dire qui pût 
embarrasser ses amis. Le cardinal 
de Richelieu, voulant absolument 
découvrir le fond de l'intrigue 
pour laquelle il Pavait fait arrêter, 
le lit condamner à mort, en don- 
nant parole aux juges qu'il aurait 
sa grâce. Le chevalier de Jars fut 
condamné à être décapité, La 
sentence fut lue : il monta sur Pé- 
cha fa ud d'un air héroïque, etlors- 
qu il fut en posture de recevoir le 
coup de la mort , on cria Grâce ! 
Comme il était près de deseendre 
de Pécha tau d , un des juges eut 
la bassesse de l'exhorter ù recon- 
naître la clémence du roi, en dé- 
couvrant tes desseins de Château- 
neuf; îuais il lui répondit que , 
« s'il en avait eu, rien ne serait 
capable de lui faire trahir ses 
amis. » Ce fut encore Laiïemas 
qui fut chargé, avec le présidial 
de Troyes, de la commission de 
juger le chevalier de Jars. Jugé 
par un tel homme , il ne pouvait 
qu'être condamné. Tout son cri- 
me , suivant les historiens les plu s 
impartiaux, fut d'avoir entretenu 
une étroite correspondance avec 
les ennemis du premier ministre, 
et d'être instruit de toutes les in- 
trigues qu'on formait à la cour 
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contre lui. Jars, avant obtenu sa 
liberté, passa en ll.die, et revint 
en France après !n mort du cardi- 
nal. 

JARS (Gabriel), minéralo- 
giste, né a Lyon, en 1702, d'un 
père Intéressé dans les mines du 
Lyonnais, montra beaucoup de 
goOl pour la métallurgie. Trudai- 
ne , qui en fut informé, le lit en- 
trer dans les ponts et chaussées. 
11 prit les connaissances propres 
à l'emploi auquel 011 le destinait; 
c'était de perfectionner l'exploi- 
tation de nos mines par l'inspec- 
tion de celles de l'étranger, et des 
différentes manières de les exploi- 
ter. En 1707, il visita avec Duha- 
mel les mines de Saxe, de la Bo- 
hême , de l'Autriche, de la Hon- 
grie; et termina, en 1759, sa tour- 
née par le Tyrd, la Styrie, la 
Carinlhie. En iH35, il fut seul 
chargé de visiter les mines de 
l'Angleterre et de l'Ecosse. En 
i^tXi, son frère fut nommé pour 
l'accompagner dans l'électoral 
d'Hanovre , Je duché de Bruns- 
wick , la Hesse, la Norwége, la 
Suède , les pays de Liège et de 
Namur, et la Hollande. De retour 
de ses longues et pénibles cour- 
ses, Jars fut reçu à l'Académie des 
sciences, eu 1^6, et mourut l'an- 
née suivante. Son frère a publié 
ses observations sous le litre de 
Voyants métallurgiques , ou 
Recherches et observations sur 
(es mines et f ornes de fer, etc., 
faites en Allemagne , Suède, 
Norwége, Angleterre et Ecosse, 
Paris, 177/1- 1781, en 3 v °l* 
dont le premier a paru à Lyon, en 
1774* C'est une collection complè- 
te de minéralogie théorique et pra- 
tique, a la fois curieuse et métho- 
dique. Les procédés prescrits y 
sont traités avec clarté et préci- 
sion, et on y trouve des dessins 



J A S O S07 

exacts des machines et des four- 
neaux nécessaires pour l'exploita- 
tion des mines. 

JAS1NSKI , noble polonais , 
à la tête des mécontens, qui, eu 
170/1 , voulurent arracher, leur 
patrie à la tyrannie des Russes ; 
il fil insurger >Vilna, capitale de 
la Litbuanic , avec tant d'adresse, 
(jue ces derniers y furent surpris 
et faits prisonniers, sans qu'ils 
eussent faire la moindre rési»- 

à 

lance. JasinsH, artif, entrepre- 
nant, plein d'esprit et de coura- 
ge, parcourut rapidement loule 
la Lithuanie , et y créa une ar- 
mée qu'il opposa plusieurs fois 
aux Russes avec succès. Il com- 
mandait une division dans Var- 
sovie, lorsqu'il y -périt les arme* 
à la main, en défendant, contre 
le général Souvarow,le faubourg 
de Praga. 

JASON d'Argos, grammairien, 
c'est-à-dire , homme de lettres * 
vivait dans le 2 e siècle ; il écri- 
vit un Ouvrage sur la (Irèce, en 
4 livres , comprenant les temps 
anciens , la guerre contre les 
Mèdes, les exploits d'Alexandre, 
ceux d'Anrfpaler, et finissant à la 
prise d'Athènes. 11 composa un 
Traité particulier sur les sacri- 
fices d'Alexandre , dont Athénée 
cite le 5 e livre. Voyez Sainte- 
Croix . Extrait des historiens d'A- 
lexandre , pag. 58. 

J A SON- L E-C Y R É N ÊEN, écri- 
vit Y Histoire des M achat Ses s 
V oy. le livre II des ftlachabées, 

2, 24. 

JASON, frère d'Onias, grand- 
prêtre des Juifs, acheta d'Antio- 
chus-Epiphanes la grande sacri- 
ficatnre, et en dépouilla son frère , 
Pari 175 avant J.-C Dès qu'il en 
fut revêtu , il tâcha d'abolir le 
culte du Seigneur dans Jérusa- 
lem ; mais à peine cut-il exercé 
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deux ans le souverain pontificat, [ 
que Ménélaiis , de la tribu de Ben- 
jamin, le supplanta à son tour, 
en gagnant Antiochus par nue 
plus grande somme. Jason, forcé 
de céder, se retira chez le* Am- 
monites. 11 s'y tint caché jusqu'à 
ce que le bruit de la mort d'Lpi- 
phanes s'élant répandu , il sortit 
de sa retraite , entra a main ar- 
mée dans Jérusalem , d'où il 
chassa Ménélaiis, et exerça toutes 
sortes d'hostilités contre ses con- 
citoyens. Le bruit de la préten- 
due mort du roi s'étant dissipé , 
il fut contraint de sortir de la | 
ville , et erra quelque temps chez 
les Arabes, d'où il passa en l'gypte. 
Ne s'y croyant pas en sûreté, il 
se retira à Lacédémone , comme 
dans une ville alliée; mais il y 
mourut dans un tel abandon, que 
personne ne voulut prendre soin 
de sa sépulture. 

JASON de Thessalonique, Io- 
pea chez lui l'apôtre Saint Paul. 
Les juifs de la ville soulevèrent 
le peuple, et vinrent fondre sur 
la maison de Jason , dans le des- 
sein d'enlever Paul et Silas. Ne 
les ayant pas trouvés, ils saisi- 
rent Jason et le menèrent aux 
magistrats , qui le renvoyèrent , 
à condition de repre>enUr 1rs ac- 
cusé-. Il p. irait, par YÊpitie 
aux Romains , que Jason était 
parent de Saint Paul. Les Grecs 
le font évéque de Tarse en Cili- 
cic , et honorent sa mémoire le 
28 avril. 

JASSOLINUS (Jules), ana- 
tomistedu iG* siècle, appelé, en 
1570, à la chaire d'anatomie et 
de chirurgie en l'université de 
Naples, sa patrie, s'acquit aussi 
une grande réputation dansla pra- 
tique. Le principal de ses ouvra- 
ges, et qui seul mérite d'être 
remarqué , est intitulé De' Ri- 
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medj naturali cke sono neii' 
isola di Pitheeusa , oggi delta 
Ischia, tiùrîll, Naples, 1689, 
iu-4°. C est un recueil de remèdes 
qui se rencontrent parmi les 
abondantes productions de Pile 
Isciria, au royaume de Naples, 
sur la côte de la terre de Labour. 

JATRE ( Matthieu) , religieux 
grec du i5 e siècle, dont on a 
deux ouvrages considérables en 
vers grecs, d'une mesure plus 
propre pour la poésie que pour 
la musique; l'un roule sur les . 
Offices de {'église de Constan- 
tinopte, et l'autre sur les Offi- 
ciers du palais de la même ville. 
Le père Goar les fit imprimer en 
1688, in- fol. , en grec et en latin , 
avec des notes. 

JAUBBRT (Pierre), de l'Aca- 
demic de Bordeaux où il naquit 
en 171 5, curé de Seslas près cette 
ville, cultiva la littérature et le» 
sciences, sans négliger ses fonc- 
tions «le pasteur. On a de lui : I. 
line Traduction des Œuvres 
d'Jusone, 17G9, 4 *ol. in-12, 
avec le texte. Son auteur était un 
poète médiocre , et le traducteur 
n'est guère au-dessus. On doit 
pourtant lui savoir gré de sa ver- 
sion , qui est en général exacte 
et fidèle. II. Dictionnaire rai- 
I sonné universel des arts et mé- 
! tiers, contenant leur descrip- 
j lion et (a police des manufac- 
tures de France et des pays 
étrangers, Paris, 5 vol. in-8°, 
1775. C'est une nouvelle édition 
de cet ouvrage, qui n'était d'a- 
bord qu'en 2 vol. in-8°. L'abbé 
Jaubert, qui n'en était pas le 
premier auteur , se chargea de 
le revoir et de l'augmenter; il y 
a joint l'historique de chaque art, 
son origine et ses degrés de per- 
fection; il a encore ajouté un 
J grand nombre d'arts qui man- 
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qnaient à la première édition. 
Plusieurs articles sont traités avec 
la clarté «t l'étendue convena- 
bles, et d'autres aussi importans 
n'offrent pas tout le développe- 
ment qu'on pourrait leur désirer. 
III. Des Recherches manuscrites 
sur Bordeaux, dont il se pro- 
posaitd'écrire l'histoire. On a en- 
core de lui : IV. Causes de fa dé- 
population , et moyens d'y re- 
médier, Londres et Paris, 1767, 
in- 12. V. Eloge de ia roture, 
Paris, 1766, in- 12. VI. Disser- 
tation sur un temple octogone 
et sur des bas-reliefs trouvés à 
Sestas, Bordeaux, 174^ > in-8°. 
VII. Une traduction française de 
V Imitation de J.-C. 9 1770 . 
in-i'2. L'abbé Jauberl mourut en j 
1780, emportant l'estime de ses j 
compatriotes. 

JAUBERT de BARKAULT 
(Jean), évêque de Bazas, puis 
archevêque d'Arles, vivait ^ iJ1, la 
fin du ib° siècle, et au commen- 
cement du suivant; il était des- 
tiné à être grand-aumonier de la 
reine d'Angleterre; mais les^ro- 
testans qui avaient à se plaindre 
de lui, réussirent à rompre les 
mesures qui avaient été prises 
pour l'élever à celle dignité. On 
a de lui un ouvrage intitulé le 
•Bouclier de ta foi contre les 
hérétiques , 'i vol. , dont le pre- 
mier parut en 1606", et l'autre en 
j()5i. Il mourut à Paris en 1645. 

JAUCOL HT (le chevalier Loi is 
PE),de la Société royale de Lon- 
dres , des Académies de Berlin 
et de Stockholm , né à Paris le 
26 septembre 170.4, mort à Com- 
piègneleo lévrier 1779, à 76 ans, 
aussi distingué par son désinté- 
ressement et ses vertus que par 
la? noblesse de son origine, pré- 
féra la retraite, la vraie philoso- 
phie , un travail infatigable ù 
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tous les avantages que pouvait lui 
procurer sa naissance , dans un 
pays où, l'argent exceplé, l'on 
préfère cet avantage à tout le 
leste. Il avait approfondi de bonne 
heure tout ce qui regarde la mé- 
deeine , les antiquités , les mœurs 
des peuples , la morale et la litté- 
rature. Les nombreux articles qu'il 
a fournis à V Encyclopédie dans 
ces diflérens genres sont traités 
d'une manière nette , méthodi- 
que; le style en est agréable et 
facile. Le chevalier Jauecurt avait 
travaillé à la Bibliothèque rai- 
sonnée, journal rempli de très- 
bons extraits , depuis son origine 
jusqu'en 1740. 11 publia , con- 
jointement avec les professeurs 
Gaubius , Musschcnbroëk et le 
docteur Massuet, le Musmum 
Scb(Canum 9 4 vol. in-fol. , 1704» 
et années suivantes ; livre peu 
commun , curieux et recherché. 
Il avait composé un LcxiconMc- 
die um uni ver sale. Mais ce ma- 
nuscritimportant, prêta être im- 
primé en 6 vol. in-fol. , à Ams- 
terdam , périt avec le vaisseau 
qui le portait en Hollande. On a 
encore de lui quelques autres ou- 
vrages moins étendus sur des ob- 
jets de physique et de médecine, 
lia aussi éeritla Vie de Leibnitz; 
on la trouve à la lêlc de la tra- 
duction des Essa is de Théodicée 
sur la honté de Dieu, .laucourt 
fut pendant cinq ans le disciple 
du célèbre Boerhaave. « Il me 
sollicita long-temps , dit ce mé- 
decin , avant que je quittasse l'A- 
cadémie de Leydc , d y prendre 
le degré de docteur en médecine, 
et je ne crus pas devoir me refu- 
ser à ce désir, quoique résolu de 
»ie tirer de cette démarche d'au- 
tre avantage que celui de pouvoir 
secourir charitablement de pau- 
vres malheureux. » Cependant 
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Boerhaave , charmé de sa Réfé- 
rence, et instruit de ses- talenâ, 
le lit appeler par le stalhouder , 
aux conditions les plus flatteuses, 
comme gentilhomme et comme 
médecin; mais il prêtera l'obscu- 
rité d une vie studieuse. Les pro- 
messes de cour ne pouvaient guère 
toucher un homme « sans besoin, 
sans désir, sans ambition , «ans 
intrigue , assez courageux pour 
présenter ses respects aux grands, 
assez prudent pour ne les pas en- 
nuyer , et qui s'était bien promis 
d assurer son repos par l'obscu- 
rité de sa vie studieuse. • C'est 
ainsi que le chevalier de Jaucourt 
se peint lui-même. 

JAUFFROY ( Etiefkb), prêtre 
de la doctrine chrétienne , plein 
de vertus et de lumières , né à 
01 Houles , diocèse de Toulon , 
mort le 10 mai 1760. On a de lui : 
Des Statuts synodauso publiés 
dans le synode générai tenu à 
M en de, en 1758, 1739, în- 12. II. 
Conférences de Me iule , 1761, 
in-12. 

JAUGEON , habile mécanicien 
reçu à l'Académie des sciences en 
ïo'yf), se chargea , avec Truchet 
Desbillcttcs , de la Deseription 
de l'art de l'imprimerie, il pré- 
senta en 1702 , à I^Cttdémie , un 
mortier de bronze de son inven- 
tion , assez léger pour qu'unseul 
homme pût le porter avec son 
aflflût , assez solide pour résister 
à la plus forte explosion , et qui 
lançait une douzaine de grenades 
à 400 pas. Il mourut à Paris en 
1725. On trouve ses observations 
dans les Mémoires de l'Académie 
des sciences. 

JAULT ( Augustix-Frakçois ) , 
docteur en médecine , et profes- 
seur en langue syriaque au col- 
lège royal, né à Orgelet, en Fran- 
chc-Ccmté, a traduit : I. Les Opé- 
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rations de chirurgie de Sharp $ 
1742, in-12. H. Hecherches cri- 
tiques sur (a chirurgie, du mê- 
me , 1761 , in-12. III. Histoire 
des Sarrasins d'Ockeley , 1748, 
2 vol. in- 12. IV. Le Traité des 
maladies vénériennes d'Astruc,, 
, /4° » 4 v °l« in-ia. V. Pneuma* 
UipaU'iologie, ou 4e Traité des 
maladies venteuses de Comba- 
lusier, Paris, 1754, 2 vol. in- 12.' 
VI. Le Traité de l'asthme, con- 
tenant la description , les causes 
et le traitement de celte maladie, 
par Floyer, 1761 , in-12. VII. La 
Médecine pratique de Syden- 
hain , Paris, 1774» in-8°. Jault 
a encore donné la nouvelle édi- 
tion du Dictionnaire étymolo- 
gique de Ménage , Paris , 1751, 
2 vol. in-fol. Ce savant , mort 
en 1757, k 5© ans, avait dès- 
connaissances très-variées, et ses 
traductions sont en général exac- 
tes. • i ? -*fv?\ 
J AU REGI) Y ( Jacques ) , do- 
mestique dVAmiastro , marchand 
d'Aroers, tenta , a la persuasion 
de son maître, d'assassiner Guil- 
laume, prince d'Orange. Il lui tira 
un coup de pistolet le 18 mars 
1D82 , mais la balle perça les deux 
joues sans produire aucun acci- 
dent mortel, Janreguy fut tué à 
l'instant. Il avait été poussé à- 
ce crime par un jésuite fanati- 
que qui lui avait promis une place 
dans le ciel au-dessus de la Sainte 
Vierge , s'il exécutait son dessein. 

JAUREGUY Y AGUILAR (Jean 
de) . chevalier de Tordre de Ca- 
latrava, écuyer de la reine Isa- 
belle de Bourbon, né a Tolède',' 
en mars i566, se livra à l'étude 
des belles-lettres , et plus parti- 
culièrement à la peinture, qu'il 
cultiva de manière à devenir en 
peu de temps un professeur ex- 
I cellent ; il passa u Rome vers 
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l'année 1607; ce fui a cette épo- 
que qu'il publia son Aminte, dé- 
diée à Ferdinand-Henri de Kibcra, 
ducdAlcala, célèbre par «on gé- 
nie. Quelque temps après ayant 
obtenu la place d'éeuyer de la 
reine d' Espagne, Isabelle de Bour- 
bou , il vint si Madrid, et y ter- 
mina sa carrière eu il»5o. 11 a 
laissé : I. Des Mimes, ©'est un 
recueil de toutes ses poésies ly- 
riques, imprimées à Séville en 
1618 , lesquelles renferment VA- 
minta du Tasse; c'est une des 
meilleures traducliousde l'italien 
que l'Espagne possède. II. La 
Pharsale, poème espagnol, Ira* 
ductiun libre de Lucaio » aussi 
estimable que la traduction de 
V Aminte , imprimée ù Madrid en 
1G84, 1 vol. lit. Orphée, poème 
héroïque, publié en 10*4 s M*- 
drid , 1789, 1 vol. in-8°, dont 
le but est de combattre le style 
obscur et aiïeclé. IV. Discours 
'poétique y en prose. V. La Comé- 
die du Solitaire. Vï. Mémoire 
adressé au roi. VII. Eloge de 
i* Oraison prononcée aux fu- 
•itéraities (le Philippe III % par 
Hortensio Palavicino. VIII. 
Apologie de la peinture, im- 
primée à Madrid en 1035. 

JALSSIN (Loris Amanu) . apo- 
thicaire à la suite de l'ai mée de 
Corse , se fit connaître par des Mé- 
moires historiques sur les prin- 
cipaux événemens arrivés dans 
celle île , en 2 vol. in- 12, 1759. 
Quoique celouvrage ne soitqu'une 
compilation mal digérée, il s'y 
trouve des choies curieuses. On a 
encore de lui un Traité sur ia 
perle de Cléopâtre , in-8% et un 
Mémoire sur le Scorbut , in- 12. 
11 mourut à Paris en 17O7. 

JAVliLLO ( ('iittYsosroME ) , sa- 
vant dominicain italien, profes- 
seur de philosophie et de théo- 
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logie à Bologne . où il enseigna 
avec beaucoup de succès , el mort 
vers i5jo,a donné : I. Unc/Vu- 
losophie. II. Une Politique. Ml. 
Lue Économie chrétienne. IV. 
Des Notes sur Poinponace. V. 
D'autres ouvrages imprimés en 
3 vol. in-tbl. , Lyon, 15G7, et 
in-8°, 1 57 j. Toutes productions 
médiocres, même pour le temps. 

JAVOlilES (C HARLES ) , né à 
Bellcgarde, en Bourgogne , en 
i75<), député de Khône-et-Loire 
à la Convention nationale. Etant 
dépourvu d 'éducation , il parut 
fort peu à la tribune , mais se 
rendit honteusement célèbre par 
la mission qu'il exerça à Lyon. 
Nommé commissaire à l'armée 
qui lit, en 1790, le siège de celle 
ville, il y signala son entrée par 
la rèiustallation du club jacobin, 
dans le sein duquel il prononça 
ensuite les panégyriques de Ri- 
card et de Chaiier , et déclama 
contre les propriétaires. On l'a 
accusé d'avoir prêché hautement 
le meurtre, le pillage el la loi 
agraire, et d'avoir poussé l'exa- 
gération jusqu'à assurer que «c'é- 
tait vertu, dans une république, 
de dénoncer son propre père. » 
Digne collègue de Collot, il eut 
parla toutes les mesures révolu- 
tionnaires qui dépeuplèrent en 
partie la cité de Lyon. «Javogues, 
déjà fameux par ses cruautés et 
ses brigandages à Lyon , parcou- 
rut les départemens de TA in et 
de la Loire , à la tête de Var- 
mée révolutionnaire : il débuta 
par établir à Feurs un tribunal 
composé d'hommes ignorans et 
crapuleux. « Mon ami, dit-il A 
l'un d'eux, il faut que les sans- 
culottes profitent du moment pour 
faire leurs affaires ; ainsi , fais 
guillotiner tous les riches , et lu 
le deviendras. » Avec de tels prin- 
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cipes il organisa promptctnent la 
dévastation et le pillage. Dépouil- 
ler les citoyens , en taire con- 
duire tous les jours un grand nom- 
bre àPéchafaud, tel esl le tableau 
qu'offre sa conduite dans les villes 
qu'il parcourut. Les épouses des 
détenus venaient solliciter la li- 
berté de leurs maris : « Ils sor- 
tiront, disait-il, quand ils au- 
ront payé. «Ces femmes Taisaient 
les plus grands sacrifices pour 
compléter les sommes exigées ; 
Javogucs promettait alors la li- 
berté pour le lendemain , et ce 
jour là même , il les envoyait au 
tribunal révolutionnaire, tue de 
ces malheureuses, ainsi trompée, 
s'étant évanouie, Javogucs s'é- 
cria en riant : « Ces b là font 

les bégueules , il n'y a qu'à aller 
chereber la guillotine, cela les 
fera revenir. » On l'accuse encore 
d'avoir commis les mêmes cruau- 
tés, et surtout les mêmes exac- 
tions, à Bourg; d'avoir enle\ é de 
cette ville , pour son compte, des 
sommes considérables en numé- 
raire , en argenterie; de s'être 
livre à la plus crapuleuse dé- 
bauebe ; d'avoir déclamé , dans le 
club, contre les propriétaires, et 
assuré que c la république ne s'af- 
fermirait que sur leurs cadavres 
et sur celui du dernier des hon- 
nêtes gens. »On prétend qu'à St.- 
Etienne il sacrifia à son inconti- 
nence la fille d'un ofiieier muni- 
cipal qu i! venait de l'aire périr ; 
que cette atrocité occasioua mê- 
me c.ne insurrection , dont il au- 
rait été la vi. time , s'il n'eût aussi- 
tôt pris la fuite. A Maçon, il s'eni- 
vrait dans des orgies, en buvant 
dans les vases sacrés volés aux 
église*; enfin, sa conduite était 
sf atroce , qu'en février 1794, 
Couloii accusa Javogucs d'exer- 
cer sa mission avec la cruauté 



J A Y M 

d'un Néron. Cependant il se jus- 
tifia auprès de ce dernier , et il» 
s'embrassèrent tous deux au sein 
de la Convention, qui les applau- 
dit. La chute de la Montagne 
n'ayant point ralenti son zèle ré- 
volutionnaire, il fut décrété d'ar- 
restation le i3 prairial an 5 ( l M 
juin 1795), comme l'un des au- 
teurs de la conspiration qui avait 
éclaté contre la Convention dans 
les journées des 1", 5 et 4 du 
même mois (20, 22 et 2?) mai 
1795), et coûté la vie au député 
Ferra ud ; amnistié par suite , il fut 
impliqué, en septembre 1 796, dans 
l'insurrection du camp de Grenel- 
le ; il fut condamné à mort et fusillé 
le 0 octobre de la même année. 

]jA\Y01\SKl(lvncN>E) , évequo 
métropolitain de Rezan, naquit 
CftKussie vers le milieu du 17 e 
siècle. Après la mort d'Adrien , 
patriarche de Kussie , arrivée en 
1700, Pierre-ie«*Orand conçut le 
projet de se proclamer lui-même 
elief de la reHgion de l'état; mais 
les esprits n'étant pas encore asse* 
prépares pour cette innovation , 
il nomma levèque de He/an vicaire» 
p a t r i a i c h c . a v e e I e t i t r e d 'ex a rq ue . 
Quand Pierre- le-Grand se fui dé- 
cidé à supprimer pour toujours la 
dignité de patriarche, Jaworski fut 
undeceuxqui s'opposèrent à celte 
mesure avec le plus d'ardeur. Ce 
prélat composa aussi contre les 
sectaires appelés anciens croya us, 
un écrit véhément* , intitulé Je 
Rocher de In foi, q"i ne fut im- 
primé qu'en 1728 après la mort 
de Pierre. 

Mï (le). Voyez Lejav. 

JXYME ou JACQUES 1", roi 
d'Aragon, surnommé le Conqué- 
rant \l le Belliqueux , fils de 
Pierre II, surnommé IcCatholi- 
que t monta sur le trône en 1210, 
après la mort de son père. Plusieurs 
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grands seigneurs avaient profité de 
sa minorité pour se soustraire à 
l'autorité royale ; il lesdéfit. Il con- 
quit ensuite les royaumes de Ma- 
jorque et de M inorque, de Valence 
et plusieurs autres terres sur les 
Maures qui les avaient usurpées. 
Peu de règnes ont été aussi glo- 
rieux et aussi agités que le sien. 
11 eut dillerens démêlés avec les 
papes , qui voulaient rendre son 
royaume tributaire de l'Eglise ro- 
maine , et il mourut à Xativa le 
•iy juillet 1276, à 70 a-ns. Avant 
que d'expirer il céda la couronne 
à son successeur et $€ revêtit de 
l'habit de Tordre de (liteaux , fai- 
sant vœu de mourir dans le cloître 
si sa santé se rétablissait. Son ex- 
cessive faiblesse pour le sexe lui 
causa de violens chagrins, de la 
honte et des remords, sans jamais 
le corriger. 

JAÏMfi ou JACQUES II, roi 
d'*ragon, second fils de Pierre 
lil, et petit - fils du précédent, 
successeur de son frère Alphonse 
HI, en 1291, soumit la Sicile, 
sur laquelle il avait des préten- 
tions par sa mère Constance de 
Sicile. Il fut moins heureux dans 
une guerre qu'il entreprit contre 
les Maures et contre les Navarrais. 
A une assemblée des étals du 
royaume , il fit ordonner que l'A- 
ragon, Valence et la Catalogne , 
seraient irrévocablement unis à sa 
couronne. Il mourut à Barcelonne 
)c 5 novembre 1027, a <À> ans. Ce 
prince est recommandable par son 
courage , sa modération et son 
éqoité. On rapporte que dans une 
succession qui lui était échue et 
qu'on lui contestait, au lieu d'em- 
ployer l'autorité, il eut recours, 
comme un simple citoyen , au 
grand justicier du royaume. 

JEACOCKE (Caleb), pâtis- 
sier de Londres, distingué peu- 
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dant bien des années comme pré- 
sident de la première société de 
Robin llood, mort en 1786, était 
doué d'une éloquence naturelle 
très-surprenante; et l'on dit que 
dans la dispute il l'emporta sou- 
vent sur le célèbre Burke, et sur 
plusieurs des orateurs les plus 
distingués du barreau et du parle- 
ment. En 1765 il publia un pam- 
phlet intitulé, Défense du carac- 
tère moral de Saint Paul ac- 
cusé de fausseté et d'hypocrisie 
par te tord Dolingbrocke , le. 
docteur Middltton et autres. 

JEAN, surnommé Gaddisç filt 
de Mathathias, et frère des Ma- 
chabées, fut tué en trahison parles 
enfans de Jambri, en conduisant 
le bagage des Machabées ses frères 
chez les Nabuthcens leurs alliés. 

JEAN -BAPTISTE ( Sak?t ) , 
précurseur de Jésus-Christ, fils 
de Zacharie, de la tribu de Lévi, 
et d'Elisabeth, cousine de laStc.- 
Vicrge, naquit six mois avant lui 
à Hcbron. Un ange l'annonça à 
Zacharie, son père, qui, n'ajou- 
tant pas assez de foi à ses paroles, 
parce qu'Elisabeth sa femme était 
avancée en âge et stérile, perdit 
dès le moment l'usage de la voix. 
Cependant Elisabeth devint en- 
ceinte. Lorsque la Vierge alla la 
visiter, Jean- Baptiste tressaillit 
dans les entrailles de sa mère. 
Jean se retira dans le désert, et 
y vécut d'une manière très-aus- 
tère. Son habillement était fait de 
poil de chameau, et sa nourriture 
se composait de sauterelles et de 
miel sauvage. L'an 29 de Jésus- 
Christ , il commença de prêcher 
la pénitence le long du Jourdain, 
et baptisa tous ceux qui vinrent à 
lui. La sainteté de sa vie fit croire 
aux Juifs qu'il était le Messie ; 
mais il leur dit : « Je suis la voix de 
celui qui crie dans le désert. » Jé- 
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sus-Christ étant allé se faire bap- 
tiser , il le montra ,i (oui le monde, 
en disant que c'était l'agneau de 
Dieu , la \ ictime par excellence. » 
Son lèle fut la cause de sa mort. 
Ayant repris avec force Uérode- 
Antipas, qui avait épousé Iléro- 
dias , femme de son frère , ce 
prince le fit mettre en prison au 
< hàleau de Macheron. Quelque 
temps après, il eut la faiblesse de 
le sacrifier à la fureur de celte 
femme , qui sut profiter d une pro- 
messe indiscrète qu'Antipas avait 
faite à Salomé, fille d'Uérodias, 
qui avait dansé «levant lui d'une 
manière ravissante. Saint Jérôme 
dit qu'Hérodias lui perça la lan- 
gue avec une aiguille de tète, 
pour se venger, après sa mort, 
de la liberté de ses paroles. Les 
disciples de Jean, ayant appris sa 
décollation, vinrent enlever son 
corps. L'Evangile ne marque pas 
où ils l'enterrèrent, mais il n'y a 
nulle apparence qu'ils l'aient en- 
seveli à Sébaste , comme l'ont 
écrit quelques légendaires, sur- 
tout lorsqu'on pense à l'opposi- 
tion qui était entre les juifs et les 
samaritains. Quand il sciait vrai 
que le saint corps eut cte trans- 
porté de Macherou à Sébaste, les 
païens, sous Julien l'Apostat, ou- 
vrirent le tombeau qui était dans 
celle ville, et brûlèrent les os de 
Saint Jean-Baptiste, vers l'an 56?., 
avec ceux du prophète Elisée. 
Les historiens qui rapportent ce 
fait n'ont point remarqué qu'ils en 
aient épargné aucune partie; au 
contraire, ces idolâtres, dans leur 
fureur autorisée par le prince 
apostat , brûlèrent avec ces saints 
corps des osseincns île divers ani- 
maux, et ayant mêlé toutes ces 
Cendres, les jetèrent au vent. Il 
est vrai que Rudûn dit que quel- 
ques moines , mêlés parmi les 
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païens qui ramassaient ces os 
pour le» brûler , en sauvèrent 
quelques-uns, qu'ils portèrent à 
Jérusalem. « Mais c'est un garant 
peu sûr que Rullin, dit le conti- 
nuateur de Eleury, lorsque les 
Grecs gardent un profond silence 
la-dessus. Si les reliques de ce 
Saint n'ont pas été tirées de Sé- 
baste avant Julien l'Apostat, ou 
si elles n'ont pas été prises a 
Alexandrie , elles ont dû être sus- 
pectes. » La Tête de Saint Jean 
est de la plus haute antiquité dans 
l'Eglise. 11 a été un temps que 
l'on célébrait Irois messes ce jour- 
là , comme a la fête de Noël. On 
faisait aussi la fêle de sa concep- 
tion le 24 septembre. Comme 
Saint Jean-Baptiste vécut dans la 
retraite et dans la mortification, 
Saint Jérôme et Saint Augustin 
l'appellent le Maître des soli- 
taittis, et (e premier des moi- 
tiés : MONACHORt'M piunceps. 11 
laissa des disciples. Plusieurs égli- 
ses se sont disputé l'avantage 
de posséder la relique de la tête 
de ce Saiat. Suivant Ducange , 
cet honneur appartient a la ca- 
thédrale d'Amiens. 

JEAN l'évangélistk (Saint), 
né à Béthzaïde, eu Galilée , fils de 
Zébédée et de Salomé, et frère 
cadet de Saint Jacques-le-lMa- 
jeur , dont l'emploi était de ga- 
gner leur vie à la pêche. Jean 
n'avait que '2.5 à 26 ans lorsqu'il 
fut appelé à l'apostolat par le Sau- 
veur, qui eut toujours pour lui 
une tendresse particulière; il se 
1 désigne lui-même ordinairement 
sous le nom de Disciple que Jé- . 
sus-Christ aimait. Il était vierge, 
et c'est pour celle raison , dit 
Saint Jérôme, qu'il fut le bien- 
aimé du Christ, qu'à la cène il 
reposa sur sou sein, et que Jésus- 
Christ sur la croix le traita comme 
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OU autre lui-même, et lui donna 
*les marques singulières de son 
amour, eu le rendant témoin de 
la plupart de ses miracles, et sur- 
tout de sa gloire au moment de la 
transfiguration. Dans le jardin des 
Oliviers, il voulut l'avoir auprès 
de lui pendant le temps de son 
agonie. Ce disciple lut le seul qui 
l'accompagna jusqu'à la croix , 
où Jésus-Christ lui laissa en mou- 
rant le soin de la Vierge. Après la 
résurrectiou du Christ , Jean le 
reconnut le premier, et fut un de 
ceux qui mangèrent avec lui. f Il 
assista au concile de Jérusalem, 
où il parut comme une des co- 
lonnes de l'église , selon le té- 
moignage de Saint Paul. Cet Apô- 
tre alla prêcher l'Evangile dans 
L'Asie, et pénétra jusque chez les 
Parthes , auxquels il écrivit sa 
première Epttre, qui portait au- 
tre lois ce titre. Il lit sa résidence 
ordinaire à Ephèsc, fonda et gou- 
verna plusieurs églises. Dans la 
persécution de Domiticn , vers 
l'an y5, il fut mené à Koinc , et 
plongé dans de l'huile bouillante, 
sans en recevoir, dit-on, aucune 
incommodité. 11 en sortit plus 
Vigoureux, et fut relégué dans la 
petite ile de Pathmos, où il écri- 
vit son Apocalypse. Ncrva, suc- 
cesseur de Domiticn, ayant rap- 
pelé tous les exilés, Jean revint à 
Ephcse. Ce fut dans cette ville 
qu'il composa sou Evangile, à 
la sollicitation desévêques d'Asie, 
pour combattre Ebion et Ci ii n- 
the , qui soutenaient que Jésus- 
Chrisf n'élaitqu'un homme. Nous 
avons encore de lui trois Epitres, 
qui sont au nombre des livres ca- 
noniques : la première, citée au- 
trefois sous le nom de Parthes; la 
deuxième adressée à Electe; et 
la troisième à Caïus. Jean vécut 
jusqu'à une extrême vieillesse; et 
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ne pouvant plus faire de longs 
discours, il ne disait aux fidèles 
que ces paroles : « Mes petits eu- 
fans, aimez- vous les uns et les 
autres. » Ses disciples, étunnés 
d'entendre toujours la même 
chose, lui en parlèrent; et il leur 
répondit : «< C'est le précepte du 
Seigneur ; et, si on le garde , il 
su Hit pour être sauvé. » Enfin , ce 
saint Apôtre mourut à Ephèse , 
sous le règne de Trajau, la ioo° 
année de Jésus-Christ, âgé de 
9^ ans. On le surnomme le, Théo- 
logien, à cause de ses révéla- 
tions, et surtout du commence- 
ment de son Evaugile; car les 
autres évangélistes ont rapporté 
les actions de la vie mortelle de 
Jésus- Christ ; mais Saint Jean 
s'élève comme un aigle au-dessus 
des nues, et va découvrir, jus- 
que dans le sein du Père, le 
Verbe de Dieu égal au Père. 
C'est la raison pour laquelle on le 
peint ayant à son coté on aigle , 
l'un des quatre animaux symboli- 
ques marqués dans la vision d'E- 
zéchiel. « On ne peut ôter à ce 
Saint , .dit l'éditeur de la Bible 
d'Avignon, la grandeur des cho- 
ses et la majesté de l'expression 
dans bien des endroits; mais il y 
en a d'autres où son style parait 
simple et bas : on y remarque des 
traits de la langue syriaque eu 
hébraïque : on y voit des répéti- 
tions et des tours de phrase qui 
ne sentent pas la délicatesse de la 
langue grecque. Tout le monde 
sait que Saint Jean l'Evangéliste 
n'avait pas étudié , qu'il n'avait 
aucune teinture de l'éloquence ni 
de la rhétorique artificielle, et 
cela ne lui l'ail pas de tort. Ce pe- 
tit défaut se trouve bien réparé 
par les lumières surnaturelles , 
par la profondeur des mystères, 
par l'excellence des choses , par 
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la solidité des pensées et par l'im- 
portance des instructions. Le 
Saint - Esprit , qui l'a choisi , 
et animé , est au - dessus de 
H philosophie et de la rhéto- 
rique, îl possède au souverain 
liegré le talent de porter la lu- 
mière dans l'esprit et le feu dans 
le cœur. Il instruit , il convainc, 
il persuade sans l'aide de l'art et 
de l'éloquence. Quelques auteurs 
modernes ont prétendu qu'il avait 
puisé dans Platon ou dans Philon 
Te juif ce qu'il a dit du Verbe. 11 
a pu apprendre de vive voix par 
ses disciples, ou par les philoso- 
phes mêmes , quelque chose du 
Verbe en général , et du principe 
dont parle Platon ; et il y a même 
beaucoup d'apparence -qu'il les 
avait principalement en vue dans 
ce qu'il dit au commencement de 
«on Evangile ; mai* c'était pour 
les réfuter: et dans son Evangile, 
le Verbe dont il parle est Tort dif- 
férent de celui des Platoniciens et 
de Philon. Il est aisé à quiconque 
a du goût et du discernement en 
matière de style et de philoso- 
phie, de reconnaître que Saint 
Jean n'avait aucune teinture, ni 
de là philosophie, ni de l'élo- 
quence des Grecs, ni de celle de 
Platon en particulier. » On dé- 
pçint Saint Jean avec un calice , 
d'-oUj.sorl un serpent,, paroe que 
des hérétiques lui ayant présenté 
du poisou dans un verre, il lit le 
signe de la croix sur le vase, et 
tout le venin se dissipa sous la 
forme d'un serpent. Ce miracle, 
rapporté par le Jaux Procopc, 
peut être fondé sur une tradition 
plus ancienne que l'auteur qui a 
pris ce nom. 

JEAN (, Saint ) , surnommé 
Marc, disciple des Apôtres, fils 
d'une femme nommée Marie , 
qui avait une maison dans Jérusa- 
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lem , où les fidèles et les Apôtres 
s'assemblaient ordinairement. 
Jean Marc s'attacha à Saint Paul 
et à Saint Barnabé , et les accom- 
pagna dans le cours de leurs pré- 
dications , jusqu'à ce qu'ils fussent 
arrivés à Perge, en Pamphylie, 
où il les quitta pour retourner à 
Jérusalem. Quelquesannéesaprès, 
Paul et Barnabé se disposant 
à retourner en Asie , Barnabe 
voulut prendre avec lui Jean 
Marc , qui était son parent. Maïs 
Paul s'y opposant, ces deux apô- 
tres se séparèrent, et Marc suivit 
Barnabé dans 1 île de Chypre. On 
ignore ce que Ci Jean Marc de- 
puis ce voyage jusqu'au temps 
où il se trouva à Rome, en l'an 
65, et qu'il rendit de grands ser- 
vices à Saint PpûI dans sa prison. 
On ne connaît ni le genre ni l'an- 
née de la mort de ce disciple ; mais 
il y a assez cV apparence qu'il mou- 
rut à Ephèse , où son tombeau 
fut depuis fort renommé. 

JEAN (Saint), célèbre mar- 
tyr de Nicomédie, fut rôti sur un 
gril pour la défense de la foi de 
Jésus-Christ durant la persécu- 
tion de Dioclétien , le 24 février 
3o3. 

JEAN-CALYBITE ( Saint ) , 
probablement le même que Saint 
Alexis, né d'Eutrope et de Théo- 
dora , d'une illustre famille de 
Constantinople , qui l'élevèrent 
de bonne heure à l'étude des 
sciences. A l'âge de 12 ans, il se 
laissa enlever secrètement de la 
maison paternelle par un religieux 
acemète , qui l'emmena dans son 
monastère , où il s'exerça aux 
vertus chrétiennes. Six ans après, 
le désir de revoir ses parens le 
fit retourner à Constantinople. 
Comme il y revenait, ayaut ren- 
contré un pauvre fort mal vetu , 
il lui donna ses habits, et se re- 
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vêtit des haillons dont, ce men- 
diant était couvert En cet état , 
il alla se coucher devant la mai- 
son de son père, et obtint des do- 
mestiques îa permission de se 
taire une cabane spus la porte de 
la maison pour s'y retirer. Il y 
vécut ainsi, sans être reconnu du 
personne, exposé au mépris et au 
rebut de tout le monde. Cepen- 
dant le .père, touche de Ja patience 
avec laquelle ce malheureux sup- 
portait sa pauvreté, lui envoyait 
tous les jours les choses néces- 
saires à la vie. Enfin, Saint Jean- 
Caiybite, étant sur le point de 
mourir, se «découvrit à son père et 
à sa mère, en leur disant : «Je 
suis ce fils que vous avez si long- 
temps cherché. » Quelque* au- 
teurs ont révoqué en doute ce fait, 
et peut-être avec fondement. Il 
mourut vers l'an 4^0. Son culte 
est devenu célèbre à Rome de- 
puis qu'on lui a bâti une belle 
église dans l'île du Tibre. 11 fut 
surnommé Calybite, parce qu'il 
était demeuré long-temps inconnu 
dans la cabane qu'il s'était faite 
dans sa propre maison, y oyez les 
/ ics des Saints de Baillet, au i5 
janvier. 

JEAN le Nain (Sainï), abbé 
et solitaire, ainsi nommé à cause 
de la petitesse de sa taille, se 
consacra dans la .solitude de Sccté 
au travail, au jeûne, à la prière, 
aux exercices de piété. Un jour, 
on lui demanda ce que c'était 
qu'un moine : «c'est , répondit-il, 
un homme de travail. » — lin 
autre frère lui demandant à quoi 
servaient les veilles et les jeûnes : 
« Us servent, répondit-il, à abat- 
tre et à humilier l'ame, afin que 
Dieu , la voyant abattue et humi- 
liée, en ait compassion et la se- 
coure. » Saint Jean le Nain avait 
aussi coutume de dite, « que la 
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sûreté du moine est de garder sa 
cellule, de veiller sur soi, et d'a- 
voir toujours Dieu présent à l'es- 
prit. Il disait que comme la pluie 
lait pousser les palmiers, ainsi 
l'esprit de Dieu, eu descendant 
dans les cœurs des Saints, les re- 
verdit et les renouvelle. » Il mou- 
rut vers le commencement du 
cinquième siècle. 

JEAN te Silencieux ( Saint), 
ainsi nommé à cause de son amour 
pour la retraite et pour le silence, 
naquit à Nicopolis. ville d'Armé- 
nie-, en 4^4- d'une, famille illus- 
tre. Devenu maître de son bien et 
ayant pris le parti de se consa- 
crer à Dieu, il bâtit un monastère, 
où il se retira avec dix autres 
personnes. Un travail utile occu- 
pait les compagnons de sa soli- 
tude, sans les charger. 11 fut fait 
évêque de Colonie. Cette dignité 
ne changea rien à sa façon de vi- 
vre. Il continuai toujours la pra- 
tique de la vie monastique. Neuf 
ans après, il quitta secrètement 
son éveché, et se retira dans le 
monastère de Saiut-Sabas. 11 mou- 
rut vers 55$., 

JEAN ( Saint) , dit V Aumô- 
nier , à cause, de ses charités ex- 
traordinaires , natif de l'île de 
Chypre, dont son père avait été 
gouverneur, fut élevé. L'an 610, 
sur le siège patriarcal d'Alexan- 
drie, après Théodore. Les aumô- 
nes qu'il répandit étaient si consi- 
dérables, que quelques gens mal- 
intentionnés en prirent occasion 
de dire au gouverneur Nicétas, 
qu'il fallait obliger le patriarche 
d'employer pour les besoins pres- 
sans de l'état les sommes immen- 
ses qu'on lui apportait de tous 
côtés. Nicétas l'alla donc trouver, 
et après lui avoir représenté les 
grandes guerres quePempire avait 
à soutenir contre tant de peuples 

20* 
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barbares, il le pressa de donner 
l'argent qu'il avait pour être mis 
dans le trésor public. « 11 ne 
m'est pas permis , lui dit Jean , 
de donner au roi delà terre ce qui 
a été offert au roi du ciel; mais 
voilà le coffre où je mets l'argent 
de Jésus-Christ, faites ce que 
vous voudrez. » Aussitôt le gou- 
verneur fit enlever cet argent, et 
ne laissa au Saint que cent «eus. 
En descendant, il rencontra des 
gens qui montaient, portant plu- 
sieurs petites cruebefs pleines d'ar- 
gent, qu'on envoyait d'Afrique 
au patriarche. Il eut la curio- 
sité d'en lire les étiquettes. Il y 
avait sur le* unes, Miel ex- 
cellent ; sur les autres , Miel 
tiré sans feu. Comme il savait 
que le patriarche était incapable 
de ressentimeiU, il le pria de. lui 
envoyer de ce miel. Le Saint , 
averti de ce qui était dans ces 
cruches, en envoya une a Nicé- 
tas, et lui fit dire que toutes les 
nulres, aussi bien que celle-la, 
étaient pleines d'argent, et non 
pas de miel. Il accompagna ce 
présent d'un petit btflet conçu en 
ces termes : « Dieu, qui nous a 
promis de ! i*e point nousabandon- 
ner , ne petit mentir, et un 
homme mortel ne saurait lier les 
mains àaelui tjni dbnhe à toutes 
choses la nourriture et la vie. * 
Nicétas Tut si touché, que, sur 
l'heure, il fit rapporter tout l'ar- 
gent chez le patriarche , en y ajou- 
tant une somme considérable du 
»ien La tendresse compatis- 
sante de Jean pour les malheu- 
reux éclata surtout dans la famine 
qui désola son peuple en Ci 5. La 
crainte qu'il eut des malheurs 
qui menaçaient la ville d'Alexan- 
drie et l'Egypte , lesquelles tom- 
bèrent peu après sous la domina- 
tion des Perses, le fit résoudre à 
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quitter sa ville épiscopale pour se 
retirer en Chypre. Il mourut a. 
Limisso, que Ton appelait alors 
Amathonte, lieu de sa naissance , 
le 1 1 novembre Ci6, à 5* ans. 
Son testament fut aussi édifiant 
que court; le voici : «Je vous 
rends grâces, mon Dieu, de ce 
que vous avez exaucé ma prière, 
et de ce qu'il ne me reste qu'un 
tiers de sou, quoiqu'à mon ordi- 
nation j'aie trouvé dans la maison 
épiscopale d'Alexandrie environ 
4,ooo livres d'or, outre les som- 
mes inpombrables que j'ai reçues 
des amis de Jésus-Christ. C'est 
pourquoi j'ordonne que ce peu 
qui reste soit donné à vos servi- 
teurs. Ce testament fait voir quel- 
les étaient les richesses de l'é- 
glise d'Alexandrie, et rend plus 
vraisemblable ce qu'on dit des 
aumônes immenses du patriarche 
Jean. L'ordre dit de Saint-Jean 
de Jérusalem tire son nom de ce 
Saint. 

JEAN DE MATERA (Saint) , 
né à Matera dans la Pouille, vers 
io5o, d'une famille distinguée, 
s'illustra par la prédication. Il 
institua, sur le Mont-Gargan , 
vers 1 1 1 8 , un ordre particulier 
qui ne subsiste plus, et qu'on ap- 
pelait YOrdre de Pulsano. Il 
mourut le 20 juin n5o,, et fut 
canonisé par la voix du peuple. 

JEAN DE MÉDA ( Saint ), né 
à Méda auprès de Côme en Italie, 
supérieurde l'ordre des Humiliés, 
qui n'était alors composé que de 
laïques , y fit entrer des prêtres. 
Il mourut le 26 septembre 1 i5cj. 
L'ordre des Humiliés ne subsisté 
plus. Voyez Borromée. 

JEAN DE BEUGAME (Saint) , 
placé sur le siège épiscopalde cette 
ville, vers l'an 656, l'occupa l'es- 
pace de 2* ans. Il s'éleva vivement 
11 contre les ariens, et en ramena 
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plusieurs à l'Eglise catholique , 
nièmcdcceuxqui la persécutaient; 
mais les chefs de cette secte, fu- 
rieux et jaloux de ses succès, le fi- 
rent assassiner en 683. 

JEAN (Saint), archidiacre de 
Capouc, m: d'une famille noblede 
cette ville, se distingua par sapié- 
té et ses mœurs, exemplaires. Les 
moines du Mont-Cassin, réfugiés 
àTeauo, parce que leur monas- 
tère avait été brûlé par les Sarra- 
sins , élurent Jean pour leur abbé. 
Il prit l'habit monastique; car c'é- 
tait l'usage que quand on prenait 
un séculier pour abbé, il commen- 
çait par se faire moine, et fut béni 
par le pape Jean X. Il attira ses 
moines de Teano dans, la ville de 
Capoue , où il leur bâtit un vaste 
monastère, acheva aussi de rebâ- 
tir celui du Mont-Cassin, et mou- 
rut à Capoue l'an 90 |. On a de 
lui une Chronique des dévasta- 
tions et des malheurs qu'a souf- 
ferts le Mont-Cassin , et des pro- 
diges qui y ont été opérés. On le 
croit encore auteur d'une Chro- 
nique des derniers comtes deCa- 
poue , publiée par Camille Perc- 
grin , dans son Histoire des prin- 
ces de Lombardie. 

JEAN 1 er (Saint), Toscan, mon- 
ta sur la chaire de Saint-Pierre 
après Hormisdas , en 5-2J. Théo- 
doric , voyant que l'empereur 
Justin persécutait les ariens, s'en 
vengea sur les orthodoxes. Il fit 
enfermer Jean dans une dure pri- 
son , à Ilavenne , où il mourut en 
f)0() regardé comme un martyr, 
après i ans et 9 mois de pontificat. 

JEAN II, surnommé Mercure, 
Romain de naissance , pape après 
Bonifaec 11, en janvier 535, ap- 
prouva cette fameuse proposition, 
qui avait fait tant de bruit sous 
Hormisdas : « Un de la Trinité à 
souffert » ; il y ajouta : «a souffert 
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dans sa chair » , afin que cette 
proposition ne révoltât point les 
personnes peu instruites. Il mou- 
rut en mai 535. 11 eut pour suc- 
cesseur Agapet. 

JEAN III, surnommé Catteiin* 
Romain, pape après Pélage I er , le 
1 er août 5bo, montra beaucoupde 
zèle pour la décoration des églises, 
et mourut le 3 juillet 5 75. 

JEAN IV , de Salone, en Dal- 
matie, élu pape en décembre 640, 
et mort en octobre 642 x tint un 
concile à Rome, où il condamna 
VEchtcscà > Hcrskc\ius 9 qui ne tar- 
da pas à se rétracter. Voyez son 
article. % 

JEAN V, Syrien, digne d'oc- 
cuper le Saint-Siège par son zèle, 
sa douceur clsa prudence, y monta 
en juillet 685, et mourut en août 
680. II eut Conon pour succes- 
seur. 

JEÀN VI, Grec de nation, mon- 
té sur la chaire pontificale après 
Sergius,lc 28 octobre 70 1, mourut 
le 9 janvier 700. 

J EAN VII , Grec , pape après le 
précédent, le r r mars 706, mort 
le 17 octobre 707, ternit son pon- 
tificat par sa complaisance pour 
l'empereur Justiufeu. Ce prince 
avait toujours à coeur de faire con- 
firmer par le pape, les canons du 
concile de Trulle, qui s'était as- 
semblé par son ordre. Il en en- 
voya les volumes à Rome, avec 
une lettre adressée au pape , par 
laquelle il le conjurait d'assembler 
uin -oucile,de confirmer ce qu'il ap- 
prouverait dans ces volumes, et de 
rejeter le reste; mais le pape. , Jean 
Vil, dit l'abbéFIcury, craignant de 
déplaire à l'empereur , lui envoya 
ces volumes sans avoir rien corri- 
gé. » Ce pape rétablit dans son 
siège Saint \Vilfridc, archevêque 
d'York. Il eut pour successeur Si- 
] sinnius. 
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JEAN VII [, Romain, pape après [| lions, et excommunia en même 
Iricn II, le 14 décembre 872 , temps Photius. Ce pontife, mort 

le 1 1 décembre 882, après 10 ans 
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couronna empereur Charles-le- 
Chauve en 875 , vint en France 
l'an 878 , se rendit à Troyes, et y 
tint un concile, où il reconnut 
solennellement Louis-le-Bègue , 
non comme empereur, mais com- 
me roi. La nouvelle qu'il eut des 
ravages que les Sarrasins faisaient 
en Italie, l'obligea de repasser les 
Alpes; il fui même contraint, dit- 
on, de leur payer un tribut annuel 
de 25,ooo marcs d'argent. Dans le 
même temps, à la prière de Ba- 
sile, emperedr d'Orient, il reçut 
Photius , patriarche intrus , à la 
communion de l'église, et le ré- 
tablit sur le' siège [de Constan- 
tinople. Cetté complaisance sur- 
prit tous les orthodoxes, et a fait 
dire au cardinal Baronius que 
c'est ce qui a sans doute donné 
occasion au vulgaire de sJimagi- 
ner que Jean VIII était femme , et 
que c'est là le fondement de la fa- 
ble de la papesse Jeanne. Photius 
vint à bout de faire tenir un concile 
nombreux à Constantinoplc , en 
879, dont il régla toutes les opé- 
rations selon ses vues. Il y pré- 
senta les lettres du pape, qui, 
quelque favorables qu'elles pus- 
sent lui être, ne l'étaient pas en- 
core assez à ses yeux. Les lettres 
qu'il présenta étaient altérées et 
bien différentes des originaux ; les 
Grecs en conviennenteux-mêmes. 
( Voyez Beveridge Pandectœ 9 



de pontificat, a laissé 320 Lettres, 
par lesquelles on voit qu'il prodi- 
guait tellement les excommunica- 
tions, qu'elles passaient en foiv 
111 h 1rs. 11 lit unebrècheàl'ancienne 
discipline, en commuant les pé- 
nitences en pèlerinages. 

JEAN IX, natif de Tivoli, dia- 
cre et moine de l'ordre de Saint- 
Benoît, successeur du pape Théo- 
dore II , au mois de juillet 898, 
mourut le 26 mars 900. 

JEAN X , évêque de Bolo- 
gne, pui^ archevêque de Baven- 
nc sa patrie, succéda à Lnndon , 
monta sur le trône pontifical en 
91/4, par le crédit de Théodora, 
temine puissante et sa maîtresse. 
Ce pontife, plus propre à manier 
les armes que la crusse , défit les 
Sarrasins, qui désolaient depuis 
quelque temps l'Italie. Jean X fut 
enfermé dans un oachot par ordre 
de Marosie , tille de Théodora , 
et on l'étouffa le 2 juillet 928, eu 
lui pressant un oreiller sur la bou- 
che. 

JEAN XI, fils d'Albéric, duc 
de Spolette, et de Marosîc (la mê- 
me qui fit -périr Jean X) , fut fait 
pape à 25 ans, par le crédit de sa 
mère, en mars 95*1. Marosie , 
monstre d'ambition et de lubricité, 
ayant épouse Hugues^ roi d'Italie, 
après la mort de Gui, duc de 
Toscane, son deuxième mari, Al- 



tran, apost. et conc.) Le pape u béric, son fils, la fit enfermer 



ayant ensuite envoyé Marin, en 
qualité de légat à Constantinople , 
pour s'informer exactement de 
tout ce qui s'était passé au con- 
cile de Photius. déclara nul ce 
synode^ dans lequel ses légats, in- 
timidés ou gagnés par Photius , 
avaient agi contre les ordres qu'ils 
avaient reçus dans leurs instruc- 
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le pape Jean XI, son frère utérin , 
dans le château Saint-Ange. Le 
pontife y mourut en 935: Il eut 
pour successeur Léon VII. 

JEAN XII, Romain, fils d'Al- 
béric, patrice de Rome, succéda 
ù la dignité et à l'autorité de son 
père, quoique clerc. Il se fit or- 
donnerpape le 20 août $56, et prit 



Digitized by Google 



JEAN 

le nom de Jean XII. Il n'avait 
alors que 18 ans. C'est le premier 
pape qui ait changé rie nom à son 
avènement au pontificat ( il s'ap- 
pelait Octavien Sporco). Béren- 
£er, s'étant fait couronner roi , 
tyrannisait l'Italie. Jean XII im- 
plora le secours d'Othon I er , qui 
passa les monts et vengea le pon- 
tife. Jean couronna l'empereur, 
et lui jura , sur le corps de Saint 
Pierre, une fidélité inviolable; 
mais cette fidélité ne fut pas de 
longue durée. Il s'unit avec le fils 
de Bérenger, contre son bienfai- 
teur. Othon revint à Rome, et fit 
assembler un concile , vu Cj07>. 
L'indigne pontife fût aécu&é de 
plusieurs crimes , entre autres, 
« d'avoir paru l'épée au côté , la 
cuirasse sur le dos , et le casque 
en tête; d'avoir bu à la santé du 
Diable; d'avoir donné à ses maî- 
tresses le gouvernement de plu- 
sieurs villes, les croix et les cali- 
ces de l'église de Saint-Pierre. » 
On le déposa et on mit à sa place 
Léon VIII. Le pape déposé ren- 
tra dans Rome après le départ de 
l'empereur; il se vengea en fai- 
sant mutiler les deux principaux 
moteurs de sa déposition , en leur 
faisant couper la langue, le ne/, et 
les doigts; il assembla ensuite un 
concile pour casser les actes de 
celui qu'on avait convoqué contre 
lui. Ses infortunes ne l'avaient 
pas corrigé; il fut assassiné peu de 
temps après, en 0,0*4, par un mari 
dont il avait souillé le lit. Quel- 
ques historiens paraissent étonnés 
que sous ce pontife scandaleux , 
et sous quelques autres papes qui 
lui ressemblaient, l'Eglise romai- 
ne ne perdit ni ses prérogatives , 
ni ses prétentions. Ils ne font pas 
attention que les évêques, ayant à 
demander à Rome, ou des dispen- 
sa, ou des grâces, n'auraient 
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rien gagné en se séparant du Saim- 
Siége , pour quelques vices, quel 
quefois réels, mais souvent co- 
gérés. Leur intérêt principal était 
de paraître unis au chef de l'Eglise, 
parce qoe cette union leur attirait 
les égards des souverains, et les 
respects des peuples. Le clergé 
italien surtout se faisait un devoir 
de révérer la papauté, à laquelle 
quelques-uns de ses membres pou- 
vaient aspirer ; et la place, quoi- 
que souillée par des égarement 
passagers, n'en élait pas moins re- 
gardée comme sacrée par les hom- 
mes religieux , et même par les 
politiques. 

JEAN XIII, Romain, élu pape 
le 1" octobre <)(>5, par l'autorité 
de l'empereur , contre le gré «le* 
Romains. Pierre, préfet de Rome, 
le fit chasser en <y>6. Othon fit 
pendre douze des principaux 
auteurs de la sédition, et livra 
Pierre au pape, qui le fit fouetter 
et promener par la ville, assis à 
rebours sur un âne, et l'exila. Jean 
mourut le t> septembre 972. 

JEAN XIV , cvêque de Pavie et 
chancelierde l'empereurOthon II, 
obtint la papauté après BenoîtVIl, 
le 19 octobre 9H4.Il quitta le nom 
de Pierre qu'il avait auparavant, 
par respect pour le prince des 
apôtres, dont aucun des succes- 
seurs n'a porté le nom. Mis èn 
prison au château Saint- Ange, par 
l'antipape Boniface VII ( Voyez 
ce mot), il y mourut de misère-ou 
de poison , le 5o août 985. — Il y 
eut un autre Jean, Romain, fils 
de Robert, élu pape après Jean 
XIV ; mais il mourut au bout du 
4 mois d'élection , avant son or- 
dination, ce qui fait qu'il n'est 
nullement question de son ponti- 
ficat. Il était savant ,et avait com- 
posé divers ouvrages. 

JEAN XV, Romain, mis sur le. 
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Saint-SIége après la mor t de l'anti- 
pape Bon il ace Y 11 , et celle de Jear> 
qui précède, le a5 avril 986, cano- 
nisa Saint Udalric, évoque d'Augs- 
bourg, le .5 lévrierç)^ ; etc'est le 
premier exemple de canonisation 
solennelle. JeanXV eut beaucoup 
à souffrir du palrice Crescence, 
quis'étaitcmparéde l'autorité dans 
Home. 11 n'oublia rien pour main- 
tenir ou rétablir la paix entre les 
princes chrétiens , et mourut le 3o 
avril 996, après dix ans de pon- 
tificat. 11 eut pour successeur Gré- 
goire V. 

JEAN XVI, nommé auparavant 
Phiiagase* auquel les gens de 
l'empereur Othon III coupèrent 
les mains et les oreilles, et arra- 
chèrent la langue, en 998. 11 avait 
été élu par la l'action de Crescence, 
en 997 , et il est compté parmi 
'les papes légitimes , malgré son 
intrusion. Voy. les art. Othon III 
et Grégoire V. 

JEAN XVII , nommé aupara- 
vant Sicco , Romain , élu pape 
après la mort de Sylvestre II, le 
(3 juin ioo3 , mourut le 5 1 octobre 
de la même année. Sa naissance 
était obscure. . 

JEAN XVIII, Romain, succes- 
seur de Jean XVII, le 19 mars 
ioo/j, se nommait Fa^an.On pré-- 
tendque de son temps l'élection des 
papes fut filée au peuple pour être 
transportée au clergé. Sur la fin 
de sa vie, il abdiqua pour se re- 
tirer à l'abbaye de Saint -Paul, de 
Rome, où il embrassa la vie mo- 
nastique. Il mourut le. 16 juillet 
"1009. Il eut pour successeur Scr- 
gius IV. 

JEAN XIX, fils de Grégoire, 
comte de Tusculuin, et frère du pa- 
pe BenoitVIlI,lui succéda en 1 024. 
11 couronna l'empereur Conrad 
II, en 1027, et mourut le 8 no- 
vembre io55. Sous son pontifi- 
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cat, les Grecs corrompirent In 
plupart des prélats de la cour ro- 
maine , dans le dessein d'obtenir 
le titre Œcuménique . pour le 
patriarche de Constantinople. H 
eut pour successeur Benoît IX. 

JEAN XX ou XXI, Pommais, 
nommé Pierre Julien . fils d*un 
médecin , et médecin lui-même , 
devint archevêque de Braga, car- 
dinal, et enfin pape le i5 septem- 
bre 1276. On devait le nommer 
Jean XX, puisque le dernier pap« 
du même nom était Jean XIX : 
mais , comme quelques-uns ont 
compté pour pape Jean fils de Ro- 
bert , qui mourut au bout de 4 
mois , sans avoir été sacré après 
la mort de Jean XIV , et qu'ils 
ont aussi compris dans leur nom- 
bre l'antipape Philagase , on a 
nommé celui-ci Jean XXI; Il en- 
voya des légats à Michel Paléo- 
logue , pour l'exhorter à obser- 
ver ce qui avait été résolu au con- 
cile de Lyon , tenu sous Grégoire 
X, et révoqua la constitution de 
.ce pape touchant l'élection dû 
souverain pontife. Jean XXI fut 
écrasé , environ huit mois après 
son élection , le 16 mai 1277 • 
par la chute d'un bâtiment qu'il 
faisait construire à Viterbe. On a 
de luidesouvrages de philosophie, 
" de médecine et de théologie. Il 
eut pour successeur NicolasIH. 

JEAN XXII, ne à Cahors . de 
parens pauvres. Son nom était 
Jacques d'Euse. Charles II, roi 
de Naples , instruit de son mérite , 
le donna pour précepteur a son 
fils. De dignilé en dignité, il par- 
vint à la pourpre, dont Clément V 
le décora en iS-ia, et enfin à la 
papauté le 7 août i5i6. Les car- 
dinaux , ne pouvant s'accorder 
après la mort de Clément V, réso-, 
lurent , dit Villani,de s'en rap- 
porter à lui pour le choix d'un 
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non veau pontife. Il se nomma lui- 
même , en disant Egosum papa. 
Mais lavéi ilédecette anecdoete de 
Yillani est combattue par la lettre 
circulaire du nouveau pontife aux 
évêques et ses princes. Il y parle de 
l'unanimité des suifrages des car- 
dinaux, et de l'état d'incertitude 
où l'avait laissé la crainte de s'im- 
poser le pesant fardeau du ponti- 
ficat. L'un des premiers soins de 
Jean XXII fut d'ériger diverses 
abbaye» en évêchés, et de former 
des métropoles de plusieurs villes 
rpiscopales. Toulouse devint un 
archevêché. Les évêchés de Saint- 
Flour, de Vabrcs, de Castres, de 
Tulle, de Condom , de Sarlat , 
de Luçon, de Maillerais , furent 
érigés. Le pontificat de Jean XXII 
lu t troublé par plusieurs querelles. 
On détaillera la première dans 
l'article de l'empereur Louis V. 
( V oyez aussi Corbière. ) La se- 
conde, ressemblant assez, à la dis- 
pute de l'île de Lilliput , sur la 
manière d'ouvrir un œuf, éclata 
vers Tan i52'2. Ln Bércnger en- 
seigna , d'après on ne sait quel 
Bégnard , mis à l'inquisition de 
Toulouse , « que Jésus-Christ ni 
les Apôtres n'avaient rien possédé, 
ni en commun ni en particulier.» 
C'était, selon lui , un article de 
foi. Les franciscains demandèrent 
à celte occasion « s'ils pouvaient 
dire que leurpotage leur appartint 
lorsqu'ils le mangeaient.» Les uns 
soutenaient l'affirmative, les au- 
tres la négative. L'affaire fut por- 
tée au pape, qui voulut bien per- 
dre son temps à l'examiner. Les 
cordeliers , assemblés alors à IV- 
rotise pour leur chapitre général, 
au lieu d'attendre la décision du 
pontife, se déclarèrent contre la 
non-propriété, et la lirent ensei- 
gner par leurs docteurs, lue mim 
ire querelle , non moins intéres- 
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sanle, électrisait depuis quelque 
temps les têtes des premiers hom- 
mes de l'ordre. Leur habit devait- 
il être blanc , gris, noir, court 
ou long, de drap , de serge ? Le 
capuchon devait-il être pointu ou 
rond, large ou étroit? Ces gra- 
ves impertinences produisirent 
une infinité de chapitres, de con- 
grégations, de bulles, de manifes- 
tes , de livres et de satires. Tou- 
tes ces questions furent décidées, 
après de lougs débats , par les 
docteurs du chapitre de Pérouse. 
Jean XXI 1, offensé de ce que les 
frères mineurs avaient prévenu 
son jugement , condamna leurs 
arrêtés par ces décisions extrava- 
gantes , Cùm, inter , etc. Les 
cordeliers, irrités de leur côté, 
embrassèrent le parti de l'dmpc- 
reur , brouillé alors avec le pape. 
Ils traitèrent Jean d'hérétique , 
et ne cessèrent de déclamer con- 
tre lui. Quelques-uns de ces fa- 
natiques périrent dans le bûcher. 
Le pontife résolut d'abolir l'ordre 
entier, et il l'aurait fait, si la po- * 
li tique n'eût an été le bras de la 
vengeance... La troisième dispute 
qui agita son pontificat fut celle 
de la vision bcatifir/ue. Ce fut 
le jour de la Toussaint de l'année 
[ 55 1 qu'il développa dans un ser- 
mon ses sentimens sur celle ma- 
tière. « La récompense des Saints, 
dit-il . avant la venue de J.-C. 
était Iesein d'Abraham; après son 
avènement, sa passion et son As- 
cension, leur récompense jusqu'au 
jour du jugement est d'être sous 
l'autel de I)ieu,c'est-ii-dire, sous 
la protection de l'humanité de J.- 
C. » Le pape répéta la même doc- 
trine dans deux autres sermons qui 
firent beaucoup de bruit. Ses enne- 
mi ss'e n pré v al ure n t po u r l 'a ccuse r 
d'hérésie ; ses partisans prétendi- 
rent qu'il avait plutôt voulu ex- 
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poser qu'établir cette doctrine. En 
effet , dans sa dernière maladie , 
il donna , sur la question des 
ames saintes après la mort, une 
déclaration solennelle qui ne ren- 
fermait rien que d'orthodoxe. Il 
mourut le 4 décembre 1 534 - a 
90 ans. Ce pontife avait l'esprit 
pénétrant et capable des plus gran- 
des affaires. L'amour de l'étude 
avait nourri en lui l'éloignement 
du faste, des vanités et des plai- 
sirs. La frugalité de sa table ré- 
pondait à sa sobriété ; on y ser- 
vait des mets plus grossiers que 
délicats. Il était naturellement 
très-économe. On trouva dans son 
trésor , suivant Villani , la valeur 
de vingt-cinq millions de florins 
d'or , dont sept millions en vais- 
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la banque du pape, dans la- 
quelle l'absolution des crimes 
les plus énormes se donne pour 
de l'argent ;' ouvrage qui fait 
voir l'ambition eti avarice des 
papes ; traduit de l'ancienne 
édition latine 3 nouvelle édi- 
tion , revue , corrigée et aug- 
mentée de plusieurs remarques 
et de plusieurs pièces qui ont 
rapport à la même matière. On 
peut consulter, sur ce monument 
honteux de la dépravation de la 
cour romaine, le Dictionnaire 
historique^ Prosper Marchand, 
au mot taxœ sacrœcancellariœ 
et pcnittntiariœ Romance et 
apostoticœ. L'auteur dit que c'est 
un des livres les plus odieux, les 
plus détestables qui aient jamais 



selle, bijoux, croix, vases d'égli- été faits. On a de Jean XXII des 
ses, et dix-huit mi 



lions en es- 
pèces. Jean XXII avait employé 
toutes* sortes de moyens pour 
amasser ce trésor, qu'il destinait, 
dit-on, à la conquête de la Terre- 
Sainte. Il s'était attribué la réser- 
ve de toutes les prébendes, de 
presque tous les évêchés , et le 
revenu de tous les bénéfices va- 
cans. Il avait trouvé par l'ait des 
réserves celui de prévenir presque 
toutes les élections, et de donner 
tous les bénéfices. Jamais il ne 
nommait un éveque, qu'il n'en dé- 
plaçât sept ou huit; chaque promo- 
tion eh attirait d'autres, et toutes 
valaient de l'argent. Il se repro- 
cha, sans doute, ces différentes 
manières de grossir son épargne; 
car , dans ses derniers momens , 
il abolit les réserves. C'est à lui 
qu'on attribue les Taxes de la 
chancellerie romaine. La meil- 
leure édition de ce livre est de 
i564, in-8°; la dernière, de i*;44> 
in-12, est plus ample que les pré- 
cédentes; voici son titre : Taxe 
delà chancellerie romaine, ou 



Lettres et des Bullesb'ien écrites 
pour son temps, et plusieurs ou- 



vrages , 



urtout sur la médecine , 
science qu'il connaissait autant 
qu'on pouvait l*a connaître dans 
un siècle dépourvu d'expérience 
et de lumières. I. Thésaurus 
pauperum ; c'est un traité de re- 
mèdes, imprimé à Lyon en i5a5. 
II. Un Traité des maladies des 
yeux. III. tin autre sur la for- 
mation du fœtus. IV. Un autre 
de la goutte. V. Des Conseils 
pour conserver la santé. V. On 
lui attribue Y Elixir des philoso- 
phes , ou Y Art transmutatoire 
des métaux , qui se trouve dans 
unrecueil imprimé à Paris, i557, 
in-12; mais il y a grande appa- 
rence que ce livre n'est pas de lui. 

JEAN XXIII ( Balthasar Cos- 
sa) , Napolitain, fut d'abord cor- 
saire. Devenu ensuite légat à Bo- 
logne , il s'y était conduit comme 
sur mer. L'argent qu'il sut répan- 
dre à propos , après la mort du 
p^ape Alexandre V , lui procura la 
tiare ,1e 14 mai i4»o. Il promit 
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de renoncer au pontificat, si Gré- 
goire XÏI et Pierre de Lune, qui 
se faisait appeler Benoit Xill, se 
désistaient de leurs prétentions. 
Il ratifia cette promesse le a mars 
i4 1 5, clans une session du concile 
de Constance. L'empereur l'avait 
forcé à cette démarche: il s'en re- 
pentit bientôt. Il n'était venu à 
Constance qu'à regret; et, en re- 
gardant cette ville avant que d'ar- 
river, il avait dit à ses compa- 
gnons de voyage : Je vois bien 
que c'est ici ia fosse ou Von 
attrape les renards. Ayant ré- 
solu de s'évader de Constance , 
Frédéric, duc d'Autriche , donna 
un tournoi pour favoriser le des- 
sein du pontife. Jean XX1I1 s'é- 
chappa dans la foule déguisé en 
paître nier j II lut saisi à Fribourg, 
et transféré dans un château voi- 
sin. Le concile commença à ins- 
truire son procès. Selon les dé- 
positions des témoins qu'on en- 
tendit , « Jean XXIII avait été 
dès l'enfance sans docilité , sans 
pudeur, sans bonne foi , sans af- 
fection pour ses proches. Il s'était 
rendu habile dans toute espèce de 
simonie. Durant ses légations, il 
avait été le fléau des peuplas qui 
dépendaient de lui. Pour arriver 
au pontificat, il avait hâté la mort 
d'Alexandre Vpar une potion em- 
poisonnée. Etantpape, il ne s'était 
appliqué à aucun de ses devoirs. 
Point d'offices, point d'abstinen- 
ces. Siquelquelbis il disait la mes- 
se, c'était sans décence et sans'gra- 
vité, plutôt en cavalier qu'en pon- 
tife , plutôt pour conserver son 
rang que par dévotion. Ce sont 
les termes de la procédure. Sui- 
vant l.Cs mêmes dépositions , Jean 
XXIII était l'oppresseur des pau- 
vres, l'ennemi de la justice, 1 ap- 
pui des médians ; l'idole des si- 
inoniaqucs, l'esclave des voluptés, 



JEAN 3i5 

la senlinc des vices, le scandale 
de l'Eglise ; un marchand public 
de prélatures , de bénéfices , de 
reliques et de sacremens ; un dis- 
sipateur des biens de l'Eglise ro- 
maine ; un empoisonneur , un 
homicide, un parjure, un fauteur 
du schisme ; un homme entière- 
ment décrié pour les mœurs, qui 
n'avait respecté ui la pudeur des 
vierges, ni la sainteté du mariage, 
ni la barrière des cloîtres , ni les 
lois de la nature, ni celles de la 
parenté. C'était un homme en- 
durci, incorrigible, un hérétique 
notoire et opiniâtre , un impie , 
qui croyait que l'ame n'est point 
immortelle. Nous ne rapportons 
que la moindre partie de cette ef- 
frayante procédure. Il y a appa- 
rence que Jean XXIII n'était point 
coupable de tous les crimes dont 
on l'accusait, ou que du moins 
les témoins les avaient un peu 
exagérés ; mais il en avait commis 
assez pour être déposé. Illefutle 
29 mai i4i5, et la sentence fut 
suivie de la prison. Après y avoir 
été retenu pendant trois ans , il 
n'dn sortit que pour reconnaître 
MartinV. Ce pape l'accueillit avec 
beaucoup de bonté, le fit doyen 
du Sacré Collège^ et lui donna une. 
place distinguée dans les assem- 
blées publiques. Cossa mourut à 
Florence , six mois après , le Sa 
novembre 14 19 9 et fut enterré 
magnifiquement parles soins de 
Cômc de Médicis, son ami. Quel- 
ques reproches qu'on ail faits à ce 
pontife, on ne peut lui refuser 
beaucoup de courage dans l'ad- 
versité. Loin de se prévaloir du 
grand nombre d'amis qui s'of- 
fraient aie soutenir dans les de r- 
niers jours de sa vie , il sacrifi » 
sa fortune au repos de l'Eglise , 
et mourut en philosophe, après 
avoir passé sa jeunesse en bri- 
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gand. Il fit des vers latins dans la 
prison on il avait été enfermé i 
ils prouvent qu'il avait de l'esprit 
et du gont pour les lettres ; il s'y 
plaint de ses amis , qui , la plu- 
part , le trahirent ou l'abandon- 
nèrent. , 

Qui modo summus eram, gaudens et nomine 
prœsul, 

Tnstis et abjectus nunc mea fatn eemo. 
Excel. -xt-- solio nu fer <vcrsabar in alto , 

Cunctaqitegens pedibus osrula pmnadabaf; 
Tfunc ego pœnarum fundo devolvor in inio , 
• Fulturn defotmem quemque v 'idere piget. 
Omnibus in terris aurum mUii sponte Jere- 
bant , 

Sed née gaza juvat t necquîs amicus ade.vt. 
Sic marions Jortuna n iecs, adversa secundis 
Sùbdit , et ambiguo nomine ludit etrox. 

JEAN I". Voyez Zimiscès. 

JEAN II (Comkèse) , empereur 
de Constantinople , surnommé 
Kalos, nonàcauscdcsabeauté,ni 
de ses avantages extérieurs , mais 
à cause des qualités de l'a me, dont 
il était abondamment pourvu , 
monta sur le trône après Alexis 
Commène, son père, en ijj8. Il 
épousa la princesse Irène de Hon- 
grie , combattit les Mahométans, 
les Servieus, et plusieurs autres 
barbares, sur lesquels il remporta 
de grands avantages. Aya.nt voulu 
reprendre Antioche sur les Fran- 
çais, il ne put y réussir, et passa 
le reste de ses jours à Constanti- 
nople , répandant des bienfaits 
sur le peuple , pardonnant à ses 
sujets rebelles, même à ceux qui 
avaient attenté à sa vie, et ban- 
nissant le luxe de la cour, il mou- 
rut le 8 avril 1145, à 55 ans , 
d'une blessurë qu'il s'était faite à 
la chasse par une flèche empow 
sonnée. Un médecin lui ayant fait 
espérer, dit-on , de conserver la 
vie , s'il voulait se résoudre à se 
laisser couper la main, il ne voulut 
pas y consentir. Il réunit aussitôt 
>cs parens et serviteurs les plus 
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fidèles, et leur lit jurer de reconnaî- 
tre pour son successeur Manuel, 
son Cls cadet. 11 ne survécut que 
quelques jours. C'était un prince 
sage , pieux , porté aux grande» 
actions, et aimant les armes et la 
gloire militaire. 

JEAN III(Ducas). V. Vatace. 
JEAN IV (Lascaris). Voyez 
Lascaris. 1 
JEAN V. Voyez CANTAcrzfcitE. 
JEAN VI et VII. Voy. Paléo- 

LOCCE. 

JEAN, dit le Boit, fds de Phi- 
lippe de Valois, roi de France , 
succéda à son père le 22 août 

11 55o , à 40 ar »s ? e ^ commença son 
règne par iaire couper la tête „ 
sans aucune procédure publique, 
à Raoul comte d'Eu et de Guines, 
connétable de France. Cette vio- 
lence , au commencement d'un 
règne , aliéna tous les esprits , et 
causa en partie les malheurs du 
roi. Charles d'Espagne de la Cer- 
da , qui avait la charge du, comte 
d'Eu , fut assassiné peu de temps 
après par le foi de Navarre, Char- 
les-lc-Mauvais. Ce prince était 
I irrité de ce qu'on lui dvait donné 
I le comté d'Angou|ême, qu'il de- 
mandait pour la dot (le sa femme, 
fille du roi Jean. Ce, dernier mo^ 
narque s'en vengea en faisant 
trancher la tête à quatre seigneurs 
amis du Navarrais. Des exécu- 
tions aussi barbares produisirent 
des cabales qui mirent le royaume 
sur le bord du précipice. Charles, 
dauphin de France , ayant invité 
le roi de Navarre à venir à Rouen 
à la réception du duc de Norman- 
die., le fit arrêter le 5 avril 1 356. 
Cette détention réunit contre la 
France les armes de Philippe , 
frère du roi de Navarre , et celles 
d'Edouard III, roi d'Angleterre. 
Edouard , prince de Galles , fils 
du monarque anglais, oounu sous 
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le nom de Prince Noir, s'avança 
avec une armée de 12,000 hum- 
ilies, quoique petite, jusqu'à Voi- 
liers , après avoir ravagé l'Au- 
vergne , le Limousin et une pal- 
lie du Poitou. Le roi Jean accourt 
à la tête d'un corps nombreux , 
l'atteint à Maupertuisà deux lieues 
de Poitiers, dans des vignes, d'où 
il ne pouvait se sauver , et lui 
livre bataille , le i<) septembre 
i55G, malgré les olîVesque faisait 
Kdouard de rendre tout, et de re- 
noncer à reprendre les armes pen- 
dant sept ans. Cette journée, con- 
nue sous le nom de BataiUe de 
Poitiers , fut fatale au roi Jean , 
et funeste à la France. Il fut en- 
tièrement défait avec une armée 
de plus de \o mille hommes. De- 
vant un ennemi aussi inférieur , 
la discipline l'emporta sur la bra- 
voure et sur le nombre, et surtout 
sur des dispositions militaires 
qui annonçaient la plus parfaite 
ignorance de l'art de la guerre. 
Les principaux! lievaliersde Fran- 
ce périrent ; le reste prit la fuite. 
Le roi , blessé au visage , fut fait 
prisonnier, avec Philippe, un de 
sesfds, par un de ses sujets qu'il 
avait banni, et qui servait chez 
les ennemis. Le Prince Noir don- 
na à souper au roi Jean , qui ne 
parut pas abattu par son malheur. 
« Je complais , dit-il à 'Kdouard, 
vousdonuerà souper aujourd'hui; 
mais la fortune eii a dispos/: au- 
trement, et a voulu que jesoupasse 
à votre table. — Quoique la jour- 
née , lui répondit le vainqueur , 
n'ait p&s été heureuse pour vous, 
vous avez pourtant lieu de vous 
eu applaudir , puisque vous y 
;uez montré Ja plus grande va- 
leur. » Le Prince Noir mena ses 
deux prisonniers à Bordeaux, d'où 
il les fit passera Londres , où il 
les traita avec autant de politesse 
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1 que de respect. Lorsque Jean ar- 
ri va dans cette ville, Edouard avait 
;\ sa cour les rois d'Fcosse et de 

' Chypre. Ce qui paraîtra aujour- 
d'hui extraordinaire , c'est que te 
maire de Londres, simple mar- 
chand de vin, invita chez lui ces 
quatre princes , et les reçut avec 
une magnificence extraordinaire. 
Le roi de France fit paraître au- 
tant de courage que de résigna- 
tion pendant *a prison. Edouard 
lui ayant offert sa liberté à con- 
dition qu'il ferait hommage du 
royaume de France , comme re- 
levant de celui d'Angleterre, il 
lui fit une réponse aussi ferme que 
noble: « Lés droits de ma cou- 
ronne, lui dit-il , .sont inaliéna- 
bles. J'ai reçu de mes aïeux un 
royaume libre ; je laisserai un 
royaume libre à mes deseeudans. 
Le sort des combats a pu disposer 
de ma personne , mais non des 
droits sacréj de la royauté. » La 
prison du roi fut dans Pi#is le si- 
gal de la guerre civile. Le dau- 
phin, déclaré régent du royaume, 
le voit presque entièrement ré- 
volté contre lui. II est obligé de 
rappeler ce même roi de Navarre 
qu'il avait fait emprisonner. C'é- 
tait déchaîner son ennemi. Ce 
prince n'arrive à Paris que pour 
attiser le feu de la discorde. Mar- 
cel , prévôt des marchands . à la 
tête d'une faction de paysans ap- 
pelée {a Jacquerie , fait massa- 
crer Robert de Clermont , maré- 
chal de Normandie , et Jean de 
Conflans , maréchal de Champa- 
gne, en présence et dans la cham- 
bre même du dauphin , dont les 
prières ne sont point écoutées. Les 

j factieux s'attroupent de tous cô- 
tés ; et, dans celte confusion, ils 
se jettent sur tous les gentilshom- 
mes qu'ils rencontrent. Jls por- 
tent leur fureur brutale jusqu'à 
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faire rôtir un seigneur clans son 
château , et ù contraindre sa tille 
et sa femme de manger, la chair 
de leur époux et de leur père. 
Marcel, dans la crainte d'être puni 
de tous ses crimes parle régent qui 
avait investi Paris, allait y met- 
tre le comble en livrant la ville 
aux Anglais, lorsqu'il fut assom- 
mé par Jeun Maillard d'un coup 
de hache, le i" août i3j8. On 
publie à l'instant la trahison et la 
mort du coupable : on égorge ses 
c omplices. Les Parisiens, touchés 
de repentir, envoient une dépu- 
tation au régent, pour le prier 
d'entrer dans la ville, où il est re- 
çu avec acclamation. Un bour- 
geois lui dit néanmoins avec im- 
pudence : o Pardieti , sire , si Ton 
m'avait cru , vous n'y seriez pas 
entré ; mais on y fera peu pour 
vous. » Cet insolent allait être pu- 
ni , lorsque le dauphin arrêta le 
coup , en répondant froidement : 
«On ne»vous aurait pas cru, beau 
sire. » Une amnistie générale , 
dont les plus séditieux furent ex- 
ceptés, alTaiblit beaucoup l'esprit 
de révolte. Dans ces convul- 
sions de l'état, Charles de Na- 
varre aspirait à la couronne. Le 
dauphin et lui s'étaient fait une 
guerre sanglante, qui ne finit que 
par une paix simulée. liniin , le 
roi Jean sortit de sa prison de 
Londres. La paixfut conclue à Bré- 



tigni en i5tjo ; Edouard 
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pour la rançon de son prisonnier 
environ trois millions d'écus d'or, 
le Poitou , la Saintonge , PÀge- 
nois, le Péri go rd, le Limousin, le 
Oucrci , l'Angoumois et le Koucr- 
guc. La France s'épuisa. On fut 
obligé de rappeler les juif*, et de 
leur vendre le droit de vivre et 
de commercer. Le roi Jean 
compta duo mille écus d'or pour 
le premierpaicment; mai» n'ayant 
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pas de quoi payer le resie de sa 
rançon, il retourna se mettre eu 
otage à Londres, ety mourut le 8 
avril 1 5<J4 . On a dit malignement 
dans le temps , et on l'a répété 
depuis , que son amour pour la 
belle comtesse de Salisbury fut le 
principal motif de son retour en 
Angleterre. C'est ainsi qu'on ter- 
nit , par des motifs ridicules, les 
actions les plus louables... On 
lui fait tenir cette réponse aux 
membres de son conseil , qui le 
pressaient de rester en France : 
Que si (a ôonnefoi était ban- 
nie du reste du monde, il fal- 
lait qu'on ta trouvât dans fa 
bouche des Rois. La variation 
des monnaies sous ce réffneest la 
preuve la plus grande des mal- 
heurs qui le désolèrent Le roi 
fut réduit à payer ce qu'il ache- 
tait pour sa maison avec une pe- 
tite monnaie de cuir , qui avait 
au milieu un petit clou d'argent. 
Cette variation était l'impôt le 
plus commun de ces temps fu- 
nestes, et sans doute le plus fa- 
tal au commerce : aussi le peuple 
obtint-il, comme une grâce, qu'il 
frtt remplacé par les tailles. Les 
Etats-généraux accordèrent une 
aide à Jean , et ce prince leur 
permit de nommer les ofliciers 
qui devaient faire cette levée. C'est 
a ces officiers , qui ne devaient 
subsister qu'autant que l'aide de- 
vait avoir cours, que l'on peut 
rapporter l'origine des cours des 
Aides. Ce qui est étrange, c'est 
que le luxe ne fut jamais porté 
plus loin par les grandsseigneui s : 
le roi leur en donnait lui-même 
l'exemple. Une chose qu'on ne 
doit pas oublier, c'est que dans les 
.États-généraux de i555 il signa 
presque les mêmes réglemens , 
la même charte qui fait les fonde- 
mens delà liberté de l'Angleterre. 
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Mais la charte des Français ne fut 
qu'un règlement passager, au i»eu 
que celle des Anglais lut une loi 
perpétuelle. Jean était certaine- 
ment un preux chevalier, niais 
un prince sans génie, sans con- 
duite, sans discernement : n'ayant 
que des idées fausses ou chiméri- 
ques , outrant la probilé comme 
la bravoure ; d'une facilité éton- 
nante avec un ennemi qui le flat- 
tait, et d'un entêtement orgueil- 
leux avec des ministres affection- 
nés qui osaient lui donner des 
conseils : impatient , fantasque, 
et ne parlant que trop souvent avec 
humeur au soldat. Un jour qu'on 
chantait la chanson de Roland , 
comme c'était l'usage dans les 
marches: 11 y a long-temps, dit- 
il, qu'on ne voit plus de Rolands 
parmi les Français. — r On y ver- 
rait encore des Rolands , lui ré- 
pondit un vieux capitaine , s'ils 
avaient un Charlemagne à leur 
tête. » Les principales qualités de 
Jean furent la bravoure, la fran- 
chise et la générosité. II institua 
en 1 55 1 , ou , selon d'autres . il 
rétablit l'ordre de L'Étoile, qui fut, 
dit-on , institué par le roi Robert. 
Cetordrereçutpour devise: Mons- 
trant regibus astr a via m. « Les 
astres dirigent la course des rois 
(par allusion aux rois Mages)... » 
Jean institua cette dignité cheva- 
leresque, pour faire revenir à sa 
cour les seigneurs qu'il voulait en 
décorer , et pour tâcher de rega- 
gner leur amitié. « La devise, dit 
un auteur , était d'autant plus 
(laiteuse pour les nouveaux che- 
valiers, que le roi , en les pré- 
sentant sous l'emblème des astres, 
semblait leur promettre de les 
consulter désonnais , et de les 
prendre pour guides. « Cet ordre 
tut éteint en i/pio. Jean avait 
épousé en premières noces Bonne 
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de Luxembourg, morte en 1049; 
et en secondes Jeanne, comtesse 
d'Auvergne, qui mourut en i56i, 
et dont il n'eut pointd'enfans. V . 
Charles V. 

JEAN I er , nommé communé- 
ment Jean-Sans-Fcrre * à cause 
que le roi son père ne lui avait 
point Jjnné d'apanage • 7' roi 
d'Angleterre, depuis la conquête, 
et 5' lilsdu roi Henri II, usurpa la 
couronne , en 12<jcj, sur Arlhus 
de Bretagne, son neveu. Ce prin- 
ce, ayant voulu le chasser du trô- 
ne dont il s'était emparé, futpris 
dans un combat en 1202, Le vain- 
queur fit enfermer le vaincu dans 
la tour de Rouen , et le poignarda 
de sa propre main. (Voyez Ab- 
thcs, tom. 2 , pag. 246. ) L'Eu- 
rope accusa avec raison le roi Jean 
d'avoir ôté la vie à son neveu. 
Constance, mère de ce jeune prin- 
ce , demanda justice à Philippe- 
Auguste de ce meurtre commis 
dans ses terres, et sur la personne 
de son vassal. L'accusé , ajourné 
a la cour des pairs , ayant refusé 
de comparaître, fut condamné à 
mort , et tontes ses terres situées 
en France confisquées au profil 
du roi. Philippe se mit bientôt 
en devoir de profiter du crime de 
son vassal. Jean, endormi dans la 
mollesse et dans les plaisirs , se 1 
laissa prendre la Normandie , la 
Guienne , le Poitou , et se retira 

; en Angleterre, où il était haï et 
méprisé. Son indolence futsi gran- 
de , que , sur le rapport qu'on lui 
fit des progrès du roi de France , 
il répondit par cette forfanterie : 
9 Laissez-le faire, j'en repren- 
drai plus en un jour qu'il n'en 

: prendra dans une campagne. » 
Abandonné de tout le monde , il 
crut regagner le cœur de ses sujets 
en signant deux actes, le fonde- 
ment de la liberté , comme la 
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source des guerres civiles d'An- 
gleterre. Le premier fut nommé 
la grande charte , et le second , la 
charte des forêts. Pour comble de 
malheur , ses prétentions sur le 
clergé de son royaume, et la ma- 
nièreduredont il les faisait valoir, 
le brouillèrent , eu 1212, avec le 
pape Innocent III. (V . ce mot. ) 
Ce pontife mit l'Angleterre en in- 
terdit, et défendit à tous les su- 
jets de Jeande lui obéir. Il ne sor- 
tit de l embarras où l'audace du 
Vatican l'avait jeté, qu'en sôumet- 
tant sa personne ef sa couronne 
au Saint-Siège. Un légat du pape 
reçut l'hommage qu'il lui en fit à 
genoux, en ces termes: « Moi 
Jean , par la grâce de Dieu , roi 



d'Angleterre 



et seigneur 



d'Ir- 



lande,- pour l'expiation de mes 
péchés , de ma pure volonté , et 
de l'avis de mes barons, je donne 
à l'Église de llome , au pape In- 
nocent et à ses successeurs , les 
royaumes d'Angleterre et d'Irlan- 
de avec tous leurs droits, je les 
tiendrai comme vassal du P ( ape; 
je serai fidèle à Dieu , à l'Égli se 
romaine, au pape mon seigneur, 
et à ses successeurs légitimement 
élus, .le m'oblige de lui payer une 
redevance de mille marcs d'argent 
par an , savoir 700 pour le royau- 
me d'Angleterre, et 3oo pour l'Ir- 
lande. » Alors on mit de l'argent 
entre les mains du légat, comme 
premier paiement de la redevan- 
ce. On lui remit la couronne et le 
sceptre. Le ministre italien foula 
l'argent aux pieds , et garda ht 
couronne et le sceptre cinq jours; 
il rendit ensuite ces ornemens au 
roi , coiTMne un bienfait du pape, 
leur commun maître. Cette dona- 
tion, en le faisant mépriser de ses 
sujets, produisit bientôt des ré- 
voltes. Après que Jean eut été 
battu en plusieurs rencontres, et 
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que le roi Philippc-Aûgusiè ëut 
gagné la bataille de Bouvines en 
1214 , les barons se soulevfcrenf. 
Le primat Langton se mit à la 
tête des factieux. On força le prin- 
ce à signer la grande charte , re*- 
gardée comme le fondement de 
la liberté anglaise; Les articles 
principaux sont : « Le roi n'im- 
posera aucune taxe sans le con- 
sentement d'une assemblée de la 
nation; on ne fera le procès à per- 
sonne que d'une manière légale ; 
nul homme libre ne sera empri- 
sonné, ni banni que par le juge- 
ment de ses pairs. Tous les hom- 
mes libres pourront sortir du 
royaume et y rentrer. Londres et 
les autres villes et bourgs conser- 
veront leurs anciennes franchises; 
tout homme libre disposera de ses 
biens à sa volonté , et ses héri- 
tiers naturels lui succéderont, s'il 
meurt sans testament: LesoiHciers 
de la couronne ne pourrontpren- 
dre ni voiture , ni chevaux, ni 
bois malgré les propriétaires ; les 
amendes seront proportionnées 
aux déhts , et n'iront jamais jus- 
qu'à la ruine entière du coupable. 
In vilain ou paysan , s'il est mis 
à l'amende , ne pourra être dé- 
pouillé de ses instrumens de la^ 
bourage, etc. » Le roi Jean se crut 
plus lésé en laissant par celle char- 
te à ses sujets les dflèitS les plus 
naturels , qu'il ne s'était cru dé- 
gradé en se soumettant au pape. Il 
se plaignit de cette charte, comme 
du plus grand affront fait à la di- 
gnité royale. En parcourant ce ti- 
tre important, on verra seulement 
que les droits du genre humain 
n'y ont pas été assez défendus. On 
s'aperce vraque les communes, qui 
portaient le plus* grand fardeau , 
et qui rendaient les plus grands 
services, n'avaient nulle part à ce 
gouvernement v qui J *e pouvait 
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fleurir sans elles. Les barons ayant 
élevé ce rempart contre le despo- 
tisme, s'emparèrent de 1'aulorité 
royale. Ilsnppelèrenl Louis, (ils du 
même Philippe, et le couronnè- 
rent à Londres le 20 mai ; 
Jean en conçut un si grand déses- 
poir , que , si nous en voulons 
croire Matthieu Paris , il lut prêt 
à suivre Miramolin , roi des Sar- 
rasins , et à se faire mahométan, 
s'il le délivrait de ses ennemis. Ce 
projet ne doit point surprendre 
dans un prince qui ne croyait pas 
*ù 1 immortalité de l'ame ; qui di- 
i>ail (jue depuis qu'il s'était récon- 
cilié avec Dieu «t avec le pape , il 
n'avait essnv c que des disgrâces, 
et qui se permettait sur la religion 
lus plaisanteries les plus fortes. 
Lutin , après avoir erré de ville 
en ville, il essuya un nouveau 
malheur qui hâta sa mort. Au pas- 
sage de l'Ouash , près de Lyn , 
dans la province de Norfolk , ses 
joyaux et sa caisse militaire lu- 
rent engloutis par la marée mon- 
tante. Il eutpeine à sauver sa per- 
sonne. Il prit h tort à cœur cet 
accident, qu'une indigestion pro- 
venuc de ce qu'il avait mangé des 
pèches avec excès, se joignant le 
soir même à son chagrin , il fut 
saisi au château de Nework d'une 
fièvre violente qui l'emporta le 
17 octobre 121G. Le règne de 
ce prince est une grande époque. 
Quoique la grande charte n'abolit 
point les anciennes cours , et 
qu'elle n'établît point une nouvelle 
forme dans l'administration de la 
justice, elle changea peu à peu la 
face du gouvernement. Los ba- 
rons du royaume , en joignant 
l'intérêt du peuple à leurs propi es 
intérêts, affermirent leur pouvoir, 
et affaiblirent celui des monar- 
ques , qui ne furent plus que les 
premiers magistrats d'un peuple 
14. 
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1 libre. Il eut pour successeur son 
fils ainé Henri IU. 

JEAN de LUXEMBOURG, dit 

' V Aveugle, roi de Bohême » fils 
de l'empereur Henri VII , de la 
maison de Luxembourg, né en 
»ii()5, élu à l'âge de 14 ans , en 
i3of), au préjudice de Henri, duc 
de Cariuthie, que ses tyrannies 
rendirent insupportable aux Bo- 
hémiens, épousa Klisabcth , fille 
du roi Vinccslas, et fut couronné 
avec elle à Prague, il soumit la 
Silésie , donna de grandes mar- 
ques de son courage dans la Lom- 
bardie, en i35o, 3 1 et 32. Ilavait 
été appelé auparavant en Pologne 
par le grand - maître des porte- 
croix de Prusse ; et , après avoir 
défait les Lithuaniens païens, il 
avait pris le titre de roi de Polo- 
gne. Jean essuya des échecs , et 
perdit un œil dans cette expédi- 
tion. Il alla incognito à Mont- 
pellier, pour demander des remè- 
des aux docteurs de cette univer- 
sité déjà célèbre , où un médecin 
juif lui fit perdre l'autre œil. 
Cette perte ne l'empêcha pas d'al- 
ler à la guerre. Ou rapporte que 
Casimir , roi de Pologne l'en- 
voya défier « de décider leurs 
querelles , enfermés tous deux 
dans une chambre, chacun avec 
un poignard. « Le roi Jean lui ré- 
pondit , « qu'il devait auparavant 
se l'aire aussi crever les yeux, afin 
(ju'ils pussent combattre à armes 
égales....» Jean mena du secours 
au roi Philippe de Valois , et se 
trouva à la bataille de Créci , que 
les Français perdirent le a5 août 
i346« Tout aveugle qu'il était , il 
combattit fortvaillanimcnt, après 
avoir fait attacher son cheval par 
la bride à ceux de deux de ses plus 
braves chevaliers ; et il s'avança 
si fort dans la mêlée, qu'il y fut 
tué. Son corps futtraosféré à Mon- 
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targis; il Tut enterré dans l'église 
des Dominicains, dont une de ses 
taules était prieure. Son tombeau 
y a été reconnu en 1748. Sou fils 
Charles lui succéda, et devint 
bientôt empereur sous le nom de 
Charles IV. 

JEAN 1", roi de Castille, né 
en 1 358 , couronné en 1 , et 
mort le 9 octobre i7»f)o , n'est cité 
ici que pour remplir le vide qui 
existerait s'il n'était point nommé , 
sou régne n'ayant offert bu'ctin 
événement digne de remarque. 

JF V \N IX, fils de Henri M\ 
né en i^o.j, proclamé roi de Cas- 
tille, en i/joO, à l'Age de deux 
ans, fut élevé auprès de sa mère, 
qui, par une tendresse et une 
eomplaisiînce coupable, et pnr la 
mauvaise éducation qu'elle lui 
donna, en fit un prince efféminé. 
-Devenu majeur, il se livra à' tous 
ses penchau*, et ne fut occupé 
que de ses plaisirs. Il se déchargea 
des soins de la royauté sur Alva- 
rès de Lima, favori insolent , qui 
aliéna par sa conduite et ses ac- 
tions les esprits de tous les grands 
de Castille. Dès que Jean fut en 
état de porter les armes, il se vil 
obligé de les prendre contre les 
rois de Navarre et d'Aragon- Ses 
premières armes fuient heureu- 
ses; il mit ces princes dans la né- 
cessité de lui demander la paix, 
qu'il leur accorda. Mais il n'en 
Jouit pas long-temps ; car il fut 
obligé de tourner ses armes con- 
ire les Maures de Grenade. Le 
l-oi de ces peuples, qui lui devait 
son rétablissement, l'attaqua bien- 
tôt. Jean l'en fit repentir ; il lui 
tua 12,000 hommes, en i43î, et 
ravagea les environs de Grenade. 
On dit qu'il aurait emporté cette 
ville, sans ce même Alvarés, con- 
nétable de Castille , qu'avait cor- 
rompu l'argent des Maures. Ce 
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favori, qui excita pendant plu- 
sieurs années des troubles dans la 
Caslilfe, eut depuis la tête cou- 
pée. Le roi Jean mourut à Valla- 
cloîîd, en 1 On dit que sur la 
fin de ses jours , « il regrettait 
amèrement d être roi, et qn'il au- 
rait voulu One le fil- du dernier 
des hommes. » Jean avait tous les 
vices de la faiblesse ; ses favoris 
fiaient des despotes sanguinaires 
cl avides ; ce ne fut qu'a leur 
prière qu'il renonça au dessein de 
se faire moine. * 

JEAN II , roi de Navarre en 
i/|'i5, par suite de son mariage 
avec Blanche, fille de Charles-le- 
Noble, et d'Aragon et de Valence, 
en i458 , après la mort d'Al- 
phonse, son frère, et enfin de Si- 
cile et de Sardaigne, en i/jHn, 
par suite de la conspiration «des 
seigneurs de Castille contre Henri 
IV, à laquelle il prit part. Ce 
prince , mort à Barcelonne en 
'470' d ans sa 82 e année , avait 
conservé dans un âge si avancé 
une partie de la vigueur et même 
des vices de la jeunesse ; car on 
rapporte qu'il avait encore une 
maîtresse. Habile guerrier, poli- 
tique éclairé, il n'eut cependant , 
avec ces qualités . que de faibles 
succès. Il était trop inquiet, trop 
vit, trop turbulent et trop préci- 
pité dans ses démarches ambi- 
tieuses , pour donner à ses projets 
le temps de mûrir. Quoique ce 
prince fut porté à la galanterie , 
et même à la débauche , il poussa 
quelquefois la sévérité jusqu'à la 
barbarie; Il réunissait sur sa tête 
les couronnes d'Aragon , de Na- 
varre et de Sicile. Par son testa- 
ment , il laissa l'Aragon et la Si- 
cile à Ferdinand et à ses descen- 
dais , soit nulles , soit filles, même 
du côté des femmes, en cas quq 
ce prince mourût tans postérité 
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masculine. A l'égard de 
renne de Navarre, elle était dévo- 
lue , par les anciennes conven- 
tions, à sa fille dona Léonore , 
comtesse de Foix, qui n'en jouit 
pas long-temps. Elle mourut à 
Tudèle, le 10 février i479» ms " 
tituanl par son testament , pour 
son héritier , François Phcobus , 
son pelit-Iils , âgé de onze ans, 
et mettant le royaume de Na- 
varre sous la protection de la 
France. 

; JEAN d'ALBRET, roi de Na- 
varre, connu uous le nom de Jean 
I II , était fils de Catherine de Bloi^ 
et d'Alain, sire d'Alhret. Il fut 
marié à Orthès , én 1484, ù Ca- 
therine de Navarre, avec le con- 
sentement de Charles VIII , roi 
de France. Jean d'Albret et son 
épouse furent couronnés en i4{)ji 
à Pampelune. Sous un prinee fai- 
ble et sans énergie , comme Jean 
d'Albret, la Navarre fut en proie 
tV des factions intestines. Bientôt 
Ferdinand le Catholique conyutle 
projet de s'emparer de la Navarre, 
et cherchii un prétexte pour dé- 
clarer la guerre à Jean d'Albret. 
Celui-ci s'étant ligué avec la 
France, il n'en fallut pas davan- 
tage à Ferdinand pour commen- 
cer à l'attaquer. Il entra dans lu 
Navarre à la tête d'une armée 
puissante ; Jean d'Albret, loin 
d'écouter les conseils énergiques 
de sa femme, prit la fuite, et la 
Navarre fut réunie le a5 juillet 
i5i3yàla couronne de Castille. 
Jean d'Albret entreprit plusieurs 
lois de rentrer dans ses états, mais 
ses tentatives furent infructueu- 
ses. Il mourut le 17 juin i5iC. 
Voyez Catherine Borgu. 

JEAN I er , roi de Portugal , sur- 
nommé le Grand ella Père de la 
patrie , fils naturelle Pierre I" r , 
dit te Sévère, el d'In«; < * de Cas- 
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trr>, né le 2 avril 1 35?, fut élevé 
sur le trône Tan *383, { m préju- 
dice de Bèatrix, ftHe unique de 
Ferdinand l", son frère. Jean I", 
roi de Cas tille, qui avait épousé 
cette princesse , lui disputa la cou- 
ronne ; mais il fut obligé d'y re- 
noncer après la perte de la bataille 
d'AIjubaruta. Tranquille de co 
côté- là, le roi de Portugal tourna 
ses armes contre les Maures d'A- 
frique, leur prit Ccuta et d'autres 
places. Il mourut le 14 août i433, 
à 76 ans. Sous son règne , les 
Portugais commencèrent leurs 
découvertes maritime*; c'est sans 
doute ce qui lui à fâit 'donner le ti- 
tre de Grand ; quant à celui de 
Père de la patrie, il le dut à l'é- 
tendue de son génie, à l'activité 
de son courage et à ses exploits; 
le Portugal lui doit aussi une par- 
tie de ses lois. Fernand Ericevra 
a écrit son Histoire en portu- 
gais. 

J KAN II , roi de Portugal , dit 
le Parfait, né le 3 mai i455, 
succéda a son pèFc Alphonse V , 
en *i 4 8 1 . Quelques- seigneurs de 
son état lui donnèrent beaucoup 
de peine au commencement de 
son règne ; mais il dissipa leurs 
desseins, et fit mourir les chefs, 
entre autres Ferdinand, duc de 
Bragance, auquel il fit couper la 
tête. Il se trouva à la prise d'Ar- 
zile et de Tanger, en 1471 » et su 
signala à la bataille de Toro, con- 
tre les Castillans, en 1476. L'exac- 
titude qu'il eut à faire observer la 
justice, lui fit donner le surnom de 
Parfait. Il dit un jour à un juge 
avide et indolent: « Je sais que 
vous tenez vos mains ouvertes et 
vo;î portes fermées ; prenez garde 
a vous !.... » Les auteurs espa*- 
gnols l'ont ridiculement accusé de 
lâcheté , parce qu'il refusa d'en- 
trer dans la ligue du pane et de 
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leur roi , contre Charles VIII , roi n 
de France, son allié. Jean II per- 
dit son fils unique, qu'il aimait 
tendrement : « Ce qui me con- 
sole, disait-il, c'est qu'il n'était 
pas propre à- régner , et que Dieu, 
en me l'A tant, a montré qu'il veut 
secourir mon peuple >• ; parlant 
ainsi, dit un historien portugais, 
parce que son (ils aimait beaucoup 
les femmes. Ce sage monarque 
favorisa de tout son pouvoir les 
'colonies du Portugal en Afrique 
et dans les Indes, et mourut le a5 
octobre i4<P C'est en parlant de 
lui qu'un Anglais disait à Henri 
YII : «Ce que j'ai vu de plus rare 
en Portugal, c'est un prince qui 
commande à tous, et à qui per- 
sonne ne Commande. » Eu effet , 
il ue laissa piendrc sur lui aucun 
ascendant, ni par ses ministres, 
ni par ses favoris. Il mourut avec 
le 'regret de n'avoir pas accepté 
les offres de Christophe Colomb , 
et de u'avoir pas vu s'effectuer 
l'expédition qu'il méditait pour 
les Indes Orientales, expédition 
qui, sous ses successeurs, fit pas- 
ser tout le commerce des Indes 
dans les mains des Portugais, et 
fil de cette nation la première 
puissance maritime et le peuple 
le plus opulent de l'Europe. 

JEAN III, roi de Portugal, 
successeur d'Emanucl, son père, 
né en i5o2, commença de régner 
en i52i. Cette année fut marquée 
par d'horribles tremblemens de 
terre , dont Lisbonne et plusieurs 
autres villes voisines furent très- 
endomniagées pendant le mois de 
février. Ces tremblemens durè- 
rent huit jours, et renversèrent 
beaucoup d'églises, de palais, et 
plus de quinze cents maisons dans 
la capitale. Trente mille person- 
nes périrent sous les ruines. San- 
tarein, Alméria, et d'autres villes, 
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i bourgs et villages s'abîmèrent , 
avec leurs habitons , dans la terre 
entr'ou verte. Le roi , la reine , les 
infans furent obligés de se sauver 
et «le camper sous des tentes. Un 
débordement affreux des eaux du 
Tage inonda la moitié du Portu- 
gal, et mit le comble aux calami- 
tés de ce royaume. Jean tâcha de 
.remédier à ces maux.. Il mourut 
en 1 5Ô7 , à 55 ans. Il rendit soii 
nom respectable par son amour 
pour la paix, par la protection 
qu'il accorda aux sciences et anx 
savans , et par la sagesse de sa lé- 
gislation. Ses vaisseaux découvri- 
rent le Japon en 1 54 » • et il en- 
voya Saint François Xavier dans 
les Indes. « Il fonda, dit Macquer, 
des hôpitaux pour les pauvres, un 
asile pour les veuves des officiers 
et des soldats morts en combat- 
tant les infidèles d'Afrique, et une 
retraite honnête pour les filles de 
condition. Attentif à éloigner les 
guerres du Portugal , il était tou- 
jours prêt à repousser la violence, 
et il embellit ses états de plusieurs 
monumèns et édifices utiles. Il 
fortifia les principales villes de son 
royaume , fil réparer les grands 
chemins , construire des aqueducs. 
Ce fut lui qui rétablit l'université 
de Coimbre , et qui donna un 
nouveau lustre à l'ordre du Christ, 
en réunissant à la couronne les 
domaines de celui d'Avis et de 
celui de Saint-Jacques, « 11 sut 
choisir avec discernement ses gé- 
néraux et ses ministres ; et c'est 
à son tact et a ses connaissances 
dans les affaires, que le Portugal fut 
redevable de sa prospérité en Eu- 
rope et de ses succès dans les In- 
des. Charles-Quint lui ayant pro- 
posé un traité pour l'extradition 
des criminels, il s'y refusa, et dit 
ces paroles touchantes et dignes 
de mémoire : « Où donc mes su- 
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jets pourront-ils attendre que je 
leur pardonne. » II avait une si 
grande affection pour ses sujets , 
que, quand on lui proposait de 
mettre sur eux des impôts : 
« Examinons d'abord, disait-il, 
s'il est nécessaire de lever de l'ar- 
gent. » Et ee point «' tant éclairci : 
«Voyons à présent, ajoutait ee 
hou roi, quelles sont les dépenses 
superflues. » Le* gentilshommes 
portugais étaient presque' toujours 
assurés d'obtenir des grâces, s'ils 
s'adressaient à lui directement » 
et non à ses ministres. « Puisque 
vous avez des bras pour me ser- 
vir, dit-il un jour à un officier ti- 
mide , pourquoi manquez-vous 
de langue pour me demander 
les récompenses qui tous sont 
dues ? » 

-JEAN IV y dit le Fortuné, 
chef de la maison royale de Bra- 
ganee, fils de Théodore de Portu- 
gal, duc de Bragauce , naquit le 
19 mars 1604. Les Espagnols s'é- 
taient rendus maîtres du Portugal, 
après la mort du roi don Sébas- 
tien et du cardinal Henri , en 
i58o, et l'avaient gardé sous les 
règnes de Philippe II, Philippe 
III et Philippe IV. Le Portugal, 
depuis cette époque , n'était plus 
qu'une province de cette vaste 
monarchie. Il se forma , sous ce 
dernier roi , une conspiration 
contre la domination espagnole. 
La conjuration fut méditée et our- 
die pendant trois ans dans le plus 
grand secret. Les principaux chefs 
furent Pinto-Ribeiro , secrétaire 
du duc de Bragauce, Siiguel-AI- 
méida, l'archevêque de Lisbonne 
et l'épouse du duc. Les Portugais , 
lassés d'une domination étran- 
gère , donnèrent la couronne à 
Jean de Bragauce. II fut proclamé 
roi en i65o, sans le inoindre tu- 
multe : un fils ne succède pas 
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plus paisiblement à son père. Un 
Castillan , témoin du triomphe de 
Bragance et des transports de Lis- 
bonne, ne put s'empêcher de s'é- 
crier en soupirant : « Est-il possi- 
ble qu'un si beau royaume ne 
coûte qu'un feu de joie à 1 enne- 
mi de mon maître?» Cet ennemi 
ne s'était prêté qu'en tremblant à 
la conjuration ; il avait eu besoin 
que son épouse , Louise de, Gai- 
mm. lui inspirât toute sa fermeté 
el sa grandeur d'ame , pour l'éle- 
ver au-dessus de lui-même. « Ac- 
ceptez , monsieur , acceptez , di- 
sait-elle à son époux , la couronne 
qu'on vous oflVe : il est beau de 
mourir roi quand on ne l'aurait 
été qu'un quart d'heure. » Il est 
constant que plusieurs Portugais, 
peu prévenus en faveur du cou- 
rage et des talons de Jean , pro- 
posèrent d'adopter chez eux le 
gouvernement républicain. Ce. 
conseil fut rejeté par quelques- 
uns des principaux conjurés, qui 
déclarèrent qu'ils ne souffriraient 
point qu'on fit une pareille injus- 
tice à leur maître légitime. Jean 
fut donc roi. Michel de Vascon- 
eellos, ministre et secrétaire d'é- 
tat d'Espagne, qui avait long-temps 
abusé de sou autorité, fi 1 1 massa- 
cré dans sa chambre. {Voy. Vas- 
concellos, ) Marguerite de Savoie, 
duchesse de Mantoue , vice-reine , 
arrêtée dans le palais, voulait ha- 
ranguer les conjurés ; mais No- 
rogna ne lui en donna pas le 
temps, et la fit rentrer dans son 
appartement : « Craignez, ma- 
dame, lui dit-il, que ce peuple 
ne vous manque de respect. — Hé ! 
que peut-on me faire, répliqua-t- 
elle ? — Jeter votre altesse par les 
fenêtres, lui répondit Norogna. » 
Elle rentra dans sa chambre , et 
fut quelque temps gardée à vue , 
j et ensuite renvovée à Madrid. 
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Jeun IV avait des droits légitimés 
à la couronne, comme petit-fils 
de Catherine , fille de l'infant 
Edouard, fils du roi Emanuel ; 
au lieu que Philippe II, qui s était 
emparé du royaume, descendait 
d'Uabelle , sœur d'Édouard. Les 
Espagnols, contre leur politique 
ordinaire, avaient laissé les dues 
de Bi aganec jouir en paix de leurs 
grandes terres et de leur> riches- 
ses. Jean * duc (Je Bragance, ne 
leur donna auc'uQ ombrage tant 
qu'il fut particulier ; mais dès 
qu'il fut sur le trône, l'Espagne 
l'attaqua par des conjurations et 
par des armées ; il échappa aux 
unes et aux autres avec un tel 
bonheur, qu'il fut surnommé 4e 
fortuné. Il mourut à Lisbonne , 
le 6 novembre i(J56. La France 
ne contribua pas peu à le mainte- 
nir sur le trône ; et ce qui n'y 
servit pas moins, ce furent sa 
douceur et son affabilité. Génè- 
Teux, bienfaisant, juste, il eut 
lies vertus paisibles , et fut plus 
politique que guerrier. [Voyez 
A M)* A» A « Freire de.) 

JEAN Y, tils et successeur de 
Pierre II, né en 1089, proclamé 
roi de Portugal , l'an i;o5, prit 
le parti des alliés dans la guerre 
de la succession d'Espagne ; mai» 
le sort ne favorisa pas les efforts 
de ses armes. Ce fut sous son rè- 
gne que Dugtiai Trouin attaqua 
la colonie du Brésil , prit Rio-Ja- 
neiro, et causa à cettti colonie un 
dommage estimé plus de 25 mil- 
lions. Depuis la paix d'itrerht, 
en 1710, il ne s'occupa plus que 
des moyens de faire fleurir le 
commerce et les lettres dans son 
royaume. L'empereur de la Chine 
lui fit présent du plus bel aimant 
que l'on connaisse. II soutient un 
uoids de l^G livres, et M. Dala- 
tella, Portugais , s'en est «crvi 
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dans une longue suite d ? expéri' ^ 
Ces magnétiques très-curieuse» , 
dont on peut lire le détail dans le. 
premier volume des Mémoires de» 
l'Académie de Lisbonne , publié 
en 1788. Le gouvernement sage 
et prudent , et les vertus gêné- 
j reu^e.s et patriotiques de Jean V 4 
rirent le bonheur de ses sujets. 11 
y réunissait cependant des idées 
originales, et qui dans tout autre 
auraient paru extravagantes. H 
assistait fréquemment à matines ^ 
chez les dominicains, ayant à \x 
main un bâton avec lequel il frap- 
pait sur les moines qui s'endor- 
maient ; il payait mal la solde de 
ses troupes ; mais en re"v anche ^ 
il leur avait donné la permission 
de quêter ; et lorsqu'il rencontrait 
de ses soldats couveils de hail- 
lons , il les appelait les pauvres 
disgraciés. Ce monarque mourut 
en i^5o, à l'âge de (ji ans. J«- 
seph-Emanucl de Br.igance, sou 
fi Is> , monta sur le trône après lui. 
C'est de ce prince que Voltaire a 
dit que ses sujets étaient des pro- 
cessions, ses édîfice* des monas-t 
tères, et ses maitresses des reli- 
gieuses. 

JEAN III , roi de Pôiognei 
Voyez SoniES*i. 

JEAN P r , roi de Suède 4 com- 
mença à régner en 1216' ; il sue-* 
céda à Eric. Ayant entrepris nue 
expédition en Esthonie , par zèle 
pour la propagation du chrislia-i 
nisme, il fut d'abord assez heu- 
reux ; mais , ayant laissé le coin-- 
mandement de ses troupes à ses 
généraux, son année fut entière- 
ment détruite. Il mourut à l'île 
de NVisingsoe, en 1222, sans pos- 
térité. 

JEAN I ,r en Danemarck, et H 
en Suède, (ils de Christian 1", 
de la maison d'Oldenbourg, ha* 
J qui t en i455 , et commença à 
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régner en Daiiemar* 'k el «mi Nor- 
>vège , en i/|8ô. Pin> tard» il lut 
reconnu roi de Suède. Jl entre- 
prit t de concert avec Frédéric, 
sou frère puîné, une expédition 
conlre les Dithmarses, qui étaient 
en possession d'une partie dû du- 
ché de HoisLein ; niai-. leurs trou- 
pes furent défaites, et peu *Vn 
talhit que les princes eux-mêmes 
ne tombassent entre les mains i 
tics ennemis» Peu après, les Sué- 
dois se révoltèrent contre Jean , 
et il lot obligé de se retirer dans 
ses états de Dancmarck et de 
Norwège. 11 mourut en i5io. 

JLAN lii, loi de Suède, (ils 
du fameux Gustave Wasa et de 
Marguerite Lejonhuvud , né le 
décembre 1ÔO7, succéda, en 
i;Vo«, à Éric XIV , son frère aîné, 
que ses cruautés avaient fait chas- 
ser du troue, niais avec lequel il se 
montra barbare. Il le (il empoi- 
sonner, après lui avoir fait subir 
Je traitement le .plus cruel, et ne 
se mollira pas moins injuste en- 
vers ses descendant , qu'il persé- 
cuta. Les premiers soins cpii P.OC- 
cu père nt fuient le rétablissement 
de la tranquillité publique dans 
son état . et un traité de paix avec 
le Daueinarck. A la sollicitation 
de »u femme Catherine, fille <le 
Sigismond, roj de Pologne, il 
travailla aussi à rétablir, dans la 
Suède , la religion catholique , 
que son père avait bannie ; hs 
conseils t}es grands du royaume, 
son propre penchant, et la mort 
de la reine, le 1 engagèrent dans 
le luthéranisme , qu'il avait ab- 
juré ; et eet exemple du souve- 
rain acheva d'affermir ses sujets 
dans la nouvelle religion , qui 
avait déjà jeJè de profondes raci- 
nes. Jean III mourut l'an kk)i , 
après un règne de :*5 ans. y oyez 
Carme. 
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J LAN D'AUTRICHE (Don j; 
Voyez Ji'àm. 

JEAN de FRANCE, duc de 
Rerrv. Vo\j. Berri. 

JIÏAN-SANS-PEUR, comte de 
Nevers, puis duc de Bourgogne, 
(ils ainé du duc Philippe-le-Hardi, 
et de Marguerite de Flandre, né 
à Dijon en 1 07 1 , signala sa va- 
leur à la bataille de Nicopolis, eu 
lôijl), conlre Bajazet, vainqueur 
en c elte joui née. Le comte de Ne- 
vers lut nul prisonnier avec plus de 
600 gentilshommes, que le maho- 
inélan fil tous massacrer en sa pré- 
sence, a l'exception dequin/.e,pour 
lesquels il exigea '200,000 ducats 
de rançon. L'assurance qu'il mon- 
tra en présence du vainqueur, lui 
mérita le nom de J caii-Sans- 
Pcur. Le comte de Ne v ers avant 
succédé, en i/jo4, aux états de 
Philippe , son père , vint à la cour 
de France, pour}' exciter des trou- 
bles, et s'emparer du gouverne- 
ment. Le duc d'Orléans fut indigné 
de ses prétentions et de ses caba- 
les. Jean-Sans-Peur, le fit assassi- 
ner par 18 scélérats apostés, rue. 
Barbette, entre les 7 et 8 hemes 
du soir, le 23 novembre; i4°7* 
Les deux ducs venaient de com- 
munier et de dîner ensemble. Ou 
remarqua que le dernier coup lut 
porté au duc d'Orléans par un 
homme qui était sorti inopinément 
d'une maison voisine, armé d'une 
massue, la tête enveloppée de son 
chaperon, et le bruit courut que 
c'était le duc de Bourgogne lui- 
même. Quoiqu'il en soit, le lende- 
main il assista à ses funérailles, le 
plaignit et le pleura; mais, voyant 
qu'on allait faire' des perquisitions 
exactes, il s'enfuit en Flandre. 
Revenu ensuite avec 1000 hom- 
mes , il osa faire trophée de son 
crime. Un cordelier, son orateur, 
nommé Jean Petit , soutint dan* 
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une audience , à laquelle le dau- 

}>hin présidait, que le duc d'Or- 
éans setait montré un impie et 
un tyran ; qu'il était permis de tuer 
les tyrans; que par conséquent on 
n'avait l'ait, en le luant, qu'une 
action j«;ste , et que le duc de 
Bourgogne, lojn d être puni, de- 
vait être récompensé , comme 
l'archange Saint Michel l'avait 
été d'avoir chassé Lucifer, et Phi- 
née d'avoir tué Zambri. ( Voyez 
Petit.) Cette apologie n'empêcha 
pas que le duc de Bourgogne n'eût 
à soutenir, pendant sept ans, une 
guerre civile % contre Jes frères et 
les partisans de sou ennemi. Sa 
l'action s'appelait les Bourgui- 
gnons* et celle d'Orléans était 
nommée les Armagnacs , du 
nom du comte d'Armagnac, beau- 
père du duc d'Orléans. Celle des 
deux qui dominait faisait tour 
à tour conduire au gibet , assassi- 
ner, brûler ceux de la faction 
contraire. Jean-Sans-Peur, ayant 
surpris Paris, en 1 4 1 B , y fit un 
massacre horrible des Armagnacs, 
s'empara de la personne du roi et 
de toute l'autorité. L'année d'a- 
près, il se réconcilia avec le dau- 
phin, depuis Charles VII, après 
s'être uni avec le roi d'Angleterre 
contre lui, et le roi Charles VI , 
son père. Cette réconciliation si- 
mulée, et qui n'était inspirée qi|e 
par l'intérêt, eut des suites funes- 
tes. Le dauphin méuagea une en- 
trevue avec le duc de Bourgogne, 
sur le pont de Monlereau-Fault- 
Yonne. Chacun d'eux s'y rendit 
avec dix chevaliers. Jean Sans- 
Peur y fut assassiné, aux yeux du 
dauphin, le 10 septembre 1419. 
On ignore le nom de celui qui lui 
j)cr\'\ le premier coup. Tanneguy 
Duchfttel , favori du dauphin , le 
renversa d'un second coup avec 
sa hache d'armes , et un troisiè- 
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me l'acheva , en lui enfonçant son 

cpée nue, depuis le bas ventre jus- 
qu'à la gorge. Ainsi, dit Voltaire, 
le meurtre du duc d'Orléans fut 
vengé parun autre meurtre , d'au- 
tant plus odieux , que l'assassinat 
était fait a la violation de la foi 
publique. Quelques historien» 
doutent qu'il fût médité. Le lec- ' 
teur peut voir ce* point très-bien 
discuté, dans le troisième volu- 
me des Essais sur- Paris. On 
gardait encore a Montereau l'épéé 
du duc Jean , suspendue dans la 
principale église. M. de Foomont 
a donné, en 18a 1 , une tragédie, 
intiiulée : Jean-Sons- Peur. 

JKAN 1'% dit le Boux, duc 
Bretagne , fils d'Alexis, unique hé- 
ritier de ce duché, et duprincede 1 
Dreux, surnommé de Maucierc,' 
naquit en 1217. fcn entrant en pos- 
session des états qu'il tenait du 
chef de sa mère, il refusa de con- | 
server les libertés de l'Eglise ; et * 
en conséquence, il fut excommu- r 
nié, et forcé de faire le voyage 
de Rome pour obtenir l'absolu- 
tion. Il fit partie de la seconds 
croisade, entreprise par Saint 
Louis, et mourut en 1284. — 
Jean II , son fils aîné, fut marié, à 
l'Age de 20 ans, avec Béatrix, fille 
de Henri III , roi d'Angleterre. H 
servit lrè$-$dèlem 1 Philippe-le- 
Bel, roi de France, qui le créa 
pair de France. 11 mourut en i5o4» ' 
des suites d'un accident, dans la 
ville de Lyon. C'était un prince 
vertueux et brave. — Jean III , » 
dit^e Bon, son petit-fils, succéda 
à ArthusII, son père,en i3i2. Il 
institua son hérlier, Charles de 
Blois, au préjudice de Jean de 
Montfort, son frère du second lit. 
Cette disposition causa de lon- 
gues guerres dans la suite. Ce 
prince, aimé de son peuple y à 
cause de sa douceur et de sa ju9- . 
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tlce , mourut ù Caeu, le 56 avril 
1 "> \ i . 

JEAN IV, duc de Bretagne, 
plus connu sous le nom de Jean 
du Mont fort 9 né en 12c 3, cher- 
cha à faire valoir ses il toits an 
duché ils: Bretagne, après la mort 
de sou frère , Jean III , qui l'avait 
frustré de la succession, en faveur 
de Charles de Blois. 11 s'empara 
de Brest et de Rennes, et prit les 
attributs de la souveraineté. Il prit 
bientôt toutes les autres places du 
duché, et lit hommage de ses états 
au roi Edouard d'Angleterre, Ce- 
pendant la cour des pairs de Fran 
ce décida que la Bretagne appar- 
tenait à Charles de Blois. La guer- 
re éclata entre les deux préten- 
dans. Jean de Mont Tort lut pris à 
Nantes; et sa femme, Jeanne de 
Monlfbi't , continua la guerre avec 
le secours des Anglais. Jean s'é- 
chappa de sa prison , vint mettre 
le siège devautOuimper,et n'ayant 
pas réussi, se retira à Hennehon, 
où il mourut , le !2t> septembre 
i T> | à . ( V oij ez Jfcfttf n e de .M f ) n i - 
ronr et Charles wNlreii . ) 

.IKW V, duc dewetii-îite, sur- 
nommé ic Vaillant et it Con- 
quérant, resta paisible posses- 
seur du duché de Bretagne , après 
la bataille d'Aurai, en i564 ? où 
périt Chaires de Blois, son eom- 
pétitcur. Charles V entreprit de le 
dépouiller : mais sa noblesse le 
défendit. Charles VI se réconcilia 
avec lui • et voulut ensuite lui 
faire la guerre pour avoir donné 
retraite à Craou , assassin du con- 
nétable de Clisson; mais ce mo- 
narque tomba en démence en 
marchant vers laBrctagne. Jean V 
mourut ii> Nantes, le I** novem- 
bre io\)t). Ce prince, extrême en 
tout , aimant jusqu'à la folie , 
haïssant jusqu'à fa fureur, et ne 
revenant jamais de ses préven- 
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•ions, institua Tordre militaire de 
l'Hermine. Ce qu'il y avait de par- 
ticulier dans cet ordre , c'est que. 
les dames pouvaient en être. La de- 
vise était: A n\ vie. Deux chaînes 
formaient le collier, où pendait 
une double couronne. Leduc vou- 
lait marquer par la devise qu'il 
avait exposé sa vie pour conser- 
vera dignité, et parles deux cou- 
ronnes , qu'il avait c nquis deux 
fois la Bretagne. L'histoire de ce 
prince a été écrite , en vers , par 
Guillaume de Saint-André , et pu- 
bliée par Lobineau, dans le tom 2, 
de Y Histoire dt la Bretagne. 
JEAN VI, duc de Bretagne , 
j pair de France, dit ie Bon et le 
\ Sage , succéda à Jean V, son 
! père , à l'âge de dix ans, et se fit 
i tellement aimer de ses sujets, que 
le comlede lenthièvre l'ayant fait 
prisonnier, toute la noblesse do 
Bretagne prit les armes, et lui Ht 
rendre la liberté. II servit bien 
Charles VII, roi de France , contre 
les Anglais, et mourut en it$3 9 
au château de la Touche, près 
Nantes, avec la réputation d'un 
'prince juste et charitable, mais 
trop facile et trop bon. Il avait 
épousé Jeanne , tille de Charles 
VI, roi de France. Peu de temps 
avant sa mort , il fit supplicier le 
fameux Laval. 

JEAN II, dauphin du Viennois, 
fils de Mumbcrt I er de la Tour, 
et d'Anne , héritière du Dauphiné, 
né vers 1279, fut élevé à la cour 
de France, et se distingua dans 
l'expédition de Philippe-le-Bel , 
contre les Flamands. Il succéda à 
son père, en 1007, après lui avoir 
été associé pendant quelque temps 
dans le gouvernement. Ce prince 
s'appliqua constamment à faire 
régner le bonheur dans ses états, 
ïl fut enlevé à ses sujets en t5i8, 
1 âgé de 53 ans. 
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JEAN , duc de Lorraine, nls. du 
duc Raoul, était encore au ber- 
ceau, lorsque .son père périt a la 
ltataille.de Cmy, en i34G. Marie 
de Blois, sa mère, et le coin le de 
"Wurtemberg, lurent chargés de 
1 a<l mini- h a lion de .*es états, pen- 
dant sa minorité. 11 épousa y en 
i.">(io, Sophie , (ille du comte de 
Wurtemberg. ] j devait partir peu 
après pour une croisade dans la 
Terre-Sainte; mais il aima mieux 
marcher au Recours des chevaliers 
t.uloniques, attaqués par les Li- 
thuaniens. Il chassa cette horde 
d'aventuriers , cl les poursuivit 
jusque dans le Luxcmbourg.il ai- 
da Charles de Blois à reconquérir 
la Bretagne sur Jean de Montlbrt. 
et il se ligua, eu i3b5 , avec ses 
voisins , pour mettre un terme 
aux incursions du comte de Vau- 
demont. Les habitans de Neuf- 
c bateau , désolés par la guerre , la 
famine et la peste , se révoltèrent 
pendant son absence, et deman- 
dèrent leur réunion à la France. A 
cette nouvelle , Jean revint en 
Lorraine,ct chât ia rigoureusement 
les rebelles.ll se disposait à suivre 
le duc d'Anjou dans le royaume 
de îNapleSjlorsqu'il lut empoison- 
né. 11 languit encore quelques an- 
nées, et mourut à Paris, en i5()o. 
S(»n fils aîné , Charles II , lui suc- 
i eda. , 

JEAN I' r , prince de Salcrne, 
régna de q8i à t)83. Il était lils de 
Mansone, duc d'Amalû, et occupa 
pendant deux ans la principauté 
de Salerne. Le peuple Je chassa 
en 983. — Jean II, (ils de Lambert, 
qu'on . croit de la famille des ducs 
de Spolelte, fut .aussi sou succes- 
seur. De son teujps, l'église de Sa- 
lerne fut érigée en archevêché par 
le pape Benoît VII. Jean II mou- 
rut en 99/4. Son ûls Guaimar IH 
lui succéda. 
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JEAN^o^ccArmackac et Bua-t 

BAM. 

JEAN, abbé de Vereeil. Voy. 

JEAN, archidiacre de Cnesne, 
fut vice-chancelier du royaume de 
Pologne , sous le règne de Casi- 
mir - le-Grand ; il vécut éloigné 
des afiaircs , au commencement 
du îô" siècle. Il a écrit une histoi- 
re de Pologne, sous le titre do 
Brevior chroniva Craçoviœ , 
Lcipsick , 1700. ( Collection de 
Sommersberg, tom.2, in-fol.) Cet 
ouvrage est curieux, intéressant 
et vraiment historique. 

JEAN d'AUBAS, secrétaire du 
duc de Bcrri , frère de Charles V , 
roi de France, écrivit le roman de 
Mclvsint, pour amuser sa teeur^ 
la duchesse de Bar. L'ouvrage 
parut en i5oo, à Paris, in-fol., et 
ù t L)on, Husz, in -4°; revu et 
mjs en meilleur ordre , Paris t 
i584* in-4°. L'édition originale 
est très- rare. 

JEAN i)B CAPOUE, traduc- 
teur du i7>' -ie ^e , î ; à Capoue, 
de païens jni^êmbiaasa.le chris- 
tianisme. Ce lut en Ire les années 
îizG'Aet 1278, qu'il traduisit de i'fiér 
bien, du rabbin Joël, en latin « un 
ou v i âge connu dans tout FOi ient. 
sous le titre de Caliiahtl Dim- 
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compose 
dans l'Inde. La traduction de Jean 
de Capoue est intitulée : Dirccto T 
rium humanœ vitœ, aliàs pa- 
ra ùolœ antiquorum sapien- 
tum , in-4° goih. 

JEAN de SEVILLEou de LUNA ; 
juif converti , se nommait, avant 
*a conversion % Jvcn-Dreatk. 
Il vivait vers le milieu du 12* 
I siècle. 11 traduisit , par Tordre de 
Raimond, archevêque de Tolède, 
1 les ouvrages arabes, dans lesquels 
on étudiait la philosophie d'Aris- 
tote , pour la combattre. Il parait 
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que .Iran les incitait en langue 
castillane, el que l'ai chidiaerc 
Dominique Gonz »! i les t ra* 1 • i ï s»i l 
ensuite en tatin. C'est ain*i que 
les renies d'Occident reçurent les 
é jrits philosophiques d'A vicenne , 
d'Algaiiel, d Aliarabius, et de quel- 
ques autres auteurs aï »bes. 

JKAN de TKOYKS, greffier, 
de 1 hûtol-tde-ville de Paris, dan» 
le ij" siècle, e.il regardé com- || 
nie railleur de 1 histoire de | 
Louis X I, connue sous le litre de la 
Chronique scanda le use. L'abbé 
Lebeut' a prouvé que cet ouvrage 
n'était qu'une copia , presque sor- 
> ile , des grandes Chroniques de- 

Sainte Denis, ou du second vo- 
lume dvsC/tconiq ucs Martinien- 
nes. La Chronique de LotuaXI 
lut publiée vers la lin xlu i5 e siè- 
( le , in -toi. , et ensuite vers i5*2<), 
même format, on ne lui a donné le 
titre de C hi on 'qnc scanda leuse* 
qne dans l'édition de Paris , Gal- 
Isot-Dupré, l558, in-8\ 

JE AN pic VU, mCU (Frère) , 
religieux dominicain , mérite une ! 
place distinguée d.lfis I histoire , 

pour avoir prêché la paix en Ita- 
lie, nu î.V siècle, au moment où 
le p»ys était ensanglanté par les 
discordes civiles. Il parcouru I 
toutes les villes, et parvint par 
.son éloquence entraînante et vrai- 
ment chrétienne , à rétablir le 
calme dans tous les cspi'it». Mais 
ayânt ensuite été chargé de réfor- 
mer les lui> de plusieurs républi- 
ques , son zèle religieux lit place à 
l'ambition et au l'an ilisine ; relui 
qui venait d'éteindre lai brandons 
de la discorde, lit dresser des bû- 
chers pour les hérétiques, et ne i 
tarda pas à opprimer les peuples 
qui s'étaient mis volontairement ] 
mois sa domination. Vérone et Vi- 
cence secouèrent le joug, cl le frère 
Jean se réfugi t à Bologne. Vingt- J 
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trois ans après, 6nHe vit A la tête 
des troupes Bolonaises, dans la 
croisade contre le tyran Eeceliim. 
Mais il ne lit rien qui fût digne de 
sa première renommée. 

J KAN MACHE , napolitain, au- 
teur du io r siècle, a composé plu- 
sieurs ou v i Ages . dont le» princi- 
paux sont : t. I i ;e L h conique dt9 
cveque.s de Nu files i qui va jus- 
qu'à b 7'i ; on la trouve dans les 
Soripiores recumilulicavum de 
Muralori. II. fi ta J oa tt tiisenis- 
copi neapotitani* ritUM ws A et". 
Sanctoriini <lu mois d'avril. 11F. 
Ma rlyrium /,A' sa nctorum &é~ 
fjaslenorum , suù Licinio , dans 
la collection des Boll andistes. 

JUAN li'ALlS, d'une l'amiilft 
originaire d Italie , naquit dans h 
i '.i* siècle, et professa avec dis- 
tinction la philosophie à Constan- 
tinople. Suivant Aune Comnènc . 
qui en parle fort au long dans sou 
A le.riade , ce Jean Italu* était un 
sophiste vain et orgueilleux, qui, 
à force de charlatanisme et de. 
forfanteries , réussit dans le pu- 
blie et à la cour. Avant été chargé 
d'une mission importante par 
l'empereur, il abusa de la Con- 
fiance de ce prince, et trahit les 
intérêts de l'Etat 11 eut l'art d é- 
chapper aux poursuite.-» , de se 
l'aire appeler à Constantinople , et 
d'acquérir une faveurencore plus 
grande qu'auparavaut. Pscllns 
étant mort , il lui sut cet! a dans la 
charge (VHypntus , r/est-à-dirn 
de philosophe en ehef. 11 com- 
menta les livres de Platon , d'Ari - 
lote, de Porphyre, de J.nnblique 
et de Proclus. Ce Jean Italus n'é- 
tait point lettré ; mais il était bon 
dialecticien , et redoutable argu- 
inentaleur. On a encore en manus- 
crit quelques-uns de ses ouvrages. 
On en trouve la liste exacte et 
raisonnee dans les Notices des 
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manuscrits,* M. Hase, tom. (). I 
JEAN LE MILANAIS ou de | 
Medioiano , vivait dans le 11 e 
.siècle. Il composa, suivant la plus 
commune opinion, .nu nom des 
médecins du collège de Salèroe , 
un Livre de Médecine, en 'i»5<), 
en muuvais vers latins, dont il ne 
reste plus que 5^5, publiés d'a- 
bord par Arnaud de Villeneuve. 
Ce livre,tantôt intitulé Medicina 
Salerlina, tantôt Regimen sa- 
nitatis Saiertinœ , tantôt Fios 
Aledicinœ,e*\ connu aujourd'hui 
sous le nom à'Ecolc de Saicmc, 
ville qui obtint autrefois le sur- 
nom de Urùs Hippocratica , 
comme consacrée à l'élude d'Hip- 
pocrate. On trouve dans cet écrit, 
souvent publié, plusieurs obsër- 
vations fausses; parmi un plus 
grand nombre- de vraies. Des mé- 
decins ont fait différentes remar- 
ques sur cet ouvrage. Des qu'il 
parut, on le chargea de commen- 
taires, et ceux qui se mêlaient 
anciennement de médecine, se fi- 
reut un devoir de le connaître et 
l'expliquer. Les médecins de Sa- 
lerne le présentèrent , en 1 100 , à 
Robert, duc de Normandie, lors- 
qu'il passa à Snlerne, en revenant 
de la Terre-Sainte. Les meilleures 

1 

notes sur l'école de Salerne sont 
celles de René îMoreau , Paris, 
i6a5,in-8 w . Elle aété traduite en 
français, en prose et en vers. Le 
docteur anglais Àkeruian, en 1 792, 
en a publie è Londres une nou- 
velle édition latine , précédée 
d'une Notice intéressante sur le 
collège demédecinc anciennement 
établi à Salerne. 

JEAN, peintre, né en Italie, 
vraisemblablement , entre les an- 
nées 960 et 970 , jouissait d'une 
grande réputation, dans son pays. 
Le . jeune empereur Othon III, 
ayant entendu parler de seslalens, 
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I le fit vènira Aix-la-Chapelle,pour 

faire les peintures de l'oratoire de 
son palais. Cet ouvrage valut a l'ar- 
tiste desélogcs universels, et l'em- 
pereur le nomma à un éveêhé va- 
cant, dans une ville d'Italie. Jcnn 
se rendit ensuite à Liège, où il fit 
de belles peintures sur les murs 
du cloître de la cathédrale. Il di- 
rigea aussi les travaux d'une égli- 
se et d'un monastère, en l'hon- 
neur de Saint-André, où il finit 
ses jours, dans un âge tçès-avan- 
cé. 

JEAN. Voyez Aviia, Eyck , 
Gaddesden , Ga/.a , Giovanni , 
Giscala , Lecnaco, Levde, Mehi n, 
Salisbury, Second. 

JEAN (Saint). Voyez Capis- 

TRAN , CnRYSOSTÔME , ClIîUAQCE , 

CoLOMBiiu , Croix . Damascene , 

DlEC, GUALBERT, MaTHA , NbPO- 

M li CÈNE. 

JEAN de GAUNT , ou de 
G AND, duc de Lancaster, 5' fils 
d'Edouard III, roi d'Angleterre , 
né à Gand,en i34o, mort en 1599, 
épousa, en secondes noecs , Cons- 
tance, fille nflurellede Pierre-le- 
Cruel, roi de Castille et de Léon. 
A la mort de ce monarque, Jean 
fit valoir contre Henri de Transta- 
mare les droits qu'il avait à la cou- 
ronne .par sa femme; mais ce fut 
sans aucun succès. Il servit glo- 
rieusement en France avec son 

i frère , le Prince Noir, après la 
mort duquel il gouverna les affai- 
res d'Angleterre, tant que son père 

! vécut. Lorsque Richard II monta 
sur le trône d'Angleterre, Jean se 
retira; mais les courtisans , et par- 
ticulièrement des ecclésiastiques , 
dont il s'était attiré la haine en 
protégeant Wicklef, le poursui- 
virent dans sa retraite. On lui sus- 
cita , sur de frivoles prétextes , une 
accusation de hante trahison , et 
l'on soutint qu'il avait conçu le 



■ 
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projet de s'emparer de la couron- 
ne; mais il triompha de se*, enne- 
mis. En. #£86, sa fille unique 
épousa l'héritier présomptif du 
trône de Ca$lille,et Jean renonça, 
moyennant une somme très-consi- 
dérable, et U nu forte pension 9 à 
toutes ses. prétentions au trône 
d'Espagne. Il épousa , en troi- 
sièmes nocesjCatherine Swinford, 
sœur du poète Chaucer, son inti- 
me auii. Jean de.Gaud futremaiT 
quable par sa valeur, sa prudence 
et sa générosité sans bornes. Ce 
fut son uls qui monta sur le trône 
d'Angleterre , sous le nom de 
Henri IV. 

JEAN I", secrétaire de l'ein- 
pereur Houorius , s'empara, 4e 
l'empire après la mort de ce prin- 
ce, arrivée en 4^5.. Secondé par 
Castin j général de la milice, il 
devint maître de l'Italie , des Gau- 
les et de l'Espagne., Tbéodose-le- 
Jeune, à qui cette riche succes- 
sion appartenait, la céda à son 
cousin Valentinien III, qu'il en- 
voya en Italie avec Placidie, mère 
de ce jeuue prince , 4 la tête d'une 
armée nombreuse. Mais Jean , 
ayant eu le temps de former un 
corps de troupes, se défendit vi- 
goureusement, et fit même prison- 
nier Ardebure , le plus illustre des 
généraux romains. Il traita ce gé- 
néral avec bonté , et lui laissa une 
liberté dont celui-ci profita lâche- 
ment pour le trahir, et pour dé- 
tacher de son parti ses principaux 
officiers. Ardebure chargea ensuite 
secrètement Aspar, son fils, de 
venir assiéger Ravenne , où il 
était avec Jean. Le siège fut formé, 
et Ardebure livra Ravenne et se 
saisit de l'usurpateur. Placidie lui 
fit couper la main qui avait porté 
le sceptre. On le couvrit de hail- 
lons, et on le promena sur un âne, 
suivi de farceurs qui Jui in^ul- 
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taient; après quoi il fut conduit à 
la place du Cirque , ou on lui tran- 
cha la tête , à la vue d'une im- 
mense populace. Cette scène se 
passa vers le milieu de juillet 
4*5. Le tyran avait environ 45 
ans. • • • > 

J EAN , fils de Mesué , médecin 
arabe. V oyez Damascene. — Il 
est diiférent de Jean, fils de Séra-> 
pion, autre médecin arabe; qui' 
vivait vers 1470* Ses Oiiuvns 
parurent à Venise , in«*foL , • i^QtH! 
et ont été réiiupriméos en lira* 

JEAN d'AGNANI. Voy. 
NI. -.i.: • 

JEAN d'ANTJOCHE, patriar- 
che de cette ville, en 1429, tint 
un conciliabule en 43» » dans le- 
quel il, déposa, Saint Cyrille d'A- 
lexandrie et ftlemnon d'Ephèse. 
Dans la suite, changeant d'idées 
et de sentiment, il se réconcilia 
avec Saint Cyrille , anathémattea 
l'hérésiarque Nestorius, et mou- 
rut en 44 2 - * 

JEAN db BAYEUX, éYéqtm 
d'Avranches , puis archevêque de 
Rouen , laissa un livre des Offi* 
ces ecclésiastiques , publié en 
1679 , par Lebrun des Marettes, 
iu-8°, avec des notes et des pièces 
curieuses. Ce prélat se démit de 
son archevêché, et mourut en 
1679, dans une maison de cam- 
pagne, où une attaque violente 
de paralysie l'avait obligé de se 
retirer. 

JEAN dl CHELM, ainsi ap- 
pelé parce qu'il était évêque de 
Chelm en Pologne, occupait ce 
siège au commencement du 16* 
siècle. La sévérité de sou lèle ap- 
prochait beaucoup de l'amertume. 
C'est pour cette raison qu'on lu» 
attribue un traité singulier et peu 
commun, imprimé sous ce titre : 
Onus Ecctt s'ur , seu Excerpta 
varia ex divertis auetoribui» 



Digitized by Google 



V. 4 JEAN 

pOtUsinmmque Scripturâ , de 
«f/Hclione, statu prrver&o, et 
neetssiUitr ref'onnatwni* Ec- 
eUme. C'e*t une déclamation 
pleine île chaleur contre les abus 
qui pétaient glissés dans l'ÉglUe, 
cl une espèce tle satire contre les 
lilflMHsdes ecclésiastiques, dont il 
reprend la conduite scandaleuse , 
et dévoile les actions honteuses et 
CriMiiiudles : elie est recherchée 
paehiSr curieux. Ce li vie ayant 
paru en lOÔi à Cologne , iu-ibl. , 
<t i4>«o« in-4% sou* un titre j 
ou^i différent, quoique-réelle- 
nient le même, quelques biblio- 
graphes tfnt: l'ait deux ouvrages 
distincts, ulunt ils en ont attri- 
bué un à un certain Jean , évêque 
de Chiemsée en Bavière, siège 
actuellement réuni 'à l'archevêché 
de Salr.bourg. Ce dernier Jean 
ha peut-être jamais existé. Quoi 
qu'il en soit, les protestait* don- | 
ucruni à VOnus Eccle^iœ une 
importance que cet ouvrage ne 
méritait guère. 

JEAN de HAGEN, de In- 
dagin», savant chartreux, né à 
flain, mort en i4/5, en odeur 
de sainteté, avait pris l'habit à 
Eribrt à vingt-cinq ans, et il en 
passa environ trente-cinq dans 
son ordre. Ses ouvrages, en giand 
nombre et manuscrits, roulent 
sur des sujets de piété. 

JEAN de HALTE- SELVE, 
moine de l'abbaye, de ce nom , 
auteur d'un très-ancien roman , 
intitulé Hutoria caiummœ 
novercaiis guœ septem sapien- 
tumdicitur , Antnerpi.e. i ,90, 
in-4° ; le même, traduit en fran- 
çais Genève,' i /m/i , in folio, 
goth. , avec des figures en bois, 
l'un et l'autre rares. Boccacc en 
a imité plusieurs contes, et le 
roman d J Erastu? en a été tiré. Le 
poète Hébert l'a^ mis en vers l 
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français Vers 1220. Il se trouvait 
aussi dans la bibliothèque du- 
Hoi et dans ceOe de l'Arsenal. On 
attribue au même moine VAkmc 
en cour, en vers et en prose, 
Vienne, 1 4^4 * în-fulio , rare; 
mais d autres l'attribuent , avec 
plus de vraisemblance, à René , 
roi de Sjeile. * 

JEAN d'IMOLA , disciple de 
Bahle l'Ancien, enseigna le droit 
avec beaucoup de réputation, et 
mourut le 18 lévrier i43o. On a 
de lui des Commentaires sur les 
Décrétait»!» *t sur les Clément mes , 
in-folio, et d'autres ouvrages 
autrefois estimés. 

JEAN de JÉSUS - MARIE , 
carme déchaussé , lié à Calaruega. 
au diocèse d'Osma en Espagne , 
l'an iôt>4^ pa s 1 par toutes les 
charges de son ordre, et mourut 
le '28 mai 161 5 , avec la réputation 
d un religieux plein de mérite et 
de vertus. Saint Franoois.de Sa Jcs, 
Beliai min , BossHCt en ont parlé 
avec éloge. On a de lui , Disci- 
plina ctaustralis , Cologne , 
i65o, 4 vol.iiu-Volio. Ils refifer- 
meut des commentaires sur l'iv- 
criture Sainte, et un grand nom- 
bre d'ouvrages ascétiques. *' 

JEAN de la. CONCEPTION (le 
Père), réformateur des trinitaires 
déchaussés d'Espagne, né à Al- 
modovar, dans le diocèse de To- 
lède, en t "mm . mourut àCord >in >, 
le 14 février 161 5-, après avoir 
fondé dix-huit couvens de sa ré- 
forme. 

JEAN de PARIS, fumeux do- 
minicain, docteur et professeur 
en théologie à Paris , célèbre pré- 
dicateur, prit la défense (lu rot 
Philippe-Ic-Bel , contre le pape 
Boniiace Y III, dans son traité 
De rttjià poiestatt et papali.... ' 
Ayant avance en chaire quelques 
propositions qui ne parurent pas 
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pactes *ur le dogme tïc la pré- 
senee réelle (!ti corps de Jésus- 
Chris't tlans l'eucharistie, il Tut 
déféré h Gt jHfàùnif* , évêque d«! 
Paris; Ce prélat lui défendit de 
prêcher cl d'enseigner. 11 en ap- 
pela un , e*t alla à Ilomc pour 
s'y détendre ; mais il mourut peu 
de temps après, en 1.J04. On a 
de lui : Di tenu ina lia lie modo 
exitteudi corporis Christi in 
Sacra mento A (taris ^ Londres, 
i()8t>, in-8". II. Corne torium 
doctritur Sancti TUomœ. Ces 
écrits sont peu estimé-». 

JEAN de RAGUSE , né à 
Raguse , dominicain , devint doc- 
teur de Sorbonue , et président 
du concile de Bille, fut chargé 
d'aller plusieurs fois à Gonstauti- 
nople, pour la réunion des Grecs 
avec les Latins. 11 fut ensuite évê- 
que d*Argos, dans la Morée , et 
mourut vers î/po. On a de lui : I. 
Un Discours pronom é an con- 
cile de Baie, dans l'Histoire de 
ce concile. II. Les Actes de sa 
légation à Constantinople, dans 
les Actes du concile de Baie. III. 
L'ne liciation de son voyage 
• d'Orient , dans Léo A llalius. 

JEAN de SPIRE, ancien im- 
primeur de Venise, imagina, le 
premier, de numéroter les pages 
des livres qu'il publia. L'édition 
de Tacite qu'il fil dans cette ville , 
en l 'jb'j. offrit la première cette 
nouveauté. Ce livre offre aus>i à 
la fin de chaque feuille les pre- 
mières réclames , qui ne furent 
employées en France que vers 
l'an i 520. 

JEAN de WESTPHALÏE ou 
DE PADERBORN , premier im- 
primeur de Belgique, vint s'é- 
lahlir à Louvain en i i;!>. Il avait 
appris son art à Mayence. On a 
de lui, depuis l'époque de son 
itablinscnu'iit jusqu'eu i/jgG, en- 
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viron cent vingt éditions impor- 
tantes, dont les caractères, plu* * 
romains que gothiques, sont re- 
marquables par leur netteté. Ou 
< ignore l'année de sa mort. 

JUAN d'Udine, ville capitale 
du Frioul, naquit , en l'ifû- Sân 
goftt pour la peinture se per- 
(Velionnasous leGinrgion à Venise, 
et à Rome sous Raphaël. Il excel • 
lait à peindre les animaux , le? 
fruits, les fleurs et les orne- 
niens : c'est aussi le genre dan* 
lequel Raphaël l'employait. Il a 
très-bien réussi dans les ouvrages 
de stuc; o'esl à lui qu'on attribue 
la découverte de la véritable ma- 
tière que les Anciens employaient 
pour ce travail. Jean d'Udine fut 
beaucoup occupé à Rome, où il 
mourut l'an i564.a 70 ans, en 
finissant de peindre une loge 
pour le pape Pie IV. Ses dessins 
sont très-recherchés par ceux qui 
aiment les ornemens d'un grand 

gont. 

JEAN-LE-JEUNEUR , ainsi 
nommé à cause de ses grandes 
austérités, patriarche de Cons- 
tantinople en 58îî, prit la qualité 
d' Evêque œcuménique , ou uni- 
versel, contre laquelle les papes 
Pélage et Grégoire-le-Grand s'é- 
levèrent avec force. Ce patriar- 
che, homme vertueux, mais ai- 
gre , hautain et opiniâtre, mort 
en 5f) >, donnait aux pauvres tout 
ce qu'il avait. Après sa mort, on 
ne lui trouva qu'une robe u>ée et 
un méchant lit de bois ; l'empe- 
reur Maurice le prit, et y couchait 
lorsqu'il voulait faire pénitence. 
On trouve le Pcnitenciel de 
Jean-lc-Jcuncur à la fin du traité 
De Pœnitentiâ, du P. Morin. 

JEAN- L E - TEUT 0 NIQUi:, do- 
minicain, natif de Wildeshirscn 
dans la YYestphalie, mort en 125;., 
, fut pénitencier de Rome , pui* 
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évêque de Bosnie, et quatrième 
général de l'ordre de Saint-Do- 
minique. On lui attribue une 
Somme de Prédicateurs et une 
Somme de Confesseurs, impri- 
mées, la première à Reutliugen, 
1/^87, in-folio; et la seconde à 
Lyon, i5i5, aussi in-fol. ; mais 
le P. Échard soutient que ces 
deux ouvrages sont de Jear de 
Tïibourg, appelé aussi le Teuto- 
nique, autre dominicain, mort 
en i3i5. L'un et l'autre eurent 
de la réputation dans leur siècle. 

JEANPHlLOPON,ditteGram- 
inairien, d'Alexandrie, l'un des 
principaux chefs des Trithéites 
au 7* siècle , avait obtenu par son 
crédit auprès d'Amrou , général 
du calife Omar 1"% que la fameuse 
bibliothèque d'Alexandrie serait 
sauvée du pillage; mais le bar- 
bare Omar rendit ses soins inu- 
tiles, et en fit ja proie des flam- 
mes. Fhilopon était un auteur 
très-fécond. Pholius dit que son 
style est élégant et pur, mais que 
sa doctrine est impie. 11 rejetait 
la résurrection des corps. On a de 
lui : I. lin Traité de laCréaiion 
du monde, publié a Vienne par 
le père Cordier, i65o, in-4*. IL 
Plusieurs autres Ecrits, grecs et 
latins, sur Aristote, recueillis a 
Venise, i556, in-folio, en i5 lo- 
mes. 

JEAN de PARME, élu gêné- 
ral de l'ordre de Saint-François, 
en 1247, fortement attaché aux 
sentimens des spirituels, rappela 
ceux-ci de leur exil, remit l'ordre 
dans son état primitif, et n'en fut 
pas moins accusé d hérésie au tri- 
bunal d'Alexandre IV, qui l'obli- 
gea à se démettre de son poste. On 
lui attribue î'ouvrage intitulé In- 
troduction à V Evangile éter- 
nel. 

JEAN, abbé de Pétciborough, 
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écrivit sous le règne d'Edouard 
III un poème héroïque intitulé 
Bellum Navarrense de 
Petro rege AragoniœetEduar- 
do principe, composé, dit-on , 
de 56o vers, et conservé en ma- 
nuscrit dans lu bibliothèque bod- 
• ». ■ 
le ie nne. 

JliVN(P a Êr»E),ouPl\ÊTRE- 
ÏEAN , de son vrai nom s'appe- 
lait Ungeam. C*'était un prêtre 
nestorien , qui , à la mort de Roi- 
rem-Cham ou de henchan , le 
plus puissant monarque que l'on 
connut dans les régions orienta- 
les de l'Asie , s'empara de son 
royaume avec tant de valeur et 
de succès , que les habitons le 
reconnurent pour leur souverain 
vers la fin du j i" siècle. Les Grecs 
et les Latins conçurent la plus 
haute idée de la grandeur et de 
la magnificence de ce prêlrcrroi , 
sur les lettre». qu'il écrivit à Fré- 
déric I er , empereur des Romains, 
et a Emanucl empereur des 
Grecs. Ces lettres étaient pleinefc 
de jactance et d'exagération. Les 
nestoriens , de leur côté , ap- 
puyaient les fanfaronnades de ce 
conquérant d'un nouveau genre. 
D'autres savans ont placé l'em- 
pire du Prêtre-Jean , non point 
dans la Tartarie asiatique limi- 
trophe au Calhay , mais dans le 
pays des Abyssins. Quoi qu'il en 
soit , ce prêtre n'était pas sans 
mérite ; il avait de l'étendue dans 
les idées et des connaissances. Il 
eut pour successeur son fils, ou , 
selon d'autres , un frère nommé 
David, que l'on continua d'appe- 
ler du même nom de Paètke-Jean , 
et qui fut privé à la fois de la vie 
et de ses états par Gengis-kan, en 
1187, selon les uns, en 1202 , 
selon d'autres. 

jean d aubusson. rSfit 

Awssoh» 
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•JEAN, surnom nié Sophiste, 
le chef de la secte des nomina- 
listcs, dans le 1 1' siècle. Boulay, 
( H i s t. Acad. , Paris, toiu. 1, pajr. 

etGia), conjecture que ce 
Jean-le-Sophisle est le même que 
Jeaw de Chartres, surnommé le 
Sourd , premier médecin de 
Henri I" , roi de France , et qui 
acquit une grande célébrité par 
son esprit et son érudition. Ma- 
nillon , dans ses Anu. Reiiod. , 
loin. 5, liv. C7 et 78 , pag. soi, 
croit que Jean-le-Sophiste est le 
même qui fit connaître à Anselme 
l'erreur de Roscelin sur la Tri- 
nité. 

JEAN , surnommé Pedlasi- 
mos , à cause de son égalité da- 
me , et Galenos pour la sérénité 
de son esprit , diacre et gardien 
des archives ( ehartophilaK ) de 
la première Justiuiane et de toute 
la Bulgarie dans le siècle , a 
composé des Scolies >ur Hésiode 
et sur le Syrinx de Théocrite. Sa 
Géométrie, ; son Aûrtujé d'un 
ouvrage du mathématicien Hé- 
ron ; son catégorie analogique 
sur les quatre premiers ver* du 4 e 
livre de l'Iliade; s.i courte 1)L\- 
strtatùni sur trois espèces d'al- 
légories des Fables poétiques ; ses 
Mémoires de physique, de mo- 
rale et (te théologie , existent 
manuscrits â la bibliothèque im- 
périale de Vienne. Ses Scolits 
sur Cléomèdes , encore inédites, 
se trouvent dans plusieurs biblio- 
thèques , ainsi qu'un livre *ur les 
noces. Enfin , nous avons nu écrit 
de.Jean Fediasimos sur la dupli- 
cation du cube , et un autre sur 
le 1" livre des Analytiques d'A- 
ristote. Luc Holstenius transcri- 
TÎt , à Paris, sur un manuscrit de 
la bibliothèque du Roi , des vers | 
ï imbesdecetauteur, sur la bonne < 
et la méchante femme ; il les pu- [ 



ï 
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blia avec d'autres anciens ouvra- 
ges , à Rome , en i638 , in- 12. 
Thomas Gale les réimprima d;.ns 
la !<• édition de ses Opuscul* 
mythologica , et J.-A. Fabricius 
le* a insérés dans le i3 e vol. de la 
Biblioth. gr. On en peut lire une 
traduction en vers français nar 
M. Fortiij. * 1 

JEAN de FLORENCE, a com- 

uosé, dans le 1 y siècle , sous le 

n. un de Pecorone, un recueil.de 

Nouvelles, imprimé à Milan, 

en 1 j58 , et réimprimé plusieurs 
fois. 

JEAN de NOVARRE, ecclé- 
siastique, voulant déterminer l'é- 
poque précise oU Ton doit célé- 
brer la ffte de Pâques , s'occupa 
un iles premiers de la rectification 
du calendrier , et proposa à Jules 
II un ouvrage sur cette matière 
JEAN dellb CORNIVOLK 
ou des CORNALINES, ainsi 
nommé, parcequ'il excellait dans 
l ait de graver sur ces pierres , 
vivait à Florence dan? le i& siè- 
de. Laurent de Médicis , protec- 
teur des arts , le fit instruire , et 
l'élève surpassa bientôt ses maî- 
tres. On le w»garde en Italie comme 
le restaurateur de la gravure en 
pierres fines. Entre une infinité 
d'ouvrages de cet artiste, on ad- 
mira parlbulièrement le Portrait 
du célèbre Savonaroie, gravé 
sur une grande cornaline. 

JEAN IV, surnommé le Phi- 
losophe , patriarche d'Arménie , 
né vers le milieu du siècle ' 
était d'un extérieur agréable ' 
doué d'un esprit vif, et d'une 
éloquence naturelle. Ses parens , 
voyant en lui de grandes dispo- 
sitions pour les sciences , le des- 
tinèrent à l'état ecclésiastique, et 
le confièrent de bonne heure aux 
soins d'un habile maître, noinjné 
Théodore Kertenavor ; aprèsavuir 

•J2 
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étudié avec succès les sciences sa- 
crées et profanes , Jean IV devint 
un prodige de mémoire , et un 
.des premiers savans de sou siècle. I 
L'histoire , l'antiquité , la philo- 1 
Sophie et la théologie lui étalent 
également familières ; il les pro- 
fessa pendant long - temps , et 
forma un grand nombre d'élèves. 
Vers l'an 718 , élu grand-patriar- 
che d'Arménie , il Convoqua de 
suite un concile national , afin de 
réformer certains abus, et y pro- 
nonça un discours plein d'érudi- 
tion et de philosophie. En 727 , 
Jean IV alla à Damas auprès du 
calife Omar ; mais avant d'entrer 
dans l'appartement du successeur 
de Mahomet , ce patriarche se mit 
en habit pontifical , se parfuma , 
et fit arranger sa barbe d'après la • 
mode pratiquée alors parmi les 
grands ; cette mode était de bou- 
clerla barbeenplusicurs nattes, de 
Jes disposer en rangée, et de les te- 
nir l'une à l'autre pardesiils en or, 
garnis de perles. Le calife, étonne j 
de toutes ces parures , demanda ' 
au patriarche s'il était permis ù ' 
un vicaire du Messie tant d'ajus- 
teraens et d'éclat ; Jftan IV lui I 
répondit , qu'étant privé du don I 
des miracles qu'avaient les An- 
ciens , il était obligé d'avoir rc- , 
Cours à l'éclat pour eâHniposer 
au peuple , et par là le faire obéir 
aux lois du Messie. Pour prouver 
au calife que tous ces ornemens 
n'étaient point par vanité et par 
mollesse de son corps , il se dé- 
couvrit sur la poitrine , et fit voir 
des babils de grosse laine qu'il 
portait eu dessous. Omar se jeta 
alors 'H cou du patriarche ; il 
l'embrassa avec effusion de cœur, 
et lui accorda les privilèges qu'il 
<;» m indait en faveur des Armé- 
niens. Jean IV , au retour de ce 
voyage , mourut après 11 ans de 
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patriarcat. On a de lui : I. Lu 
Traité contre (es policiens et 
tes adorateurs du soteit. II. Un 
Traité contre (a secte des vi- 
sihitaires. La bibliothèque du 
Roi des manuscrits possède un 
exemplaire de cet ouvrage. III. 
Lu Livre de canons. IV. LU 
grand nombre (VHoméiies. Dans 
tous ces ouvrages remplis d'éru- 
dition et de maximes de morale , 
l'auteur parle toujours avec élo- 
quence , sagesse et dignité. 

JKAN VI , patriarche d'Armé- 
nie , florissait vers la fin du 9* 
siècle ; après avoir étudié avec 
succès les sciences sacrées et pro- 
fanes, il devint l'intendant de la 
maison patriarcale; et, au com- 
mencement de Tannée 897 , il fut 
élu graud-catholicos de ce pays , 
et gouverna l'église arménienne 
avec une sagesse admirable , au 
milieu des vicissitudes et des guer- 
res intestines qui affligeaient alors 
cette contrée. Jean VI , au bout 
de 27'ans de patriarcat , mourut 
dans un fige fort avancé , et laissa 
les denxouvrages suivans : I. Une 
// istoirc d' Arménie , depuis (c 
I > é (ugejusq u'à V unçfiodeJ .-C '. 
La bibliothèque du Roi en pos- 
sède un exemplaire m«4* > n ° 91. 
Cet ouvrage est regardé chez les 
Arméniens comme un chef-d'œu- 
vre d'éloquence , et peut servir 
de modèle pour écrire une his- 
toire avec art et avec méthode. 
II. // Istoirc ch ronolog iq ne des 
p atriarches d \4 rm én ie , dep uis 
leur origine jusqu' à son temps. 
Celte dernière production se trou- 
ve aussi parmi les manuscrits ar- 
méniens de la bibliothèque du 
[toi. 

JEAN-MAMIGONIAN, savant 
évêque arménien, florissait dan* 
le 7 e siècle. Issu d'une famille 
illustre et puissante, Jean reçut 
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«ne éducation irës-soignéc, cl à 
l'âge de oj ans il lui sacré évêque 
de la province de Daron, et mou- 
rut vers Tau G87. Ou a de lui : 

I. Une Histoire de ta province 
de Daron , depuis le co nuit en- 
cornent du f\ r siècle jusqu'à l'an 
640, imprimée à Coustanlinople 
eu 17 16, avec les œuvres de Clag. 

II. Ln Recueil d'Homélies en 
l'honneur des Saints. Un a de 
lui aussi une Lettre écrite à Va- 
chagan , roi d' Albanie , et la 
bibliothèque du Roi eu possède 
un exemplaire dans le n° 44 ^ es 
manuscrits arméniens. 

JEAN , médecin arménien , 
florissait vers la fin du 0/ siècle : 
il possédait à fond les langues ar- 
ménienne, grecque, arabe, per- 
saneet syriaque. Il laissa en mou- 
rant plusieurs ouvrages sur sou 
art et sur l'histoire : I. YnTraitc 
anatomique, divisé en trois h- 
ères. II. Traduction des Œu- 
vres de Galieu, en arménien. MI. 
Lu Traité sur les fièvres. IV. 
Traduction de la Vie de Saint 
Uenys TAréopagile, et de plu- 
sieurs autres. Le manuscrit armé- 
nien de la bibliothèque du Iloi , 
n" 5 , l'ait mention de cet auteur, 
et de ses ouvrages , qui sont ma- 
nuscrits. 

JEAN ou HENNÉ, docteur ar- 
ménien , natif de Jérusalem, oc- 
cupait la place de vicaire-général 
auprès du patriarche des Armé- 
niens dans celte ville , et vivait 
vers le commencement du i8 L 
siècle ; il écrivit, par orclre de ce 
prélat, une Histoire détaillée 
de J crusaiem, et d'autres lieux 
de la Terre-Sainte : elle a été 
imprimée à Constanlinople, en un 
vol. in-8 u . Nous n'en connaissons 
pas de réimpression, . 

JEAN ut BRIENNE. Voyez 
Brienm . 
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JEAN V et VI , czars de Russie. 
Voyez Iwan. 

JEAN - FRÉÔÉRIC I" cl II, 
électeurs de Saxe. Voyez Adé- 
laïde et Feédéric. 

JEAN V d'ARUAGNAC. Voy. 
Armacmc. 

JEAN D'ORLÉANS , comte de 
Dunois. Voyez Dubois. 

JEAN-ANDRÉ. Voyez André. 

JEAN-CORV1N. Voyez Hu- 
ma de. 

JliAN de BRICKS, peintre. 
Voy. Eyck ( Jean Van ). 

JEAN de CASTE L BOLO- 
GNESE. Voyez R;;rnardi. 

JEAN de DIEU. Voy. Dire. 

JEAN de GARLANDE. Voy. 

GAR t.ANDE. 

JEAN de MONTRÉAL , ou 
REGIOMONTANLS. Voy. Mul- 

LER. 

JEAN de RLREMONDE, l'un 
des héritiers dn fanatisme de Jean 
de Lcyde. Votjcz Rcremonde. 

JEAN (J acob). Voyez Jacob- 
Jean. 

JEAN d'ABUNDANCE 
( Jehan d' ). Voyez Ablndance. 
JEAN-BART11. Voy. Baktii. 
JEAN , etc. Voyez BrognI , 
I Ecdj:mun , Maître- Jean , Man- 
nozzi. 

JEAN-SCOT. Voy. Scot. 

JEAN ES (Henri), théologien 
anglais, né en 1G1 1 , à Alhersay, 
au comte de Sommerset . mort en 
i(>{)2 , élève de Hait-Hall, à Ox- 
ford , fut ensuite recteur de Beer- 
crocombetde Capland, au comté 
de Sommerset. Çe docteur se 
rangea du coté des presbytériens, 
et obtint la cure de Chedzoy , qui 
avait été ôtée au docteur Gautier 
Raleigh. Je 0 nés a laissé un très- 
grand nombre d ouvrages singu- 
liers : L Traité de l'abstinence 
du mal, in-S 8 . II. Le défaut de 
gouvernement dans lEglise 
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n'est pas une excuse, pour ceux 
qui s éloignent de î Eucharis- 
tie, in-8°. III. Traité de l'in- 
différence des actions htnnai- 
nes, in-4 c . IV. De la pureté ori- 
ginelle, et de la concupiscence * 
"in-4°. Diflerens Traités polémi- 
ques contre le docteur Ilammond, 
Jérémic Taylor , et Jean Goodwin; 

JEANNE (Sainte) de Valois, 
institutrice de Tordre de l'Annon- 
ciade, fille de Louis XI, et de 
Charlotte de Savoie, née en '4^4 > 
était petite , contrefaite, et un peu 
bossue. Louis XI força Louis , 
duc d'Orléans; -on cousin, ( oit^ 
nu depuis sous le nom de Louis 
XII; à répobser erf i4;6. Le 
jeone prince était aussi aimable 
que son épouse Tétait peu, du 
moins quant a l'extérieur. Pen- 
dant la vie de Louis XI, h dué 
d'Orléans n'osa déclarer trop ou- 
vertement son aversion. Il était 
obligé de vivre avec elle en époux, 
et de donner à la crainte ce que 
l'amour n'aurait pas obtenu de 
lui. Cependant il ne put s'empê- 
cher un jour de laisser apercevoir 
son mécontentement. Parlant de 
Jëaniie au roi lui-même, il fit de 
son mérite et de sa beauté un 
éloge si ironique, que Louis XI, 
pour lui imposer silence , répondit 
malignement qu'il en disait beau- 
coup, mais qu'il ne disait pas 
tout encore. « Vousoubliez, ajou- 
ta le roi, de dire que la princesse 
est vertueuse et sage, et qu'elle 
est fille d'une mère dont la sa- 
gesse n'a jamais été soupçonnée.» 
la réponse était un reproche que 
le roi faisait à son gendre, dont 
la mère, Marie de Clèves, avait 
contracté, depuis la mort de son 
mari, un mariage secret avec Ra- 
bondanges, Son maître - d'hôtel. 



Ce 



mariage avait déshonoré la 



duchesse d'Orléans, et supposait 
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des liaisons fort équivoques pen- 
dant la vie de Charles, due d'Or- 
léans, son époux. Après la mort de 
Louis XI, le duc son gendre gar- 
da moins de mesures a vec Jeanne; 
Il n'osa néanmoins s'en séparer , 
f>ar respect pour le roi Charles 
VIII, son bean-frère, et, dans la 
crainte de trouver de sa part, et 
de celle de madame de Beaujeu et 
du duc de Bourbon, des obstacles 
qu'il n'eût pu vaincre^ mais il ne 
se contraignit plus dès qVil fut 
sur le trône. Il fit dissoudre sont 
mariage en 1498 par le pape 
Alexandre VI. Jeanne souffrit 
cette mortification sans se plain- 
dre. Lorsqu'on l'interrogea sur 
les moyens de cassation, elle ré- 
pondit a qu'elle ignorait la pa- 
renté spirituelle qu'on mettait en 
avant; qu'elle n'avait aperçu au- 
cune violence, et qu'elle respec- 
tait assez la mémoire du roi son 
père, pour penser qu'il n'avait 
employé que des voies légitimes; 
et que, quant au défaut de con- 
sommation , l'honnêteté ne lui 
permettait pas de s'expliquer net- 
tement; mais que sa conscience 
l'empêchait d'en demeurer d'ac- 
cord. 0 Elle se relira à Bourges, 
où elle fonda l'ordre de VAnnon- 
ciatimx ou de VAnnonciaxle* 
L'habit en était singulier : le voile 
noir, le manteau blanc, le sca- 
pulaire rouge , la robe grise 
et la ceinture de «orde. Il ne 
faut pas confondre cet ordre avec 
les Annonciades célestes fondées 
en 1604 pnr Marie Fornairi. Le 

Îape Alexandre VI en i5oi, et 
«on X en i5i r , confirmèrent 
cet institut. Jeanne de France 
fonda aussi un collège dans l'uni- 
versité de Bourges, et ^mourut 
dans cette ville, le 4, février i5o5, 
à 5o ans; jour où l'Eglise célébra 
sa mémoire, v II serait diflicila, 
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dit le P. Berihier, d'imaginer une 
princesse plus illustre, plus mal- 
heureuse et plus sainte. Elle était 
née dans une cour pleine d'intri- 
gues; la simplicité, la candeur 
tirent son caractère. Sa vertu se 
soutint au milieu des viles pas-sions 
qui s'agitaient en tout sens autour 
d'elle. Elle se trouva promise dès 
l'enfance au premier prince de la 
maison roy.de; et toutes ses in- 
clinations la portaient a la retraite, 
à la fuite des honneurs. Lille fui 
Jiée à un époux qui ne l\.ima ja- 
mais ; néanmoins ce prim e ayant 
été emprisonné comme rebelle, 
sa vertueuse épouse imagina tou- 
tes sortes de moyen* pour procu- 
rer sa délivrance, qu'elle obtint 
enfin par ses, lai mes et ses prières. 
{y oi). Lotis XII.) Elle monta 
ensuite sur le trône avec c« inéine 
prince qui lui avait tant d'obliga- 
tions ; et ce fut pour être répudiée 
avec un éclat dont il n'est guère 
d'autre exemple dans l'histoire.)» 
QuèlqUes jours avant sa mort, 
elle avait donné à son confesseur 
un écrit qu'elle intitula Testa- 
ment. Elle lui conseille d'éviter 
les emplois à la cour, lés intrigues 
d'affaires séculières , l'ambition 
des préla tores. Le père Louis 
Do ni d'Auichi publia s.r Vie en 
io'ii5,, in-u , fort mal écrite. Jl 
s étend trop sur des choses peu 
important**, et en omet de trè<- 
c»sentielles. On a aussi celle de 
Paulin de Giiasl , Bourg, 1664, 
in-S°, et du P. Pierre de Mareuil, 
i;4 l 5 in-S°. 

JEANNE, reine de France et 
de Navarre, née en iaya, femme 
de Philippe-le-Bcl, fille imiqueet 
héritière de Henri I er , roi de Na- 
varre , comte de Champagne , 
était une princesse riusfii spiri- 
tuelle que courageuse, le comte 
de Bar étant venu fondre en Cham- 
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1 pagne l'an 1297, elle y courut à 
la tête d'une petite année ; ce qui 
épouvanta tellement le comte, 
qu'il se rendit sans coup lerir. II 
lie sortit de prison qu'à des condi- 
tions très-dures, entre autres , de 
rendre ù la reine, en qualité de 
comtesse de Champagne, hom- 
mage pour le comté de Bar, qu'il 
croyait indépendant. Jeanne ai- 
mait l'éclat extérieur de la royau- 
té, cl poussait le penchant à la 
magniticenec jusqu'à la jalousie. 
Ayant accompagné., en i2ï)p, 
Philippe-le-Bel à Bruges, elle vit 
avec chagrin que les bourgeoises 
«le cette ville, la plupart femmes 
de marchands , se moutroient de- 
vant elle avec une parure aussi 
brillante que la sienne : « Ou ne 
voit, dit-elle, que des reines à 
Bruges. Je croyais qu'il n'y avait 
que moi qui dusse représenter 
cet état, m On dit qu'elle fit aug- 
menter la rançon des habitant* , 
mais cette petitesse paraît au des-» 
sous d'une aussi grande princesse. 
Elle mourut à VLnceunes, le 9 
avril i5oô, à 55 ans, et fut en- 
terrée dans l'église des Cordeliers 
de Paris. On accusa Cuichard. 
évêque de Troyes, de l'avoir fait 
périr par un maléfice. Son inno- 
cence fut reconnue. Il n'y eut pas 
moins d'injustice dans les bruits 
désavantageux qu'on répandit sur 
la conduite de Ja reine de Na- 
varre. On l'accusa d'eutretenirdes 
li. usons galantes. Ces accusations, 
répétées par quelques auteurs 
modernes, onl été réfutées par 
des érivains voisins des temps de 
Jeanne. Elle avait fondé, quelque 
temps avant sa mort, le collège 
de Navarre, fameux par le grand 
nombre d'élèves distingues qu'il 
a produits. Mézeray dit de cette 
princesse , « qu'elle tenait tout le 
monde enchaîné par les yeux , 
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par les oreilles et par le coeur, I 
étant également belle, éloquente, ! 
généreuse et libérale* » 

JEANNE 1"« , reine de Jérusa- 
lem, de Naples et de Sicjle, lille 
de Charles de Sicile , née vers l'an 
i5a6, n'avait que dix-neuf ans 
lorsqu'elle prit les rênes du gou- 
vernement. Elle était mariée alors 
à André de Hongrie. La haine 
qu'elle avait pour son époux était 
extrême. Ce prince ayant été as- 
sassiné, elle fu t violemment soup- 
çonnée d'être complice de ce 
meurtre. Jeanne épousa Louis de 
Tarente, qui en était en partie 
l'auteur. Cependant LouisdeHon- 
grie, frère d'André , s'avançait 
pour yenger la mort de son frère 
sur Jeanne, qui avait été jugée 
innocente dans un consistoire tenu 
à Avignon, auquel cette princesse 
avait assisté. Le roi de Hongrie 
Appela de ce jugement trois ans 
après; le procès fut revu dans le 
même tribunal. 11 fallait sauver 
une reine chargée de soupçons et 
ménager un roi extrêmement pré- 
venu. Voici le tempérament 
qu'on imagina. On suggéra à la 
reine de déclarer que l'antipathie 
pour son mari était l'effet de quel- 
que maléfiee, auquel la faiblesse 
de son sexe n'avait pu résister. 
Elle le prouva par témoins; elle 
fut donc déclarée innocente de 
tous les eflets qu'il avait pu pro- 
duire, parce que tout s'était passé 
malgré elle et contre sa volonté ; 
le roi de Hongrie ne répondit à la 
lettre que Jeanne lui écrivit pour 
se justiiier que ces mots : « Jean- 
ne , votre vie déréglée , l'autorité 
retenue par vous, la vengeance 
négligée, un mariage précipité, et 
vos excuses, prouvent que vous 
êtes coupable. » Ce prince s'avan- 
çait toujours, et Jeanne fut obli- 
gée de fuir, avec son nouvel époux, 
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en Provence , dont elle était coni* 
tesse. Ce fut alors qu'elle vendit 
au pape Clément VI Avignon et 
son territoire pour 3o,ooo florins 
d'or. De retour à tapies, elle 
perdjt son second mari, et donn.i 
bientôt la nmin à un troUième, 
Jacques , infant de Majorque , 
mort peu de temps après. Enfin, 
à l'âge de /fi ans, elle se maria 
pour la quatrième fois à un cadet 
de la maison de Brunswick , nom- 
mé Olhon. C'était choisir plutôt 
un mari qui pût lui plaire, qu'un 
prince qui pût la défendre. Com- 
me elle n'avait point d'enfant, 
elle adopta son parent Charles de 
Duras , qu'elle avait éleyé avec 
beaucoup de soin. Elle lui avait 
fait épouser sa nièce , et ^reaar- 
dait comme son fils. Cependant 
ce prince ingrat, soulevé par le 
roi de Hongrie, se révolta contre 
Jeanne. La reine de V ; les , à fa 
sollicitation de Clément'VII , flui 
tenait le pontificat à Avignon, 
dans le temps qu'Urbain VIII le 
tenait à Home , transféra son adop- 
tion à Louis de France, duc u An- 
jou , fils du roi Jean. Ce change- 
ment alluma la guerre. Charl' 
de Duras, furieux, se rendit m; 
tre de *Naples et de Jeanne, après 
avoir remporté une victoire si- 
gnalée en 1081. Ce monstre Lit 
enfermer sa bicnfaitriçe aii ch«1- 
teau de Muro dans la Basiltcate , 
où elle fut étouffée entre deux 
matelas. Cette princesse, regret- 
tée par les savans et les gens de 
lettres, dont sa cour était l'asile , 
joignait aux charmes de la figure 
ceux de l'esprit, et presque toutes 
les qualités du cœur. La postérité, 
toujours juste quand elle est éclai- 
rée , la plaignit , dit Voltaire , 
parce que le meurtre de son pre- 
mier mari fut plutôt l'effet de sa 
faiblesse que de sa méchanceté ; 
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parce qu'elle n'avait que 19 ans 
quand elle consentit ù ce crime ; 
et que, depuis ce temps, on ne lui 
reprocha ni débauche , ni cruauté, 
ni injustice. (V oyez son Histoire 
par l'abbé Mignot, 1764? in-13, 
qui en tait un portrait un peu 
fjatté.) Le sujet de Jeanne est un 
des plus dramatiques que l'his- 
toire fournisse. Lahavpe en a 
l'ait une tragédie bien conduite, 
mais froide , et faible d'intérêt et 
de colon». Il a défiguré l'histoire, 
en taisant faire à la reine l'aveu 
du meurtre d'André de Hongrie 
devant les Etats assemblés, et se 
punissant elle-même en se don- 
nant la mort. 11 eût produit plus 
d'effet peut-être, s'il eût suivi la 
vérité historique. 

JEANNH 11, reine de Naples , 
sœur et héritière de Ladislas, née 
en IJ71. Cette princesse sans 
nucurs, livrée d'abord à un favori, 
excita des murmures et un mé- 
contentement général. Jacques 
de Bourbon, comte de la Marche, 
vint l'épouser en i4'5, et fut re- 
connu roi. II lit exécuter le favori 
et enfermer la reine. Peut -être 
aurait-il régné tranquillement, s'il 
avait ménagé l'esprit Hiquiet des 
Napolitains ; mais les ayant irrités 
en prodiguant les charges aux 
Français, il se forma des cabales 
contre lui. Jeanne ne recouvra 
SOU autorité , que pour en 
abuser de nouveau , et Jac- 
ques, qui l'avait fait enfermer, 
fut enfermé à son tour. Les Fran- 
çais lurent chassés, tandis qu'un 
nouveau favori s'emparait, de la 
reine et du royaume. Le pape 
Martin V obtint la liberté du roi, 
comme il avait obtenu la restitu- 
tion des places conquises par La- 
dislas sur le Saint-Siège. Jac- 
ques, las de lutter contre la for- 
tuue, vint se faire cordelicr à 
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Besançon, où il termina ses jours. 
Jacques Sforce , connétable de 
Naples, indigné de la faveur de 
Caraccioli (Voyez ce nom), amant 
et ministre de Jeanne , excita 
Louis III d'Anjou à venir s'em- 
parer d'un royaume où ses pères 
n'avaient eu que le titre de rois. 
Jeanne avait besoin d'un défen- 
seur contre ce prince ; elle adop- 
ta , en 1420 , Alphonse V, roi d'A- 
ragon et de Sicile. Les deux com- 
pétiteurs arrivent et se font la 
guerre. Le monarque aragonais , 
s'apercevantque la reine changeait 
de sentiment à son égard, fait em- 
prisonner son favori, et se rend 
odieux à Jeanne. Sforce saisit 
cette occasion d'attaquer Alphon- 
se . qu'il vainquit; et, après s'être 
réconcilié Uvec Caraccioli, il en- 
gagea la reine a adopter Louis 
d'Anjou» Alphonse fut contraint 
de se retirer. Itené d'Anjou, 
adopté après la mort de Louis son 
frère , jouit en France de titres 
pompeux, mais sans réalité. Jean- 
ne , qui régnait depuis i4'4 d'une 
manière si bizarre , mourut en 
i /|35. Elle s'était occupée du soin 
de faire fleurir les sciences et la 
justice, avait réformé les coutu- 
mes, fondé l'université de droit 
et de médecine de Naples , et 
l'hôpital de l'Annonciadc , répri- 
mé l'usure excessive des juifs, et 
les avait contraints à porter un T 
sur leur vêtement, pour les dis- 
tinguer de ses autres sujets, La 
première maison d'Anjou s'étei- 
gnit dans sa personne. Après sa 
mort, les deux prélendans à la 
couronne se la disputèrent. Leur 
guerre finit en i44' 2 ? P ar ' a con- 
quête de Naples, que le roi d'Ara- 
gon emporta d'assaut, et oû il se ût 
reconnaître Souverain. René re- 
tourna en France, où il se consola, 
dans le sein de la littérature et des 
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arts, de la perle u um: couronne. 

JKAMNL BExNKiQlJfcZ, reine 
de Navarre et d'Aragon, fille de 
Frédéric Ilenriqucz, seigneur de 
Medina-del-Rio-Seco, fut ma- 
riée eu secondes noces, le i' r sep- 
tembre 1444 » « Jean II, roi de 
Navarre. Celte prince^c qui 
donna le jour à Ferdinand-le-Ca- 
tholique exerça un grand ascen- 
dant sur l'esprit de son époux. 
Jean II la fit reconnaître comme 
reine d'Aragon en 1458. Jeanne 
agit comme une véritable marâtre 
à l'égard des cnfans du premier 
lit , et surtout du prim e de Yiane, 
qui, ayant été enlevé par un«- 
imirt inopinée, passa pour avoir 
été empoisonné para* helle-méi te, 
Jl résulta de ces inimitiés .les 
troubles civils, qui durèrent fort 
long-temps , et dans lesquels 
Jeanne parut elle-même a la tète 
de* troupes ? et déploya toute l'ac- 
tivité d'un général et la ferim lé 
d'un homme d élai. Llle mourut 
le i3 lévrier 1 ,(Î8. 

JKA.NNEd'ESPAOJÉ , que les 
historiens espagnols appellent ta 
Loca ou {a FoUe, hlle de Ferdi- 
nand et d'Isabelle, rois d'fcspa- 
^uc, fut mariée, en i/|oG,à Phi- 
lippe, archiduc d'Aulri'che. dont 
HJeeut l'empereur Chai les-Qnint. 
Son époux étant mort en i5o6, 
d'un verre d'eau empoisonnée 
<[u'il but eu jouant à la pâture , 
le ceiveau (le Jeanne, déjà tres- 
faîble, se dérangea entièrement . | 
et Ton fut obligé de la tenir près- ! 
que toujours enfermée. Quelque 
soin qu'on prit de cacher &a mala- 
die , il semblait qu'elle s'appliquât 
a la faire éclater. Le jour de la 
Toussaint, elle voulut aller à la 
Chartreuse de Miradorès, où était 
le corps de sou époux eu dépôt. 
.Après y avoir fait ses dévotions , 
îl lui prit envie de faire ouvrir son 1 
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tombeau , pour avoir ht l r i^te con- 
solation de le voir. On lui remon- 
tra là-dessus «oui ee qui était ca- 
pable de l'en détourner: mais, 
bien loin d'y avoir égard, elle 
s'emporta , et commanda avec 
menaces qu'on lui obéi!. On ou- 
vrit donc le tombeau , et on en 
tira le cercueil. Le nonee du pape. 
m les amba/sadeurs de l'empereur 
t l du roi catholique, el quelques 
évêques y furent appelés , et quoi- 
que le corps n'eût presooe plus la 
ligure d'homme, la reine le re- 
garda, le toucha plusieurs foi;,, 
sans répandre une seule larme : 
après quoi on referma le remit il, 
qu'elle fit couvrir d'une étoffe d'or 
et de soie. Pierre d'Anglei ia, qui 
était alors a la cour d'Iispagne, 
dit qu'un chartreux de MiraMorès 
lui avait l'ail espérer que >on m n i 
ressusciterait, comme il avail vu 
d'un autre roi qui nvnit eu ce pri- 
I vilége quinze ans après sa mort. 
La bonne reine le crut; mais elle 
attendit vainement ce miracle. 
k|'e mourut dans sa démence en 
iùf>;>,à 75 ans, et fut inlu;«oe. 
dans la calhédrale de G»cnade fil 
coté de son époux. On y voit en- 
core leurHombeau. 

JFANNK j épouse de Chusa , 
intendant d'Ilérode-Antipas , té- 
trarque de Galilée, était une de* 
femmes qui suivaient Jésus-Chris 1 
dans ses voyages , et qui l'aidaient 
de leurs biens (1). Chez les Juifs. 
l< s femmes fournissaient la table et 
hî* vcteinens à ceux qu'ils regar- 
daient comme leurs maîtres dans 
la religion et la piété. Jeanne sui- 
vit Jésus-Clui-t au Calvaire. Jïlle 
assista aussi à sa sépulture» et fut 
une de celles qui allèrent au tom- 
beau porter des aromates, et à 
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qui , suivant \ La ilore , Notre- 
Seigneur apparut connue elles en 
re\ » u.iioiit. 

j E\ _\ > fc) ibe BOURGOGNE 4 
reine de France, iilled'Othon IV, 
comte palatin «le Bourgogne, et 
femme de. Philippe - le - Long , 
morte à Hove en Picardie , le sa 
janvier i3u5, après Évnir fondé à 
Paris le collège de bourgogne, on 
est actuellement I école .le chi- 
rurgie. Jeanne lui accusée d'a- 
dultère en 1 5 i . et condamuie à 
linir .ses jours en prison, dans le 
château de Dourdau ; mais son 
énoox. la reprit un an après, per- 
fruadé de son innocence, ou M* 
gnant de lelre. Un écrivain mo- 
derne, dit du Radier, parait ac- 
cuser cette princesse de* desnr- 
dres qu'on avait imputés h Jeanne 
de Navarre. «' Jeanne de Bourgo- 
gne, dil-il, demeura à l'hôtel de 
Nesla après la mort de Philippe- 
ie-Lnng. Cet hôtel est indiqué 
partout comme le théâtre des 
>eènes de libertinage dont il s'a- 
git. La princesse, jeune à la mort 
de Philippe , fut près de huit ans 
veuve. -> Mais on peut être veuve 
et femme honnête. Les autres 
historiens ne l'accusant point, H 
i;st prudent de ne pas condamner 
sa mémoire; ou du moins, si l'on 
ne veut pas l'absoudre, il ne faut 
pas lui attrihuer toutes les infa- 
mies dont I historien cité par du 
lladier voudrait la charger. Quoi 
qu'il en soit, Jeanne eut de Phi* 
lippe-le-Long un prince et quatre 
princesses. — Il ne faut pas la 
« on fondre avec Jkaxne de Bour- 
gogne , première femme de Phi- 
lippe VI, mime a Paris en i5.|8, 
à 55 ans. 

JFAN NE , fille de Louis de 
Flandre, ceinte de Nevers, épousa 
Jean IV de Hontfbri, duc de Bre- 
tagne, mon en i545. C'était une j 



' femme nu-dcsMis de son sexe. Il 
n'y avait point d'homme qui fat 
plu*» ferme à cheval, et qui frap- 
pa 1 1 dans l'occasion de plus furieux 
coups que cette amazone. On ra- 
conte d'elle deux actions intrépi- 
des. Hennelmn, place assiégée 
parles Français, allait être prise 
d'assant , si cette femme forte , 
sautant par une poterne, à la tête 
de trois cents gendarmes, ne se 
lût jetée à l'improviste sur un 
quartier des assiégeant ; rc qui les 
obligea de quitter la brèche sur 
laquelle ils étaient déjà. Poursui- 
vie à son tour, eHe s'enfuit par 
des défiles, marchant Pépée à la 
main , à la téte de sa petite troupe, 
afin tPétre la première à repous- 
ser les ennemis, quand ils vien- 
draient l'attaquer. Un si grand 
exploit ne lui conta que deux 
hommes. Quinze jours après, 
n'ayant que cinq cents chevaux, 
elle força une seconde fois les li- 
gnes des Français, et entra com- 
me en triomphe dans Henuehon , 
qui tenait encore. La ville, ras- 
surée par le retour de cette héroï- 
ne, reprit de nouvelle* forces , et 
continua de se défendre avec tant 
de vigueur, que les Anglais eu- 
rent le temps de la secourir. 

JFANNF d'ALBRKI , reine d« 
Navarre, mère de Henri IV, na- 
quit en 1 55 1 . Fille de Henri H 
dAlbrct, roi de Navarre . prince 
faible, elle eut encore un plus 
faible époux. File fut m liée à 
Moulins, le 20 octobre ï r »'|8, à 
Antoine de Bourbon , doc de Ven- 
dôme, prince indolent, inqniet , 
toujours flottant entre les difl'é- 
rens partis qui agitaient alors la 
France. Jeanne d'Ail ret , d'un 
caractère tout opposé, pleine de 
courage et de résolution, redom 
lée de la cour de France, chérie 
des protestant , estimée des deux 
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partis , avait toutes les qualités qui 
font les grands politiques ; igno- 
rant cependant les petits artifices 
de l'intrigue et de la cabale. « Elle 
n'avait, dit d'Aubigné, de femme 
que Iesexe, l'ame entière atixcho- 
ses viriles, l'esprit puissant aux 
grandes affaires, et le cœur invin- 
cible aux grandes adversités.» line 
chose remarquable, c'est qu'elle 
se fit protestante dans le intme 
temps que son époux devint catho- 
lique, et fut aussi constamment 
attachée à la nouvelle religion , 
qu'Antoine était chancelant dans 
la sienne. Jeanne embrassa le 
parti des huguenots par haine con- 
tre le pape, qui avait enlevé à son 
père le royaume de Navarre par 
une bulle appuyée des armes de 
l'Espagne. Le pape Pie IV donna 
aussi une bulle en i5Ga , person- 
nellement contre cette princesse; 
mais Charles IX la supprima si 
bien , qu'on ne la trouve point au- 
jourd'hui dans le recueil des cons- 
titutions de ce p îpe. Elle se dis- 
tingua dans ce parti par une fer- 
meté à toute épreuve, et dans 
l'Europe par son goût pour les 
lettres. Elle mourut deux mois 
avant l'horrible exécution de la 
Saint-Barthélemi, leQjuin 1672, 
après cinq jours d'une fièvre ma- 
ligne. Quoique sa mort eût été 
naturelle, les massacres qui la 
suivirent, la crainte que son cou- 
rage donnait a la cour, enfin sa 
maladie , qui se déclara au mo- 
ment où elle venait d'acheter des 
gants et des collets parfumés, 
tout cela fit croire fort mal ;\ pro- 
pos qu'elle était morte empoison- 
née. On trouve des V ers de sa 
composition parmi les œuvres de 
.Toachim du Bellay, et Duverdier 
assure qu'elle en avait beaucoup 
d'autres qui n'ont point été im- 
primés. Le P. Garasse parle de 
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ses Contes dans sa Doctrine.cti- 
rieuse ; mais il est aisé de voir, 
comme l'a observé La Monnoie , 
qu'il s'est trompé, et que prenant 
la fille pour la mère, il a attiibué 
à la reine Jeanne les Contes de la 
reine Marguerite. ( Voyez Heh- 
bi IV; MoftTCOMMERi , et Mou- 
lin, au commencement.) On a 
prétendu que Jeanne dAlbret, 
après la mort d'Antoine de Na- 
varre , épousa un gentilhomme, 
nommé Goycn, et qu'elle en eut 
un fils qui fut ministre protestant 
à Bordeaux. C'est un fait rap- 
porté par plusieurs historiens cal- 
vinistes ; nous ignorons sur quoi 
ils l'appuient. 

JEANNE n'AnX, surnommée 
la Puceiie d'Ortèans* naquit en 
1410 a Domremi , village situé 
entre NeufchAteau et Vaucoulcurs. 
Son père se nommait Jacques 
d'Arc, et sa mère Isabelle Bornée. 
C'étaient de bons laboureurs qui 
vivaient uniquement du travail 
de leurs mains. Jeanne était , sui- 
vant l'usage d'alors, connue sous 
le nom de Bornée, qui était celai 
de sa mère. Ses priucipales occu- 
pations étaient de coudre, de filer 
et de garder les bestiaux ; elle ai- 
mait le travail , et était d'un. ca- 
ractère très -doux et d'une exces- 
sive timidité; du reste, elle ne 
savait ni lire ni écrire. Dès sa plus 
tendre jeunesse, elle avait mani- 
festé un penchant très-décidé pour 
la dévotion , et ce penchant ne fai- 
sant qu'augmenteravecl'âge , elle 
ne trouvait plus d'autre plaisir 
que celui d'aller à l'Église , et d'y 
prier Dieu avec la plus grande fer- 
veur. Le pays où elle avait vu le 
jour, était aussi, parsa nature, très- 
propre à augmenter la force de 
ces inclinations pieuses : à une 
demi-lieue de Domremi était le 
bois Chenu, que l'on croyait alors 
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limite par les fées, et que l'on ap- 
percevait de la maison de Jeanne 
d'Arc. On y voyait un hêtre anti- 
fine et majestueux, qu'on y dési- 
gnait sous le nom a" Arbre des 
Fées, et sous lequel on se ren- 
dait, en grande pompe, au mois 
de mai de chaque année ,' pour y 
suspendre des bouquet», des guir- 
landes et des couronnes de fleurs. 
Jeanne d'Arc se rendait fréquein- j 
mentsouscel arbre, et v chantait de 

té 

pieux cantiques. Elle était âgée de 
i.j ans lorsqu'elle commença à 
avoir des extases; elle était dans 
le jardin de son père, vers l'heure 
de midi, lorsqu'elle entendit une 
voix inconnue qui venait du enté 
(le l'Eglise, et qui était accompa- 
gnée d'une grande clarté. Elle ap- 
prit bientôt que c'était celle del'ar- 
changeMichel ; elle vit aussi l'ange 
Gabriel, Sainte Catherine é( Sainte 
Marguerite. Ces visions su renou- 
velaient souvent ; Jeanne s'entre- 
tenait avec les Saints qui lui ap- 
paraissaient , et suivait en tout 
point les conseils qu'elle en 
recevait. Il est indispensable de 
remarquer que l'âge ne dévelop- 
pa point dans Jeanne d'Arc les 
infirmités périodiques qui carac- 
térisent la faiblesse de son sexe, 
et que même elle ne les connut 
jamais. Il y avait des chevaux 
dans le troupeau de son père; elle 
se plaisait à les monter, et devint 
très-habile dans ue noble exercice. 
Cependant, Chai les V II , roi de 
France, ét;iit dans le plus grand 
embarras : battu dans plusieurs 
rencontres parles Anglais , il était 
réduit aux abois. Toutes ses trou- 
pes s'étaient concentrées dans 
Orléans, et y soutenaient un 
siège terrible et meurtrier; mal- 
gré tous leurs efforts, cette ville 
était sur le point (h; tomber au 
pouvoir des ennemis. Vers ectte 
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époque, Jeanne d'Arc eut des vi- 
sions plus fréquentes , ses voix , 
(c'est ainsi qu'elle s'exprimait ) , 
lui ordonnèrent d'aller en France, 
et de faire lever le siège d'Orléans. 
Résolue d'obéir à ce commande- 
ment, elle se disposa à le mettre à 
exécution ; mais elle éprouva bien 
de* obstacles de la part de ses pa- 
ïen?. Elle obtint néanmoins laper- 
mission d'aller passer quelque 
temps ehez un de sesonclcs, nom- 
mé Durand Laxart , à qui elle 
confia son secret, et qu'elle per- 
suada tellement de la vérité de sa 
mission , qu'il se rendit lui-même 
à Vaucouleurs, pour apprendre au 
capitaine Baudricouit qui y com- 
mandait le désir et les promesses 
de la jeune inspirée. Baudricourt 
le reçut fort mal, et n'ajouta 
aucune foi à son récit. Alors 
Jeanne se rendit elle-même a 
Vaucouleurs, se présenta :> Bau- 
dricourt, qu'elle reconnut au mi- 
lieu de la foule, et lui annonça 
« qu'elle avait reçu ordre de son 
Seigneur de délivrer Orléans, et 
de faire le dauphin roi, en le me- 
nant sacrer à Reims. « Baudri- 
courl lui demanda quel était son 
Seigneur. « C'est le roi du ciel, » 
répondit-elle. Le gouverneur de 
Vaucouleurs fut ébranlé par ses 
réponses, mais il ne voulut pas 
néanmoins accéder à sa demande. 
Ce refus ne la rebuta point, car 
ses voix lui avaient annoncé 
qu'elle serait refusée trois fois. 
Elle redoubla d'instances et de 
prières, protesta (pie le Seigneur 
lui ordonnait d'aller vers le noble 
Dauphin, et qu'elle irait, dut-elle 
y aller sur les genoux. Enfin Bau- 
dricourt donna son consentement. 
Jeanne lit alors couper sa longue 
chevelure, prit des habits d'hom- 
me, fit écrire à ses païens pour 
I leur demander pardon de sadéso- 
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béissance, et partit accompagnée 
de deux gentilshommes, Guillau- 
me Poulingy et Jean de Mets , qui 
avaient été trappes de ses paroles 
prophétiques, de son troisième 
Itère, Pierre d'Arc, qui l'avait 
rejoint à Vaucouleurs , et de qua- 
tre autres personnes. ElleJ^areou- 
rut , en cet équipage , vers la lin 
de l'hiver, une route de cent ex- 
cluante lieues , et en pays ennemi. 
Afin qu'on ne soupçonnât pas son 
Sexe, elle couchait chaque nuit 
entre les deux gentilshommes de 
s>a suite, enveloppée de son man- 
teau de voyage, les aiguillettes de 
ses cf tousses et de son gippoti , 
fortement attachées. Knlin elle 
mri i va à Chinon le 24 lévrier 1 429. 
Le roi était alors assez- embarrassé 
de ce qu'il avait à faire, et déses- 
pérant, pour ainsi dire , de pou»- 
soir secourir Orléans. 11 avait été 
averti de l'arrivée de IaPucelle.II la 
lit venirdans sa chambre , qui était 
toute pleine de jeunes seigneurs, 
dont la plupart avaient de plus 
beaux habits que lui. Jeanne s'a- 
dressa d'abord au roi, et le salua 
d'un air modeste et respectueux; 
il voulait la tromper, et lui dit : 
« Ce n'est pas moi, voifà le roi », 
en lui montrant un de ses cour- 
tisans : mais elle assura qu'elle le 
connaissait bien, quoiqu'elle ne 
Feût jamais vu, et lui parla avec 
tant de candeur, d'assurance et 
de grâce, que toute la cour crut 
voir ert elle quelque chose de di- 
vin. Elle promit hautement de se- 
courir Orléans, et de taire sacrer 
le roi à Reims; et, pour s'attirer 
une entière croyance, elle lui dit, 
en présence de son confesseur, 
du duc d'Alcnçon, et de Chris- 
tophe de Harcourt, des choses sc- 
e rotes qu'il n'avait jamais confiées 
à personne : « Vous souvient il , 
sire* lui dît-elle, que le jour du 
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R la Toussaint dernière , avant que 
H de communier, vous demandnte* 
H « Dieu deux grâces; Fane devons 
ôter le désir et le courage de fairo 
la guerre, si vous n'étiez pas lé- 
gitime héritier du royaume; et 
l'autre de faire tomber toute sa 
colère sur vous, plutôt que sur 
i votre peuple?» Le roi fut étonné, 
mais il ne fut pas tout-â-fait cbctJ 
vaincu. 11 fallait, suivant les usa- 
ges de ce temps-là , éclaircir si 
Jeanne était inspirée par Dieu ou 
par le démon. Klle fut d'abord 
examinée par plusieurs évoques 
qui se trouvaient à la cour dfe 
Charles VU. Mais ces examens 
n'ayant pas'paru sulwsans, elle fut 
envoyée à Poitiers, pourêtre in ter* 
rogée par les théologiens de Pu-' 
niversité. Le roi s'y rendit aussi 
on personne, pour donner plus de 
solennité à cette enquête. On nom-* 
ma une commission de théolo- 
giens, qui adressèrent à Jeanne 
des questions auxquelles elle ré- 
pondit avec une préc ision et une 
justesse étonnantes. Les examina- 
teurs lui demandant quelques si- 
gnes ou miracles pour preuve de 
la divinité de 6a mission, h En mou 
Dieu , répondit Jeanne, je ne snii 
pas venue à Poitiers pour faire si 
gne ; mais le signe qui m'a été don- 
né pour montrer que je suis en- 
voyée" de Dieu, c'est de faire lever le 
siège d'Orléans; qu'on me donne 
des gens d'armes, en telle et si petite 
quantité qu'on voudra, et j'irai, m». 
Après plusieurs examens répétés, 
les théologiens déclarèrent que lo 
roi pouvait, sans scrupule , ac- 
cepter les services de celte jeune 
tille. Mais Charles VII , voyant 
que plusieurs membres du parle- 
ment n'ajoutaient point foi aux 
discours de Jeanne d'Arc, résolut 
de la Soumettre à une dernière et 
[ décisive épreuve ; ce fut celle 
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de la virginité; si Jeanne était 
trouvée vierge , tout soupçon 
de magie et de sortilège devait 
^évanouir. Le roi chargea de 
cette vérification la reine de Si- 
cile , sa belle-mère, et les dames 
de Caucourl et de Fiennes. Ces 
borles d'exametH n'avaient alors 
rien d'étrange, ïolaudc d'Aragon 
et les deux daines qui l assistaient, 
déelarèrent au roi que « Jeanne 
était une vraie et entière pueelle, 
eu laquelle n'apparaissait aucune 
corruption ou violenec. » Alors 
toutes les incertitudes cessèrent. 
Ou donna à notre héroïne le sur- 
nom de Jeanne ta Pueelle, et 
elle eut des gens pour sa garde et 
pour son service. Le roi lui fit 
taire une armure complète ; elle 
demanda aussi un étendard de 
couleur blanche, parsemé de Heurs 
de lis, et sur lequel ou lisait les 
mots Jhcsiis, Maria. Pour com- 
pléter son équipement, il lui fal- 
lait une épéc , Jeanne dit qu'il 
lui fallait celle, qui se trouvait en- 
sevelie derrière l'autel de Sainte 
Catherine à Fierhois, et qui était 
marquée de cinq croix le long de 
la lame. On trouva celle épée dans 
l'endroit qu'elle avait indiqué, et 
aussitôt elle lui fut remise. Alors 
Jeanne d'Arc entreprit de secourir 
Orléans, parla à l'armée au nom de 
Dieu . et loi communiqua la con- 
fiance dont elle était remplie. Elle 
marcha ensuite du côté d'Orléans, 
y lit entrer des vivres, et v entra 
elle-même en triomphe, ayant à 
sa droite le brave Dunois, et es- 
cortée des principaux seigneurs 
de la cour. Cn coup de flèche qui lui 
perça l'épaule dans l'attaque d'un 
des forts, n'abattit point son cou- 
rage ; elle arracha de sa propre 
main h> trait qui l'avait blessée , 
tfl dit à ceux qui l'entouraient : 
« Il m'en coûtera un peu de sang; 
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] mais cev malheureux n'échappe- 
ront point à la main de Dieu ! * 
et tout de suite elle monta sur le 
retranchement des ennemis , et 
planta elle-même son étendard. 
Le siège d'Orléans fut bientôt le- 
vé. Il y avait sept mois que le 
(ointe de Salisbury était venu, le 
la octobre i4&8, mettre le siège 
devant celle ville, et tous les ef- 
forts des plus valeureux chevaliers 
français n'avaient pu repousser 
les aisiégeans. Jeanne d'Arc eu 
huit jours de temps, et après trois 
jours de combats seulement, con- 
traignit à la fuite l'armée ennemie, 
naguère si superbe et si mena- 
çante. Cet heureux événement 
fut célébré par des processions 
dans toute la ville , et par des can- 
tiques d'actions de grâce. Cette 
cérémonie religieuse eut lieu le «S 
mai \ ]-2\).et l'usage s'en est cons- 
tamment renouvelé tous les ans 
à pareil jour , excepté pendant la 
révolution. Immédiatement après 
la délivrance d'Orléans , Jeanne 
fit marcher les troupes françaises 
sur la Champagne. L'héroïne en- 
leva aux Anglais la ville de Jer- 
geau , qui tut vaillamment dé- 
fendue par le brave Suffblk. Jean- 
ne, son étendard à la main, esca- 
lada la première les remparts; 
elle allait y atteindre lorsqu'un 
Anglais saisissant une pierre énor- 
me , la lança sur elle avec force , 
et la renversa au pied de la mu- 
raille ; à cette vue, les assiégés 
poussèrent un cri de triomphe; 
mais Jeanne se relevant aussitôt, 
et voyant les Français troublés, 
s'écrie avec force : « Amis, amis! 
ayez bon courage , notre Sei- 
gneur a condamné les Anglais; 
a cette heure, ils sont tous nô- 
tres. » Au même instant elle 
retourne à l'asfcaut, suivie uos 
| troupes que ranime son exemple; 
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les murs sonl escalades, les en- | 
nemis, culbutés, sont massacres 
ou mis en fuite, et SuiVolk, voyant 
que tous ses efforts sont inutiles , 
est contraint de rendre la place et 
de se constituer prisonnier, ainsi 
que tous les autre* capitaines an- 
glais. La prise de Jergeau estbien- 
tût suivie de celle de Mcauxetdc 
Beaugenci. Bientôt après les An- 
glais furent battus, en bataille ran- 
gée, à Pataydaus la Bcauce.La Pu- 
celle se montra partout comme uue 
héroïne. Après la victoire de Patav, 
les villes de Montpipeau , Saiut-Si- 
gismond et Sully, abandon nées par 
les Anglais, rentrèrent sous la do- 
mination de Charles MI. Le pre- 
mier article de sa mission rempli, 
elle voulut accomplir le second. 
Elle marcha vers Reims, y lit sa- 
crer le roi le 17 juillet 1429, et 
assista à la cérémonie son éten- 
dard à la main. Charles, sensible, 
comme il le devait, aux services 
de cette fille guerrière , anoblit sa 
famille , lui donna le nom du Lys, 
et y ajouta des terres pour pou voir 
soulcuir ce nom. Sur la demande 
de Jeanne, le roi ordonna que les 
habitans de Creux et de Domre- 
mi (ces deux hameaux ne for- 
maient qu'une seule paroisse), 
lussent exemptés de toutes tailles, 
aides et subventions. Jeanne sup- 
plia aussi Te roi de lui permettre 
de se retirer auprès de son père 
et de sa mère , allégant que sa 
mission était remplie; mais Char- 
I es VII, sentant tout le prix de celte 
héroïne, ne voulut jamais y con- 
sentir. Jeanne obéit; mais dès ce 
moment, elle ne voulut plus 
prendre part aux conseils. Ce 
fut qudque temps après, à Saint- 
Denis , que Jeamu: d'Arc brisa 
laineuse épée de Fir.rhois « en 
frappant ut* femme de mauvaise 
<vic. qui se trouvait parmi les sol- 
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dats. Cet accidenL alliigea Jeanne, 
et lui parut être un avertissement 
du .ciel que sa carrière mili- 
taire était finie , et son pouvoir 
détruit. Cependant elle fit encore 
plusieurs exploits remarquables, 
elle fut blessée à la cuisse, à l'at- 
taque de Paris , où elle fit des pro- 
diges de valeur. Mais aussitôt 
qu'elle fut guérie, elle vint atta- 
quer Saint -Pierre -le- Mou lier , 
dont elle se rendit maîtresse après 
deux assauts. Jeanne fut ensuite 
envoyée dans l'Ile-de-France avec 
un petit corps d'armée, et battit 
Franquet d'Arras, qu'elle fit en mê- 
me temps prisonnier ; puis accom- 
pagnée de Jacques deChabannes, 
de Poton de Xaintrailles, et de plu- 
sieurs autres braves chevaliers , 
elle se renferma dans Coinpiègne , 
qu'assiégeait alors le duc de Bour- 
gogne. Le 24 mai 14^0, elle fit une 
vigoureuse sortie contre les QSjMr- 
geans, et en fit d'abord un grand 
carnage ; mais toutes les forces 
des ennemis, «'étant soudain ras- 
semblées sur ce point, fireutbien- 
tôt reculer les Français, qui étaient 
eu petit nombre, et cherchèrent 
à leur couper le chemin de la re- 
traite : la terreur s'empare des 
soldats de Jeanne d'Arc ; ils fuient 
en désordre ; en vain cherche-t- 
elle à ranimer leur courage par 
son exemple ; en vain se relourne- 
t-elle pour soutenir l'eflbrlde len- 
nemi ; elle se voit elle-même for- 
cée de fuir; elle gagne le pied du 
boulevard du pont , mais la bar- 
rière se trouve fermée. Ne voyant 
plus de moyens de salut, elle se 
défend en désespérée ; mais sa 
valeur est forcée de céderau nom- 
bre ; elle tombe de cheval, et est aus- 
sitôt faite prisonnière. La joie des 
Anglais fut inexprimable à lanou- 
v e 1 1 e d e 1 a p 1 i s c de J e a n n e d ' A rc . 11 
y eut des réjouissances publiques 
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dans les villes qui leur étaient en- 
core soumises. Jeanne lut d'abord 
enfermée au château de Beanlieu, 
d'où elle chercha à s'évader ; elle 
tut ensuite transporté**'»»! château 
de Beaurcvoir, à quatre lieues au 
sud de Cambrai ; elle y fit une nou- 
velle tentative pour -s'échapper; 
mais ce fut aussi inutilement. Elle 
fut successivement conduite à Ar- 
ias et à Crotoi , citadelle très- 
forte à rembouehuredela Somme. 
Le duc de Bcdfort, chef des An- 
glais, voulant relever son parti 
abattu , en sacrifiant Jeanne à sa 
vengeance, conçut l'infernal des- 
sein d'établir, par une procédure 
solennelle, qu'elle avait employé 
les sortilèges et la magie. L'uni- 
versité de Paris écrivit au duc de 
Bourgogne , pour qu'on la tradui- 
sît devant un tribunal ecclésiasti- 
que , comme soupçonnée d'être 
sorcière. Peu après Jeaone, qui 
était entre les mains de Jean de 
Luxembourg, fut livrée aux An- 
glais . et conduite à Rouen. Là, 
elle fut chargée de chaînes et je- 
tée dans un cachot, où on l'acca- 
bla d'outrages ; et aussitôt on 
commença son procès. Pierre 
Ciiuchon, év éque de Beau vais , 
expulsé de son siège , et un inqui- 
siteurnommé Lemaire, assisté de 
soixante assesseurs , furent les ju- 
ges de l'héroïne d'Orléans. Elle 
subit plusieurs interrogatoires, 
on elle montra un courage iné- 
branlable, joint A la plus tou- 
chante douleur. On ne peut se 
l'aire une idée des questions insi- 
dieuses, des menaces, des men- 
songes, des faux matériels dont 
tirent usage les juges pour don- 
ner à son innocence toutes les 
couleurs du crime; mais ils fuient 
souvent confondus par l'énergie, 
la justesse et la dignité fie ses ré- 
ponses. Elle se soumit une seconde 
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fois a l'examen des matrones, 
pour qu'on n'eût point à douter 
de sa virginité ; mais le rapport 
de ses femmes s'élant trouvé fa- 
vorable à Jeanne, on se garda 
bien d'en faire mention au procès, 
parce qu'il eût anéanti le princi- 
pal chef d'accusation , celui de 
magie et de sorcellerie. Bien loin 
de nier qu'elle eût fait des pré- 
dictions , elle dit à ses juges qu'a- 
vant sept ans les Anglais ne pos- 
séderaient plus rien en France. 
Nous remarquerons que Paris fut 
repris parles Français, le i3 avril 
i44®4 c'èst-à-dirc, six ans après la 
prédiction de Jeanne. Un de ses ju- 
ges lui ayant demandé si Dieu haïs- 
sait les Anglais :« De l'amour ou 
hayne que Dieu a aux Angloys, ou 
que Dieu leur soit à leurs aines , ne 
sciiy rien. Mais je sçay bien qu'ils 
seront boutez hors de France , 
exceptez ceux qui y mourront, et 
que Dieu enverra victoire aux 
Françoys et contre les Angloys. » 
Plusieurs des assesseurs, touchés 
de compassion, voulurent la sau- 
ver , et lui conseillèrent d'en 
appeler au jugement du pape ; 
mais le cruel évéque de Beauvais 
s'y opposa avec menaces. Les 
assesseurs, indignés de la perver- 
sité du prélat , et des artifices 
odieux qu'il employait pour faire 
tomber l'innocence dans le piége, 
cessèrent d'assister aux séances. 
On réduisit à douze chefs d'accu- 
sation , le résultat de tous les in- 
terrogatoires, et l'on chargea l'u- 
niversité de Paris de prononcer 
sur plusieurs questions générales, 
Bans spécifier , ni accusés , ni ju- 
gea , ni procès; et l'université ré- 
pondit d'une manière conforme 
aux intentions du tribunal de 
Rouen. Cependant les Anglais fa- 
tigués de la longneur du procès , 
menacèrent l'évèque de Beauvais 
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lui-mt *me; alors ceux-ci se hâtèrent | 
<li» peaniomnaer l'œuvic iTiniyiité 
qu'il < avalent commencée. Can- 
< bon supprima même dans le pm- 
c.ès-vei bal . la demande que lit la 
ductile d'être conduite au pape. 
Sur quoi Jeanne loi dit : « You9 
no voulez écrire que ce qui est 
contre moi, et \uu« ne voulet pas 
taire mention de ce qui est pour 
m h i i . » Le 24 lua ' 1 W 1 ' on mena 
la Puoclle au cimetière de Sainl- 
Ouen de Kouen, à la vue du peu- 
ple. Lu prêtre forcené » nommé 
Guillaume Kraft! , lit un mauvais 
sermon , dans lequel il insulta le 
roi Charles et son héroïne. Jeanne 
l'interrompit , et lui donna un dé- 
menti à haute voix. Cette assu- j 
r.mce irrita ses juges. On la con- j 
daiiiiia à mourir , peu de jours 
après, comme sorcière, deviue- 
lesse, sacrilège, idolâtre, blas- 
phémant le nom de Dieu et des 
Saints, désirant l'cH'usion du sang 
humain, ayant du tout dépouille 
la pudeur de son sexe, séduisant 
les princes et les peuples, etc. 
Ce n'est pas ainsi qu'avait été 
traitée la comtesse de Moulfort, 
en Bretagne , qui maintint ses 
droits par ses armes: ni Margue- 
rite d'Anjou en Angleterre, qui 
se mit à la tête des troupes pour 
conserver la couronne à Henri 
IV, son époux. Lorsqu'on eut si- 
gnifié à Jeanne sa sentence de 
mort, elle fondit en larmes, et s'e- I 
cria: vJ en appelle à Dieu, le grant 
juge des gratis torts et ingra- 
vances qu'on me fait. » Puis elle 
demanda avec ardeur la commu- 
nion. Comme excommuniée, et 
déclarée hérétique , elle ne pou- 
vait t ire admise à la participation 
du sacrement ; mais l'évêque de 
Bcauvais , après a\oir consulté 
plusieurs juges , fit répondre qu'on 
pouvait lui donner IMincharistie « j 
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ne craignant point de contredire 
ainsi >a propie sentence, et de 
proclamer, poor ainsi dire, l'inno- 
cence de celle qu'il allait envoyer 
au supplice comme coupable. 
Jeanne partir, sur Le bûcher le 3i 
mai avec la même fermeté que sur 
le* murs d'Orléans. Ou lui avait 
mis sur la tête la mitre ignomi- 
nieuse de l'inquisition, sur la- 
quelle ou lisait ces mots : « Hé- 
rétique , relapse, apostate, ido- 
lâtre. » Bu face il 11 bûcher , était 
un tableau sur lequel on voyait 
cette inscription ï «Jeanne, qui 
> e>t fait nommer la Fucelle, men- 
teresse, pernicieuse, abuseressu 
de peupl** , devineresse , super- 
stitieuse, blasphemeresse de Dieu, 
mal-créant de J.-C. , vanteras se , 
ydolaslre, cruelle, dissolue, in- 
aOcateressede diables, schismali- 
que et hérétique. » Pendant toute 
la durée de son supplice, Jeanne 
ne cessa de chanter les louanges 
de Dieu. Quand elle eut rendu lu 
dernier soupir , le cardinal de 
Winchester, lit rassembierse* cen- 
dres et les fit jeter dans la Seine. 
En 1 4 on s'adressa au Saiut- 
Siege, pour la révision du pro- 
cès de l'infortunée Jeanne d'Arc, 
et sou innocence fut facilement 
constatée. Charles VII ne lit rien 
pour venger cette héroïne. Cal- 
lixre 111 réhabilita sa mémoire ; 
il la déclara martyre de sa religion, 
de sa patrie et de. son roi. On 
trouve l'original île l'allre uxprocè» 
de Jeanne d'Arc à la bibliothèque 
du I\oi. La même bibliothèque 
possède trente manuscrits qui ren- 
ferment les pièces du procès en 
révision. Ce n'est pas une chose 
à oublier, que le sort des deux 
poètes français qui ont chante la 
Pueeile : l'un * Chapelain , s'uc J 
cupa pendant 5o années a la célé- 
brer; et lorsqu'après un si long 
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travail il fait paraître son-Poème, 
il passe pour le dernier des versi- 
fîcateui s,aprè*avoir été considère 
connue le premier. L'autre, Vol- 
taire ne perd pas, à la vérité* sa 
réputation de versificateur, mais 
il affaiblit sa réputation de philo- 
sophe punies tableaux dont i'Aré- 
lin aurait rougi. Il lui impute des 
horreurs qui révoltent la nature, 
quoiqui -, dit-on, dans les camps* 
elle gardât son armure ia nuit, 
qu'elle eût deux de ses hè- 
res à ses eûtes , et que ses en- 
nemis mêmes ne lui aient attri- 
bue aucune de ces faiblesses qui 
tiennent de si près à la nature hu- 
maine, lioe médaille l'rappee en 
l'honneur de la Pucelie après 
■qu'elle eut lait sacrer Charles Vil à 
Reims, nous apprend qu'elle a v ait 
pour devise une main portant une 
épee, avec 068 mots : Coasilio 
iflrmata Dei. (Voyez l'Histoire 
de Jeanne d'Arc, vierge, héroïne 
et martyre d'étal . en a petits 
volumes in-12, publiée par I an 
bé Leniçlet du Fresnoy en i;"5S, 
sur un manuscrit d Edmond Ri- 
cher. al réimprimée en 17^). en 
trois parties , sous ce litre : His- 
toire de Jeanne- d'Arc , dite la 
Pucefle d' Orléans). M. de La- 
verdy a examiné surpièces et avec 
béaHcoup de soin et de sagacité 
les deux proeès de la Pucelle, et I 
il en 0 publié de savantes notices 
dans le t. 3. des Notices et ex- { 
traite des manuscrits de ta Bi- 
bliothèque du Roi. Ce travail 
e^t à la fois le plus curieux et le : 
•plus satisfaisant que Ton ait fait 
•sur la vie de Jeanne. M. Chaus 
sarden a publié un extrait en 1806, 
intitulé Jeanne d' Arc , recueil 
hisUrrique et complet , 9 v. in-8". 
'Ou trouve à la fin du premier vo- 
lume tous les renseignemens dési- 
rable* sur le procès fart à cette 
i4. 
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fille courageuse et infortunée : 
sur sa condamnation et la réhabi- 
litation de sa mémoire. Le a* vo- 
lume contient une nomenclature 
raisonnée et systématique de tous 
les ouvrages qui traitent ce point 
de notre histoire. La tradition qui 
fait Jeanne d'Arc servante d'hô- 
tellerie , avant qu'elle allât trou- 
ver le roi Charles, n'est pas fon- 
dée, elle n'est appuvéeque de l'au- 
torité de Monslrelet, qui n'est pas 
d'un gWHMjl poids sur ce sujet. Il 
n'en est pas fait mention dans l'ex- 
trait de M. Chaussard ; il y est , 
au contraire, assuré qu'elle ne 
quitta point ses parens jus- 
qu'à son départ pour Cliinon. Il a 
p o u tout récemment deux ouvra- 
ges consacrés à l'héroïne d'Or- 
l ans: l'un, par Mb Iterriat-Saint- 
Fi ix , 2 vol. in-8"; l'autre , par 
VI.- Lebrun des Charme ttes , 4 
vol. in-8*, 1817. Schiller est au- 
teur d'une belle tragédie, intitu- 
lée Jeanne d' Arc. Al. Davri^uy 
en a donné une du m<une nom au 
Théâtre Français . en 1819, elle 
eut un très-hriUant succès. M. de 
Hohlat, docteur eu médecine, a 
pnmoneé ,\ Domremi .le lu sep- 
tembre Mfeiè y VEloye de Jean- 
ne d' Arc. 

JEANNE n' ARAGON. Voyez 

AlUGON. 

JEANNE de BOHÈME. Voy. 

NÉPOMUCÈnE. 

JEANNE ( là papesse). Voy. 
BttHOii î II , .Iran VIII, Léon IV. 
Son histoire fabuhuse a été écrite 
par Jacques Lenfant. David Blon- 
<lcl en a publié en particulier une 
réfutation très-complète. {Voyez 
Blond EL , David. ) 

JEANNE de CASTRO. Voyez 
Padima et Pierre-le-Crcel. 

JEAN NE-GRE Y. V. Sevmoihs. 

JEANNIN ( Pirrre ) , connu 
siu? le nom du président Jean- 

u3 
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nin . avocat au parlement du Di- 
jon , né à Autun en i.Vjo, par- 
vint par ses talens et sa probité 
aux premières charges de la robe. 
Les Etats de Bourgogne le char- 
gèrent des affaires de la province, 
et eurent à 9e féliciter de ce choix. 
Quand on reçut à Dijon les or- 
dres du massacre de la Saint- 
Barthélemi , en magistral plein 
d honneur et de vertu , il s'op- 
posa de toutes ses forces à leur 
exécution, disant q u U faut obéir 
lentement au souverain quand 
il commande en colère ; et en 
eiïeU .quelques jours après, un 
contre-ordre arriva qui défendait 
de rien entreprendre sur la vie 
ni. les bic«s des protestans. Les 
pinces de conseiller , de pré- 
sident , et entiu de premier pré- 
sident au parlement de Dijon , 
furent la récompense de son mé- 
rite et de ses services. Ebloui par 
le zèle religieux et politique 
qu'affectaient lc§ ligueurs, Jean- 
uin entra dans cette faction ; mais 
il en découvrit bientôt la perfidie 
et la méchanceté. Envoyé par le 
duc de Mayenne auprès de Phi- 
lippe II* il reconnut que l'inté- 
rêt de l'Église n'était qu'un pré- 
texte dont le monarque espagnol 
ae servait pour enlever la France 
à. son roi légitime. Le combat de 
Fontaine-Française ayant donné 
le dernier coup à la Ligue , Henri 
IV l'appela près de lui, et l'admit 
dans son conseil. Comme Jean- 
nin faisait quelques difficultés , 
ce bon prince lui dit : « Je suis 
bien assuré que celui qui a été 
fidèle à un duc le sera à un 
roi.» Il loi donna en même temps 
la charge de premier président 
au parlement de Bourgogne , à 
condition qu'il en traiterait avec 
un autre. Dès ce moment Jean- 
uiu fut le couseil , et , si on ose | 
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le dire , l'ami de Henri IV, qui 
trouvait en lui autant de fran- 
chise que de prudence. II joi-r 
gnait , dit de Thou , ù une grande 
candeur , uue rare éloquence et 
une habileté extraordinaire pour 
les négociations. II fut chargé 
de celle entre les Hollandais et 
le roi d'Espagne , une des plus 
difliciles qu'il y eut jamais. Il en 
vint à bout en 1609 , et fut éga- 
lement estimé des deux partis, 
Scaliger , témoin de sa pru- 
dence, et Barneveldt, 1 un do* 
meilleurs esprits de ce temps-là , 
protestaient qu'ils le quittaient 
toujours meilleurs et plus ins- 
truits. Le cardinal Bentivoglio dit 
« qu'il l'entendait parler dans le 
couseil avec tant de vigueur et 
d'autorité, qu'il lui sembla que 
toute la majesté du roi respirait 
sur son visage. » Henri IV * se 
plaignant à ses ministres que l'un 
d'eux avait révélé un secret, il 
ajouta ces paroles en prenant le 
président Jeannin par la main : 
« Je réponds pour le bon homme; 
c'est à vous autres de vous exa- 
miner. » Le roi lui dit , peu 
de temps avant sa mort , « qu'il 
songeât à se pourvoir d'une 
bonne haquenée pour le suivre 
dans toutes ses entreprise*. » Ce 
prince rendit un jour à sa vertu 
un témoignage bien flatteur. L'am- 
bassadeur d'Espagne lui deman- 
dant quel était le caractère de ses 
ministres pour pouvoir traiter 
plus facilement avec eux , Henri 
IV lui dit: « Je vais sur-le-champ 
vous les faire connaître. » Il fit 
appeler le chancelier de Siilery , 
et lui dit : « Je suis fort en peine, 
monsieur le chancelier, de voir 
sur ma tête un plancher qui sem- 
ble menacer ruine. — Sire , dit 
le chancelier , il faut consulter 
des architecte^, e t faire les répara- 
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tions , si elles sont nécessaires; 
mais rl ne faut pas aller si vite» » 
Le roi , ayant fait entrer Ville- 
roi , lui tint le même discou s ; 
et le ministre sans regarder le 
plancher, lui répondit: «Sire, 
vous avez grande raison , cela fait 
peur. » Enfin vint le président 
Jeaunin , qui lai dit avec la fran- 
chise ordinaire : « Je ne sais pas, 
sire , ce que vous voulez dire ; 
ce plancher est fort bon , ou j'ai 
la berlue. Allez , allez , sire , dor- 
mez eu repos ; il durera plus que 
vous. » Quand les trois ministres 
furent sortis , le roi dit à l'ambas- 
sadeur : « Vous connaissez à pré- 
sent mes minisires: le chancelier 
ne sait jamais ce qu'il veut faire: 
Villeroi me donne toujours raison; 
Jeannin pense toujours bien, ne 
me çuche rien de ce qu'il pense , 
et me ledit sans me flatter. » La 
reine-mère , après la mort de 
Henri IV , se reposa sur lui dos 
plus grandes atlaires du royaume, 
et lui confia l'administration des 
finances. Il les mania avec une 
fidélité dont le peu de fortune 
qu'il laissa a sa famille est la 
meilleure preuve. Henri IV, qui 
se reprochait de ne lui avoir pas 
fait assez de bien , dit en plu- 
sieurs rencontres, »< qu'il dorait 
quelques-uns de ses sujets pour 
cacher leur malice; mais que pour 
le président Jeannin , il en avait 
toujours dit du bien sans lui en 
faire. •» Dans le temps qu'il était 
simple avocat, il s'était .signale, 
par une éloquence mâle et per- 
suasive. I n riche particulier , qui 
l'avait entendu discourir auxÉtats 
de Bourgogne, fut si charmé de 
ses lalens, qu'il résolut de l'avoir 
pour gendre. Il alla le trouver , 
et lui demanda en quoi consistait 
son bien. L'avocat porta la main 
à sa tête , cl lui montra ensuite [ 
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quelques livres: « Voila tout mon 
bien , lui dit-il , et toute ma for- 
tune. » On dit qu'un prince cher- 
chant à l'embarrasser en lui rap- 
pelant sa naissance, lui demanda 
de qui il était f is. Il répondit : 
de mes vertus. Ce respectable 
ministre vit, dans l'espace de 80 
ans , sept de nos rois occuper 
successivement le trône de France, 
il mourut , le 3i octobre 1622. 
Nous avons de lui des Mémoires 
et des Négociations publiés à 
Paris, in-fol. , en i656, par de 
Castillc , son petit-fils; chez les 
Elzévirs îtifk), 2 vol. in-12; et 
en i(*)5 , 4 vol. in-12. Ils sont 
estimés , et utiles à ceux qui veu- 
lent apprendre a traiter les af- 
faires épineuses. Le cardinal de 
Richelieu en faisait sa lecture or- 
dinaire dans sa retraite d'Avi- 
gnon , et trouvait toujours à y 
apprendre. 

JEANROI (Diefdonné), ha- 
bile médecin , docteur régent de 
la faculté de Paris , médecin con- 
sultant du roi, né à Nanci , en 
1750 , fit partie de la nouvelle 
société de médecine formée par 
le célèbre Vicq-d'Azyr , et eut une 
grande part a son illustration. En 
1728 , une épidémie meurtrière 
s'étant manifestée parmi des pri- 
sonniers détenus à Dinan , Jean- 
roi se transporta sur les lieux , 
donna des secours aux malades , 
et parvint en peu de temps a 
arrêter les progrès de la mala- 
die ; mais la contagion l'atteignit 
lui-même, et il fut obligé de cé- 
der son poste honorable et péril- 
leux à iYlM. Pauletet Lalouette. 
Jeanroi s'acquit une grande ré- 
putation comme praticien. C'est 
auprès du lit des malades qu'on 
pouvait apprécier son habileté ; 
son caractère généreux et désin- 
téressé ne lui faisait pas moins 
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d'honneur que son talent. 11 visi- t 
tait les pauvre* qui n'avaient pas 
les moyens de le paver, avec au- 
tant de zèle que les personnes les 
plus opulentes. Il est mort , le 27 
mars 1816 , d'une bydropisie de 
poitrine, âgé de 66 ans. Il a 
fourni un grand nombre d'arti- 
cles à rKncyclopétlie méthodi- 
que , tels que Coqueluche , 
Croûte de laits Achore, etc. On a 
eu outre : I. Lne .savante dis- 
sertation intitulée : (Ju(Vstio me- 
<Uc a . a 11 retm'diorum eliam 
empt/ricorwm adhibitio &og~ 
naticaï Paris , 1777 < m -4°- 
Premier Mémoire sur tes ma- | 
ladics qui ont régné à Dinun , 
m Bretagne, tu 1779. On le 
trouve dans le recueil de la So- 
ciété royale de médecine ♦ année 
1771). 111. Une Observation mh 
l'obstruction* du pvlore. IV. Des ! 
Expériences sur les effets de la 
racine.de dentelaincdaiis le traite- I 
temeut de la j;alc. 

JEAL'AAT ( Ei>ME-SKiA.*nEti ) , 
astronome , né à Paris , le 14 
septembre 1 724 * fondateur de 
l'observatoire de l'Ecole militaire, 
membre de l'Académie des scien- 
ces , et ensuite de l'Institut , est 
mort e 7 mars 1S0C). On lui doit 
les ouvrages suivans : I. Traité 
de perspective , Paris, 1700, 
in-4% adopté dans les écoles d'ar- 
tillerie et de génie. II. Nouvelles 
tables de Jupiter 9 1766, in /j\ 
III. Observations sur (a comète 
de 1759, insérées dnas le recueil 
des Savaus étrangers, vol. in-4°. 
Cette comète avait déjà été cal- 
culée en 1021 , 1607 et i(i8-2. IV. 
Méthode gr a phi/juede la trisec- 
tion de l'angle, 1765. V. Obser- 
vations de i éclipse de soleil du 
f> septembre *7<)3. VI. Mémoire 
sur (vs tunetlee diplantidieu- 
êtes t an :">. VU. I) a publié en 
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outre plusieurs volumes de l.i 
Connaissance des temps , et di- 
vers Mémoires qui se trouvent 
parmi ceux de l'Académie des 
sciences. On lui doitdes tables dé- 
duites, parle calcul trigonomélri- 
que de ses expériences et dans les- 
quels les opticiens trouvent toutes 
les courbures qu'ils doivent don- 
ne; aux verres destinés à compo- 
ser les objectifs de lunettes. 1 1 e - 1 
encore l'inventeur de la lunette 
Diplantidienne , qui , avant 
la propriété de donner deux ima- 
ges, Tune droite, l'autre ren- 
versée , permet d'observer direc- 
tement l'instant où le centre d'une 
planète passe sous un fil horaire. 

JEBft ( Sami el ) , docteur eu 
médecine* , né à Nottingham , 
mort dans leDerbvsbirc, en 177 - , 
eut des succè% dans la pratique de 
son art. Il fut'OOnn\i aussi connue 
savant littérateur. On a de lui : L 
Vita Mariœ Scotorum regiwa-, 
quœ scriptis tvadidere au* 
thores XV l , Londres , 1 7 1> , > 
vol. in-fol. II. Une édition d'A- 
ristide , 1728, 5 vol. in-.'f. 
{Voyez Aristide. ) III. Bacom's 
Opusmajus, i7«"»5, in-fol. IV. 
Humphredi Hodii libri duo 
de Grœcis illustribus % 171*2» 
in-8°. V. S. Justini martyris 
cum Try phone dialog as , 1719, 
in-ë*. VI. l' ne édition très-correc- 
te //e Caii Brita<nni de canibus 
Britanicus liber unus; de va- 
riorum anima lia m et sùrpiutn 
etc. liber unus ; de pronnneia- 
tione grœcœ et latinœ lingu4V 
cum scriptionc novà . HbeÙus; 
de iibris propriis liber unu.s\ 
Londini , 17*29, in-8". Les notes 
et les remarques de Jebbsur les au- 
teurs dont il a donné des éditions 
prouvent son goût et sa vaste éru- 
dition. 

3i:.BB ( John ) , né à Londres 
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en îjiïiï , frère de sir Uichr.rd 
Jebl> , célèbre parmi les p4^HH 

i aidons d'une liberté sans bornes » 

tarai en matière de religion que de 
politique, était: i empli de talons 
et d'érudition , mata se livra trop 
à son goût pour la controverse et 

i la dispute. Voué d'abord aux 

travaux ecclésiastiques , il y ne* 
nonea pour embrasser l'étal de 

I médecin. On a de lui : 1. E.v- 

i cepta outtdam è Dïeivtoni prin- 

t eipiii phiiosophiw naturulis , 

rurn itotis variorum , Canla- 
Initia?, in-'|", ouvrage/ adopté 
par l'université de eette ville, il. 

i Le Recueil de ses ouvrages * 

publié en 1787 par le docteur l)is- 

1 ney , en 5 vol. in-8", o- nlient 

des Sermons , ttti Traité de (a 
Paralysie , et divers morceaux 
de Controverse ou de Pajitvjue. 
Jebb mourut en 178'i. Son esprit 
actif, entreprenant , ou plutôt 
turbulent, ne l'empêcha pas cTêtre 
rccommandable par ses mœurs 
et sa probité. 

J EB K R - A B O li - M ON Ç A , naquit 
dans le iiarran ( pays du patriar- 
che Abraham), dans le 5" siècle 
de l'hégire , qui répond au <y de 
l'ère vulgaire. C'était l'époque la 
plus marquée du règne de l'i- 
gnorance et de la sottise sur tout 
ie monde connu. Jeber se fit un 
# nom célèbre dans la pratique et 
la théorie de la science la plus 
chimérique de ces temps de té- 
nèbres , l'alchimie. Les gens qui 
parmi nous ont donné dans ce 
travers citent cet homme avec de 
grands éloges. On lui attribue 
une foule d'expériences «iur la 
pierre philosophale ; c'était pour- 
tant un philosophe rangé par les 
Arabes dans la classe des plus 
célèbres qu'ils aient eus. 

JÉBUS, fils de Chanaan , fut I 
père des Jébuséens> qui donnèrent i 
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|[ leur nom à la \ilte do Jérusalem . 
d où ils lurent chassé* par David. 

IÉCUON1AS, lilsdc Joachim , 
roi de Juda , associé par son père 
u la couronne, régna seul vers 
l'an f»ç)9 avant .1.-0. , et ne jouit 
du trône que pendant peu de mois. 
Nabuchodouosor . avant pris .Jé- 
rusalem , le mena en captivité à 
Babylono. 11 demeura dans les 
fers jusqu'au règne d'Evilméro- 
dae, qui l'en lira pour le mettre 
au rang des princes de sa cour. On 
ne sait ce qu'il devint depuis. 

.IKDAIA - HAPLNMM - BE- 
DKASCIII . surnommé llabbe- 
((rasci , rabbin espagnol , ori- 
ginaire*, à ce qu'on croit du Bas- 
Languedoc , florissait à Barcc- 
l.nme vers la fin du i5' siècle. Il a 
laissé divers ouvrages hébraïques, 
dont le principal . composé à 
Barrelonne en »?<)8, est intitulé 
Îhchiaat-Olam , V Examen ou 
/' appréciation du monde ; il a 
été imprimé en I^T^H àMantoue; 
en i 84 ? à Sonciuo ; en 1391 , 
à Cracovie ; en 1 5<)8 , à Pra- 
gue ; et en 1807 , à Furih,avcc 
une traduction allemande, Lcht- 
manu en avait donné une traduc- 
tion latine, à Leyde , en 1G00. Une 
traduction française, par Philippe 
d'Aquin, avait été publiée à Paris 
en iî)?9. Michel Berr , juif de 
ISanei, en a publié à Metz , en 
1 708 , une nouvelle , sur laquelle 
IU. Silvestre de Sacy a fait d'ex- 
cellentes observations insérées 
dans le Magasin encyclopédique. 
Cet ouvage, plus connu sous 
le nom dllabbedrasci , est à la 
fois poétique , théologique , phi- 
losophique et moral. Il y a quel- 
quefois de l'obscurité dans les 
idées et de l'enflure dans le style, 
mais il renferme des beautés qui 
lui ont procuré des éditions <i 
des traductions multipliées, et il 



Digitized by Google 



358 J E F F 

fait les délices des gens instruits 
de la nation juive. On a encore 
de ce juif espagnol , des Eclair- 
cissemens sur les endroits les 
pins obscurs des commentaires 
de Ben-Ezra snr le Pcntateuque ; 
des PrUres acrostiches , etc. 

JEFFERY ( John ) , théologien 
anglican, né ù Ipswich, en i£>47> 
lié avec le célèbre docteurTilIot- 
son , qui le nomma en 1694 archi- 
diacre de Norwich , mourut en 
1720, âgé de 72 ans. Il a donné une 
édition de la Morale chrétienne* 
par sir Thomas Brown ; Apho- 
risme* de morale et de reli- 
gion , recueillis des papiers du 
docteur Whithcole, 170a, et 5 
■vol. de Serinons du même au- 
teur. Il avait publié « en 1701, 

1 vol. de ses Sermons , et , ao 
ans auparavant , différens Dis- 
cours _ imprimés séparément . 
recueillis et publiés en 1 7 5 1 , en 

2 vol. in-8°. Le docteur Jcffery , 
ennemi des controverses en ma- 
tière de religion, parce que, di- 
rait-il , elles produisent plus de 
chaleur que de lumières, a laissé 
après lui de nombreuxmanuseiïts. 

JEFFERY (Thomas) , ministre 
anglais dissident, né à Exelervcrs 
1700 , mort vers 1728 , fut d'a- 
bord élève de Hallcr , et son ad- 
joint en 172G. Cet ecclésiastique 
fut desservant d'une congrégation 
au petit Baddow, dans le comté 
d'Essex. Peu après , il retourna 
dans sa province , où il mourut. 
On a de lui plusieurs ouvrages: 

I. Les véritables f&iulcmens de 
la religion chrétienne , en op- 
position a vec le déisme de Col- 
Uns., in-8°. Jeïïery , dans cet ou- 
vrage 11e lutte pas toujours avec 
avantage, contre son adversaire. 

II. Sermons sur la divinité du 
christianisme prouvée par 
l'Écriture Sainte. III. Revue 
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de la controverse entre fau- 
teur des véritables fondemens 
de fa religion chrètieime'tt téè 
ad versa ire s , in-8". IV. Le 
Christianisme est la perfec- 
1 tionde toutes les religions , in-8\ 

JEFPERY DE MONMOVIH. f oyez 
GaLFRID. 

JEFFERYS (George) , né en 
1678 , à Waldron dans Northamp- 
thonshire, était, dans le principe, 
destiné au barreau ; mais, après 
avoir rempli quelque temps les 
fonctions de secrétaire auprès da 
docteur Hàrtstrong , évéque de 
Dcrry , vers la lin du règne de 
la reine Anne et le commence- 
ment de celui de Georges ï' r , 
j il passa le reste de sa vie auprès 
des deux derniers ducs de Chan- 
dos , sés parens. Il a publié en 
1754, 1 vol. in-/|° de Mélanges 
en vers et en prose, dans lesquels 
on trouve E divin et Mérope , 

] et un oratorio intitulé le Triom- 
phe de (a vérité. Jeflfei -y s mou- 
rut en 1755, âgé de 77 ans. 

JEFFERYS ( lord George), 
baron Wam , connu communé- 
ment sous le nom du juge Jcfïreys, 
iu: à Acton dans le Denbigshire , 
d'une famille nombreuse et peu 
aisée , s'appliqua à l'étude du 
droit. Etant en 1666 aux assises 
de Kingston , d'où la peste avait 
éloigné la plupart des avocats, 
la nécessité lui fit permettre de 
plaider . et il continua à s'ap- 
pliquer à la pratique jusqu'à ce 
qu'il fût parvenu aux plus hauts 

, degrés de la magistrature. Un 
alderman de son nom , et peut- 
être son parent, chercha à le 
produire parmi ses concitoyens , 
et il fut nommé greffier. Le cré- 

' dit qu'il sut s'acquérir lui valut 
la confiance du duc d'York, qui 
le chargea de ses intérêts dans 
une affaire importante : il fut suc- 
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cessivement cçéé chevalier en 
l66o , appelé à la place de chef 
de justice de Chester, et chargé 
de remplir le même emploi à la 
cour du banc du roi. Lorsque 
Jacques II mouta sur le trôue , 
il parvint à être nommé chance- 
lier. Jefferys fut l'instigateur et le 
promoteur de toutes les mesu- 
res oppressives et arbitraires qui 
signalèrent ce malheureux règne. 
La conduite inhumaine et san- 
guinaire qu'il tint envers les ad- 
hérens du duc de Monmouth 
a voué le nom de Jefferys a l'in- 
famie et à l'exécration des siècles, 
de n'est pas que , dans les occa- 
sions indifférentes où aucune 
passion ne l'agitait , il ne mon- 
trât comme juge beaucoup d'é- 
quité et de talent ; il parlait avec 
autant de facilité que d'esprit ; 
mais ses réprimandes étaient des 
insultes grossières , ses expres- 
sions alors étaient le langage 
des halles. Un notaire de Zap- 
ping ayant été traduit à son tri- 
bunal , Jellérys le maltraita de 
paroles, et l'épouvanta par la dé- 
composition de ses traits à un 
tel point , que le notait e dit en 
se retirant qu'au prix de sa vie 
il ne voudrait pas s exposer à 
paraître une seconde devant 
un juge de cette espèce. Lorsque 
l'invasion du prince d'Orange eut 
chassé du trône Jacques II, dans 
un moment où la confusion ré- 
gnait partout, le lord chaucelier, 
abhorré du peuple , songea à 
quitter l'Angleterre ; le notaire 
qu'il avait ainsi maltraité , le re- 
connut dans une taverne, où dé- 
guisé eu matelot , il buvait un 
pot de bierre. Ce fut en vain 
que Jefferys , s 'apercevant qu'il 
était observé , voulut échapper 
à ses regards ; il fut reconnu : la 
populace se jeta sur lui , et le 
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mena chez le lord maire, d'où 
il fut conduit à la tour sous une 
forte escorte. Il y mourut le 18 
avril 1689. Il avait un fils uni- 
que, qui hérita de son titre de lord 
Jefferys, et qui composa quel- 
ques essais de * poésie. Il prit 
pour femme l'héritière du comte 
de Pembroke. 

JEGHER (Christophe ) /ha- 
bile graveur en bois , né eu 
15^8, eu Allemagne , s'établit à 
Anvers, llubcns le choisit pour 
graver sous ses yeux plusieurs 
sujets dont il voulait être l'é- 
diteur. Après la mort de Ilu- 
bens , le plus grand nombre de 
ces planches devinrent la posses- 
sion de Jegher. Les principales 
sont Hercule exterminant ta 
Fureur et ïd Discorde ; V En- 
fant Jésus et Saint J ean jouant 
avec un agneau ; La Famille 
de flubens, en deux pièces; 
Une> t Assomption , etc. 

JÉHU . fils d'Hanani , envoyé 
vers Baasa, roi d'Israël, pour l'a- 
vertir de tous les maux qui ar- 
riveraient à sa maison. Ce prince, 
irrjlé de celte prédiction, le fit 
mourir , l'an q5o avant J.-C. 

JÉHU , fils de Josaphatet io* 
roi d'Israël , commença de ré- 
gner environ l'an 885 avant Jé- 
sus-Christ. Il tua Joram , roi 
d'Israël d'un coup de flèche , et 
lit mourir Ochosias, roi de Juda. 
Jézabel , femme d'Achab, ayant 
insulté Jéhu lorsqu'il entra dans 
la ville de Jezrahel, ce prince la 
fit jeter parla fenêtre, donna ordre 
ensuite qu'on fit mourir tous les 
fils et les païens d'Achab, et ton* 
ceux qui avaient eu quelque 
liaison avec ce prince. Ayant 
trouvé sur le chemin de Sama- 
rie quarante-deux frères d'Ocho- 
sias , il les fit massacrer. Il ras- 
I sembla ensuite loua les prêtres 
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de Baal dans le temple de cette j de Rowd au comté ùe !\V ills , |i 



divinité, le- y Ut toubégorger ', 
et détruisit le temple. Le Sei- 
gneur, dit l'Écriture , satisfait de 
la vengeance que Jéhu avait exéc- 
rée contre la maison d'Achub , 
lui promit que -es entans seraient 
assis sur le trône d'Israël jusqu'à 
la quatrième génération; Cette 
prédiction fut accomplie fdatis les 
personnes deJoachas, Joas , Jé-« 
roboam et Zacharie. Ce prinoe, 
qui avait paru si aélé à exécuter 
les ordres de Dieu , ne l'avait 
fait que par des vues politiques. 
Dieu l'en punit en le livrant* Ha- 
zaël , roi de Syrie , qui désola 
son royaume , tailla en pièces 
tout ce qu'il trouva .'Or les fron- 
tières, et ruina tout le pays de 
Galaad , que possédaient les en- 
fans de Kulten , de Gad et de 
Manassès. Jéhu mourut Tan 856 
avant J.-C. , après avoir régné 
38 ans. S(»n règne fut souillé par 
l idolâti ie et la cruauté. 

JEKYL (>ir Joseph) , juriscon- 
sulte anglais, et patriote, nia 
d'un ecclésiastique du comté de 
Norlhampton, né en i(io5,,et 
mort en 1708, se distingua sou* 
le règne de Guillaume III , par 
son attachement' au parti des 
"Wighs, et fut un des commis-? 
saires dans le procès du docteur 
Sache verel. A l'avènement de 
Goorges I" , il fut l'oit chevalier, 
garde des registres de la chan- 
cellerie, et conseiller privé. Jekjl 
a soutenu l'indépendance* de cette 
charge contre le lord chancelier 
du roi \ dans un écrit intitulé : 
V Autorité juridique de la 
charge de garde des registres 
de ta chancellerie établie et 
défendue. • » 

JEKYL ( Thomas ) , frère du 
précédent . élève du collège de 
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dicuteur à Nevslaud au comté du 
Gîocester, et ministre de la eli;t-. 
pelle de Sainte-Marguerite de 
W estminster , fut reçu docteur 
et donna plusieurs ouvrages : I. 
Sermon sur ia Paix et ta Cfwi~ 
rité chrétienne , prêché â Bris- 
tol eu 16^4. H« Papisme,* 
grand mystère d'iniquité, mt-i 
mon prêché en 1M0. III. La 
Justice et ia Paix , seuls 
moyens de prévenir fa perdi- 
tion, prêché en présence du lord 
May or , en 1G81. IV. La vraio 
Religion est le véritable hou - 
neur, prêché en 1G82. V. Ex- 
position du Catéc/Usme de 
V Eglise , in- 8". '-"'^UL* 
.1 î L A L ( Eddyn ). Voyez DiEn 
lal ( Eddyne. ) 

JELGERSMA(\Viltet Bkrsard), 
Frison, docteur en philosophie* 1 
mort à Amsterdam, en i;o8, tien 
fonctions pastorales avait passé à 
celle de secrétaire des Etats do 
frise; mais il est principalement 
connu par plusieurs Mémoires ». 
couronnés, sur divers sujets de 
métaphysique «et de morale. 

JELLliVGER {Christophe ) • 
théologien presbytérien, né en 
Allemagne, en 1 mont ù 

Kiugsbridgc, en îtkia, fit ses. ci»- 
des à Bâle et à JLeyde , servit 
quelque tempsitans lebaiùu'jtm, et 
passa à Genève, où on l'enga- 
gea à aller en Angleterre, il pat-, 
vint à parler très-purement l'an- 
glais, et obtint la cure de firent 
au Devonshire 4 mais elle lui tut 
ôtée en 1602, pour non-confor- 
mité. Jellinger a laissé: I. Dis* 
putatio t-itéologica de sacrâ çtèr < 
nâ. II. Quinze Conférences avec 
Jésus -Christ- III. Nouvelle 
route vers la mort. IV. Le 'Com- 
merce spirituel, et autres H" 
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Eddyn. 

JLN1SCHIIS (Pàil) , d'An- 
ver» , également versé dans les 
langues et dans lus sciences, père 
de dix-neuf eufans , dont quatre 
seulement vécurent , donna le 
jour à un vingtième, qui lui pro- 
cura plus de renom et demanda 
plus de so'ms qoe tous les au- 
tres; c'est son livre intitulé T thé- 
saurus animarum , qui le lit 
bannir de son pays. II mourut à 
Slutlgard, le 18 décembre 1G47, 
à 8i> ans. 

Ji^NKIN ( Gi illaime) , théo- 
logien non-conformiste, fils d'un 
ministre puritain, né en 161s , ù 
Sudbury , au comté de Suftolk , 
mort en iG84> élève du collège 
de Saint-Jean à Cambridge. Il 
fut oommé , en ministre 
de l'églisedu Christ, prèsde New- 
gale , à Londres, et dépossédé eu 
iGGî, pour cause de non-confor- 
mité. Compromis dans la conspi- 
ration de Love , il fut mis à la 
tour ; mais , en s'adressanL à 
Cromwel, il obtint son élargisse- 
ment. Lu 1684, Jenkiu, mis en 
prison à Newgate , pour s'être 
trouvé à des assemblées illicites, 
y mourut quatre mois après. On 
a de lui plusieurs ouvrages : 1. 
Exposition de i'Epttre de Ju- 
de , in-lol. (I. Cciaumui , ou 
Clatiwr ad tkcoiogos hierar- 
chùa angficanœ. III. Quelques 
Sermon* et Ecrits de contro- 
verse. 

JLNKIX ( Robert ) , savant 
théologien anglais, né en iG."»G , 
dan» l'île de Yhanel, précepteur 
de l'église de CMchestcr, ernG88, 
a donné plusieurs ouvrages esti- 
més : lyi.xaintn historique de 
Vautorité des conciles géné- 
taux , 1088. II. Défense de la 
profession de foi de lèvéqut 
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Idc Lalco à ta innrt. IÏÎ. Defcn~ 
sio S. Jugustini adversvc Jo. 
Pfwreponum, 1707. IV. Tra- 
duction anglaise de (a vie d y A- 
polloniusde Thyane, d'après le 
fiançais de Tillemont. V. Exa- 
men de l'Histoire des Juifs, de» 
Baguage; des Sermons de Wistoii ; 
des Notes de Loke sur les Epîlrcs 
de St. Paul, et de la Bibliothèque 
choi>ie de Le Clerc. VI. La cer- 
titude de (a religion chrétien- 
ne , dont il a paru, en 17*21 , 
une cinquième édition corrigée. 
Jenkiu mourut en 1707, à l'âge 
de 70 ail!». 

JENRINS ( Hesai ) , Anglais , 
phénomène très-remarquable de 
longévité', naquit en i5oi , au 
comté d/ York, et mourulen 1670; 
ainsi , il vécut 169 ans. Dans sa 
vieillesse, il donnait des détails 
sur la bataille de Flodden-Field , 
et porta témoignage aux assises , 
sur une circonstance passée de- 
puis plus de 140 ans. Sa mé- 
moire la lui rappelait parfaite- 
ment; car il conservases faculté» 
jusqu'à la fin de sa vie. Comme 
il était né avant le temps de l'éta- 
blissement des. régi -li es des pa- 
roisses , il ne s'en trouva aucune 
qui voulût le reconnaître et se 
charger de lui ; de sorte qu'il fut 
obligé de mendier pour vivre. 
Cependant , la paroisse de Bol- 
ton, au comté d'York, à laquelle il 
appartenait réellement, lui a élevé, 
dans son église, un monumenlqni 
atteste tontes ces particularités. 

JENK1NS ( David), juge aiH 
|jjais, célèbre par son intrépidité, 
né en i586, à Hensol , au comté 
de Glamorgan , mort en 1667 , 
à l'âge de 82 ans. Admis comme 
élève , en i5q7 , à Edmond-Hall 
d'Oxford , il y prit le baccalau- 
réat, puis passa au collège de jus- 
| lice de Gray, où il fut conseiller, 
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et se fit beaucoup d'honneur dans 
ses fonctions. Le roi Charles 1" 
le nomma juge du pays de Galles. 
En i645 9 son zèle ardent pour la 
cause du roi lui fut falal. Il fut ar- 
rêté à II crefort,et en voy é à lalour. 
Quand il comparut à la barre de 
la chambre des communes , il 
protesta contre sa compétence , 
et ne voulut pas se mettre à ge- 
noux. Pourcetteinsubordinaiion , 
il lut condamné a une amende de 
1000 livres sterling , et renvoyé 
en prison. En i65o, un autre acte 
du parlement ordonna que son 
procès lui fût fait. On dit que ce 
fut Harrj Martin quj, par un dis- 
cours hardi , empêcha les suites 
de cette mesure. Jenikns , qui 
s'attendait à être pendu , déclara 
qu'il voulait être exécuté avec 
une Bible sous un bras , et la 
grande charte sous l'autre. En 
i056, il fut élargi. On a de lui 
des Traités sur la politique et 
sur les lois , imprimés en 16$ 1 , 
in- 12. 11 avait publié , en 1648 , 
in-12 , sous le titre tfOEuvres , 
l'apologie de sa conduite , et quel- 
ques autres écrits qu'il avait com- 
posés en prison. 

JENKINS ( sir Leouke ) , 
homme d'état habile et docteur en 
droit civil , issu d'une famille de 
Glamorganshire , dans le pays de 
Galles, né en 1623, fut envoyé, 
en 164 » 9 pour finir ses études au 
collège de Jésus , t\ Oxford. La 
guerre civile ayant bientôtéclaté, 
il prit Icsarmes,etsc rangea parmi 
les royalistes avec plusieurs autres 
étudians. Les troubles n'interrom- 
pirent point ses études , qu'il 
suivit avec ardeur. Il ne quitta 
Oxford qu'après la mort du roi. 
Retiré alors dans le pays de Galles, 
le docteur Mansell , principal du 
collège de Jésus , lui procura 
l'éducation du fils aîné de sir John 
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Aubrey, qui lui attira bientôt d'au- 
tres élèves. Le parlement , ne 
voyant cette réunion qu'avec Ja- 
lousie et avec crainte, l'eut bien- 
tôt dissipée. Jenkins , regardé 
comme un homme dangereux , 
chercha son salut dans la fuite, 
et voyagea, suivi de ses élèves, 
en France , en Hollande et en 
Allemagne. De retour eu Angle- 
terre , en i658, il s'y rendit ex- 
trêmement utile à Gilbert Shel- 
don, archevêque de Cautorbérv, 
fondateur de rétablissement qui 
porte son nom. et d'où sont sor- 
ties tant de belles éditions. Lors- 
que la première guerre avec la 
Hollande, en 1664, vint à écla- 
ter , il fut choiii parmi les juris- 
consultes appelés à revoir les 
lois maritimes , et à en former un 
corps de législation pour l'adju- 
dication des prises dans la cour 
de l'amirauté, dont il fut nommé 
juge assistant. Bientôt après, Jen- 
kins fut chargé par le roi lui-même 
d'une affaire qui lui était person- 
nelle. La reine-mère , Henriette- 
Marie , veuve de Charles Prêtant 
morte en France en j66c>, ce fut 
lui qui vint réclamera Paris ses 
biens , auxquels Louis XIV, son 
neveu , avait des prétentions. II 
eut le bonheur de réussir , et fut 
nommé chevalier en 16O9. Cet 
honneur ne tarda pas à lui en pro- 
curer un plus grand encore ; il 
fut charge de traiter avec les com- 
missaires nommés par l'Ecosse , 
de la réunion des deux royaumes; 
et, en 1674» M mt appelé à être 
l'un des négociateurs du traité de 
Nimègue. On peut voir dans les 
Mémoires du chevalier Temple, 
quelle part il prit dans cette impor- 
tante mission. A son retour eu 
Angleterre, en 1679, l'université 
d'Oxford le nomma pour son dé- 
puté. On le vit , à deux rcpuiscs, 
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s'opposer avec la plus grande 
force dans le parlement , au bill 
proposé pour l'exclusion du duc 
d'York de ses droits à la couron- 
ne. Il comb.itlit avec non moins 
d'ardeur mai* san.% succès , la 
proposition , faite en ic>8i , de 
l'impression des délibérations et 
des débats de la chambre des com- 
munes , qu'il regardait comme 
incompatible avec la dignité d'une 
pareille assemblée, et comme un 
appel inconsidéré au peuple. A 
peu près dans le même temps , 
nomme sécréta iie d'état , il avait 
reçu les sceaux en cette qualité , 
clans des temps aussi critiques 
que dangereux. Se trouvant , 
dans beaucoup d'occasions , en 
opposition avec la cour , ennemi 
constant de tous les projets fan- 
tastiques dont s'n< riipait le con- 
seil privé , et fatigué des fonc- 
tions de sa place , il obtint sa 
retraite en 1684, et mourut en 
septembre i685. Ses lettres et 
ses papiers , recueillis par >V. 
AVine, ont été imprimés en 2 vol. 
in-fol. , en 1724, sous le titre 
d' Œuvres de Jenlcins. 

JE NKINSON(A>-toinil), voya- 
geur anglais du 16* siècle , partit 
d ' A n g 1 e t f : ire p 0 n r I a p r e 1 n i è re fo i s , 
le 2 octobre (546, et parcourut 
la plupart des Etats de l'Europe 
et de l'Asie. En i557, la commis- 
sion anglaise, qui s'était formée 
pour la Russie. lui,contia ses in- 
térêts , et le chargea d'étendre 
son commerce jusque dans la 
Chine, a travers le continent de 
l'Asie. Jenkinson s'acquitta de 
celle commission en homme, d'un 
talent consommé , et sut se con- 
cilier l'amitié du czar Ivvan. Il ne 
put cependant pénétrer jusqu'au 
Cathai , comme il en avait l'in- 
tentîon , et revint en Angleterre 
en i5Go. LVimée suivante, il re- 
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partit pour aller rétablir le com- 
merce anglais dans la Perse ; cette 
entreprise fut couronnée d'un 
succès complet , et il revint le 
ii8 septembre i564« La reine Eli- 
sabeth , satisfaite de ses services, 
le nomma ambassadeur en Mos- 
covic , en i566. il se montra 
digne d'occuper ce poste impor- 
tant. Les relations contenues dans 
ses lettres , se trouvent dans le 
premier volume de la collection 
dlïackluvt. Elles sont iutéressan- 
tes et instructives. Son premier 
voyage se trouve en entier dans 
le Recueil de Pucha*. 

JENRS (Benjamin), pieux théo- 
logien de l'Eglise d'Angleterre , 
né en 1646, au comté de, Shrop , 
mort en 1724. fut recteur de 
llarley dans cette province, elia- 
pelain du comté de Bradfort , et. 
pendant cinquante - six ans , mi- 
nistre de l'église d'Harley , où il 
a été enterré. On a de lui : I. 
Deux volumes de Méditations. 
II. Dévotions dans l'intérieur 
des maisons, in- 12. III. Sou- 
mission à la justice divine , 
i n - 1 2 ; »• t d'à utres livres de pié- 
té très-estimés , et d'un usage 
journalier. 

JENNENS (Charles), gentil- 
homme anglais de la province de 
Leicester , mort en novembre 
1773, composa des Oratorios , 
qu'IIaendel mit en musique. On 
cite celui du Messie, comme l'un 
des meilleurs. Mais ce qui distin- 
gua surtout Jennens, ce fut sa for- 
tune et la magnificence de sa mai- 
son. Il vécut en grand seigneur. 

JENNINGS (Jean de) , maré- 
chal de la cour suédoise , né en 
1729, à Stockholm, d'une fa- 
mille anglaise . se servit de se* 
richesses pourencourager les arts 
et les diriger vers des objets- d'u- 
tilité publique. Il fit défricher 
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une grande étendue «le terrain , 
et s'occupa de perfectionner les 
canaux de navigation. Il eut sur- 
tout une grande part aux travaux 
du ranal de la Troltliaella , desti- 
né à rendre navigable la Gotha. 
H mourut subitement en 1 775, âgé 
de $4 an*. Il était membre de l'Aca- 
démie df s sciences de Stockholm. 

JENNINGS ( David ) , célèbre 
ministre dissident , né en 1691 , 
mort en 1762, desservit pendant 
quarante-quatre ans , une congré- 
gation à Old-Gravel-Lane. Il lut 
aussi reçu docteur en Ecosse , et 
*nis a la tête de l'Académie- fon- 
dée par M. Coward. Le docteur 
Jennings a publié plusieurs ou- 
vrages : I. Introduction à V usa- 
gé des globes et des cadrans 
solaires , in-8°. II. Introduc- 
tion à (a connaissance des mc- 
dàitlcs, in- 12. III. Les anti- 
quités juives, 2 vol. in-8°. IY. 
Plusieurs Sermons. * 

JENSON (Nicolas) , célèbre 
imprimeur et graveur en carac- 
tères à Venise , né en France vers 
1 '120 , était originairement gra- 
veur de la monnaie de Parts, sous 
le règne de Charles VII , en iq58, 
ou dès les premières années du 
règne de Louis XI , vers 1461 : 
le bruit de la découverte de l'im- 
primerie , inventée à Mayence , 
commençant à se répandre , il 
fntehvoyé dans cette ville, par 
ordre du roi, pour s'instruire se- 
crètement dans cet art, ou plutôt 
pour savoir en quoi il consistait. 
C'est ce qu'on lit dans un ancien 
manuscrit sur les monnalés de 
France, qui parait avoir été com- 
posé dans ce temps même , et dont 
voici le passage original. « Ayant 
su qu'il y avait à Mayence gens 
adroits à la taille des poinçons et 
caractères, au moyen desquels se 
pouvaient multiplier, par impres- 
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sion , les plus rares manuscrite , 
le roi , cuiieux de toutes telles 
choses et autres, manda aux gé- 
néraux de ses monnaies y dépê- 
cher personnes entendues à ladite 
taille , pour s'informer secrète- 
ment de l'art , et en enlever sub- 
tilement l'invention ; et y fut en- 
voyé Nicolas Jenson t garçon sage, 
et l'un des bons graveurs de la 
monnaie (Je Paris. » Dans un autre 
manuscrit ù peu près semblable , 
quepossédait Mariette, ilestditen 
marge, dans une note qui se rap- 
porte à l'année i458, «que Charles 
VII, informé de ce qui se faisait A 
Mayence, demanda aux généraux 
de ses monnaies une personne en- 
tendue pour aller s'en infonner,et 
que ceux-ci lui indiquèrent Ni- 
colas Jenson , maître de la mon- 
naie de Tours , qui fut aussitôt 
dépêché à Mayence ; mais qu'à 
son retour en France, ayant trou- 
vé Charles VU mort, il était allé 
s'établir ailleurs.... » Votlà'deux 
versions différentes , «'ont kr der- 
nière semble mériter la pré'fè- 
rence , en ce qu'elle explique au 
moins comment Jenson , aprè* 
avoir été envojé*'Ma)rènce aux 
frais du roi , alla porter * Venise 
les fruits de son i nd ti strié V au 
Heu d'en enrichir sa patriè; 14 est 
présUmable qu'il craignait de ne 
pas trouver dans Louis XT, à son 
retour, le protecteur qu'il avait 
eu dans son ^prédécesseur. Quoi 
qu'il en soit , Jenson se fit une 
grande réputation dans les trois 
parties de la typographie ; c'est- 
à-dire , la gravure des poinçons, 
la fonte des caractères et l'im- 
pression ; talens que peu d'artistes 
ont réuni. C'est lui qui le premier 
imagina et détermina la forme: t 
les proportions du caractère ro- 
main, tel qu'il existe aujourd'hui 
dans les imprimeries. Il forma les 
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majuscules de capitales latines , 
et les minuscules tic lettres e>j>a- 
gnoles, loin aides et françaises, 
ou caroliucs. auxquelles il donna 
une ligure plus simple. Malgré 
les progrès de l'art, on admire 
encore à présent l'élégance et la 
propreté de ses caractères, et ses 
éditions sont reeherebées avec 
empressement. La première, sor- 
tie des presses de Jenson. est celle 
«J il- rare ouvrage intitulé Décor 
P uella rum t 'vf\-t\° , datée de 1 '|6 1, 
mais par errenr, et qui est véri- 
tablement de i h 7 ' > parce qu'il y 
est question d'un autre livre ita- 
lien, imprimé par le même, 
en i 171 , avec ce titre : Luctus 
c/irisliunorum ex passione 

Clirisli » Jenson imprima , 

la môme année , un autre petit 
livre in-4" ? en italien, également 
intitulé : Gloria millier uni , qui 
parait une suite naturelle du De- 
cor pucUarum. Enfin il impri- 
ma, de 1 '170 à 14^1 , près de cent 
cinquante ouvrages, époque que 
l'ou peul conjecturer être l'année 
de sa mort», "puisqu'il paraît avoir 
ccs>é d'imprimer ver» ce lemp^-l à, 
JT.N KVi (Soame) , né à liot- 
lesham, en Cambridgesiiire , 011 , 
selon d'autres, à Loiulres.en 1 70 ]. 
poète et littérateur, n'était pas 
sans mérite. On trouve daus te? 
ouvrages plus d'élégance et de 
correeliou que de verve cl d'in- 
vention ; élégant et agréalde , il 
ne put s'élever au niveau des poè- 
tes du premier rang. La première 
du ses productions , publiée en 
1728 , fut l* Art de lu Danse , 
poème suivi d'autres pièces, dont 
il forma un volume, qu'il publia 
en ij52. Cette production se fait 
encore lire avec plaisir. Ses Poé- 
sies ont été rassemblées et impri- 
mées collectivement trois fois de 
<on vivant; la première édition 
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est celle dont ou vient de parler; 
la seconde est de 1761 , en 2 
volumes petit m-S° ; la dernière, 
en 1 volume seul grand in - 8", 
est de 1778. On a encore de lui: 
liechrrekes libres sur i'ori- 
ijinedu mal, in-8%1757 ; Pues 
sur Vècidence du christianisa 
me , 1770 ' , in - 12 ; di/fci'cus 
Traités de politique , et quel- 
<juc$ dissertations sur dt.s su- 
jets de philosopfiie. Nelson Colc 
a rassemblé ces de niers ouvrage* 
après la mort de 1 auteur, en 4 v. 
iu-S",qui ontparu en 1 790. Jenyns, 
mort en décembre 1687 , âgé de 8. > 
ans, avait aide ftiftOlf dans la ré- 
duction de l'ouvrage périodique 
intitulé The IForld.{Le Monde.) 

JiUMISON ( K ic si a rd ) , écri- 
vain dramatique, né en Irlande , 
mort auprès de Dublin en i8oD, 
servit dans les minées en qualité 
d'olïicier , et fut , pendant plu- 
sieurs années , lieutenant-géné- 
ral delà cavalerie, et au*si , pen- 
dant quelque temps, membre de 
la cho,: ubre. des communes dli- 
lande. Jepbson a donné beaucoup 
d'ouvrages dramatiques , et quel- 
ques autres : I. Braghenza , 
représentée avec succès à Drury- 
Lane, et imprimée en 1735. II. 
Les lois de Lombardit , tragé- 
die r j 1 1 i eut neuf représentations 
à Drury-Lane , en 1779. La 
cour de Narbonne , qui fut bien 
reçue. IV. L' Amour aux Indes 
orientales* opéra. V. Julie, ou 
VA mour italien , tragédie. VI, 
Deux cordes à votre arc, farce. 
Vil. La Conspiration. VIII. kn 
1 794 , il a publié les Confessions 
de Jeu n- Baptiste Couteau, ci- 
toyen français, 2 vol. in- 12, 
satire sévère de la dépravation 
des mœurs en France. IX. La 
même année, il donna {es Por- 
i traits romains . poème en vers 
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héroïaues , avec du 
ques historiques et des notes M 
i vol. in-4°. 

JEPHTÉ , successeur de Jaîr 
dans la judicature des Hébreux, 
tourna ses armes contre les Am- 
monites , vers Tau 1187 , avant 
J.-C. Pour obtenir la victoire, il 
fit vœu de sacrifier la première 
tête qui se présenterait à lui après 
le combat: ce fut sa fille unique, 
que Philon nomme Séila ; il l'im- 
mola deux mois après. Les saints 
Pères sont partagés sur le droit 
et sur le lait de ce vœu si extraor- 
dinaire de Jephlé. Plusieurs l'ont 
condamné comme téméraire , et 
son exécution comme impie et 
cruelle ; ils prétendent qu'il est 
contre la loi naturelle et contre 
laloi divine, d'immoler unJbomme 
pomme une victime. Quelques- 
uns disent, pour justifier ce vœu, 
que le maître de la vie et de la 
mort l'avait inspiré à Jephté, et 
en avait exigé l'accomplisse- 
ment, sans qu'on puisse lui de- 
mander raison de sa conduite, 
ni en tirer ancune conséquence. 
D'autres cnfinsupposentquerim- 
molatiou de la fille de Jephté ne 
fui que spirituelle ; que Jephté 
consacra la virginité de sa fille au 
Seigneur , et qu'il l'obligea de 
passer le reste de ses jours dans 
la continence. [J uyes,AI. Jephté 
mourut l'an 1181 avant J.-C. 
Yoy> Idomésée. Dict. mythol. 

J Él\ KM 1 E ? l'un des grands pro- 
phètes hébreux , fils du prêtre 
llelcias , natif d'Aoathoth près 
de Jérusalem , commença* sui- 
vant l'Écriture , de prophétiser 
sous le règne de Josiaaf, l'an G29 
avant J. -C. Les malheurs qu'il 
prédisait aux Juifs , et la liberté 
avec laquelle il reprenait leurs dé- 
sordres , les irritèrent tellement 
contre le prophète, qu'ils le je- 
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tèrent dans une fosse pleine de 
boue, d'où un ministre du roi 
Sédécias le fit retirer. On eut bien^ 
tôt occasion d'admirer l'esprit de 
Dieu qui l'animait. Il avait pré- 
dit la prise de Jérusalem : cette 
ville se rendit effectivement aux 
Babyloniens , l'au 606 avant J.-C 
Nabuzardan, générai de l'armée 
de Nabuchodonosor , donna au 
prophète la liberté , ou d'aller à 
Babylone potur y vivre eu paix , 
ou de rester en Judée. Le pro- 
phète préféra le séjour de la Ju- 
dée, pour conserver le peu, de 
Juifs qui y étaient demeurés. Il 
donna de bons avis à Godolias , 
gouverneur de ce pays ; ragis cet 
homme imprudent, les ayant né- 
gligés , fut tué avec ceux de sa 
suite. Les Juifs, craignant la fu- 
reur du roi de Babylone , voulu- 
rent chercher leur sûreté en É- 
gypte. Jérémiefit tout ce qu'il put 
pour s'opposer à ce dessein , et 
fut enfin contraint de les suivra 
avec sou disciple Baruch. Là , il 
ne cessa de leur reprocher leurs 
crimes , avec son zèle ordinaire ; 
il prophétisa contre eux et contre 
les Égyptiens. L'Écriture ne parle 
point de sa mort ; mais on croit 
que les Juifs, irrités de ses me- 
naces continuelles , le lapidèrent 
à Taphné , l'an 5<)o avant J.-C. 
Il ne nous reste des ouvrages de 
Jérémie que ses Prophéties* di- 
visées en âa chapitres , et ses 
Lamentations . eu cinq. Ce pro- 
phète , si nous en croyons Saint 
Jérôme, est simple dans ses ex- 
pressions , sublime dans ses pen- 
sées ; mais cette simplicité offre 
souvent des expressions éneigi- 
que-s.Hy a quelques vivions sym- 
boliques 4 faciles à expliquer. Le 
Seigneur montra eu visiou a Jéré- 
mie, dcQff paniers placés devant 
lo temple , dont l'un était plein 
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de figue» exquises , et l'autre de 
ligues si mauvaises qu'on n'en 
pouvait manger. Le prophète re- 
çut de Dieu mémo l'explication 
de cet emblème. Il apprit que les 
excellentes figues, que le 5eigneur 
recevait comme une offrande 
très-agréable , désignaient la par- 
tie du peuple de Juda captive à 
Babylone; les mauvaises figues , 
qu'il rejetait avec liorreur, comme 
un présent indigne de lui , étaient 
le roi Sédécias , et les Juifs de- 
meurés a Jérusalem ou retirés en 
Egypte. Arnaud Baculard a tra- 
duit en vers français les Lamen- 
tations de J éré mie, i^5y y in-8°. 
On attribue à Jérémie le troisième 
et le quatrième livre des Rois , 
et quelques Psaumes. Ses prin- 
cipauxcommentateurssont : Saint 
Jérôme, (i rotins , Jean Calmet , 
cfcles auteurs de l'ouvrage inti- 
tulé Principes discutés. 

JËREMiÉ, métropolitain de 
Larisse, fut élevé l'an 1 5?2 sur la 
chaire patriarcale de Constanti- 
nopie , à l'âge de 36 ans. Les lu- 
thériens lui présentèrent la con- 
, tession d'Augsbourg, dans l'espé- 
rance de la lui faire approuver ; 
mais il la combattit de vive voix 
et par écrit. Il ne paraissait pas 
même éloigné de réunir l'Eglise 
grecque" a l'Eglise romaine, et 
avait adopté la réformalion du 
calendrier de Grégoire XIII . Ses 
envieux en prirent occasion de 
l'accuser d'entretenir des relations 
avec le pape, et le firent chasser 
de son siège en i5;r<j. On a im- 
primé sa Correspondance avec 
les luthériens , en grec et en la- 
tin, à Wittemberg, 1 584 , in-fôl. 
Un catholique l'avait déjà publiée 
en latin , en 1 58 1 . Ce prélat mou- 
rut après 1 585. 

JERMAK - TmOFJBW , het- 
man ou chef des Cosaques, réa- 
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Usa les projets d'Iwan Basilowits 
pour soumettre la Sibérie à l'em- 
pire russe. Cet homme, célèbre 
dans l'histoire de Russie . avec 
une poignée de monde, et dans 
le court espace de 4 ans (de i58o 
à ï 584 ) > conquit ces vastes pro- 
vinces et poursuivit les anciens 
oppresseurs de la Russie jusque 
dans leurs asiles les plus reculés. 
11 périt dans les eaux du Vagai. 
. JÉROBOAM, premier roi d'I- 
sraël, fils de Nabath, de la tribu 
d'Kpnraïm, et d'une veuve nom- 
mée Surva, plut tellement à Sa- 
lomon, que ce prince lui donna 
l'intendancè des tribus d'Éphraïm 
et de Manassès.Le prophète Ahias 
lui prédit qu'il régnerait sur dix 
tribus. Salomon, pour empêcher 
l'effet de cette prédiction , donna 
ordre de l'arrêter; mais il s'en- 
fuit en Egypte , où Sésach lui 
donna un asile , et il y demeura 
jusqu'à la mort du roi. Roboam , 
successeur de Salomon , fut le ty- 
ran de son peuple : dix tribus se 
séparèrent de la maison de David, 
et firent un royaume à part, à la 
tête duquel elles mirent Jéroboam 
vers l'an 972 avant Jésus-Christ. 
Ce nouveau roi , craignant que, 
si le peuple continuait d'aller à 
Jérusalem pour y sacrifier, il ne 
rentrât peu à peu dans l'obéis- 
sance de Roboam , son prince lé- 
gitime , fit faire deux veaux d'or. 
Il plaça l'un à Béthel , l'autre > 
Dan , ordonna à ses sujets de les 
adorer, et leur fit défendre d'aller 
désormais à Jérusalem. Ce prince 
éleva au sacerdoce les derniers du 
peuple, qui n'étaient pas de la 
tribu de Lévi, établit des fêtes so- 
lennelles a Béthel comme à Jéru- 
salem , et réunit dans sa personne 
la dignité du sacerdoce à la ma- 
jesté royale. Un jour , dit l'Ecri- 
ture, qu'il faisait brûler de l'eo- 
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relis sur l'autel de Bélliel , un 
prophète vint lui annoncer que 
Cet autel serait détruit] qu il naî- 
trait un (ils «le la race de David . 
nommé JosiaSj lequel égorgerait 
sur cet autel tous les prêtres qui 
l'encenseraient. Il ajouta que . 
pour pieuve qu'il dirait la vérité, 
l'autel allait se fendre en deux à 
•l'heure même. Jéroboam ayant 
étendu la main pour faire arrêter 
le prophète, sa main se séchu , et 
l'autel se fendit aussitôt. Alors le 
roi pria le prophète d'obtenir sa 
^uérison, et sn mn|n revint a son 
pr< mier état. Ce prodige ne chan- 
gea pas le cœur de Jeiohoam. 11 
mourut dans son impiété, après 
22 ans de règne, l'an 9*54 avant 
Jésus-Christ. Sa famille lut dé- 
truite et exterminée par Baasà, 
selon la prédiction d'Ahias de 
Silo. 

JÉBOBÛAIf II , M> de Joas, 
et roi d'Israël comme lui, t'éta- 
blit le royaume d'Israël dans son 
ancienne splendeur. Il monta sur 
le trône l'an 826 avant Jésus- 
Christ , reconquit les pays que les, 
rois de Syrie avaient unirpés et 
démembrés de ses étals, et rédui- 
sit sous son obéissance toutes les 
terres de deh*; le Jourdain jusqu'à 
la mer Morte. La mollesse , la 
somptuosité régnaient dans Israël 
avec l'idolâtrie. On adora les 
veaux d'or à Béthçï, on fréquenta 
tous les hauts lieux du royaume, 
et l'on y commit toutes sortes d'a- 
bominations. Jéroboam mourut 
Tan j85 avant Jésus-Christ, aprèi 
C\ 1 ans de règne. 

JÉRÔME ( Saixt ) , en latin 
Hyeroiiymus, le plussavant doc- 
teur de l'Église latine, né vers Tan 
5'|0 à Stridon, sur les confins de la 
Dalmatie et de la Pannonie, où 
Eusèbe , son père , tenait un rang 
UUtingué, Après avoir fait don- 



5 ner à son fil? une excellente édu- 
cation , il l'envoya à Rome , où ce 
jeune homme fit des progrès ra- 
pides dan- les lettre:?, et dans l'élo- 
quence. Ses écrits donnent lieu 
de penser que sa jeunesse fut 
bouleversée p<»r le? passions. Au 
retour d'un voyage dans les Gau- 
les , il se fit baptiser à Home; il 
fut dès ce moment un homme 
nouveau. Entièrenu ut consacré fi 
la prieie et à l'étude «le 1 Ecri- 
ture, il vécut en cénobite au mi- 
lieu du tumulte de cette ville im- 
mense, et en Saint au milieu de la 
corruption et de la débauche- De 
Rome il passa à Aquilée, et en- 
suite dans la Thracc, (làùs le 
Pont, la Bithynie, la Galatieet la 
Capp.idoce. Après avoir barcouru 
ces différentes provinces, il s'en- 
fonça dans les déserts brfilann de 
la Chaleide en Svrie. Les ans- 
térités qu'il y pratiqua paraî- 
traient incroyables, s'il né les 
rapportait lui-même; et, malgré 
ses étonnantes mortifications , il 
éprouvait des souvenir* qui trou- 
blaient son repos. « Combien de 
fois, dit-il. étant dans la plus 
profonde solitude , m'imaginai- je 
néanmoins être au spectacle de* 
Romains! Mes membres, secs et 
décharnés , étaient couverts d'un 
sac, mes jouis se passaient en gé- 
missemens; et si le soleil m'ac- 
cablait quelquefois, malgré la 
terre dure sur laquelle je nie cou- 
chais , c'était moins un repos 
pour moi qu'une espèce de tour- 
ment. Cependant je ne pouvais 
arrêter mon imagination volage. 
iUon visage était défiguré par le 
jeune, et mon coeur brûlait mal- 
gré moi de mauvais désirs. Toute 
ma consolation était de me jeter 
aux pieds de Jésus-Christ sur la 
croix, et de les arroser de mes 
larmes. » 11 avait résoluble eun- 
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suuier ses jjolirs dans cette affreuse 
solitude ; mais les moines qui ha- 
bitaient le même désert, venant 
sans cesse le tourmenter pour lui 
demander compte de sa foi , et le 
traitant de sabellien, parce qu'il 
se servait du mot d'hypostase , il 
passa à Jérusalem , et de là à An- 
ttoche. Paulin, évoque de celle 
ville, releva au sacerdoce. Jé- 
rôme ne consentit à sou ordina- 
tion qu'à condition qu'il ne serait 
attaché à aucune église. Plusieurs 
légendaires ont dit qu'il n'offrit 
jamais le sacrifice de l'autel, par 
humilité. Mais pourquoi s»' m i ait- 
il donc fait ordonner? Le désir 
d'entendre Saint Grégoire de Na- 
zianze le conduisit à Constanti- 
nople cnT>8i. II se rendît Tannée 
suivante à Rome, où le pape Da- 
mase le chargea de répondre cil 
son nom aux consultations des 
évfques sur l'Ecriture et sur la 
morale. Un grand nombre de da- 
mes romaines, illustres par leur 
esprit et par leurs vertus, rece- 
vaient journellement de lui des le- 
çons sur les saintes lettres. Ce9 
liaisons éveillèrent l'envie, qui 
excita l'imposture. On imputa au 
saint solitaire un crime contre la 
pureté. Les accusateurs , étant 
mis à la question , avouèrent leur 
calomnie, et rendirent hommage 
à son innocence; mais le peuple, 
provenu par les prêtres que Jé- 
rôme censurait avec zèle , et peut- 
être avec trop peu de ménage- 
ment, le crut toujours coupable. 
Des amis hypocrites lui bai- 
saient les mains Remployaient 
leurs tangues de vipère à ie 
déchirer. Voyant qu'il causait 
du trouble et de la division à 
Rome , il se retira à Bethléem, et j 
s'y appliqua à conduire les mo- 
nastères que Sainlc-Panle y avait 
fait bâtir, à traduire l'Écriture et 

*4. 
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à réfuter les hérétiques. Il écrivit 
le premier, contre Pélage, et fou- 
droya Vigilance et Jovinien. Pé- 
lage, hérésiarque, soutenu par 
Jean de Jérusalem, ennemi de 
Saint Jérôme, avec lequel il s'é- 
tait brouillé au sujet des origé- 
nfstes , s'en vengea èn excitant 
une persécution contre son vain- 
queur. Ce Saint avait rompu pouj* 
la même dispute avec Rufin , au- 
trefois son ami intime : Théophile 
d'Alexandrie les raccommoda ; 
mais ce ne fut pas pour long- 
temps. Celte querelle , portée 
aux dernières extrémités, causa 
bien du scandale. Saint Jérôme 
était très-emporté. Quiconque se 
déclarait contre lui ou contre ses 
ouvrages , était presque toujours 
le dernier des hommes. 11 traita 
Rufin avec hauteur et avec vio- 
lence. Quand on lit les injures 
dont il l'accabla, injures souvent 
empruntées des poètes satiriques, 
on est surpris que des invectives 
si fortes soient sorties d'une bou- 
che si pure. Ce saint, qui riVsl 
pas moins illustre pour avoir été 
nomme, mourut le 3o septembre 
420. Dans les derniers momens 
qui précédèrent sa mort, il re- 
gardait d'un œil sçrein ceux qui 
environnaient son lit : « Mes 
amis, leur dil-il, prenez part à 
ma joie. Voici l'heureux instant 
où je vais être libre pour toujours. 
Que les hommes ont tort de pein-. 
(Ire la mort si affreuse ! elle ne 
l'est que pour les médians. De- 
puis que Jésus-Christ l'a aimée, 
elle plaît même dans les tortures, 
parce qu'elle est toujours accom- 
pagnée de l'espérance d'un bon- 
heur éternel. Voulez-vous éprou- 
ver combien il est doux de mou- 
rir, tachez de bien vivre. » Au- 
cun écrivain ecclésiastique de son 
siècle ne le surpassa dans la con- 
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naissance de l'hébreu, et dans la I 
variété de l'érudition. Son style , 
pur , vif , élevé , serait plus 
agréable, s'il était moins inégal 
et moins bigarré. Sa morale a paru 
quelquefois trop sévère , et ses 
conseils peu indulgens. Attaché a 
la discipline du célibat, il parle 
trop désavantageusement des se- 
condes noces. D'abord partisan 
d'Origène , il se montra ensuite 
contre les origcnistes, et suggéra 
aux empereurs des lois pour leur 
proscription. De toutes les édi- 
tions qu'on a faites des ouvrages 
de ce Père, la meilleure est celle 
de dom Martianay et dom Pou- 
get, bénédictins de la congréga- 
tion de Saint-Maur, en 5 vol. in- 
folio, publiée depuis 1693, jus- 
qu'en 1706. Quoique cette édi- 
tion ait quelques défauts ( Voy. 
l'art. Martianay) , elle n'a pas été 
éclipsée par celle des Vallarsi, 
Vérone, 1734* 11 vol. in-folio. 
Les principales productions ren- 
fermées dans ce recueil sont : I. 
Une version latine de V Ecriture 
Sur l'hébreu, que l'Eglise a de- 
puis déclarée authentique sous le 
nom de Vuigate. La version la- 
tine des Psaumes, telle que nous 
l'avons dans les bréviaires, a été 
retenue presque en entier de l'an- 
cienne version, qui est la plus 
respectable par son antiquité, 
mais qui n'est pas la plus claire. 

II. Une version latine du Traité 
du Saint-Esprit, par Didyme. 

III. De savans Commentaires 
surplusieurs livres de l'Ancien et 
du Nouveau Testament. Si Saint 
Jérôme eût joui du loisir néces- 
saire pour revoir ses nombreux 
ouvrages, il eu aurait retranché 
diverses notes écrites avec trop de 
précipitation. Il avoue lui-même 
qu'il se bornait souvent à dicter à 
son copiste, soit ses pensées, soit 
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celles des autres , sans que ce co- 
piste impatient lui donnât le tempt 
de choisir ce qu'il y avait à% 
meilleur. IV. Des Traitas polé- 
miques, contre Montan, Helvi- 
dius, Jovinien , Vigilance, Pé~ 
lage , Ruûn , et les partisans d'O- 
rigène. V. Un Traité de la vit 
et des écrits des auteurs ecclé- 
siastiques, ouvrage qui a été 
d'un grand secours aux biblio- 
graphes modernes. VI. Une Suite 
de la chronique d* Euseùe , jus- 
qu'à l'année 379, continuée par 
Saint Marcellin. VII. Des lettres 
écrites avec chaleur et avec no- 
blesse, contenant les viesde quel- 
ques saints solitaires ; des éloges, 
des instructions morales , des ré- 
flexions ou des discussions criti- 
ques sur la Bible. VIII. Histoire 
des Pères du Désert , Anvers , 
1668, in-folio. IX. Un Martyro- 
loge qui lui est attribué, Luc- 
ques , 1668, in-folio. On a tra- 
duit ses Lettres, 3 vol. in-8°, 
1713. On dit que Saint Jérôme 
introduisit dans l'Ecriture Sainte 
la division par versets, d'où on a 
inféré que les manuscrits latins 
qui sont ainsi divisé^, ne peuvent 
être réputés antérieurs à ce Père 
de l'Eglise. On ne parlera point 
ici du prétendu cardinalatde Saint 
Jérôme ; on sait qu'il faut mettre 
ce conte avec ceux de la Légende 
dorée... Voyez la Vie de ce père 
de l'Eglise, à la tête de l'édition 
citée de dom Martianay, et celle 
du Père Dolci , extraite des écrits 
de Saint Jérôme , Ancône , 1700. 
On a un Eloge de Saint Jérôme, 
1817 , par G. Fournicr , jeune 
écrivain enlevé prématurément 
aux lettres, auxquelles il donnait 
de belles espérances. 

J ÉROME db CARDIE , ou plu- 
tôt Hieronyme , un des compa- 
gnons d'Alexandre dans son ex- 
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pédition de l'Inde, paraît avoir 
écrit beaucoup de choses concer- 
nant ce prince ; mais il se fit sur- 
tout connaître par son Histoire 
des successeurs de ce prince, 
et par celle de Pyrrhus, un de 
ses protecteurs, aux sanglans dé- 
mêlés desquels il prit part, s'étant 
attaché à Eumènes, à qui il de- 
meura fidèle jusqu'à sa chute. Il 
était peu recominandable par le 
style, et la haine et la partialité 
semblent avoir caractérisé ses 
écrits. Il mourut 3gé de 104 
ans. 

JÉRÔME de PRAGUE , qui 
tirait son nom de la ville capitale 
de Bohême , le plus fameux disci- 
ple de Jean Huss devint bien su- 
périeur à son maître en esprit et 
en éloquence. Il avait étudié à 
Paris , a Cologne , à Heidelberg, 
et avait été reçu maître-ès-;irts 
dans ces trois universités. Il em- 
brassa les opinions de Jean Huss. 
Cet hérétique ayant été arrêté au 
concile de Constance , Jérôme 
vint pour l'y défendre , et fut em- 
prisonné comme lui. La crainte 
du supplice l'obligea de se rétrac- 
ter; mais ayant appris avec quelle 
fermeté son maître était mort, il 
eut honte de vivre. Dans une 
deuxième audience que le concile 
lui accorda, il désavoua sa ré- 
tractation , comme le plus grand 
crime qu'il eût jamais pu com- 
mettre , et déclara qu'il était ré- 
solu d'adhérer, jusqu'à son der- 
nier soupîf , à la doctrine de Wi- 
clcf et de Jean Huss , excepté 
pourtant aux opinions de l'héré- 
siarque anglais sur l'Eucharistie, 
Le concile le livra au bras sécu- 
lier. Jérôme alla au bûcher avec" 
la même fermeté que Jean Huss. 
11 partit en chantant le symbole 
des Apôtres et les Litanies. Quand 
il fut au lieu du supplice, il] 
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quitta lui-même ses habits, et, se 
jetant à genoux, baisa le poteau 
auquel il devait être attaché. On 
le lia d'abord enchaîné et tout nu 
avec des cordes mouillées. En- 
suite on mit autour de lui de gros 
morceaux de bois, entremêlés de 
paille. Le feu ayant pris, il se mit 
ù chanter une hymne, qu'il ne 
discontinua pas, malgré le feu et 
la fumée. Comme le bourreau 
approchait le feu par derrière, de 
peur qu'il ne le vit : Avancez, 
lui dit-il avec courage, et mettez 
le feu devant moi-: si je l'avais 
craint, je ne serais point Venu 
ici , pouvant l'éviter. » Cette exé- 
cution se fit le 1" juin i/ji6. Le 
Pogge, Florentin, témoin de ce 
supplice, en a fait l'histoire dans 
une lettre a Léonard Arétin. Il 
dit, qu'à voir son intrépidité, on 
l'eût pris pour un autre Caton. 
Mais il lui attribue aussi un dé- 
faut que ce Romain n'avait point, 
l'esprit de satire et de plaisante- 
rie indécente. » Il piquait sou- 
vent, dit-il, ses adversaires par 
des railleries sanglantes , ou même 
il les forçait de rire dans un sujet • 
si triste, en donnant un tour ridi- 
cule à leurs objection;*. Quand on 
lui demanda quel était son senti- 
ment sur le >acrement de l'Eu- 
charistie : « Naturellement, ré- 
pondit-il, c'est du pain; pendant 
et après la consécration, c'est le 
vrai corps de Jésus-Christ. » — 
Quelques-uns lui ayant reproché 
d'avoir dit qu'après la consécra- 
tion le pain demeurait du pain : 
« Oui, dit-il, celui qui est de- 
meuré chez le boulanger. » — Il 
dît à un dominicain qui s'empor- 
tait contre lui : « Tais-toi , hy- 
pocrite î » Et à un autre qui affir- 
mait avec serment ce qu'il avait 
avancé contre lui : « C'est-là , 
dit-il , le meilleur moyen dû 
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tromper. » II ne traita jamais un 
de ses principaux antagonistes que 
d'à nt et de chien. » ( Voyez un 
extrait de l'écrit du Pogge, daus 
le Dictionnaire de Chaufepié. ) 
De telles plaisanteries ne pou- 
vaient guère calmer ses ennemis. 
Ses ouvrages ont été recueillis 
avec ceux de son maître. ( Voy. 
Huss.)-— II y à eu un autre Jérôme 
de Prague, pieux solitaire, qu'il 
ne faut pas confondre avec le dis- 
ciple de Jean huss , contre lequel 
il s*éleva. 

JÉRÔME EMILIANI ( le B. ), 
né à Venise en 1 /|8 1 9 entra au 
service dans sa jeunesse, et fut 
fait prisonnier de guerre; mais 
ayant été délivré, il fit vœu de 
se consacrer aux soins des orphe- 
lins. Il en relira un grand nombre 
dans une maison où il les fit éle- 
ver dans l'exercice du travail et 
des vertus. Le pape Paul IV l'en- 
gagea à multiplier les établisse- 
*^nensdu même genre. Emiiiani en 
forma à Brixen, à Bergame , et se 
relira ensuite dans le petit village 
de Soinasque, qui donna son 
nom -à la congrégation régulière 
des somasques. Leur fondateur 
mourut à l'âge de 56 ans, en 
i537, et fut béatifié par Be- 
noît XIV. On rapporte que la l'a- 
jnine et la maladie contagieuse 
qui ravagèrent l'Italie en 1028, 
fournirent à Emiiiani une nou- 
velle occasion de signaler son 
?èle ejt sa charité. Il vendit jus- 
qu'à ses meubljes pour secourir 
les pauvres. André Stella , géné- 
ral de son institut , a écrit la vie 
de ce fondateur. On a une vie de 
Jérôme Emiiiani, par le P. Au- 
gustin Turtura, Milan, 1620, 
in-ia. 

JÉRÔME DE SAINTE-FOI, 
juif espagnol , nommé aupara- 
vant Jo$vç Lurchif embrassa le 
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christianisme, et reçut à son 
baptême le nom de Jérôme de 
Sainte-Foi : il devint ensuite mé- 
decin de Pierre de Lune , qui 
prenait le nom de Benoît XIII. 
Cet antipape étant en 1412 dans 
le royaume d'Aragon, alors lo 
seul lieu de son obédience , Jé- 
rôme lui inspira le dessein de si- 
gnaler son zèle en attaquant le» 
juifs par une conférence publique 
indiquée à Tortose en Catalogne: 
elle commença le 7 février i4 , 3, 
en présence du pape , deplusicurs 
cardinaux , d'un grand nombre 
d'évêques et de savans théolo- 
giens. Le nasi, ou chef des syna- 
gogues d'Aragon, y était présent, 
avec les plus savans rabbins de 
ce royaume. Jérôme de Sainte- 
Foi y établit que le Messie étoit 
venu , et que Jésus-Christ avait 
rempli les vingt-quatre caractères 
indiqués de sa venue. La confé- 
rence ne finit que le 10 mai 14 13. 
Jérôme de Sainte-Foi présenta le 
10 novembre de la même année, 
à l'antipape, son Traité sur les 
choses qui dan* le Taimud sont 
opposées à la loi de Moyse , au 
Messie et aux chrétiens. Ce livre 
fit tant d'impression sur les juifs , 
qu'il s'en convertit au christia- 
nisme environ 5; 000. Le traité de 
Jérôme de Sainte-Foi a été im- 
primé à Francfort en 1602 , el In- 
séré dans la Bibliothèque des 
Pères. 

JÉRÔME -XAVIER, jésuite, 
parent de Saint Françôfe- Xavier , 
partagea ses travaux apostoliques^ 
et mourut à <»oa. On a^ de lui une 
Histoire de Saint Pierre* écrite 
en persan, 'qu'a publiée, avec sa 
traduction latine et des notes, 
Louis de Dieu, protestant, à 
Leydc, Elzévir, 1639 , in-4*. On 
trouve <lans la Bibtiotfieca Hts- 
paniâa' noya île Nico-la* Àniu- 
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nio , tom. 1 , pag. 009, les titras 
de plusieurs ouvrages de Jérôme- 
Xavier; mais ou ne dit pas s'ils 
eut été imprimés. 

JÉRÔME de SAINTE - MARIE 
(le P. ) , feuillant. Voyez Geof- 

FhlN. 

JÉRUSALEM (Jean-Frédéric- 
Guillaume), théologien protestant, 
jié à Osnabnick. , le 22 novembre 
1709, fut précepteur du fils du 
duc de Brunsvt ick-Wcltcnbuttel , 
aumônier de la cour de ce prince, 
et se fil une grande réputation 
comme prédicateur. On peut le 
regarder comme le fondateur de 
l'établissementconnusous le nom 
de Gollegium Carolinum. Il 
Correspondait avec un grand nom- 
J>re de savans de tous les pays, et 
,avait lui-même une érudition 
très-variée. Frédéric , roi de 
Prusse , voulut l'attirer à Berlin ; 
mais Jérusalem refusa cette offre, 
et peu après la place de chancelier 
de l'université de Gottingue , 
qu'on voulait lui donner; il mou- 
But le a septembre 1289, âgé de 
80 ans. Ses ouvrages sont : I. 
Lettres sur la religionde Moïse, 
1762. II. Considérations sur 
ies vérités principales de 4a 
religion, ouvrage d'un grand 
mérite, qui fut traduit dans pres- 
que toutes les langues de l'Europe. 
111. Une réfutation adroite et 
mesurée de l'ouvrage de Frédéric- 
le-Grand, intitulé : De la litté- 
rature allemande. IV. Œu- 
vres posthumes, Bruswick, 1792- 
95, 2 vol. in-8°. 

JERVAS (Charles), peintre 
anglais, moins connu par ses ou- 
vrages que par les éloges de Pope , 
auquel il avait donné des leçons 
de son art , et par l'influence qu'ils 
ont eue sur l'opinion publique, 
naquit en Irlande, et fut quelque 
t«mp» l'élève de sir Godfrey Kuel- 
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ler. Pope parait en parler avec 
plus de prévention que de gofit , 
plutôt avec complaisance que par 
un sentiment intime, et on peut 
s'en rapporter plus sûrement au 
jugement de lordOrford, qui, en 
parlant deJervas, dit «qu'il pé- 
cha également dans le dessin , 
dans le coloris et dans la compo- 
sition. « Il est auteur d'une Tra- 
duction anglaise de don Qui- 
chotte, qu'il entreprit , dit Pope, 
sans entendre l'espagnol. Le sort 
de Cervantes est d'être défiguré 
dans les traductions anglaises, car 
on a fait le même reproche à 
S molle n . Warburton a fait un sup- 
plément à la préface que JervUs 
avait mise à la sienne, sur l'ori- 
gine de la chevalerie. Ce peintre, 
mourut en 174°» 

JÉSABEL. Voy. Jézabbl. 
JESSEjtflL'S (Jean), noble 
hongrois , né à Nagi-Jessen , 
viljagc , dans le comté de Turoex. 
en Hongrie, l'an i566, s'appli- 
qua à la médecine, et enseigna 
cette science à AVittemberg et à 
Prague avec succès. Les empe- 
reurs Rodolphe II et Mathias l'ho- 
norèrent du titre de leur premier 
médecin. Il ternit la gloire, que 

! sa science lui avait acquise, par la. 

' plus noire trahison. Il ht un voya- 
ge en Hongrie pour engager se§ 
compatriotes à soutenir les Bohè- 
mes dans leur révolte qui avait 
pour but de déposer Ferdinand II ; 
mais il paya de sa tête ce crime 
de félonie, l'an 16a 1. On a de lui 
un grrmd nombre d'ouvrages sur 
la médecine; les principaux sont : 
I. Deplantis, 1601, in-4°. II. 
De cate et çutaneis affectibus, 
1601 , in-8*. Ilf. Anatomiœ abs 
se solemnitcr celebratœ histo- 
ria, 1601, in-4°. Cette histoire 
anatomique est estimée, quoiqu'il 
n'ait presque fai t qu'abréger Vesa- 
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1 e . I V. Institutiones chirurgicte, B 
V\ittcmberg, 1G01, in-8°. On a 
qncore de lui, Vita et mors Ty- 
chonis - Brahci , Hambourg , 
1601 , in-4". Cette Vie renferme 
des faits précieux , qu'on ne 
trouve pas ailleurs. Jessen avait 
été Paroi particulier de cet astro- 
nome. 

JESSY (Henhi), ministre an- 
glais non-conformiste, né en 1G27, 
à Wcst-Rowton au comté d'York, 
où il fut reçu maître-.ès-arts, mort 
en iG65, embrassa le parti des 
indépendans, et fut mis en prison 
en 1741 ; mais le parlement le fit 
mettre en liberté. Dans le temps 
de la rébellion, Jessy desservait 
l'église de Saint-Georgcen South- 
warck ; à la restauration, il fut 
dépossédé et remis en prison. 
Jessy a laissé des ouvrages : I. La- 
gloire et le salut de Juda et 
d'Israël. II. Description de J é- 
r usa leur. III. Histoire de mis- 
triss Sarah ÏVright. IV. Mi- 
roir des en fan s. V. Lexicon 
fjrrc-anqfais, etc. 
\TESTYN-AB-G\VRGAa\T.prince 
de Glamorgan , à la mort de son 
père, en kmu, fut écarté du trône, 
où Pappelait sa naissance , à cause 
de la violence de son caractère. 
Son oncle >Ho\veI fut couronné à 
sa pla* e ; mais, à sa mort, en io/|3, j 
Je.-lyn lui succéda. Avant déclaré ' 
la guerre à Rhis-ab-Tudor , prince 
d'un pays voisin, il ebargea Ei- 
nion son allié d'engagerlcs Anglais 
à embrasser son parti, et Ùbys 
fut vaincu; mais Jestyn ayant re- 
fusé de donner sa fille à Einion , à 
qui il l'avait promise par serment , 
«•clui-ci s'adressa à son tour aux 
Anglais, qui tournèrent leurs ar- 
mes contre le prince parjure, le 
chassèrent de ses états, et se les 
partagèrent. 

JÉSUA-LÉVITE, rabbin espa-| 
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gnol du i5* siècle, auteur d'un 
livre utile pour l'intelligence du 
Talniud, intitulé Halichotolam, 
c'est-à-dire, les voies de V éter- 
nité. Constantin l'empereur en a 
fait une traduction latine dont 
Bachuisen a donné une bonne 
édition en 1714» in-4°,cn hébreu 
et en latin. 

JÉSUATES. Voyez] Colom- 
bie (Jean). 

JÉSUITES. Voyez Ignace , 
Lainez, Clément, Ricci et Estam- 
pes. 

JÉSUITESSES. Voy. Magnv. 

JÉSUS , fils de Siracb , l'un des 
sages de la Judée, né à Jérusa- 
lem , auteur du livre de Y Ec- 
clésiastique , qu'il composa vers 
l'an 2Ô4 avant J.-C. — Un autre 
Jésus, son petit-fils , le traduisit 
en grec, et cette version nous a 
fait perdre le texte bébreu. Liber 
Jcsu Siracidœ grœce , ad fuient 
codd. et versionum emendatus, 
et perpétua conunentatione il- 
lustrants, à Car. Gottl. Brels- 
ckneider , Ratisbonne , 1806, 
un vol. in-8*. 

JÉSUS, fils de Joïada. Voyez 

JoNATHAS. 

J ÉSUS-CIIRIST, fils de l'Hom- 
me , Sauveur du mondes législa- 
teur des humains, fils de Dieu, 
et Dieu lui-même. Conçu par 
l'opération du Saint-Esprit, dans 
le sein de la Vierge Marie, il na- 
quit dans une étable à Bethléem. 
La Vierge et Joseph son époux 
s'étaient rendus dans celte ville 
pour se faire inscrire tors du dé- 
nombrement ordonné par César 
Auguste, l'an du monde 4oo4» 5* 
avant notre ère vulgaire ( 1 ). 
Aussitôt après sa naissance, des 



(1) Suivant l'opinion généralement >f- 
çiif, l'ère rbréli<»niie coiniiipuci» quatre ou 
cinq ans après la nabsauce tte J.-C; ce - 
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anges l'annoncèrent aux bergers, 
et une étoile apparut en Orient, 
et amena des mages qui vinrent 
adorer ce Dieu entant. [Voyez 
Balthasar.) Il fut circoncis le 8 e 
jour, elle 4°' sa mère le porta 
au temple. Hérode , soupçonneux 
éternel, fit mourir tous les en- 
fans de deux ans et au-dessous; il 
comptait y envelopper celui que 
les mages lui avaient annoncé 
comme le roi des Juifs; mais 
Joseph , averti par un ange , s'était 
retiré avec la mère et l'enfant en 
Egypte , d'où il ne revint qu'après 
la mort du tyran. Ils demeuraient 
à Nazareth, et allaient tous les 
ans à Jérusalem pour célébrer la 
Pâque. Ils y menèrent Jésus a 
l'âgé de 11 ans; il y resta après 
eux; s'en élant aperçus dans le 
chemin, ils retournèrent à Jéru- 
salem , où ils le trouvèrent dans 
le Templcau milieu des docteurs. 
C'est tout ce que l'Evangile nous 
apprend de Jésus-Christ jusqu'au 
moment de sa manifestation. Il 
croissait en sagesse, en âge et en 
grâce , étant soumis à son père et 
à sa mère. Comme il» étaient 
obligés, par leur pauvreté, de 
travailler pour subsister y on ne 
peut douter que J.-C. ne leur ait 
témoigné son obéissance en tra- 
vaillant avec eux. C'était sans 
doute le métier de charpentier 
qu'il exerçait, puisque les Juifs 
lui en donnent le nom. L'an i5" 
de Tibère , Jean-Baptiste , qui de- 
vait lui préparer les voies, com- 
mença de rirecher la pénitence. II 
baptisait, et J.-C. vint ;'i lui pour 
être baptisé. Au sortir de l'eau, 
le Saint-Esprit descendit sur lui 



nVst qn'après plus de 5oo ans qu'on a 
commencé à dater de l'an de J.-C, et qu'au 
lieu de J3i a 53a, ou a compte seulement 
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en forme de colombe ; et on en- 
tendit une voix qui dit : Voici 
mon fils bien-aime , en qui j'ai 
mis toutes mes complaisances. 
C'était l'an 5o* de l'ère, et J.-C. 
avait environ 7>j ans. Il fut con- 
duit par le Saint-Esprit dans le 
désert, y passa 4° jours sans 
manger, et voulut bien y être 
tenté. En ce temps, il prêcha l'É- 
vangile. Accompagné des 12 apô- 
tres qu'il avaitappelcs, il parcourut 
toute la Judée, et la remplit de 
ses bienfaits , confirmant les véri- 
tés qu'il enseignait par des mira- 
cles. Les démons et les maladies 
lui obéissent, lcsaveuglcs voient, 
les paralytiques marchent, les 
morts ressussitent. En faisant du 
bien aux hommes, il leur apprend 
à se vaincre , à ne rien désirer 
sur la terre, et par, conséquent à 
n'y avoir besoin de rien. Il ne 
prêche que la charité, que l'hu- 
manité , que la douceur. Il ras- 
semble autour de lui des enfans, 
et propose pour modèle leur in- 
nocence. S'il permet que l'on soit 
prudent comme le serpent, dans 
les occasions où l'on a des pièges 
à craindre, il veut que partout 
ailleurs on soit simple comme la 
colombe. Lorsque les prêtres et 
les docteurs de la loi veulent l'em- 
barrasser par des sophismes, par 
des questions. insidieuses, il les 
confond par des réponses aussi 
justes que sublimes. On lui de- 
mande si l*»n doit payer le tribut 
à César. 11 répond en demandant 
une pièce de monnaie. « De qui 
est cette image, dit-il à ses en- 
nemis?.... De César, lui répon- 
dent-ils.... Rendez donc, leur 
dit-il , a César ce qui est a César , 
et à Dieu ce qui est a Dieu. » 
On lui amène une femme sur- 
prise en adultère ; ses ennemis lui 
tendent un piège eu lui deman- 
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da ut son sentiment sur le châti- 
ment qu elle devuit subir. « Que 
relui d'entre tous, répond Jésus, 
qui est sans péché lui jette la 
première pierre.» — Un jour qu'il 
prêchait l'amour du prochain : 
« Et qui esl mon prochain, lui 
demanda un docteur qui feignait 
de ne pas le savoir? — Je Tais 
tous l'apprendre , lui répondit 
J.-C. : Un homme avait été dé- 
pouillé et hlessé par des voleurs. 
Deux prêtres passent par l'en- 
droit où était cet infortuné, et ne 
lui donnent aucun secours; deux 
lévites y viennent ensuite, qui 
ne le regardent pas. Mais enfin 
un Samaritain, l'ayant aperçu, 
remporte dans une hôtellerie 
voisine, panse ses plaies, lui fait 
donner tout ee qui lui est néces- 
saire, et donne de l'argent pour 
qu'il soi! soigné. Lequel, du prê- 
tre, des lévites ou du Samaritain 
.1 été le prochain de ce pauvre 
abandonné, demanda Jésus? — 
C'est, répondit le docteur, celui 
qui a eu soin de lui. — Allez donc, 
reprit J.-C. , et faites de même.» 
Voilà de quelle manière J.-C. ins- 
truisait les simples, et fermait la 
bnuche aux docteurs. Il appre- 
nait aux premiers celte prière, 
dans laquelle il nous dit de nous 
adresser à Dieu comme à notre 
père, et de lui parler comme ses 
enfans, pour lui demander tous 
nos hesoius. Dans les huit béati- 
tudes, qui lent le précis de toute 
sa morale, il annonce un honneur 
que le inonde connaît Ires-peu. 
«Heureux les pauvres d'esprit! 
Heureux les ceeurs purs! etc. 
Pour précautionner ses apôtres 
contre le scandale de la croix cl 
de ses humiliations, J.-C. parut 
dans un état glorieux sur une 
montagne ou il avait conduit 
Pierre^ Jacques et Jean bon fnre. 
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Son visage devint. brillant comme 
le soleil, et ses vêlemens blancs 
comme la neige. Les apôtres vi- 
rent la gloire éclatante dont le FiU 
de Dieu était revêtu , et aperçurent 
Moyse et Klie qui s'entretenaient 
avec lui des supplices et de la 
mort qu'il devait souffrir à Jéru- 
salem. Alors Pierre, prenant la 
parole, proposa à Jésus-Christ 
de dresser trois tentes dans cet 
endroit, une pour lui, une pour 
Moyse et une pour Elie. Comme il 
parlait encore, une nuée lumi- 
neuse les couvrit, et il en sortit 
une voix qui proféra ces paroles : 
«C'est ici mon Fils bien-aimé . 
en qui j'ai mis toute mon affection : 
écoutez-le.» Les disciples, à ees 
mots, furent frappés d'une grande 
crainte, et tombèrent le visage 
contre terre; mais Jésus s'appro- 
chant les toucha, cl les rassura. 
Alors, levant les yeux , ils ne \i- 
rent plus que Jésus seuï. Mojse 
et Elic parurent avec Jésus-Chrh»! 
pour nous convaincre que la loi 
représentée par le premier, et 
les prophètes figurés par le second,: 
n'avaient pour but que Jésus- 
Christ, ne regardaient que lui, et 
quee'est n'y rien entendre que d'y 
chercher autre chose que Jésus- 
Christ et son Eglise. Il est cons- 
tant, suivant le texte sacré, qac. 
ces deux prophètes parurent en 
personne et non en figure, com- 
me le prétendent quelques-uns. 
La jalousie des pharisiens et des 
docteurs de la loi , animée par les 
prodiges qu'opérait Jésus-Christ, 
le (it condamner a un supplice 
infâme. Un de ses disciples le 
trahit, un autre le renia, tous 
l'abandonnèrent. Le pontife et le 
conseil le condamnèrent, parce 
qu'il s'était dit le fils de Dieu. 11 
fut livré à Ponce-Pilate , président 
romain, et condamné à mourir. 
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attaché à lu croix ; il offrit le sa- 
crifice qui devait ëirv. l'expiation 
«lu genre humain. A sa mort, le 
ciel s'obscurcit, la terre trembla, 
le voile du Temple se déchira , les 
tombeaux s'ouvrirent, les morts 
ressuscitèrent. L'Homme - Dieu 
mis en croix expira vers les 3 
heures , lesoirdu vendredis avril « 
le i4 de nisan , l'an 5() e de sa vie. 
Son corps fut mis dans le tom- 
beau, où Ton posa des gardes. 
Le 3° jour, le 1" de la semaine, 
et que les chrétiens ont depuis 
appelé le dimanche , un le jour du 
Seigneur, Jésus-Christ sortit vivant 
du sépulcre. Il apparut d'abord a 
plusieurs saintes femmes , ensuite 
à ses disciples et a ses apôtres. Il 
resta avec eux pendant '|0 jours , 
leurapparaissant souvent, buvant 
et mangeant , leur faisant voir 
par beaucoup de preuves qu'il 
était vivant, et leur parlant du 
royaume de Dieu. Quarante jours 
après sa résurrection , il monta 
au ciel en leur présence, leur or- 
donnant de prêcher l'Evangile à 
tontes les .nations, et leur pro- 
mettant d'être avec eux jusqu'à la 
fin «lu monde. Un connaît le pré- 
tendu portrait de Jésus-Christ , 
tracé par Abgare , roi d'Edesse, 
et dont il ëi\ fait mention dans 
l'Histoire ecclésiàstiqûed'Ëusèbe. 
{Voyez l'article Abcabe). Le R. 
P. Piiartius est auteur d'un petit 
Traité/;.-, siffla a fariJ esu-C hristi 
putchriladinc , Paris, 1G41, 
in-12, dans lequel il s'attache à 
prouver que Jésus- Christ a été 
le plus beau d'entre les enfans 
des hommes. Le célèbre Nicolas 
lVigault était d'un sentiment op- 
posé ; car dans son édition de Ter- 
tullien, Paris, 1664, in-fol. , et 
dan;} les notes sur Saint Cyprien, 
il veut que Jésus-Christ ait été 
laid de visage. Le P. Vavasseur, 
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j qui a écrit avec autant de pru- 
! dence que d'érudition sur la figni e 
et les traits de Jésus-Christ, sou- 
tient qu'il n'était ni difforme, ni 
extrêmement beau, mais d'une 
physionomie noble et aimable. 
(Voyez l'art. Yavasseub. ) Il ter- 
mine ainsi son ouvrage : Ad /iu- 
miUora atque abjtcliora des- 
cend es y et minima quœquœ et 
occultissima scrutari , quem- 
admodum nonnulli otiosè 
eu riosi j'eccrun t. . . Non soluni 
minutum ac siipervacaneum 
pulo, verum etiam UUùeraic 
pe\\ se atque indecorum, ne-que 
Deo dignum neque tectori- 
bus consentaneum. J. J. Rous- 
seau a parlé ainsi de la morale 
de l'Evangile : * La sainteté de 
l'Evangile parle à mon cœur. 
Voyez les livres des philosophe* 
avec toute leur pompe : qu'ils 
sont petits auprès de celui-là ! Se 
peut-il qu'un livre à la lois si.sublî- 
me et si simple soit l'ouvrage des 
hommes ? Se peut-il que celui 
! dont il l'ait l'histoire ne soit qu'un 
homme lui-mf*me ? Est-ce là le 
ton d'un enthousiaste ou d'un 
ambitieux sectaire? Quelle dou- 
ceur , quelle pureté dans ses 
mœurs ! Quelle grâce touchante 
dans ses instructions! Quelle élé- 
vation dans ses maximes ! Quelle 
profonde sagesse dans ses dis- 
tours! Quelle présence d'esprit, 
quelle finesse et quelle justesse 
dans ses réponses! Quel empire 
sur ses passions ! Ouest l'homme, 
ou est le sage qui peut agir, souf- 
frir et mourir sans faiblesse et 
sans ostentation? Quand Platon 
peint son juste imaginaire , cou- 
vert de tout l'opprobre du crime, 
et digne de tous les prix de la 
vertu, il peint, trait pour trait, 
Jésus-Christ : la ressemblance 
est si frappante , que tous les Pères 
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.l'ont sentie, et qu'il n'est pas 

possible de s'y tromper So- 

crate mourant sans douleur, sans 
ignominie, soutint aisément jus- 
qu'au bout son personnage; et si 
cette facile mort n'eût honoré sa 
vie, on douterait si Socrate, avec 
tout son esprit, fut autre chose 
qu'un sophiste. Il inventa , dit-on , 
la morale. D'autres avant lui l'a- 
vaitnt mise en pratique; il ne fit 
que dire ce qu'ils avaient fait; il 
ne fit que mettre en leçons leurs 
exemples. Aristide avait été juste 
avant que Socrate eût dit ce que 
c'était que justicé ; Léonidas était 
mort pour son pays avant que 
Socrate eût fait un devoir d'aimer 
la patrie; Sparte était sobre avant 
que Socrale eût loué la sobriété; 
avant qu'il eût défini la vertu , la 
Grèce abondait en hommes ver- 
tueux. Mais où Jésus avait-il pris 
chez les siéns cette morale élevée 
et pure dont lui seul a donné les 
leçons et l'exemple ? La mqrt de 
Socrate, philosophant tranquille- 
ment avec ses amis, est lapins 
douce qu'on puisse desim- : celle 
de Jésus expirant dans les tour- 
mens, injurié, raillé, maudit de 
tout un peuple, est la plus hor- 
rible qu'on puisse craindre. So- 
crate* prenant la coupe enpoison- 
née, •bénit celui qui la présentent 
qui pleure ; Jésus, au milieu d'un 
supplice affreux, prie pour, ses 
bourreaux. Oui, si la vie et Jq 
mort de Socrate sont d'un sage, 
la vie et la mort de Jésus sont 
d'un Dieu [V oyez Socrate.} Di- 
rons-nous que l'histoire de. l'É- 
vangile est inveulée à plaisir? 
jSon : ce n'est pas ainsi qu'on in- 
vente ; et les faits de Socrate , 
dont personne ne doute , sont 
moins attestés que ceux de Jésus- 
Christ. Au fond, c'est éluder la 
difficulté sans la détruire. Il se- 
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rait plus inconcevable que plu- 
sieurs hommes d'accord eussent 
fabriqué ce livre, qu'il ne l'est 
qu'un seul en ait fourni le sujet. 
Jamais des auteurs juifs n'eussent 
trouvé ni ce ton ni cette inorale ; 
et l'Evangile a des caractères de 
vérité si grands, si frappans , si 
parfaitement inimitables , que 
l'inventeur en serait plus éton- 
nant que le héros.» Les nation* 
infidèles, les païens , les maho- 
métans ont reconnu les miracles 
et la sagesse divine deJésus-Christ. 
Un poète musulman a parlé de sa 
morale dans ces termes : «Le 
cœur de l'homme affligé tire toute 
sa consolation de vos paroles. — 
L'aine reprend sa vie et sa vi- 
gueur en entendant seulement 
prononcer votre nom. — Si jamais 
le cœur de l'homme peut s'éle- 
ver à la contemplation des mys- 
tères de la divinité ; c'est de vojis 
qu'il tire ses lumières pour les 
connaître *et c'est vous qui lui don- 
nez l'attrait.» Après la mort de 
leur maître, les chrétiens se dis- 
persèrent dans toute la Palestine 
et dans une partie de l'Orient. 
L'Evangile fut bientôt prêché par 
les apôtres à toutes les nations. 
On vit donc sur la terre une société 
d'hommes qui attaquaient ouver- 
tement le paganisme, qui annon- 
çaient aux hommes « qu'il n'y 
avait qu'un Dieu, qui a créé le 
ciel et Ja terre , dont la sagesse 
gouverne le monde ; que l'homme 
s'est corrompu par l'abus qu'il a 
fait de la liberté qu'il avait reçue 
de son Créateur; que sa corruption 
s'est communiquée à sa postérité; 
que Dieu, touché du malheur 
des hommes, a envoyé son fils 
sur la terre pour les racheter; 
que ce fils était, en tout, égal à 
son père ; qu'il s'était fait homme; 
qu'il avait promis un bonheur 
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éternel à ceux qui croyaient sa 
doctrine et qui pratiquaient sa 
morale; qu'il avait prouve la vé- 
rité de ses promesses par des 
miracles, etc.» Les apôtres an- 
nonçaient tout ce qu'ils avaient 
vu; ils mouraient plutôt que de 
méconnaître les vérités qu'ils 
étaient obligés d'enseigner. Si 
leur morale était sublime et sim- 
ple, leurs mœurs étaient irrépro- 
chables. On avait vu, dans le 
sein.de l'idolâtrie, des philoso- 
phes attaquer le polythéisme , 
mais avec précaution, et sans 
éclairer l'homme sur son origine, 
sur sa destination. Ils avaient dé- 
couvert dans l'homme, au milieu 
de ses égaremens , des semen- 
ces de sagesse; mais ils avaient 
cherché vainement un remède 
ù la corruption, un frein aux 
vices , un motif d'encourage- 
ment à la vertu ; et ceux d'entre 
eux qui s'étaient élevés au-dessus 
des passions, se soutenaient à ce 
degré de hauteur par le ressorUle 
l'orgueil. Mais on n'avait point 
vu encore une société entière 
d'hommes, grossiers et ignorans 
pour la plupart, expliquer ce que 
les philosophes avaient cherché 
inutilement sur l'origine du mon- 
de, sur la nature et sur la desti- 
nation de l'homme ; enseigner 
une morale qui tend à produire 
sur la terre une bienveillance gé- 
nérale , une amitié constante , 
une paix perpétuelle; qui met 
l'homme sans cesse sous les yeux 
«l'un Litre suprême et tout-puis- 
sant, qui hait le crime, et qui 
aime la vertu; qui récompense, 
par un bonheur infini, le culte 
qu'on lui rend, le bien qu'on fait, ' 
la résignation dans les maux; et 
qui punit, par des supplices sans ■ 
lin, l'impiété qui l'offense, le vice | 
qui dégrade l'homme, et le crime 
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qui nuit au bonheur général de la 
société humaine. Les premiers 
chrétiens offrirent donc au monde 
un spectacle aussi nouveau qu'in- 
téressa^ : spectacle dont le ta- 
bleau raccourci ne doit pas pa- 
raître un hors-d'œuvre dans l'ar- 
ticle du divin auteur du christia- 
nisme. Tout ce qui regarde ce 
Dieu sauveur est si précieux aux 
chrétiens, que plusieurs églises 
se flattent d'avoir quelqu'une des 
choses qui lui ont appartenu, ou 
q u i c o 11 1 r i b u è r e n t à s e s s 0 u ffr a n ces . 
Toutes les reliques et les instru- 
mens de la Passion de Jésus-Christ 
peuvent se réduire à son sang, au 
bois de la croix, au roseau , à la 
colonne, aux clous, à la lance, ù 
la robe sans couture, aux linceuls 
ou suaires, au tombeau. Mais de 
tous ces précieux restes, les cri- 
tiques ne conviennent que de la 
conservation de la croix, trouvée 
par l'impératrice Hélène {Voyez 
ce mot), et de celle du saint sé- 
pulcre. La figure de la croix a été 
différente, suivant les temps et 
la diversité des nations. La plu» 
ancienne n'était qu'un pal de bois 
tout droit, sur lequel on attachait 
le criminel : les autres croix, com- 
posées de deux pièces de bois, 
ont été de trois sortes de ligures ; 
l'une était comme un X, ou ce 
qu'on appelle sautoir, en terme 
de blason; c'est ce qu'on entend 
par croix de Saint André : l'autre 
était faite en T, c'est-à-dire que 
l'une des deux pièces de bois était 
droite, et l'autre en travers, pré- 
cisément au bout de celle-là : la 
troisième enfin était faite de telle 
manière, que la pièce de bois, 
qui était en travers, n'était pas 
sur le haut de la pièce droite, 
mais le bout du bois droit passait 
un peu au-delà du bois en travers ; 
et c'est de cette manière qu'était 
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la croix ou léstis-Christ fut atta- 
ché , comme on peut le conjeo- 
furet par l'inscription que Pilate 
fit mettre au bout d'en haut. Le 
sépulcre «le Jésus Christ était 
taillé dans un roc sur la colline du 
'Calvaire. Ce monument a reçu 
les hommages des chrétiens dans 
tous les siècles, quelques opposi- 
tions que les princes païens, ou 
hérétiques, ou roahométans aient 
mises à la conservation du tom- 
beau, ou à la vénération des peu- 
ples. Sous Constantin, ce sépul- 
cre ayant été tiré de l'espèce d'hu- 
miliation où les païens, et surtout 
l'empereur Adrien , avaient voulu 
1 -ensevelir , l'alrluence Fut bien 
plus grande. On renversa les 
temples de Jupiter et de Vénus-, 
qu'on y avait élevés, pour les pro- 
faner , et Pempcréur y substitua 
une superbe basilique. Depuis 
cette restauration, les peuples, 
selon le témoignage de Saint Au- 
gustin , y allaient en foule,, et en 
apportaient de la poussière. Dans 
lé i V siècle, les croisés .tirèrent 
des mains des Sarrasins ce saint 
lieu ; mais le succès des croisades 
entreprises pour en faire la con- 
quête' ne se soutint point. Los 
Mahométans , qui s'en rendirent 
eheere les maîtres, en ont enfin 
laissé la garde aux religieux de 
Shint-François, dont ils exigent 
On tfibiit. Le Grand^Seigneur, a 
ee que dit Baillet , prend avec 
ostentation la qualité de pro- 
tecteur du saint sépulcre du 
Christ, avec celle d'esclave de 
Mahomet. r<>#cr l'excellente Kie 
de Jésus-Christ, par le P. Mon- 
treur!, jésuite , Paris , 1 741, 3 vol. 

tarif. 

JKSUS-HALY , médecin du 
10* siècle, fils de Haly-Abbas, 
qui lui inspira de bonne heure le 
goût de l'art qu'il professait. 11 ne 
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parvînt pas cependant au degré de 
célébrité de son père. On a de lut 
un traité sur les maladies des 
yeux, intitulé De cognitione in- 
firmitatum ocu(orum' 9 et cura- 
t\one eorum, Venetiis, i 'm») , 
in-fol. , cum Guidmiis Cautiaoi 
et aliorum scriptis chirurqi- 
cis, ibid. , i5oo, in-fol. , eum 
Aihucasis chirurgiâ. 

JÉTHRO, surnommé Ragmt, 
sacrificateur des Madianhes^ re- 
çut Moyse dans sa maison* , le 
garda tout le temps que la crainte 
qu'il avait de Pharaon l'obligea 
de se cacher, et lui fit épouser sa 
fille Scphoia. Lorsque Moyse eut 
délivré les Israélites,' Jéthro alla 
au-devant de son gendre, vers 
l'an 1^90 avant Jésus-Christ , et 
lui amena sa femme et ses en fans. 
Il lui conseilla de choisir des per* 
sonnes prudentes , capables du 
former un conseil sur lequel il 
pourrait se décharger d'une par- 
tie des affaires dont il était acca- 
blé* Il lui enseigna ensuite l'art 
de discipliner ceux qui étaient 
destinés à porteries armes. Arta- 
pan, dans Eusèbe, le nomme roi 
d'Arabie , sans doute parce que 
dans ce pays , la royauté était 
jointe au sacerdoce. 

JEWEL (Jeak), savant prélat 
anglais , élève de l'école de Baru- 
slaple , puis d'Oxford , de Mer- 
ton , et de Corpus-Christi , naqu it 
à Berry-Narber au Devonshire, 
et mourut en 1571. Sous le règne 
d'Édouard VI, Jewel, professant 
hautement la religion protestante* 
fut un prédicateur très-suivi. Sa 
réputation le mit dans un danger 
imminent sous les règnes suivans. 
A} T ant appris que l'évêque Bormer 
se disposait à le faire arrêter , il 
passa en pays étranger, et se re- 
tira a Strasbourg et a Zurich , 
avec Pierre Martyr. A la mortdt 
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Marie , Jewel revint dans sa pa- 
irie, et fut un des soixante théo- 
logiens protestans choisis pour 
disputer devant la reine Elisabeth 
sur leur religion , contre un égal 
nombre d'ecclésiastiques catholi- 
ques. En i55(), il fut nommé a 
levêehé de Salisbury ; et en 
i565, il fut reçu docteur en théo- 
logie à l'université d'Oxford. Sa 
conduite dans son siège fut exem- 
plaire. Il s'occupa constamment 
ile la réforme dans son diocèse, 
et son application à l'étude alla 
jusqu'à lui faire négliger la mala- 
die dont il mourut. Ce prélat a 
été enterré dans la cathédrale de 
Salisbury. Son savoir et ses talens 
l'ont rendu célèbre dans toute 
l'Europe. On a surtout admiré son 
Apologie de {'Église d' Angle- 
terre , qui a été attaquée par 
Thomas Harding , son compa- 
triote, et son condisciple au col- 
lège. La réponse de Jewel, dit-on, 
fut péremptoire et sans réplique. 
Ce n'est qu'en comparant les deux 
ouvrages qu'on peut établir une 
opinion fondée sur le mérite de 
l'un ou de l'autre. On a rassemblé 
en un vol. in-fol. .Ja collection 
des OEuvres de cet auteur , et on 
Ta regardée comme assez impor- 
tante pour mériter d'être placée 
dans les églises pour l'édification 
du peuple anglais. 

JÉZABEL, fille d'Ilhohal, roi 
de Sidon, et femme d'Achab, roi 
d'Israël, porta son époux à dé- 
truire entièrement dan% s«s états 
le culte du Dieu d'Israël, pour y 
substituer celui de Baal. Élie, le 
seul qui eût osé résister à cette 
reine impie , fut contraint de 
prendre la fuite, et de se retirer 
sur la montagne d'Horeb. Le 
même roi, ayant envie de possé- 
der la vigne d'un nommé Naboth, 
qui la lui refusa , Jézabel suscita Jj 
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de faux témoins, et fit condamner 
Naboth à être lapidé. Acbab de- 
meura en possession de la vigne ; 
mais Dieu , dit l'Écriture, pour 
punir Jézabel , éleva Jéhu sur le 
trôoe de Samarie. Ce prince la fit 
jeter du haut d'une fenêtre, et les 
chiens dévorèrent son corps, l'an 
884, avant J.-C. • — Il est parlé 
dans PApocalypse , d'une Jézabel, 
qui faisait la prophétesse, et sous 
ce faux titre prêchait des erreurs. 
Elle y est menacée d'une maladie 
mortelle., si elle ne fait pénitence 
de ses péchés, comme tous ceux 
qui participeront à ses erreurs. Il 
est assez difficile de dire quelle 
était cette Jézabel : c'était appa- 
remment quelque princesse puis- 
sante qui protégeait les Nicolaï- 
tes. • , 

JOAB , fils de Sarvia , sœur de 
David:, frère d'Abisaï et d'Azaël * 
attaché au service de David , com- 
manda ses armées avec sucefc*. 
La première occasion où il ne 
gnala fut le combat de Gabaon,, 
où il vainquit Abner, chef, 'du 
parti d'Isboseth, qu'il luu ensuite 
en trahison. Joab monta le pre*- 
inier sur les murs de Jérusalem , 
marcha contre les Syriens, qui s'é- 
taient révoltés contre David , les 
mit en fuite, et, s'étant rendu 
maître d'un quartier de la v il le de 
ilabbath suivies Ammonites, il. lk 
vqnir David, pour qu'il eût 
gloire de cette eouquête. Joabvse 
signala dans toutes les guerres 
que ce monarque eut à soutci>ÛAj 
mais il se déshonora en assastf 4 - 
nant Abncr et Amasa. Il réconci- 
lia Absalon avec Ikmd , et rte 
laissa pas de tuer ce prince re- 
belle dans une bataille , vers l'an 
1023 avant J.-C. David, en con- 
sidération de ses services , et , par 
la crainte de sa puissance , tpléra 
ses attentats ; mais , en mourant, M 
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commanda à son fils Salomon de 
l'en punir. Ce jeune prince fit tuer 
le coupable , qui avait pris parti 
contre lui pour servir Adonias, 
au pied de l'autel , où il s'était ré- 
fugié, croyant y trouver un asile, 
Tan 10 \l\ avant J.-C. 

JOACHAZ, roi d'Israël, suc- 
céda à son père Jéhu, Tan 856 



avant J.-C. , et 



régna 



17 ans. 



L'Écriture dit que le Seigneur, 
irrité de ce qu'il avait adoré les 
dieux étrangers, le livra à la fu- 
reur d'Azaël et de Bénadad , rois 
de Syrie, qui ravagèrent cruelle*- 
ment ses états. Ce prince, dans 
celte extrémité , eut recours à 
Dieu, qui V'écouta favorablement. 
Joas, son fils et son successeur, 
rétablit les affaires d'Israël , et 
remporta plusieurs victoires sur 
les Syriens. 

JQACHAZ, fils de Josias, roi 
de Juda , choisi pour succéder à 
son père, l'an 609 avant J.-C, 
avait 20 ans lorsqu'il monta sur 
le trône. Il ne régna qu'environ 
trois mois à Jérusalem , et se si- 
gnala par ses impiétés. Néchao, 
roi d'Égypte , de retour de son 
expédilioncontre les Babyloniens, 
rendit la Judée tributaire ; et pour 
faire un acte de souveraineté , 
sous prétexte que Joachaz avait 
osé se faire déclarer roi sans sa 
permission , au préjudice de son 
frère aîné, il donna le sceptre/à 
celui-ci. Le roi détrôné mourut 
de chagrin en Egypte, où il avait 

été emmené. 

JOACHIM, JOAKlMou ELI A- 

CÏM , fils de Josias et frère de 

Joachaz, fut mis sur le trône de 

Juda par Néchao, roi d'Egypte, 

Tan 589 avant J.-C. , déchira et 

brûla les livres de Jérémie, et 

traita avec cruauté le prophète 

Lrie. Il fut détrôné par Nabucho- 

donosor , et mis à mort par les 
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, Chaldécns , qui jetèrent son -corps» 
hors de Jérusalem , et le laissèrent 
sans sépulture , vers l'an 5j8 
avant J.-C. 

JOACHIM, fils du précédent. 
V oyez Jéchojsiàs : c'est le même. 

JOACHIM (Saint), fut, selon 
une pieuse tradition , époux de 
Sainte Anne, et père de la Sainte 
Vierge. On ne sait rien de sa vie , 
et l'Écriture Sainte ne fait aucune 
mention de Saint Joachim. Le 
seul livre ancien qui en parle est 
traité d'apocryphç par Saint Au- 
gustin. Le B. Pierre Damien di- 
sait que c'était une curiosité vaine 
et superflue de vouloir rechercher 
quel était le père , quelle était la 
mère de la Sainte Vierge ; « mais 
personne n'a contesté à son père 
l'avantage d'être descendu de Da- 
vid , puisqu'elle était du sang 
royal par elle-même, aussi bien 
que par Saint Joseph , son époux. 
Il s'appelait Iléli , selon ceux qui 
prétendent que c'est la généalogie 
de la Sainte Vierge que Saint Luc 
a rapportée dans l'Évangile. Saint 
Jérôme s'était persuadé qu'il se 
nommait Cléophas, parce que la 
sœur de la Sainte Vierge est ap- 
pelée Marie de Cléophas, comme 
étant sa fille , selon lui , au lieu 
que d'autres ont cru que Cléophas 
était le nom de son mari. Mais 
dès le temps de ce saint docteur, 
on commençait à recevoir une 
autre opinion; qui donnait le nom 
de Joaehinj au père de la Sainte 
Vierge, et celui d'Anne à sa mère, 
suit que cela fût venu de quelque 
tradition , comme semble l'insi- 
nuer Saint Lpiphane. soit que ces 
noms , étant plutôt appellalifs que 
propres, leur eussent été donnés 
après coup par les chrétiens, pour 
marquer la préparation du Sei- 
gneur par celui de Joachim, et la 
grâce par celui d'Anne. (Bailfet, 
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Vie des Saints , au 20 mars. ) » 
L'Église grecque a institué la fête 
de Saint Joachim , dès le 7* siè- 
cle : mais elle n'a été introduite 
que fort tard dans l'Eglise lalipe. 
On prétend que ce fut le pape Ju- 
les II qui l'institua. 

JOACHIM. Voyez Brande- 
bourg. 

JOACHIM (l'abbé ), surnommé 
le Prophète, natif du bourg de 
Célico, près de Cozenza , voyagea 
dans la Terre -Sainte. De retour 
en Calabre, il prit l'habit de Cî- 
teaux dans le monastère de Co- 
razao, dont il fut prieur et abbé. 
Joachim quitta son abbaye avec 
la permission du pape Lucc III , 
vers n83, et alla demeurer à 
Flore , où il fonda une célèbre ab- 
baye , dont il fut le premier abbé. 
Il eut sous sa dépendance un 
grand nombre de monastères, aux- 
quels il donna des constitutions 
approuvées par le pape Célcstin 
III. L'abbé Joachim mourut en 
1202, a 72 ans, laissant un grand 
nombre d'Ouvrages , Venise , 
i5io' , in-fol.,dont quelques pro- 
positions furent condamnées dans 
la suite au concile général de La- 
tran, en i2i5, et au concile d'Ar- 
les , en 1260. Voici, suivant l'abbé 
Pluquet , quelles étaient ses er- 
reurs. « Pierre Lombard avait dit 
qu'il y a une chose immense, in- 
finie , souverainement parfaite , 
qui est le Père , le Fils , et le Saint- 
Esprit. L'abbé Joachim préten- 
dait que cette chose souveraine, 
dans laquelle Pierre Lombard 
réunissait les trois personnes de 
Trinité, était un Etre souverain 
et distingué des trois personnes, 
selon Pierre Lombard; et qu'ainsi 
il faudrait, selon les principes de 
ce théologien , admettre quatre 
Dieux. Pour éviter cette erreur, 
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le Père, le Fils et le Saint-Esprit 
faisaient un seul Être, non parce 
qu'ils existaient dans une subs- 
tance commune , mais parce qu'ils 
étaient tellement unis de consen- 
tement et de volonté , qu'ils l'é- 
taient aussi étroitement que s'ils 
n'eussent été qu'un seul être. 
C'est ainsi qu'on dit que plusieurs 
hommes font un seul peuple. 
L'abbé Joachim tâchait de prou- 
ver son sentiment par les passages 
dans lesquels Jésus-Christ dit 
qu'il veut que « ses disciples no 
fassent qu'un , comme son père 
et lui no font qu'un » ; par le pas- 
sage de Saint Jean, qui réduit 
l'unité des personnes à l'unité du 
témoignage. L'abbé Joachim était 
donc Trithéite , et ne reconnais- 
sait que de bouche , que le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit ne fai- 
saient qu'une essence et une subs- 
tance. » On l'accusait d'erreur sur 
la Trinité ; il était de plus outré 
sur la pratique de la morale , et il 
trouva des disciples qui allèrent 
encore plus loin que leur maîire. 
Ces enthousiastes, appelés Joa- 
chimitesy prétendaient qu'il ne 
fallait pas se borner aux préceptes 
de l'Évangile, parce que le Nou- 
veau Testament était imparfait. 
Ils assuraient que la loi de Jésus- 
Christ serait suivie d'une meil- 
leure loi, qui serait celle de l'es- 
prit et qui durerait éternellement. 
Ces rêveries, fondées sur une in- 
terprétation mystérieuse de quel- 
ques passages de l'Ecriture Sainte, 
furent développées dans un livre 
intitulé VEvangilè éternel, at- 
tribué à un fanatique nommé Jean 
de Rome , et condamné par le 
pape Alexandre IV. Les ouvrages 
les plus connus de l'abbé Joachim 
sont des Commentaires sur Isaïe, 
sur Jérémie et sur l'Apocalypse ; 



l'abbé Joachim reconnaissait que U Liber concordiœtfoviacVetcris 
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Testament*; Psalteriumdecem [| i54o, en latin, etpïusieurs 
Chordarum. Ces ouvrage* onl autres ouvrages sur la physique. 



été imprimés a Venise, de 1607 
a i5i^. On a encore de lui des 
Prophéties , qui , de son vivant , 
le firent admirer par les sots et 
mépriser par les gens sensés. On 
s'en tient aujourd'hui à ce dernier 
sentiment. L'abbé Joachim était 
bien présomptueux de se flatter 
d'avoir la clef des choses dont 
Dieu s'est réservé la connaissance. 
Du m Gervaiseaccrilsa Vie, 174^, 
îi vol. in- 12. * 

JOACHIM dePOBLKT, ainsi 
appelé parce qu'il était moine de 
Cîteaux, dans l'abbaye de Poblct, 
où étaient les tombeaux des rois 
d'Aragon , se» fondateurs. Ce re- 
ligieux a été quelquefois confondu 
avec le précédent, parce qu'ils 
étaient tous deux du même ordre 
et vivaient tous deux dans le 12 e 
siècle. On attribue A Joachim de 
Poblet une prophétie qui fut pu- 
bliée, dit-on , dans le i5* siècle, 
et qui le fut ensuite dans le Mi- 
rabilis liber, et dan» le tome 



j 1 



lu recueil d'Archimbaud. 



la géométrie et l'astronomie, qui 
ne sont plus aujourd'hui recher- 
chés , ces sciences ayant fait des 
progrés qui ne permettent plus 
de recourir aux anciens ouvrages. 
JOACHIM. Voy. Gioachuo. 
JOACHIMITES. Voyez lai- 
ciiiM (l'abbé). 

JOAD ou JOIADA, grand-prê- 
tre des Juifs, fit mourir la reine 
Athalie, et donna le sceptre à 



Jo 



as 



Tan 883 avant J,-C. 11 fat 



JOACHIM ( Geobce ) , sur- 
nommé Rhœticus , parce qu'il 
était originaire du pays des Gri- 
sons , appelé en latin lihœtia , 
naquit à Feldkireh, le 16 février 
i5i/|. H enseigna les mathémati- 
ques et l'astronomie a Wittem- 
berg. Dès qu'il fut instruit de la 
nouvelle hypothèse de Copernic, 
il l'alla voir, et embrassa son sys- 
tème. Ce lut lui qui , après la mort 
de cet astronome, publia ses ou- 
vrages. Il mourut en 1.576, à 62 
ans. On a de lui lès Éphéméridcs 
selon les principes de Copernic , 
des Discours sur l'astrono- 
mie, la géographie et la phy- 
sique, Nuremberg, 1542; une 
Exposition de la défense du 
système de Copernic, Dnntzick, H 



inhumé , en considération de ses 
services, dans le sépulcre des rois 
de Jérusalem. F oyez ion , roi de 
Juda. 

JOANÈS (Vincent) , peintte 
espagnol, né à Fuente-de-la-Hi- 
guera , près de Valence , en *5î3, 
prit les ouvrages du divio Raphaël 
pour modèles, et fut un deecax 
qui l'imitèrent le plus pariaîle- 
ment. Il est regardé comme le 
chef de l'école de Valence, /Il 
mourut à Valence, en i58-i*™ 
principales productions sont : la 
Christ mort , soutenu pat dès 
anges; le Sauveur au miti&u 
de deux prophètes ; une Ctnc 
et un Saint François de PauU. 

JOAJNNET (Ciaude), littéra- 
teur, de la compagnie de Jésus., 
de l'Académie de Nanci , «é a 
Dole, le 11 juillet 171G, et mort 
à Paris en 1789 a publié;] I- 
Èlémens de poésie française, 
i?5i, 5 vol. in-12 ; on trouve 
dans cet ouvrage des réflexions 
judicieuses, une critiQ^ieiiue*, de* 
règles sflrès ; les caractères d'un 
bon poète y sont tracés aveo dis- 
cernement et *avec gout. Si l ft 
style était toujours égal et la ma- 
nière de s'exprimer toujours cor- 
recte, cet ouvrage pourrait ôtsa 
regardé comme le meilleur et le 
plus complet que nous ayons en 
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ce penné. I/article Jeu de mots 
de l'Encyclopédie est entièrement 
copié îles éiêtnens de Joannet. 

11. Lettres sur les ouvrages de 
piété , ou Journal chrétien , 
1754-64 , in-iar III. Les bêtes 

mieux connues , ou Entretiens 
sur te principe du mouvement 
dans tes bêtes, ityjo , 2 vol. in~ 

12. IV. De ta connaissance de 
l'homme dans son être et dans 
ses rapports f 1770 , a vol. 

JOANNICE,ou Jl A N 1 . dit 
aussi Cala Jean , roi des Bulga- 
res , en 1 196 , se soumit ù l'Eglise 
ro. naine sous Innocent III, en 
1202. Il fit la guerre à l'empereur 
Baudoin, et, l'ayant pris dans une 
embuscade , le tint prisonnier plus 
d'un an à Trinobis,ou Ernoë , ca- 
pitale de la Bulgarie ; ensuite il 
-le fit mourir cruellement en 1206. 
(Voyez Bai: dois ). Ce fut un prin- 
ce sans foi et d'une grande cruauté; 
ayant emporté d'assaut la ville de 
Varna , qui appartenait a l'empire, 
il fit passer tous les habitans dans 
•les tusses, qu'il ât combler aussi- 
tôt. Ii mourut lui-même en iao^, 
assassiné par l'un de ses généraux, 
nomme ftîanastras. Sa fille épousa 
Henri, frère de Baudoin y et em- 
pereur de Constantinoplc. 

JOANNICIUS (Clémeni), reçut 
-la couronne de laurier , en qualité 
4e poète , des mains de l'empereur 
MaximilUn I" , et par reconnais- 
sante , dédia a ce prince les Vies 
des rois de Pologne, en vers élé- 
giaqwes. A l'imitation d'Ovide , 
41 composa des livres de& Tristes, 
et divers autres poèmes. 
• JOANNITES. C'est ainsi qu'on 
appela les hommes généreux qui 
restèrent attaches à Saint Je, in- 
Chrysostôme, dans le temps qu'il 
«tait persécuté par l'impératrice 
£udoxi«, et qui le suivirent dans 
14. 



JOAS «85 
exH. Voyez l'article de ce 



Saint. 

JOAPHAR ou ABOUGIAFAH, 
philosophe arabe, contemporain 
d'Averroès , le même, selon qutl- 
ques-uns , qu'Avicenne, com- 
posa dans le 12' siècle le roman 
philosophe de H£t, fils de Jock- 
dhain, dans lequel il règne une 
fiction ingénieuses L'auteur y 
montre, dans la personne de son 
héros, par quels degrés on peut 
s'élever de Ja connaissance des 
choses naturelles à celle des sur- 
naturelles;; Edouard Pocockc le 
■fils a donné une bonne version 
latine de cet ouvrage ; sous le ti- 
tre de Philosophas autodidac- 
tus, ou le Philosophe sans étu- 
des, Oxford, 1671, in-4". Cet 
auteur est appelé par quelques-uns 
Jaaphar ben Tophail. 

JOAS, filsd'Ochos*as,roide 
.Tu «la . échappé, par les soins de 
Josabeth, sa tante, û la fureur d'A- 
t ha lie, son aïeule, qui avait t'ait 
égorger tous les princes de Ja 
maison royale, fut élevé dans le 
Temple, sous les yeux du grand- 
prêtre Joïada? époux de Josabeth. 
Quand le jeune prince eut atteint 
sa 7- année » Joïada lo fit recon- 
naître secrètement pu ur roi , par 
les principaux officiers de la gar- 
de du Temple. Athalie*qui avait 
usurpé la couronne, fut mise à 
à moH l an 883 avant J.»C. Joas, 
conduit pat Joïada,gouvernaavec 
sagesse ; «nais, lorsque ce pontife 
fut mort, le jeune roi adora les 
idoles. Zacharie, fils.de Joïada , 
le reprit de ses impiétés ; mais 
Joas, oubliant ce -qu'il devaità la 
mémoire àe son bienfaiteur „ fit 
lapider son fils dans le parvis du 
Temple. Dieu, pour punir ce cri- 
me , rendit la suite de la vie de 
ce prince aussi triste que le com~ 
1 mencement eu avait été heureux. 

25 
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Il suscita contre lui les Syriens , R nage qu'Abimélech fit de ses a* 
qui, avec une poignée de gens, très frères, prédit, du haut d'uue 



défirent son armée , et le traitè- 
rent lui-même avec la dernière 
ignominie Après être», sorti de 
leurs mains, accablé de cruelles 
maladie», ii n'eut pas même la 
consolation dff* mourir paisible- 
ment ;< trois de ses serviteur* 
l'assassinèrent dans sou lit; ainsi 
fut vengé le smg du tils de Joïada 
•|u 'i lavait répandu. Ceprince régna 
4o ans 4 et périt Lan 843 avant 
h-Ck 11 eut pour successeur son 
lils Amacbia». j ; Ju\ u / tir 

JOAS. fils de J oachaz, roi d'Is- 
raël , successeur de son père dans 
le royaume qu'il avaij déjà gou- 
verné deux ans avec lui, imita 
IJUnpiété de Jéroboam. Misée 
étant tombé malade de la maladie 
dont il mourut , Joas vint le voir, 
et parut affligé de le perdre» Le 
propbt le , reconnaissant lui dit 
de prendre des flèches et d'en 
frapper la terre. Comme il ne 
frappa que trois* fois , Elisée lui 
dit que s'il fût allé jusqu'à la sep- 
tième? il aurait entièrement ruiné 
la Syrie. Joas gagna contre Bé- 
nadad trois batailles* comme Eli- 
sée , suivant l'Ecriture . l'avait 
prédit , ei réunit au royaume d'Is- 
raël les villes que les rois d'Assy- 



montagne , suivant l'Ecriture, aux 
Si eh imites, les maux qui les atten- 
daient • pour avoir élu roi Abiiné- 
lecb, l'an ia55 avant J.-G. 11 se 
servit, pour leur rendre leur in- 
gratitude plus sensible , de l'in- 
génieux apologue du figuier , de 
la vigne, de l'oli v ier et du buisson. 

JOATHAM, fils et successeur 
d'Osias , autrement A/arias, j5q 
ans avant J.*C, prit le maniement 
des affaires, à cause de la lèpre 
qui séparait sot» père de la com- 
pagnie des antres hommes. Il ne 
voulut pas prendre le non t de rai 
tant que son père vécut* 11 lut fort 
aimé de ses sujets, pieux, magni- 
fique, et bon guerrier, remporta 
plusieurs victoires, remit Jérusa- 
lem dans son ancien état, iinpuâa 
un ti î bu taux Ami nu ni te s et mou- 
rut Fan ?4a avunt J.-C. Il eut pour 

successeur son lils Achat. ■ . ■ •« < 
JOB, célèbre patriarebe, «iè 
dans le pays de Hus, entre l'Jdu- 
mée et l'Arabie , vers l'an 1700 
avant J.-C , était un homme j«s- s 
te , qui élevait ses enlans dans la 
vertu, et offrait des sacrifices à 
l'Etre-Suprême. Vour éprottver«e 
saint homme. Dieu, dit l 'Ecri- 
ture, permit que tous ses. biens 
rie ej*avaient4éroerabrées, A ma- Il lui fussent, enlevés, et que.seseu- 
$iaa»(/fi>îre3jce iaot), roi de Juda, ] fans fussent écrasés sou*, te» nu> 



lui ayant déolaré la^uerre , Joas 
le bnltit, prit Jérusalem , et lit le 
roi loi- même prisonnier. Il le 
laissa libre, à condition qu'il lui 
paierait un tribut , et revint 
triomphant à Samarie , chargé 
d'un; hutin considérable. Il y 
mourut en paix, peu de temps 
après cette victoire « jet après un 
règne de 16 ans , l'an 8a6 avant 
J.-C. ? | 

JOATHAM , le plus, jeune des 



fils .de Géduon, échappé au car-' au désespoir .< de la constance 



d'une maison , tandis qn'ik 
étaient à table. Tons ces fléaux 
arrivèrent dans le mêma moment, 
et Job en recul la nouvelle af ec 
une patience admirable. «Dieu 
nie les a donnés; Dieu me le*^ 
ôtés , dit-il , en parlant de ses en- 
fans et de ses biens; il n'-estarr** 
vé que ce qu'il lu i : a plu : que son 
saint ■nom soit béni I » 1* dé- 
mon , à? qui Dieu avait permis 
de tenter son bienfaiteur , fin 
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que Job opposait à sa malice, il 
crut la vaincre en l'allégeant d'une 
lèpreépou vantable qui luicouvrait 
tout le corps. Le saint homme se 
vit réduit à s'asseoir sur un hunier 
et à racler avec de» têtes de put» 
cassés le pus qui sortait de ses 
plaie». Le démon ne lui laissaque 
sa femme , pour augmenter sa 
douleur , et tendre un piège à sa 
vertu. Elle vint insulter à sa. piété, 
et traiter sa patience d'imbécillité; 
mais son époux se contenta de lui 
répondre. « Vous avezparlé com- 
me une femme insensée ; puisque 
nous avons reçu les biens de la 
main de Dieu , pourquoi n'en re- 
cevrions-nous pas aussi les maux?») 
Trois de ses amis, Lliphaz, Bal- 
dad et Sophar , vinrent aussi le 
visiter, et furent uour Job des 
consolateurs importuns. ]N'e dis- 
tinguant pas les maux que Dieu 
envoie à ses amis pour les éprou- 
ver, de ceux dont il punit les mé- 
dians, ils le soupçonnèrent de les 
avoir mérités. Job, convaincu de 
son innocence, leur prouva que 
' Dreu châtiait quelquefois les jus- 
tes pour les perfectionner , ou 
pour quelqu'autre raison incon- 
nue aux hommes. Le Seigneur 
prit enfin la défense de son fidèle 
serviteur, et rendit à Job ses en- 
l'ans, une parfaite santé, et plus 
de biens et de richesses qu'il ne 
lui en avait ôté. 11 mourut vers 
l'an }5op avant J.-C. , à 211 an-. 
Quelques-uns ont douté de l'exis- 
tence de Job , et ont prétendu que 
le livre qui porte son nom était 
moins une histoire véritable 
qu une parabole; mais ce senti- 
ment est contraire rà Kzcchiel et 
à Tobie, qui parlent de ce saînt 
homme, comme d'un person- 
nage qui a réellement existé; 2"â 
Saint Jacques , qui le propose 
aux chrétiens comme no modèle 
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'e la patience avec laquelle, ils 
doivent .souffrir les maux; o" i 
toute la tradition de* juifs et des 
chrétiens. D'ailleurs le nom de 
Job est cité dam bette histoire 
comme lu nom propre d'uu hom- 
me. Sa qualité y e.' t exprimée ; il 
est représenta omme le plus riche 
des Orientaux, Sdn pays y est de- 
signé par s«n nom. « Il y avait 
un homme dans le pays de H us, 
appelé Job ; eet homme était sim- 
ple et craignant Dieu. » Le nom- 
bre de sesenfanset la quantité de 
ses biens y sont spécifiés. Les noms 
et la patrie de ses amis y sont rap- 
portes; et quoique la plupart de 
ces noms puissent avoir des si- 
gnifications mystiques, cé*la n'em- 
pêche pas que ce ne soieut des 
noms véritables et réels , puisqu'il 
en est de même de presque tous 
les noms hébreux. 11 n'y a rien 
d'ailleurs dans toute son histoire 
qui puisse prouver que Job soit 
un personnage romanesque, n Ce 
serait donc, dit Dupin, une es- 
pèce de témérité , de s'éloigner du 
sentiment commun desPèi es et de.? 
chrétiens sur la vérité de cette 
histoire. Mais il faut aussi recon- 
naître de bonne foi que ce n'est 
pas une simple narration ({'110 
fait. La manière dont elle est con- 
tée , le style dont elle est écrite, 
lesconversationsde Dieu etdu Dé- 
mon, la longueprdes discours des 
amis de Job , fout voir clairement 
que cette narration, que I auteur a 
embellie , ornée et amplifiée, 
pour donner un exemple sensible 
et plus touchant d'une patience 
achevée, et des instructions plus 
fortes et pins étendues sur les-sen- 
tiinens que l'homme doit avoir 
dans la prospérité et dans l'adver- 
sité. » Quelques-uns attribuent 
le livre de Job à Moïse , d'autres 
a lui-même, d'autres à Isaïe , et ' 
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il est difficile de décider à qui il f se» manuscrits arabes. Il ret 
appartient. Il est écrit en langue en 1734? d ans ,a Gambie, où il 
hébraïque'* mfclée de plusieurs apprit la mort de sou père. On 
expressions arabes, ce qui le rend jj ignore ce qu'il devintdans la suite, 
«uelquetoisobscm . Il est écrit en Bluet n publié la relation de se» 

_ ^« i' -~ ~ér~~ ^» : ..'a j - ^ 



vers, et l'antiquité ne nous offre 
point depoésie plus riche,pUis rele- 
vée, plus tônehanteque celle-ci. On 



aventures jusqu'à son départ de 
l'Angleterre pour l'Afrique , Lon- 
dres, 1734, 1 Toi. Ce livre est 



Tlt,JMU3 lUlILIluniv v.v,i»v.-vj. vu mv-, I ^ \J l| , M 1 \>X» \JV 1IUC C3I 

ne connaît pasquclleest la cadence surtout curieux sous le rapport 
des vers ; mais l'on y remarque géographique. 

JOBELOT (Jean-Febmnand), 
magistrat distingué , autant par 



aisément le style poétique, et les 
expression* 'hardies et nobles , 
qui sont l'aine de la poésie. Par- 
mi les nombreux commentateurs 
du livre de Job , on remarque 
.Saint Grégoire-le-Grand Saint 
Augustin, Saint Jérôme et Suint 
Lpnrem. 

JOB : ou EYOtlB ( SâLOMOti ) , 
prince nègre , était fils d'un roi de mier 
Bondou,danslaSénégambie. Son mort 
père l'ayant envoyé, en 170V, 
pour traiter avec les Anglais, sur 
lesbords delà Gambie, il eut l'im- 
prudence de traverser ce fleuve, 
fut pris parles Mandmgues, et 
vendu à un capitaine anglais, qui 
l'emmena au Maryland, où il fut 
employé à la culture du tabac et 
à la garde des troupeaux. Les mau- 
vais tvaîtemens le déterminèrent 
à prendre la fuite ; mais il fut ar- 
rêté. Plusieurs commeYeans An- 
glais , entré autres nn nommé 
Bluet, vinreïrtlc voir dans Sa pri- 
son , et comprirent , a quelques 
signes et quelque* mots de Job , 
Gtni était mahométun : on le fit 
traiter 1 avec plus de tJooeeur, et 
on lui pcnnft d'écrire eh Angle- 
terre. La lettre de Job, écrile en 
arabe, et transmise à l'université 
il (Klonl, fut traduite en anglais, 
et intéressa vivement en faveur 
du prince nègre. Ou le fit venir 
en Angleterre , ( en 1 7*155 , et il fut 
présenté à la famille royale. Il 
avait appris assez d'anglais pour 

1 • 11 CM • i I 



ses vertus 



privées , que par $es 
principes religieux , et son zèlf 
pour le travail, naquit à Gray, en 
Franche-Comté, en 162©, d'une 
famille dé robe. D'abord avocat- 
général au parlement de Dôfe, il 
en devint conseiller, puis |>re- 
résident, en 1<6?5 % à la 
lément Jacquot de Dole. 
Il a été plus de 32 ans au parle- 
nt de liole, et 27 à celui de 
Besancon; ilharanguaLouisXïV, 
qui venait de s'emparer de fa pro- 
vince r 1 «Sire, dît-il, vous aves 
soumis nos tilles par la force de 
vos armes ; vos grandes qualités 
vous soumettent nos coeurs. » On 
a de lui une édition de Y Ordon- 
nance civile , de 1667 , avec des 
notes , Besançon , i085 , in-12. 
Il a en outre laissé en manuscrit 
un recueil in-fol. de notes sur le 
droit , et >ur les questionsles plus 
intéressantes qu'il avait vu juger 
pendant /jo ou 5o ans d'exercice 
au palais. Jobclot, ¥nort en 1702^ 
.1gé de 8 ans, légua plus de cent 
mille francs a l'hôpital Saint- Jac- 
ques de Besancon. 

JOB EUT (Louis) , jésuite, lit- 
térateur et prédicateur,né à Paris, 
le 27 avril 1637, mort dans sa 
patrie, le 3o octobre 1719,^72 
ans, est célèbre par sa Science 
des Médailles , 1692 , in-12 , 
réimprimée en 1759, en 2 vol in- 



aider sir Hans Sk>aue à traduire !l 12, par les soins de ftimardde la 



Digitized by Google 



J 0 DD 

Bastie , mort en 1742, qui Ta enri- 
chie d'un grand nombre d'obser- 
vations : elle a été mise en latin 
par Ç. Junckcr, sous ce titre : 
Notilia rei numerariœad eru- 
dicndos eos qui nunimorum 
veterum et modernorumîntct- 
ligcntiam studere incipiunt, 
Lipsiae, 169$ * in-8". Le P. Jo- 
bert a fait aussi quelques Livres 
de piété. 

JOCHANAN BEN ELIESER , 
savant rabbin , qui descendait, 
dit-on, du palriairlie Joseph , na- 
quit dans la Palesliue , vers l'an 
1 8/| de J.-C. A l'âge de i5 ans, 
il était recteur de l'Académie des 
Thanaïm, et exerça cette charge 
pendant 80 ans. Il mourut en 279 
de J.-C. Il était profondément 
versé dans la connaissance des 
traditions mosaïques ou de la loi 
orale. Il est auteur d'un ouvrage 
intitulé , la Gcmare ; c'est un re- 
cueil de sentences ou d'apophteg- 
mes des anciens rabbins ; sur la 
plus grande partie des livres ou 
cahiers de la Mischna , c'est-à- 
dire de 59 sur (33. L'ouvrage de 
.lochanan est appelé la Gèma- 
re de Jérusalem , parce qu'il fut 
composé dans la sainte cité; il y 
en a un autre du même genre, 
qui fut composé plus tard, qui est 
intitulé la Gèmarede Babytone. 
Ces deux recueils , réunis à la 
Mischna, forment ce qu'on ap- 
pelle le Talmud. 

JOCONDE, ou JUCONDE 
(Fume). Vog. Gioconik>. 

JODDIN (Viehue), rte à Ge- 
nève, en 1710, mort en 17&1, 
habile horloger, avait scruté la 
théorie de son art. On a de Jui le& 
Ècliappcmens à repos campa rée 
à ceux à recul, 1754, in-12; 
Examen des Observations de 
M. de La lande, 17 55, in-12. 
En 1759, il présenta à l'Acadé- 
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mie le modèle d'un moulin à 
lavure. 

JODE (Pieteb de), célèbre 
g ra v e u r , s u r 11 o m m é le Vieux, n a- 
qu'il à Anvers, en JD70, et fut élève 
de Gollzius. Après avoir appris 
les élémens ÔV son art, il passa 
en Italie, où il grava plusieurs 
estampes d'après divers maîtres 
de ce pays. Son dessin était cor- 
rect, et sa gravure plus estimée 
que celle de son maître. On re- 
marque te Jugement dernier, 
çn plusieurs feuilles, d'après Jean. 
Cousin; Jésus-Christ donnant 
les clefs à Saint Pierre , d'a- 
près llubens ; les meilleures 
épreuves sont avec l'adresse d'É- 
rasme Ouillinus. La Vie et tys 
Miracles de Sainte Catherine 
de Sienne, d'après Vanni ; une 
Vierge tenant sur ses genoux 
1* enfant Jésus, d'après Le Ti- 
tien, etc. , en 1G02. Dans le nom- 
bre de ses planches, on remarque 
une Sainte Famille, d'après Le 
Titien; Vlmage de la mort, re- 
présentée par un enfant étendu 
par terre, d'après le même; l* Al- 
liance de la Terre et de la Mer, 
représentée par celle de Cybèle et 
de Neptune ; un Saint Augus- 
tin ; Renaud et A rmide, d'après 
Van Dyek, etc. 

JODE ( Arnoud de), fils du pré- 
cédent, moins habile graveur que 
son père. On distinguenéanmoins, 
dans le nombre de ses planches, 
l'Enfant Jésus embrassant 
Saint Jean, d'après Van Dyck, 
gravé à Londres, en i(i(>(>; VÉ- 
durai ion de V Amour par Mer- 
cure, d'après le Corrége ; plu- 
sieurs morceaux , d'après Fou- 
quières, etc. 

JODELLE ( Etienne) , sieur de 
Lymodin, né à Paris, en i552, fut 
l'un des poètes de \7yPUit1de ima- 
ginée par Ronsard. Sa Cléapâtre 
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èt sa Didon se sacripant, Je* I leur être fttneste. Ou ut un^rhoe 
premières fie toules les tragédies au poète Ronsard d'y avoir paru 

comme sacrificateur. On les-traita 
d'idolâMrcs , d'athées, et oh vou- 
lut leur faire leur : procès. Il ne 
fallut rien moins que la protec- 
tion que leu r accordait Chà ries IX.> 
pour les tirer de ce mauvais paà 1 . 
Didon se sacrifiant suivit Clèo* 
pâtre , et fut aussi applaudie , 



françaises imitées de celles des 
Grecs; c'est-à-dîrê' avec des pro- 
logues et des chœui<, «ont d'une 
fimplicité fort convenante a leur 
anctehViete'. Point d'adibh , point 
de ^eu : tout se passe en déclama- 
tions et en véc!t?: : ll y a toujours 
sur le théâtre un chœur a l'anti- 
que, qui finit tons le* actes , et 
qui est ordinairement fort em- 
ouilfc. La Clcopdtre fut jouée 
en i Kfo, à Paris, devant Henri II, 
à l'hôtel «ïe Reims, et ensuite au 
collège de Bonrour. « Toutes hes 



U narres, dit Pàsquier , étàient ta- 

jbissees d'une infinité de person- 
nages d'honneur. Le* eni repar- 
leurs sur la scène étaient tons 
hommes de nom. Rémi Belb-auet 
Jean de La Périï&e jouèrent les 
principaux rôles. » Il est un. peu 
extraordinaire , selon Fontenelle, 



quoiqu'elle ne valût pas ïttféiix. 
Jodelle donna encore des Comé- 
dies, un peu moins mauvaisés'tffle 
ses tragédies ; mais aucune rie lui 
conta plus de dix matinées de 
I travail. Henri II l'honorVaë ( $es 



que des auteurs distinguas dans 
leur temps aient bien voulu ser- 
vir à représenter et à faire valoir 
aux veux du roi et de tout Paris, 
! t » u v r a ge d ' u n a u t \ t . 1 ! e st v r a i (f u e 
< < taient ses amfe'.yueHe fable, par 
rapport à nos mœurs! Si les tra- 
gédies, ajoute Fontenelle, ét.firnt 
U 1rs bïèt) simple. 1rs poètes l'c- 
taicntfncn aussi. Pour céFéhrcrle 
siiccésde la Çié&pAlfeàie Jodelle, 
et pour lui bifré honneur, ses 
,..uis b'aWèrént de < élélnvr une I 
. c ces l'élos a Bacchus qui, chez 
les (Ïkm s, donnèrent naissance à 
la tragédie. IN ornèrent un bouc 
de guirlandes de fleurs, et le lui 
amenèrent en pompe en dansant 
autour de lui. el en chantant des 
dithyrambes qu'ils avaient com- 
posés. C était la récompense des 
plus anciens poètes tragiques , el 
le mot même de tragédie signi- 
fiait en grec chanson du bouc. 



bfenfaits. Ce poète, qùï faisait 
consister la philosophie â 'Vivre 
dans les plaisirs, et à dédaigner la 
grandeur, négligea de taire sa 
i . m et mourut dans la misère, 
en juillet 1372, au rapport de 
l'auteur de I'Anti-Machiavèl et de 
Théodore Agrippa d'Aubigué , 
gentilh*omme de Saintopge, qui, 
dans ses Vers funèbres sur k» 

mort de Jodelfc, s'exprime ainsi : 

\î v , >u l tin. Ci 

• i Jod^lje e>i mqri de payvrete' j 
ta pauvreté a eu puissance 
Sur lu richeue de U Ttjmêe. " 



O dkua! quels traits d«- cruauté.' 
Le cict avait mis en Jodclle 

esprit tour autre qu'humain i '« 
La France lut nia le pain , i • 

Le Rcrueit dé ses Poésies, ave< 
un Discours de ûi Pocsw fùtn- 
enise; ; Imprimé à Paris, entbyh, 
in-4", et a Lyon, éii i5gt",'4t.il-2 , 
fut pubHé i)âr<]harléà^ei*,À ( Mo- 
the. Ou y trouve' t I^Deux» tragé- 
dies , CÏèopâtre ' et • Bidbh.^ . 
Eugène, comédie. III. ftv.sSôn- 
nvls , des Chansons , des Odes, 
des Élégies, etc: Quoîque"ces 
poésies françaises aient été esti- 
mées de son tèinpfV il faut avoir 
aujourd'hui beaucoup de patience 
pour les lire. Nicolas Bourbon, 



La chose fil du bruit, et faillit ,] qui eut cette patience, d'après la 
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réputation de Jodelle, mit ces 
mots à la tête : Minuit prœsen- 
tia fuma m. Il n'en est pas de 
même de ses Poésies latines. Le 
style en est pur et coulant. Jodelle 
s'était rendu habile dans les laa- 
gues grecque et latine ; il avait du 
goût pour les arts, et.il entendait 
bien l'architecture, ] a peinture et 
la sculpture. 

JODOCE. Foi/. Jossb. 

JOECHER ( Chrétien -Théo- 
phile), biographe allemand, et 
savant prol'e*seu/de l'université de 
Leipsick,né e n 1094» fa* »n des plus 
ardens propagateurs de la doctrine 
wolûenne. Il professa la philoso- 
phieet l'histoire avec beaucoup de 
distinction , et l'ut bibliothécaire 
do l'université. Il mourut lu ai 
mai 1758. Son ouvrage le plus 
important est son Dictionnaire 
des savans , qu'il composa sous 
les auspices et sous les yeux de 
Menck ; il parut en 172a, a vol. 
in-8% et 1755. Encore peu satis- 
fait de cet ouvrage, Joecher le re- 
fondit en entier, ety travailla sans 
relâche pendant quinte ans. 11 le 
termina eui7Ôo, 4 vol. in-4". C'est 
l'ouvrage le plus complet que 
nous ayons en ce genre. Il est 
écrit en allemand. On a de Joe- 
cher beaucoup d'au 1res. ouvrages; 
nous ne citerons que les suivaos : 
I. Dissertât io sistens. Biantem 
prienœum in nurno argentée , 
Leipsick, 17 14 » H* Philo- 

sophia faeresium obex , 1 753 , 
in-4% de 5oo pages. III. De Bi- 
btiothecà Lipsiensi Pautlinà , 
i744>to-4*« lV » Un grand nombre 
à\0 raisons funèbres, etc. Joe- 
cher avait aussi travaillé au* Ac- 
ta Erudiiorum. 

JOECK ( Charles) , né à Lud- 
wigsbourg, dans le royaume de 
Wurtemberg, le 11 mars 1760, 
se voua dès sa plus tendre jeu- 



! 



: 

; 
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nesse aux aris, et particulièrement 
à, la gravure des cartes géogra- 
phiques et des caractères, dans la- 
quelle il acquit de la réputation. 
Après avoir voyagé^quelque temps 
en Italie , ea Angleterre , en. Hol- 
lande et en Fran*e,,pqur perfec- 
tionner .ses, connaissances, il se 
iixa à Reçlin, pù il «jst mort le aa 
janvier 1809. 

JQ EL,, fils dePbatueU etle^- 
cond des doute petits prophètes., 
prophétisa vers l'an 778 avant 
J.-C. Sa Prophétie,, écrite d'un 
style véhément, expressif, et figu- 
ré, roule sur la Caplivite\a%Ba- 
bylone, la Descente du Saint- 
Esprit sur (es Apôtres, et le 
Jugement der n 'wr. Elle est rem- 
plie de force et de beautés vérita- 
bles. La diction en est élégante, 
facile, abondante , et reunit l'é- 
nergie au sublime. 

JOËL (Jean), médecin autri- 
chien , mort vers 1697, auteur de 
plusieurs ouvrages. Le principal, 
qui est en 6 vol. iu-4% parut sous 
le titre à Opéra medica , t. 1", 
Hambourg, 16 1G; t. a, ibid. , 
1617; t. 5, ibid., 1618; t. 4, 
Lunebourg, i6aa; t. 5, Rostock , 
1639; t. 6, ibid.j i65o. Il y en a 
eu une édition complète à Amster- 
dam, en i665, in-4°. On a encore 
du même auteur : I. De Matins 
hy perphysicis et rébus magicis* 
cum appendicede iudis lainia- 
rum in monte Bructero, Ros- 
tochii, 1599, in-8°. II. Metho- 
dus mcdnuli, Leydœ , 1657, 
12; ibid. , i65a, in-ia, cum 
dispensatorio V aierii Cordi. 

JOHAN (Claude-Joseph), vieil- 
lard remarquable par sa longévité, 
né au village de Penloux, près de 
Saint-Claude, le 6 février 16&4, 
jouit constamment d'une santé ro- 
buste et d'une grande gaité. Il 
marchait sans bâton, et condui- 
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sait encore la charrue quelques 
mois avant sa mort, arrivée en 
lévrier 1802, à l'âge de 118 ans. 
Dans la même contrée , Jean-Ja- 
cob, né en 1G69, parvenu à I âge 
de lao ans, iit le voyage de Paris, 
et alla porter lui-même une péti- 
tion à l'Assemblée constituante, 
qui se leva, par respect, devant 
ce doyen du peuple français. 

JO*UNiNJ£US (Fimrw)., évo- 
que de Skalholt , en Islande , sa 
patrie, né en 1704, lit ses études 
a Copenhague, et revint dans sa 
patrie, où il exerça les fonctions 
du ministère évangpélique. et <U- 
vint. ensuite évêque de Skalholt. 
Il vécut plus de cent ans. Il est ! 
mort dans les premières années de 
ce siècle. On a de lui : I. Historia 
ccclesisatica I siandiœ, tom. 1 ", 
Copenhague, 1772. II. Historia,' 
monaslica I siandiœ, Copenha- 
gue, 1773, in-4°, réimprimée avec 
l'ouvrage précédent. 

JOHNSON (Benjamin ), célèbre 
auteur dramatique anglais, d'ori- 
gine écossaise, plus connu sous 
le nom de Ben Johnson, naquit 
à Westminster, en 1574. Son pè- 
re , poursuivi pour cause de reli- 
gion, ayant perdu toute sa for- 
tune, prit les ordres, et s'établit 
ù Westminster, où il mourut, en 
1574, un mois avant la naissance 
de son ûls Benjamin. Sa înèrcs'é- 
tant remariée avec un briquetier, 
voulut le forcer à suivre l'état de 
son beau-père. Johnson , mécon- 
tent, et sans ressources pour son 
existence , s'enrôla, et partit pour 
l'armée de Flandre, où il eut oc- 
casion de se distinguer. À son re- 
tour, il commença ses premières 
études à Cambridge; mais,n'ayant 
que de faibles moyens d'existen- 
ee, son gont pour le théâtre ie 
porta à suivre l'exemple de Sha- 
kespeare, qui, placé dans lesmê- 
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mes circonstances, s'y était livré-, 
avec succès. Ses taie us im firent» 
des protecteurs. Shakespeare Ksi 
donna son amitié, et bientôt après 
toute sou estime. Le jeune poète 
faisait humblement sa cour aux 
comédiens, pour les engager a* 
jouer une de ses pièces. La troupe 
orgueilleuse refusait. Sliakes-: 
peare voulut voir cet ouvrage ; il 
en fut si content, et le vanta à tant 
de personnes , qu'il fut représenté 
et applaudi. C'est ainsi que Mo- 
lière encouragea l'illustre Aueiney 
lorsqu il voulut donner au public 
les Frères ennemis* Benjamin 
Johnson. fut Je premier poète co- 
mique de sa nation qui introduisit 
un peu de régularité et de bien**' 
séance sur le théâtre. C'est prirtA 
ripait mont dans la comédie qu'il 
obtint des succès. Il était .mrcé 
dans la tragédie ; et celles qui nous 
restent de lui, sont peu dignes de 
sa réputation. Sas pièces man- 
quent de goût, d'élégance , d'hat* 
monte et de correction* Copiste 
trop set vile des Anciens, il tradui- 
sit en mauvais vers anglais 4e* 
beiiux morceaux des auteurs grecs 
et latins. Son génie stérile ne sa- 
vait les accommoder ni à la ma- 
nière de son siècle, ni au gftûtde 
sa patrie. Il mourut en iriâj, à65 
ans, dans la pauvreté, et fut en- 
terré à lâbbnye A de Westminster. 
On ne grava sur son tom beau que 
ces mots : O rare Be<n John- 
son! On rapporte qu'ayant fait 
demander quelques secours au 
prince «Charles 1 er , ce prince lui 
envoya une gratification modique 
de 10 livres sterling. « Je suis lo- 
gé a l'étroit, dk-i! à celui qui lu: 
remit la somme , mais je vois par 
l'étendue de cette faveur j que l'a- 
me de S» M. n^est pas logée plu» 
au large, » La brusquerie du ca- 
ractère de Johnson peut avoir ac- 
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crédité ce propos peu vraiscm- 
hjable; mais le fait est controtivé. 
Le roi le gratifia dans sa maladie 
d'une somme de cent livres, Lnc 
ftctite pièce de Johnson, écrite à 
cette occasion , et dans cette mê- 
me année, atteste le bienfait et la 
reconnaissance de celui qui l'avait 
reçu. Le recueil de ses ouvrages a 
« lé imprimé à Londres, en 171O, 
trtl t> vol. in-S°, et en 7 vol. , en 
i7«")(>, avec des notes et des addi- 
tions, par l'éditeur Wallcy. Ses 
principales compositions drama- 
tiques sont : Le Mauvais poète; 
Chaque homme dans son ca- 
ractère; Cliaaue femme hors 
de son caractère ; Volpone (le 
Renard); la Foire de St.-Bar- 
titclemi ;VA {chimiste ; ia Fem* 
me taciturne, comédies ; Scjan, 
Catilina , tragédies. Le nombre 
de ses drames est de 5o. On a 
aussi de lui une (ira mmairc an- 
alaise, une traduction de î' Art 
poétique d'Horace , et des Poe- 
sies. Selon M. Wislanley, John- 
son tut souverain dans la poésie 
dramatique. « Il enseigna au théâ- 
tre a se conformer exactement aux 

règles de la comédie Il n'est 

parvenu à ce degré de perfection, 
ni par la supériorité de ses talens 
naturels, ni par une éducation 
extraordinaire; mais par sa pro- 
pre industrie, et par son applica- 
tion à la lecture Ses pièces de 

théâtre sont au-dessus de la por- 
tée du vulgaire, qui ne goûte que 
«les obscénités révoltantes; elles 
ne prennent pas si bien du r re- 
mier coup qu'à une seconde fois, 
quand on le* examine ; elles pour- 
ront même soutenir la lecture, 
sans perdre de leur mérite, tant 
que l'esprit et le savoir ne seront 
pas bannis de chez nous. »On sait 
à quoi s'en tenir sur ce jugement. 
JOHNSON (Chbistopuk), rué- 
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deoin anglais, vivait dans le 16' 
siècle. Il pratiqua son art à Win- 
chester et à Londres avec une 
égale célébrité; il se distingua 
aussi par ses talens dans la poésie 
latine, ainsi que par un ouvrage 
qu'il écrivit en anglais sur les 
maladies contagieuses. Il mourut 
au mois de juillet 1597. 

JOHNSON (Thomas), célèbre 
botaniste et apothicaire anglais , 
né à Selbv, dans le duché d'York, 
pendant le 17 e siècle, exerça sa 
profession avec autant de talent 
que de suc cès ; l'étude des planâ- 
tes , dans laquelle il fit des progrès 
rapides, le fit bientôt considérer 
comme le premier botaniste d© 
son pays. A toutes ses connais- 
sances, il joignit celles des autres 
parties de la médecine; et, après 
avoir fait le cours entier de cette 
science dans l'université d'Ox- 
ford, il y fut reçu docteur, en 
164^. Mais, par un caprice aussi 
bizarre que singulier, il abandon- 
na l'élude, pour se jeter dan* 
le tumulte des armes. Emporté 
par un faux zèle pour l'intérêt de 
sa patrie, il s'engagea en qualité, 
de lieutenant, et mourut en if> ] '{. 
des suites d'un coup de fusil qu'il 
avait reçu à l'épaule, auprès de 
Basinghouse , dans le Hampshire. 
11 a donné en anglais un Trait< 
sur les eaux de hatk.ti traduit 
en la même langue Y Herbier de 
Jean Gérard, ainsi que les ouvra- 
ges de chirurgie d'Ambroise Paré. 
On doit encore à Thomas John- 
son quelques autres ouvrages de 
sa composition , parmi lesquels on 
distingue : I. Mercurius hotani- 
cus, si ve Uescriptio itineris, an- 
no 1 bW|, ptantarum aifiatiâ sus- 
cepti, Londini, ib5 j, in- S '. Les 
noms de plantes sont en latin et 
en anglais. II. MevcurUbotani^ 
ci pars altéra , sive ptantarum 
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itineris in W aiiiam suscepti I 

descriptio, ibid. , 16/41 , in-8°. r 
II fitceYoyage en 1639. III. Des 
oriptio itineris investigationis 
•plant arum causa, in agrum 
Cantianum suscepti , Londini, 
i63a, in-rS*. . (] 

JOHNSON ( Sa w*l ) , théolo- 
gien et orientante anglais, né 
dans le comté de Warwick, en 
1649, fit ses premières études 
daas l'école de Saint Paul à Lon- 
dres , où ses progrès lurent si ra- 
pides, qu'il fut choisi ipeur biblio- 
thécaire de cette école; Il s'appli- 
qua pendant ce temps aux langues 
orientales avec tant de succès, 
qu'elles lui furent, dans la suite, 
d'une grande utilité dans la théo- 
logie. En 1669, il fut nommé cu- 
ré de Corringham. Ayant quitte 
sa cure pour se mêler de politi- 
que, il fut condamné àune amende 
de 5oo marcs, et à la prison jus- 
qu'au paiement de cette somme, 
pour avoir composé un libelle fu- 
rieux contre le duc d'York, sous 
le titre de Julien l'Apostat, ou 
Abrégé de sa Vie; le sentiment 
des anciens chrétiens sur la 
succession à l'Empire, et leur 
conduite envers lui; avec un 
ParaiUie du papisme et du 
paganisme; mais le roi Guil- 
laume cassa cette sentence, le lit 
élargir, et lui accorda de fortes 
pensions» Il faillit à être assassiné 
en 1692, et il n'échappa aux 
coups des assassins qu'à force de 
prières. Ses ouvrages, recueillis 
à Londres, en 1710 et 1715, in- 
ibl., roulent sur la politique et ja 
jurisprudencefanglaise. Son Trai- 
te sur la grande charte, qu'on 
trouve dans ce recueil, est cu- 
rieux. Dans cet ouvrage, il dit 
que l'idée qu'on doit se faire de 
la grande charte revient à ceci : 
c'est qu'elle est uu abrégé des 
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droits naturels et inhérens des 
Anglais, que les rois normands , 
en donnant dans la suite , une 
charte, se sont engagés à ne point 
violer, en sorte qu'elle; nVs^ qu'un 
acte do sûreté a la manière nor- 
mande, que ces droits ne seront 
point violés. On a de lui : 
marques sur le livre du docteur 
Sherlock , intitulé le Cas de ta 
résistance à l'autorité souve- 
raine, établi et décidé selon la 
doctrine de i 'Écriture Sainte, 
Ces remarques, composées en 
i683, furent imprimées en 1689; 
Réflexions sur l'histoire, de 
béissance passive , imprimé t s 
pour la première lois, en 1G89; 
Argument par lequel on prou- 
ve que la déposition du rai 
Jacques par la nation anglai- 
se, et l'élévation du prince 
d' Orangcprinçe de la famille 
royale , sur te trône, en la 
place du roiJacques, sont con- 
formes à la constitution du 
gouvernement d'A ngle^errt p 
etc. Cet ouvrage, imprimé pour 
la première fois à Londres, en 
1692, in-4% fut dédié aux com- 
munes d'Angleterre assemblées, 
en parlement ; Discours sur di- 
vers sujets de morale, conte- 
nant onze Sermons» 

JOHNSON ou JANSEN (Cor- 
neille ) , peintre qui excella par- 
ticulièrement dans les Portraits ■ 
soit en miniature , soit de gran- 
deur naturelle.il naquit à Amster- 
dam 9 où il résida quelque temps , 
et passa ensuite en Angleterre 
sous le règne de Jacques 1" , qu'il 
peignit plusieurs fois avec succès. 
Contemporain de Van Dyck , la 
réputation d'un pareil rival éclipsa 
la sienne ; malgré le fini précieux 
de ses ouvrages, le velouté de son 
pinceau, et la perfection de ses 
draperies , il n'atteignit pas cette 
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hardiesse de dessin qui caracté- T 
risa Van D\ck. Johnson mourut j 
ù Londres , on ne sait dans quelle i 
année. 

JOHNSON ( Martin ) . fut tout 
ù la fois habile graveur et excel- 
lent peintre- de paysage •• Habile 
dans le choix des sites , ses ou- 
vrages, recherchés et rares, furent 
distingués par un coloris bien en- 
tendu, et par un jugement sage. 
Johnson mourut à Londres dans 
les premières années du règne 
de Jacques ïï. 

JOHNSON ( Charles) , auteur 
dramatique anglais , destiné à l'é- 
tude du droit , préféra suivre le 
penchant qui le portait ù travail- 
ler pour le théâtre ; et, à l'aide des 
amis qu'il s'était formés , il paï- 
>int à l'aire jouer et admettre ses 
Comédies. Plusieurs ont eu du 
succès, et, comme auteur drama- 
tique , il ne doit pas être relégué 
parmi ceux du dernier ordre. Le 
dessTri et l'intrigue de ses pièces 
sont rarement originaux ; mais il 
sait leur donner un air de nou- 
veauté, et les travestir d'une ma- 
nière itâset plaisante pour que le 
mérite lui en appartienne. Pope, 
qui ne l'aimait pas , le ridiculise 
d.ins une nv.c de sa Dnnciade , 
en le présentant comme martyr 
de l'embonpoint , et victime de 
lï rotondité de ses membres. 
Johnson , mort en i^4 / l? rt laissé 
dfx'-Wuf Pièces , dont la Biogra- 
phie dramatique d'Angleterre con - 
ti' ïit rémunération. Ses comé- 
dies sont supérieures à ses tragé- 
dies : on remarque principale- 
ment Ses Belles fefe campagne 9 
ou la Cou Un ne du manoir , 
i;iT», in-12, qui est restée au 
théâtre. — Un autre Charles 
Jontfsdft est auteur d'une His- 
toire dé$ Pirates anglais, trad. 
en français, Llreeht, 1720, in- 12. jj 
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JOHNSON ( M au icr ), excel- 
lent antiquaire anglais , fondateur 
de la Soeiété littéraire de Spalding, 
en 1712, ayant également parti- 
cipé à la fondation de la Société 
des antiquaires de Londres . en 
1717 , naquit à Spalding dans le 
comté de Lincoln , d'une famille 
distinguée , dès le 17 e siècle , et 
mourut le 6 février 17.55. Marié 
de bonne heure , il avait eu de 
sa femme vingt-six en fans, dont 
seize étaient habituellement réu- 
nis à sa table. La franehisc et la 
bienveillance de son caractère lui 
concilièrent l'estime générale. Il 
se plaisait à communiquer le ré- 
sultat de "-es recherche» littéraires . 
et accueillait avec empressement 
les étrangers , qui n'avaient be- 
soin auprès de lui d'autre recom- 
mandation que du désir de s'ins- 
truire. 11 avait un superbe mé- 
daillcr , et une abondante collec- 
tion de plantes , qu'il se plaisait 
a cultiver lui-même. Les Recueils 
de la Société des antiquaires de 
Londres , el ceux de la Société do 
Spalding , renferment plusieurs 
Mémoires de Maurice Johnson , 
auquel on doit encore une ample 
collection de pièces et de mé- 
dailles pour l'Histoire de Carau- 
sius . tyran en Angleterre dan* 
le S* siècb*, 1 

JOHNSON Or \ n), savant th é o - 
logien , né en îeîti-j . près de Ilo- 
ehester , mort en 1725 , élève de 
Cambridge , où il fut boursier du 
collège de Corpu*-Christi. L'ar- 
chevêque Sancrofl lui donna deux 
bénéfices au comté de Kent, et 
Tenison lui donna la cure de Mar- 
gate, et le vicariat de Cranbrook. 
A l'avènement de George I er , 
Johnson refusa le serment; mais 
ensuite il se soumit. On a de lui : 
I. Le Vàde ni ce uni de V ecclé- 
siastique, 1708, 2 vol. iu-12. 
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Cet ouvrage contient l'état an- 
cien et l'état présent de V Église 
anglicane , les devoirs et (es 
droits du cierge , leurs privi- 
téges et leurs peines, etc. I/au- 
teur développe dans ce livre une 
grande connaissance de toutes les 
lois qui regardent l'Église d'An- 
gleterre , tant civiles qu'ecclésias- 
tiques. Cet ouvrage fut si bien 
reçu du public , et surtout dit 
clergé , qu'il fallut, environ tous 
les trois ans, en faire une nou- 
velle édition. Là dernière est de 
1725. II. Recueil des lois ecclé- 
siastiques, des canons, etc. , 
2 vol. in-8°. III. Le Sacrifia' 
non sanglant de i autel dévoilé 
et soutenu y in-8°. IV. Para- 
phrase sur les Psaumes. L'ou- 
v ra ge e s t i n I i t u lé : Le sain t homme 
David et ses ànciens traduc- 
teurs anglais éclaircis et jus- 
tifiés ; contenant, i* Les direc- 
tions pour faire usage des psau- 
mes avec plus de dévotion, et 
une courte histoire de la ver- 
sion et des traducteurs ; 2° Le 
psautier ou les psaumes de Da- 
vid; 3° Une défense générale 
de cette ancienne version con~ 
tre toutes les objections et les 
chicanes qu'on y a faites. Il Ht 
voir dans cet ouvrage qu'il possé- 
dait parfaitement le grec et l'hé- 
breu , et qu*îf était bon critique 
pour décider en quels cas H vaut 
r-iioux suivre la version des sep- 
tante que notre texte hébreu , 
poncTué par les Masoréthes. 

JOHNSON ( Richabd ) , graui- 
juairien anglais , maître-ès-arls 
( mais on ignore de quelle uni- 
versité ) , chef de la nouvelle école 
de Nottingham , depuis 1707 jus- 
qu'à sa mort en 1720 , a publié : 
I. Noctes Nottingnamicœ. II. 
Commentaires sur la gram- 
maire. III. Aristarchus anti- 
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H on te. inities , et cursus eqttès* 
tris Nottinghùmic?iêis •,. car- 
men hexdmetrum , etc. Dans un 
accès de désespoir, il se noya 
près dè Nottingham. '"ft'O: •£ 
JOHNSON (Edwards), ha^U 
I tant de Woburn , état de Massa* 
chussetts , dans l'Amérique sep-r 
tentrionale, fut un des officieri 
militaires envoyés pour saisir 
Gorton en 164* , il a publié f. 
f Œuvre miraculeusede laPrb- 
vidence du Sauveur de Sion 
dnas la Nouvelle' Angleterre , 
contenant l'histoire de la Nou- 
vel te Angleterre, depuis 1628 
jusqu'en i65a , Londres , in-4° , 
iG54* 1' donne dans cet ouvrage 
une description du pays , et des 
détails sur les affaires civiles et 
ecclésiastiques de l'Amérique , 
avec les noms des magistrats et 
des ministres. 

JOfaNSON (Swru) , celtfiré 
littérateur anglais du 18" siècle 
né à Lichlflëld, le 7 septembre 
1700, d'un libraire .peu favorisé 
de la fortune , fut envoyé , en 
1728, au collège de Pembrokc a>' 
Oxford , et s'y fit connaître avan- 
tageusement par une Traduction 
en vers latins de la Pastorale 
sur le Messie,' de Pope, qui en fit 
un éloge bien flatteur, en disant 
qu'un jour on serait embarrassé J 
à décider lequel des deux poème* 
était l'original. Johnson , réduit 
à lutter dans le commencement 
de sa carrière contre les malhénrs 
de l'indigence , fut bientôt forcé 




héritage qu'une modique so,mme 
de vingt livres sterling. Après de 
vains efforts pour se soustraire 
aux horreurs de la misère, il vou- 
lut établir une école dans le voi- 
sinage de Lichtfield , mais ne put 
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obtenir que trois élèves , au nom- 
bre desquels il compta David Gai- 
ïick. Ce lut avec lui que Johnson 
fit son premier voyage à Londres , 
xni tous deux avaient pour but 
d'essayer leurs t ilcos , où tous 
deux étaient destinés à obtenir 
une grande célébrité- L'amour 
des lettres eut bientôt lié Johnson 
ayee Cave , alors rédacteur du 
Gcntleïiian's - Magasine , qui 
l'associa à ses travaux. Depuis le 
19 novembre 174°» jusqu'au 20 
lévrier . il rendit compte 

dans ce journal , des débats du 
parlement , et l'enrichi t des Vies 
de plusieurs personnages éminens 
ou remarquables. GeUe de Sa~ 
vage, comme lui victime de l'in- 
digence , et avec lequel il avait 
été lié , tut imprimée séparément 
en 1744* ^ n i/58, il avait publié 
un Poème , intitule Londres s 
imité delà 3' Salive deJuvènat, 
qui, réimprimé, dans la même se- 
maine où ii porta .marqua l'épo- 
que du commencemeiU de m ré- 
putation. (]oiist:timnen! réduit aux 
expédiens pour se procurer une 
existence facile, M continua à cher- 
cher à se l'aire uihe ressource de sa 
plume. II était plus hs'iile. encore 
à former des plans qu'à 'les exécu- 
ter ; on a vu de lui une liste de 
près de quarante projets littérai- 
res, dont aucun , soit par sa ver- 
satilité , soit par défaut d'encou- 
ragement , ne lut exécuté. A la 
iiu il s'attacha à de plus vastes 
entreprises. Kn 1747» il s'occupa 
de l'édition qu'on lui doit de 
Shukespe ir . et publia le plan de 
son grand Diction maire anglais , 
calqué , à quelques égards , sur 
eenii de l'Académie française. Il 
traita de <,*et ouvrage avec ses li- 
braires pour 1570 livres sterling 
( à peu près 5C,ooo IV. ) ; il l'exé- 
cuta avec autant de rapidité que 
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de succès , à l'aide de six copis- 
tes , à chacun desquels il avait 
distribué ses fonction* pour la par- 
tie qu'il devait remplir , se réser- 
vant à chaque article le soin des 
définitions , des étymologies et 
des drirérent'.'s significations du 
mot , ainsi que du choix des pas- 
sages qui y sont cités. Le travail 
qu'exigeait ce grand ouvrage ne 
l'empocha pas de former, en 1748, 
un club littéraire qui , dans la suite, 
compta parmi ses membres MM. 
Burck , Langtou , Joshua Rei- 
nolds , le dacteur Nugenl, Beau- 
clerck , Hawkins , Goldsmith , 
j etc. Garrick qui, à cette époque, 
était parvenu à la direction du 
lhéûtre-de Drury-Lane , par com- 
plaisance pour sou ancien ami , 
lit jouer la tragédie d7/vu<:, que 
Johnson avait composée dans sa 
jeunesse , et qu'il n'avait pu par- 
venir à faire jouer ; niais Irène 
n'eut aucun succès à la représen- 
tation; cependant elle fut lue avec 
plaisir, fin 1700, il lit paraître le 
Rambler ( le Rôdeur) , ouvrage 
périodique dans le goût du Spt c 
tateur , qu'il continua jusqu'en 
1702 , et successivement il pu- 
blia , en 1758 , le Paresseux 
{ tke Idler) , autre feuille con- 
tinuée sous le titre d' U niversai 
Chrofticle , jusqu'en avril 17G0. 
Maigre tant de travaux , Johnson 
n'était point encore parvenu à se 
soustraire aux angoisses de la pau- 
vreté , lorsque , par les soins 
de Wedderburne , depuis lord 
chancelier, il obtint du roi , en 
17O2, une pension. annuelle de 
5oo liv. sterling , à titre de ré- 
compense , pour le mérite et l'u- 
tilité de ses ouvrages. Ce moaar- 
que lui demanda un jour s'il son- 
geait à faire paraîtra quoique nou- 
velle production ; Johnson rc- 
poudil avec modestie : « J 1 ai bien 
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déjà assez écrit. — Je le pense- 
rais aussi , lui dit le roi . si vous 
ne l'aviez t'ait avec tant de succès.» 
Johnson | parvenu à ce degré de 
considération que le mérite BÉt+ 
bitioune et n'obtient pas toujours, 
jouit d'une fortune modeste, mais 
proportionnée à ses besuins , et 
d'autant plus honorable \ qu elle 
était le fruit et la récompense de 
ses travaux. Ko k?5gujp!il avait 
donné au public un. roman orii-n- 
tal , intitule Hasselas ., ou: It 
yjrvnce d'Abyssine , qui ne* lui 
coûta que huit jours de travail , 
et qui est pegt-être la plus origi- 
nale de ses productions, Elle eut 
un grand nombre de traductions 
dans toutes les langues. En 17*""). 
Johnson visita l'Ecosse,, et publia 
un \ oyaxjc aux tus Ut brides. 
Ce fut ù son retour de ce voyage 
qu il publia sou opinion touchant 
1 authenticité des poésies d'Os- 
SÎan , par laquelle il attaquait , 
de la manière la plus sensible, 
le célèbre Macpherson , qui , le 
premier, les avait mises au jour. 
Non-seulement le docteur n'ad- 
mettait pas l'existence d'anciens 
manuscrits qui eussent servi de 
base au travail do Macpherson ; 
il alla encore jusqu'à èmettiede 
soupçon que cet éditeur avait pu 
faire traduire ses propres compo- 
sitions en langue erse ou galliqur. 
pour mieux en Imposer à la cré- 
dulité du lecteur. Macpherson té- 
moigna son juste ressentiment de 
cette attaque si injurieuse. La ré- 
ponse dadocleur fut terrible : « Les 
menaces d'un brigand (ru/Jiaii), 
roanda-t-ilà .Macpherson , ne sau- 
raient m'empecher de dévoiler ane 
imposture.» Enfin, la décision 
de ce célèbre procès resta ioeer-> 
laine. Des hommesde talent , entre 
autres Cesarotti , ont soutenu l'au- 
iheuticité de ces célèbres poésies. 
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et d est douteux que la queMidfl 
soit jamais éclaircîe. Johnson avait 
un éloignemeut inviucible pour 
tout ce qui était écossais ou irlan- 
dais, et cette aversion seule su tU- 
>ait pour lui taire soutenir une 
opinion aussi hardie. En 1777 il 
entreprit son dernier grand ou- 
vrage des / tas des Poètes an- 
yfttts , qu'il acheva en 1781. Quoi- 
qu'il l'eût commencé à l'aval de 68 
uns -, on y retrouve le même juge- 
meut et la même énergie de pen- 
sées qui caractérisent ses premiers 
ouvrages ; son style , comparé ■ 
celui du .Havnbler , et de plu- 
sieurs autres de ses œuvres, sem- 
ble un nie rajeuni et mieux adapte 
au ton du jour ou il éditait. De- 
puis celte époque , <fCS l'on < $ roui- 
meucèrent à décliner. Johnson 
mourut le i5ducemhre . et 

fut enterré dans l'abbaye de We-t- 
miuster , au pied du mausolée de 
Shakespeare, et près «in tombeau 
de Carrick, sou élève et jim ami. 
On lui a érigé* dans la cathédrale 
de Saint-Taul , un monument , 
ouvrage du sculpteur Bacon , et 
l (pli a été le ïruit d'une mnhibu- 
tion volontaire. On a recueilli .-es 
ouvrants, précédés de sa Vie par 
sir Johr* Havvkius , en 1 787 , en 1 1 
vol. in-S , v[ il en a paru une 
non \ elle édition 60 1 7tP en 1 ^ 
volumes du même format , avec 
on Essai suria. vie cl le génie de, 
l atih ui, par Arthur Mu rphy. In- 
dépendamment des outrages que 
renferme cette collection, on a 
encore île lui des f/*U'rrj et des 
Met! ilatitms . publiées par G. 
S Ira bail , en 178.» , iu-8" ; un Re- 
cueil de Lettres , dont on doit 
la publication à inistrnls Fiozzi , 
eti à v c it . in-8 f , 1788. On attri- 
buu à Johnson les Serinons du 
doclôitr fni/ior , in-8% a vol. , 
imprimes eu 1788 et 1789 ; elktf 
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Débats du parlement, dont il | 
Avait rendu compte dans le Gent- 
leman' s Magazine , eu ont été 
extraits et recueillis en a volumes 
in-8° , 1787 s par M. Stockdale. 

JOHNSON ( Samcbl ) , pre- 
mier président du collège de New- 
York , né en i6g6 , à Guilford , 
état de Coonecticut , mourut en 
177* , à S t nid fort. Le docteur 
Johnson , d'un caractère aimable, 
savait tout à la fois se concilier 
l'amitié et le respect ; il était un 
des plus savans miuistres du Con- 
neclicut. Sa Vie a été écrite par 
lerév. docteur Chandler, en i8o5. 
11 a publié : I. Simples raisons 
pour se conformer à l'Église , 
1735. II. Deux Traités dans sa 
controverse avec M. (iraham. III. 
Lettre d' A ris toc tè s à Autkadcs. 

I V . Défense ( de cette let tre ) dans 
une Lettre de M. Dicfcinson. 

V. Système de morale , îjfà. 

VI. Compendvum de logique , 
1752. VII. Démonstration de la 
raison , de l'utilité , et du de- 
voir de {a prière , 17G1. VIII. 
Quelques Sermons. IX. Défense 
4.1c la Société pour la propaga- 
tion de l' Evangile. X. Gram- 
maire et Catéchisme anglais , 
17G5. XI. Grammaire hébraï- 
que , 17G7 , qui taon trait une 
grande connaissance de cette lan- 
gue | et fut réimprimée eu 1771, 
avec des augmentations. 

JOHNSON ( Akine ) , renom- 
mée eu Angleterre pour sa lon- 
gévité , mourut le 20 octobre 
1777, ù Askew, à 100 ans. A la 
ïii* de sa 1 1 5 e année , elle devint 
un peu sourde ; ce fut son uni- 
que infirmité. 

JOHNSTON ( Arthur ) , méde- 
cin et poète écossais, n,é en 1087, 
à Casbieken près d'Aberdeen , 
étudia la médecine , voyagea pour 
/instruire dans son art , et fut 
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| reçu docteur dans l'université de 
» Padoue en 1610. Aprèsavoir par- 
couru successivement l'Allema- 
gne , le Danemarck, la Hollande, 
l'Angleterre , il vint s'établir eu 
France, et s'y fit distinguer parmi 
1 les poètes latins modernes. Il y 
séjourna pendant une vingtaine 
d'années , et revint en Ecosse en 
iG3a , où il se lia avec l'évêque 
Laud , qui l'engagea à venir à 
Londres , et à compléter son ou- 
vrage , intitulé Psalmorum Da- 
viaisparaphrasispoetica, dont 
la première édition , donnée en 
1637 , à Aberdeen , fut réimpri- 
mée à Londres la même année. 
Cet ouvrage a depuis eu de nom- 
breuses éditions, à Middelbotirg, 
en 1Ô42; à Londres , en 1657 ; à 
Cambridge , en ; à Amster- 
dam , en 1706; à Edimbourg, 
en 17^9 , et enfin à Londres , en 
1741 , in-8°. On a joint à cette 
dernière édition la Vie de l'au- 
teur. Ses autres ouvrages sont ic 
C antique des Cantiques , traduit 
en vers élégiaques I ttthl , 1 (>33 ; 
des Épigrammcs , Aberdeen» , 
i032. Ses Poésies ont èiè publiées 
à Londres, en i655, in-8 u . Jobns- 
ton , nommé médecin de sa ma- 
I jesté , mourut en 1641. I 

JOHNSTON ( Charles) , avo- 
cat anglais , a composé plusieurs 
romans , dont le plus remarqua- 
ble est intitulé Chrysal , ou 
Aventures d'une Guinée, pur 
blié vers 1760, eu 2 vol. in-12. 
Ce roman eut beaucoup de suc- 
cès , et le méritait. J.ohuslou y a 
ajoiul deux autres volumes en 
1765. Il mourut aux Indes, ver? 
1800. 

JOHNSTONE ( Gcorce ) , ma- 
rin écossais , mort en 1787, fils 
d'un baronnet , embrassa de lui- 
même l'état militaire. Après avoir 
I passé par tous le* grades infé- 
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rieurs de la marine , il était , en j] deux 

lùiilamanJ ,1,, ' ,,i , - , . . 



1760, lieuteuaut de vaisseau, et 
en 17G2 , capitaine. A la paix il 
iiit nommé gouvei neur de la Flo- 
ride occidentale , et, à son retour 
en Angleterre, il prit une part ac- 
tive aux affaires de la compagnie 
des Indes orientales ; mais il eut 
des débats particuliers avec lord 
Clive. En 1771 il publia ses Peu- 
st\ v sur les acquisitions des 
Anglais dans Us Indes orien- 
tales 9 surtout relativement au 
Jiengaie , 1 vol. in-b". Il fut 
nommé au .parlement , d'abord 
pour Cockerraouth , et ensuite 
pour Appleby, et se battit en 
duclav<;c le lord Germaine, pour 
quelques réflexions qu'il s'était 
permises au parlement , et qui 
portaient sur ce seigi 
il fut un des commissaires envov es 
pour traiter avec les Américains. 

JOHREN ( Coinrad ) , né en 
l£55, à Gudensberg dans la liesse, 
après avoir été vtçu docteur en 
médecine dans l'université de 
Giesscn , passa à lia u tien , où 
il enseigna successivement l'élo- 
quence , la médecine et la phy- 
sique. Il mourut à Francfort-su r- 
l'Oder en 171(1 , après avoir pu- 
blié ? à Francfort-sur-le-Mein, en 
j t>8/l , in-fol. , une belle édition 
des Œuvres mcdwo-cliimiqucs 
île Jean Hartmann. Ou lui doit 
aussi quelques ouvrages de sa 
composition sur la. chimie , qui 
punirent sous les titres suivans : 
1. Praxis cht/miutrica, ftio- 
telii, 1676, in-î*\ 11. Praxis 
ckymiatricœ sectio secundo, , 
Franoofurti et Riotclii , 1678 , 

JOHitfiN ( Maetik-Dahiel) , 
proléçscur en médecine à Colberg, 
compesa un traité. intitulé, Va<le 
mecum ifotamcum . seu , Ho- 
degus botajiicvs ! dont il y. a 
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1710, in-12; l'autre de 1717, .a 
Francfoi t-sui -l'Odcjr. Les. pluoUs 
y sont disposées suivant, la mé- 
thode de Taurnefort. 11 a. aussi 
laissé un herbier, peint par H. 
Kibbing, et qui est dans lal>ibttu- 
théque de Berlin. | 

JOINVILLF (JuAji,sire de), 
célèbre historien , contemporain 
et ami de Saint Louis, né en 1233 
OU i;i:<4, liai de Champagne, 

d'une des plus anciennes maisons 
de cette province , fiU.de Simon, 
sire de Joinvilleetde Vaucou leurs, 
j et de Béatrix de Bourgogne, ti lie 
d'Etienne III , cnmte de ftoui- 
gogoe. Attaché de bonne heure à 
ïhiébault, comte de Champagne; 
il prit auprès de ce prince, célèbre 
par son amour pour les lettres et 
la musique, ce goût fin et délicat 
qui dislingue ses écrits, et ceUe 
originalité piquante et enjouée 
qui eu fait le charme. Juin ville, en- 
ilammé du désir n'aller combattre 
les infidèles, suivit ce prince dans 
toutes ses. expéditions militaires. 
Ce fut à la sollicitation de la reine 
Jeanne épouse de Philippe- le- 
Bel , qu'il mit par écrit la Vie die 
Sayit Louis , auquel il avait été 
attaché pendant plus de 22 ans. 
La première édition en fut pub-Lice 
par Pierre de Kieux en 1047, d'a- 
près un manuscrit qui avait apr 
partenu au roi René. Nous avons 
un grand nombre d'éditions de 
cet ouvrage , entre autres une 
excellente, par les soins de Ch 11- 
ies Ducange , qui la publia en 
16G8, in-fol. On y trouve le fidèle 
tableau des moeurs et des usages 
de nos ancêtres , une simplicité 
touchante, une aimable naïveté ; 
la, respire toute entière la grande 
ame de Louis IX. Ses plus éJo- 
quens panégyristes ne p;ir vien- 
dront jamais. à s'élever au-dessus 
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de Joinville. Les noies et les dis- | 
sertations de Ducange, dit nom- 
bre de vingt-sept , offrent tout ce 
qu'il est possible de connaître sur 
les mœurs et les coutumes de la 
seconde race de nos rois. Il faut 
consulter, à ce sujet , la Disser- 
tation de Bimad de la Bastie sur 
(a Vie de Saint Louis , écrite 
par Joinville , dans le tom. l5 
des Mémoires de V Académie 
des inscriptions, pag. 692; et 
l'addition du même à cette disser- 
tation , dans les mGmes Mémoi- 
res, pag. 7^6, et suiv. On a re- 
couvré, depuis quelques années , 
un ma nu se rit de la Vie de Saint 
Louis par le sire de Joinville , 
plus authentique et plus exact que 
ceux qu'on a eus jusqu'ici. Çe ma- 
nuscrit était à la bibliothèque du 
Boi. L'abbcSallicr l'a fait connaître 
dans une curieuse Dissertation 
qu'il lut à ce sujet à l'Académie 
des belles-lettres, le 12 novembre 
1748 * et on Fa suivie dans l'édi- 
tion de 1761 . publiée par les soins 
de Millot, Sallier, et Capperon- 
nier. Saint Louis se servait du sire 
de Joinville pour rendre la jus- 
lice à la porte du château de Vin- 
cennes. Joinville en parle lui- 
même dans la Vie de ce monar- 
que. « Il avait de coutume, dit-il, 
de nous envoyer les sieurs Nesle, 
de Soissons et moi, ouïr les plaids 
de la porte , et puis il nous en- 
voyait quérir, et demandait com- 
me tout se portait, et s'il y avait 
aucune affaire qu'on pût^épêeher 
sans lui ? et plusieurs fois, selon 
notre rapport , il envoyait quérir 
les plaidoyans, et les contenait, 
les mettant en raison et droiture. » 
On voit par ce passage, tiré de 
l'ancienne édition, que le français 
de Y Histoire de J oinville n'est 
pas le même que celui que parlait 
ce seigneur. On l'a sans altération 
14. 
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dans la nouvelle édition de 1761, 
in-fol. , de l'imprimerie royale, 
donnée par Capperonnier, d'après 
les recherches de Millot , garde 
de la bibliothèque du Iloi. La 
Chaise a fait entrer ce que Join- 
ville raconte de plus curieux dan9 
son Histoire de Saint Louis , 
roide France, 2 vol. in 4% 1688, 
lâchement écrite , mais estimée 
pour les recherches. M. Th. John, 
qui a donné une traduction an- 
glaise de Froissart, a également 
traduit Joinville , Londres, 1807, 
2 vol. in-4° ou in-8°. Voltaire pré- 
tend que nous n'avons point la 
véritable Histoire de Joinville; 
que ce n'est qu'une traduction 
infidèle d'un écritqu'on entendrait 
aujourd'hui très-dilïicilement ; il 
est cependant certain que le vrai 
texte de l' H istoirede Saint Louis 
se trouve dans cette édition. Join- 
ville mourut vers i5i8, âgé de 
près de 90 ans, avec la réputation 
d'un courtisan aimable, d'un brave 
militaire et d'un homme vertueux. 
Il avait l'esprit vif, l'humeur 
gaie, l'ame noble, les sentimens 
élevés. Il laissa un fils maréchal 
de France, mort vers 1 55 1 , dont 
la petite-tille épousa Ferri de 
Lorraine. Le dernier mâle des 
branches collatérales de la famille 
de Joinville mourut vers t4 10 * 
( Voyez Sorbon. ) 

JOL (Corneille), natifde Schc- 
veningen, village situé au bord 
de la mer près de La Haye en Hol- 
lande, l'un des marins les plus 
distingués de son temps , d'abord 
mousse, puis matelot, bas-olïî- 
cier, ensuite capitaine, s'éleva er- 
fin jusqu'au rang d'amiral. Il sci- 
vit avec honneur sa patrie contre 
les Espagnols, et, après le cé- 
lèbre Piet Heyn , c'est lui qui 
remporta le plus de butin sur ce 
puissant ennemi. En 1644, il prit 

2G 
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Loanda de Saint-Paul sur la eôle 
d'Afrique. Au courage et aux ta- 
lens il joignait un grand fonds 
d'humanité. Dans une de ses ex- 
péditions , s'étant emparé d\in 
corsaire de Dunkerque , et se 
voyant obligé , par un ordre exprès 
de ses commettans, de jeter ses 
prisonniers deux à deux û la mer, 
il témoigna son regret de cette 
cruelle exécution , en s'écriant 
kérativeuient , pendant qu'il se 
promenait sur son bord, et qu'il 
montrait de son doigt la résidence 
de son souverain : « C'est pour 
-votre compte, messieurs les Etats , 
c'est pour votre compte. » Con- 
iidéré chez les Espagnols autant 
que craint , ils^l'appelaient com- 
munément Pie de palo ( Jambe 
de bois ). 

JOLA ( Fbàkçois- Joseph ) , jé- 
suite espagnol , né en 1705 à Vil- 
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tyricîs oc tudicris , Horatius. 
1 JOL*( Antoine), néàModène, 
un des meilleurs peintres archi- 
tecture et d'ornement qui aient 
existé de nos jours" , apprit les 
principes deson art dans sa pairie, 
et te rendit ensuite à Rome , où il 
se perfectionna singulièrement 
sous la direction du célèbre pein- 
Ire* Jean-Paul l'uni ni de Plaisance. 
De retour à Modène vers I«pte5 , il 
commença à donner des preuves 
de ses talens. Joly se rendit »\ Ve- 
nise, où il se maria , voyagea eu 
Allemagne, et y peignit des Vues 
•perspectives de beaucoup de for- 
teresses. Il alla en Espagne , en 
Angleterre , et y fut fréquemment 
employé à peindre des décora- 
tions pour plusieurs théâtres. S'é- 
tant enfin établi à Naples , on l'y 
occupa au théâlre royal en qualité 
de décorateur : il montra de la fé- 



lavidane dans le royaume de Léon, condité dans l'invention , du na- 
s'est fait connaître par un traité | lurel dans l'expression, et surtout 
»ur l'éloquence chrétienne, sous un art admirable dans la manière 



ce titre : V ie du célèbre prédi 
cateur frère Gerundio de Cam- 
pesas -, p u 1j 1 i e é en espagnol en 1 7 58 . 
C'est plutôt une satire contre les 
prédicateurs ineptes ; mats elle 
renferme indirectement de bons 
préceptes; Comme on crut que 
cet ouvrage pouvait affaiblir le 
respect dû, au ministère de la 
chaire , l'auteur reçut défense de 
publier la suite; cependant Ba- 
retti , connu par son Voyage de 
home à Gênes , apporta ù Lon- 
dres le manuscritdu second tome, 
et traduisit en anglais l'ouvrage 
entier. Il y en a une autre traduc- 
tion par M. Bertuch. Jola s'était 
déguisé sous le nom de François 
Lobon de Salazar. Il mourut à 
Bologne le 2 novembre 1781. 
Dans son épitaphe* ri est appelé 
fastueusement : In oratoriâ^Tui- 
lius; in hntçriâ, Livius ; in 



de rendre et de développer l'idée 
des poètes. On vit avec un plaisir 
très-vif ta Décoration du laby- 
rinthe dans le drame d'Ariadne 
et Thésée. Lors du départ de 
Charles III pour l'Espagne , eu 
1759, Joli peignit trois grands 
tableaux réprésentant le Départ 
du roi avec la flotte royale ; 1er 
Couronnement de Ferdinand 
IV , roi des deux Siciies ; et 
une Éruption du Vésuve, ad- 
mirés des Connaisseurs. Cet ar- 
tiste, m*rt à Naples le 29 avril 
l 777 9 d'environ 70 ans , 
laissa un legs de 20,000 ducats 
au Mont-de-piété de la Miséri- 
corde , et des Dessins qui ont 
confirmé sa réputation, 

JOLIVET. ( V. TouRSEMtifE. ) 

JOLLY (Jean-Fbakçois ) r avo- 
cat au parlement de Paris, na- 
quit à Bmaunes,prèsBouruiout; 
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en Champagne, vers ijfyi . et 
mourut à Paris le a5 mars 1819, 
à l'agc de 82 ans. 11 entra de 
bonne heure au collège des jé- 
suites de Langres, où il fit de 
brillantes éludes. Il se destina 
d'abord à la carrière de rensei- 
gnement, et bientôt ses talens le 
firent nommer à la chaire de rhé- 
tprique du collège de Chaions- 
sur- Marne , place qu'il remplis- 
sait a-yee distinction lors de la 
dissolution de la société. Reçu 
depuis avocat au parlement de 
Paris, il se distingua encore dans 
cette nouvelle carrière par ses ta- 
lens et par de grandes vertus. 
Un procès oublié depuis , mais 
célèbre alors par la nature de la 
cause et le rang des parties, avait 
révélé toute la, noblesse de son 
caractère. Il avait pris , contre 
un homme environné de tout le 
crédit que donne l'éclat du npm 
et l'illustation personnelle , la dé- 
fense d'unu femme qui se présen- 
tait comme victime d'une accu- 
sation injuste; mais les détails de 
l'affaire lui ayant appris que sa 
cliente s'était rendue coupable 
d'un faux, il refusa de continuer 
à la défendre , et résista à la sé-' 
duction,si puissante alors, de bril- 
ler dans une cause où, avec moins 
de délicatesse ,• il pouvait se faire 
honneur de défendre le faible con- 
tre l'homme puissant. Cet hom- 
me vint trouver Jolly pour savoir 
de lui la cause de son refus, qu'il 
soupçonnait , et dont ,il se pré- 
parait à tirer un grand avantage 
dans sa propre cause. Il ne put 
toutefois arracher ce secret de l'a- 
vocat. Celui-ci pénétré de l'im- 
portance de son ministère , se tut 
obstinément , quelque honneur 
qu'il dût lui revenir de la publi- 
cité de son motif. Il' persista dans 
jjon silence, et crut devoir ce 
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reste d'égards à la personne dont 
il avait eu la confiance. Il n'avait 
développé jusque-là que des ver- 
tus privées, la révolution lui four- 
nit bientôt l'occasion d'en exercer 
d'autres plus rares , plus péril- 
leuses , et de montrer toute la 
fermeté de son ame ; aussi fut-il 
désigné de bonne heure aux per- 
sécutions et emprisonné. Secré- 
taire du conseil du Roi , avant la 
chute du trône - honoré de l'es- 
time et de la confiance particu- 
lière de sou souverain, il ne pou- 
vait échapper à la proscription 
qui enveloppait de toutes parts les 
amis et les soutiens de ia monar- 
chie. Le retour de nos princes 
avait comblé sa vieillesse de joie. 
L'âge n'avait en rien affaibli la 
vivacité de ses sentimens pour 
cette auguste famille. Il le prouva 
bien lorsqu'après dix mois de 
bonheur , sous le règne légitime 
des Bourbons , les Français fidè- 
les fu rent misde à nouvelles épreu- 
ves par le retour désastreuse de 
l'usurpateur. Jolly était alors con- 
seiller à la cour royale. Bona- 
parte proclama ce fameux ac- 
te , atroçe parodie de l'œuvre 
de sagesse qui avait signalé la 
rentrée en France de Louis 
XVIII. Cet acte fut présenté à la 
signature de la chambre où sié- 
geait Jolly. « J'espère , lui dit 
l'agentdu pouvoir, qu'en qualité 
de doyen, vous donnerez l'exem- 
ple en signant le premier. Je n'ai 
point d'exemple à donner ici, lui 
répondit Jolly ; si j'avais à en 
donner un , Ce serait celui de ne . 
pas signer. »Et H ne signa pas. Ce 
trait décourage ne dut point éton- 
ner Bonaparte. Il était bien plus 
puissant quand Jolly fit, plusieurs 
années auparavant, un mémoire 
en faveur des héritiers du prince 
de Bouillon que Bonaparte you- 

»6* 
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lait dépouiller. « Uo roi , disait- 
il dans ce Mémoire, voulait réu- 
nir à son domaine un moulin qui 
était à sa convenance. Le des- 
potisme du monarque fléchit 
devant ces mots du meunier : 
Il y a des juges à Berlin. » Fré- 
déric avaii nue grande ame, il 
entendit le mot du meunier. Bo- 
naparte s'empara de Navarre et 
poursuivit l'auteur du Mémoire. 
C'est ainsi que Jolly a terminé 
sa longue carrière , environné de 
la considération des gens de bien 
et du respect même des médians 
qui, dans les temps de persécu- 
tion n'avaient pu lui refuser celte 
espèce d'hommage qu'arrache aux 
cœurs les plus vicieux l'exercice 
constant de toutes les vertus. M. 
lloger, de l'Académie française , 
son ueveu, auteur de la comédie 
de VA vocal, a reproduit plu- 
sieurs traits de son caractère dans 
le rôle du principal personnage 
de cette pièce ; et le public s'est 
plu à reconnaître dans le portrait, 
le mérite de la ressemblance, 

JOLY (Cljlude ), né à Paris en 
1G07 , chanoine de la cathédrale 
en iC5i, fit deux voyages, l'un 
à Munster et l'autre à Rome. De 
retour à Paris, il fut fait officiai et 
grand-chantre. Parvenu jusqu'à 
l'âge de cp ans sans avoir éprouvé 
les infirmités de la vieillesse, il 
tomba dans un trou fait dans l'é- 
glise de Notre-Dame , pour la 
construction du grand-autel , et 
mourut de cette chute, le i5 jan- 
vier 1700, après avoir légué sa 
riche et nombreuse bibliothèque 
à son chapitre. Les agrémens de 
son caractère , la candeur de ses 
mœurs, son exacte probité, et 
ses autres vertus, le iirent long- 
temps regretter. Il dut sa longue 
vieillesse à un régime exact , et à 
ton enjouement tempéré p^r la 
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prudence. Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Traité des resti- 
tutions des grands, La Haye, 
16(55, in- 12. Ce livre est très- 
instructif; et, si quelques grands 
le trouvent trop sévère , les hon- 
nêtes gens en adopteront la ino- 
rale. II. Traité historique des 
écoles épiscopaies , 1G78, in-12. 
111. Voyage de Munster en 
Westplialie , 1670 , in- 13. IV. 
Recueil des maximes vérita- 
bles et importantes pour l'ins- 
titution du roi, contre la fausse 
tt pernicieuse politique du car- 
dinal Mazarin, iGfvi ? in- 12. 
Cet ouvrage , réimprimé en i665 t 
avec deux lettres apologétiques 
de l'ouvrage même, qui d'ailleurs 
est vif, hardi et satirique, fut brû- 
lé par la main du bourreau en 
i605. Il faut à la fin la sentence 
du châtelet et la réponse de Joly ; 
elles se trouvent toujours dans l'é- 
dition de i665. L'auteur lit impri- 
mer un autre livre relatif à celui- 
ci; il est intitulé Codiciie d' or ; 
c'est un recueil de maximes pour 
l'éducation d'un prince chrétien , 
tirées d'Érasme et d'autres au- 
teurs. V. De reformandis horis 
caiionicis , ac rite canslituen- 
dis clericorum muneribus con- 
sultatio ; auct. Stella, i6>44~ 
1675, in-12. Joly, qui s'est ca- 
ché dans cet ouvrage sous le nom 
de Stella , y recherche l'origine 
de l'usage de réciter l'omce divin 
en particulier. Quoiqu'il n'eût ja- 
mais manqué à celte obligation 
secrète , et qu'il fût très-assidu à 
l'olhce public, dit Nieéron , il ne 
semble pa9 faire un crime aux ■ 
ecclésiastiques, qui, ayant d'autres ■ 
occupations indispensables, omet- 
traient de réciter leur bréviaire 
en particulier. VI. Traditio an- 
tiqua eccîesiaruni Franciw 
\ circà assumptionem Maria- 9 
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Senonis , 1672, in-12. VH. De 
verbis Usuardi Assumptionis 
/?. M. Virginis* Senonis, 16G9, 
in-12 , avec une Lettre apologé- 
tique en latin , pour la défense 
de. cet ouvrage, Rouen, 1670, 
in-12. .Toly rapporte dans ces 
deux ouvrages tout ce que les an- 
ciens et les modernes ont écrit 
pour et contre l'Assomption cor- 
porelle de la Vierge. VIII. Règles 
chrétiennes pour vivre sainte- 
ment dans le mariage, 1GS4- 
85. IX. De fêtât du mariage, 
trad. par François Barbaro, 1GG7. 
X. Avis chrétiens et moraux 
pour ('instruction des en fans, 
1G75. XI. Histoire de la prison 
et de ia liberté de il/, (e Prince, 
iG5i, in -4°. Presque tous les 
livres de ce pieux chanoine sont 
curieux et peu communs. Il avait 
principalement étudié les auteurs 
du moyen et du bas-age , surtout 
les historiens français. Il mêle 
agréablement l'érudition ecclé- 
siastique et profane , l'histoire ei 
la théologie ; mais son style est 
dur et sans ornement. 

JOLY (Guy), conseiller du roi 
au cliâtelet, neveu du précédent, 
nommé en 1662, syndic des ren- 
tiers de l'hôtcl-de-ville de Paris, 
suivit long-temps le cardinal de 
Retz, lui fut attaché dans sa fa- 
veur et dans ses disgrâces , et 
finit cependant parle quitter. Cet 
intrigant , d'une humeur bizarre, 
soupçonneuse et inconstante, lais- 
sa des Mémoires depuis 1648 
jusqu'en i665, qui sont à ceux 
du cardinal ce que le domestique 
est au maître, pour nous servir 
de l'expression de l'auteur du 
Siècle de Louis XIV. Si l'on en 
excepte la fia, ils ne sont propre- 
ment qu'un abrégé de ceux du 
cardinal , qu'il peint avec assez de 
vérité. Ses Mémoires, qui for- 
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ment 3 vol. in-12, ont été réunis 
avec ceux du cardinal de Retz. 
On a encore de lui : I. Quelques 
Traités, composés par ordre de 
la cour , pour la Défense des 
droits de la reine , contre Pierre 
Stoekmahs, célèbre jurisconsulte, 
Paris, 1688, in-12. II. Les In- 
trigues de la paix, et les Négo- 
ciations faites à la cour par 
les amis de M. le Prince, de- 
puis sa retraite en Guiennc, 
iu-4% iC5i. 1H. Luc Suite de 
ces mêmes Intrigues, iG52, in- 
4° ? etc. , etc. 

J O L Y ( C l a u de) , cé I è b r c p ré d ica- 
teur né en iG i",à Burv-sur-l'Orne 
dans le diocèse de YcM'dun, d'a- 
bord curé de Sainl-Nicolas-des- 
Champs à Paris , ensuite évêque 
de Satnl-Paul-de-Léon , et enfin 
d'Agen, mourut eu 1G78 , à G8 
ans, après avoir occupé avec dis- 
tinction les principales chaires des 
provinces et de la capitale. Les 
huit volumes in-12, Paris, 1702, 
de Prônes et de Sermons, qni 
nous restent dé lui, écrits avec 
plus de solidité que d'imagina- 
tion, furent rédigés après sa mort 
par Richard , avocat. Le pieux 
évêque ne jetait sur le papier que 
son exorde , sou dessein et ses 
preuves, et s'abandonnait, pour 
tout le reste , aux mouvemens de 
son cœur. On a encore de lui les 
Devoirs du Chrétien, in-12, 
1719. Ce fut lui qui obtint l'arrêt 
célèbre du 14 mars 1669 , qui 
règle la discipline du royaume 
sur l'approbation des réguliers 
pour l'administration du sacre- 
ment de pénitence. 

JOLY ( Gi iliacme ) , lieute- 
nant-général de la conuétablie et 
maréchaussée de France , mort 
eu 161 5 , est auteur : I. D'un 
Traité de la. justice militaire 
doFrancCy in-8". II. De la VU 
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de Guy Coquille, célèbre juris- 
consulte. 

JOLY (Bénigne), théologien , 
chanoine de l'église de Saint- 
Étienne de Dijon, instituteur des 
religieuses hospitalières de cette 
Tille, naquit ù Dijon le 22 août 
i644- Sa bienfaisante charité le 
fit surnommer le Père des pau- 
vres. Il mourut en odeur de sain- 
teté à Dijon , le o décembre 1694» 
On a de lui , te Chrétien chari- 
table , Dijon, 1697, in- 12, et 
plusieurs autres ouvrages ascé- 
tiques ; sa Vie a clé écrite par 
Beaugendre, Paris, 1700, in-8°. 

JOLY (Marc-Antoine ) , cen- 
seur royal, né à Paris, en 1672, 
mort dans cette ville en 1 ;.">"» . 
débuta par quelques pièces de 
théâtre pour les comédiens Ita- 
îiens et pour les Français. La plus 
estimée est l'Ecole des amans. 

11 Gt aussi un opéra de Méléagrc, 
qui n'obtint pas un grand succès; 
mais on l'estime davantage pour 
*es éditions de Molière, Paris, 
1754 et 1709, 6 vol., réimpri- 
més en 174?» & fa-i* et 
in-4'; du TjUâtre de P. Cor- 
neille , Paris. 1708, G vol. in- 

12 ; 4/b même, avec les Œuvres 
de Thomas Corneille , Paris , 
1^58 et 1759, en 19 vol. in-12; 
de Racine , Paris, - 17^6, 2 voL 
in-12 jet de Montjleury , in-12. 
Il a laissé un ouvrage manuscrit 
considérable . intitulé : Le nou- 
veau et grand cérémonial de 
France , gros in-folio, dépose à 
la bibliothèque du Roi. L'auteur 
en donna Je prospectus sous ce 
titre : Projet d'un nouveau cé- 
rémonial français , augmente 
d'un grand nombre dc ê pièces 
qui n'ont pas été publiées , Pa- 
ris, ?74*>> in-4 # . 

JOLY (Philippe-Louis), savant 
et laborieux philologue, né a Di • 
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jon, vers 1680, chanoine de la 
Chapellc-aux-Riches de la même 
ville, est auteur : I. de YEiogt 
historique de l'abbé Papillon* 
1738, in- 8% dont il a publié, en 
1743, la Bibliothèque des au- 
teurs de Bourgogne, 2 vol. ïn- 
fol. If. Reniai que s critiques sur 
It Dictionnaire de Baytc, Ta- 
ris, 1748 on 1752 . in-fol. Cet 
ouvrage, qui contient une foule 
de remarques curieuses sur le* 
écrits de Ray le, est fort estimé. 
On peut lui reprocher cependant 
de la partialité, et de n'avoir pas 
toujours rendu justice à ce philo- 
sophe. En 1742 , l'abbé Joly pu- 
blia une édition des Nouvelles 
poésies de la Monnaye 9 in -S", 
et en 1761 , les Mémoires histo- 
riques, critiques et littéraires 
de David- Augustin Br'ûéys , 
2 vol. in-12. Dans la même 
année , il publia le Traitéde ver- 
sification qui se trouve dans l.i 
nouvelle édition du Dictionnaire 
des rimes , in-8*. III: Traité de 
versification française , dans 
l'édition du Dictionnaire de 
Richelet, publié par l'abbé Ber- 
theliu, Paris, 1761, in-8°. ÏY. 
Eloges de quelques auteurs 
français, Dijon, i74i,in-8°; 
ouvrage estimé et qui mérite de 
l'être. Dans ce volume, il y a trVns 
éloges qui ne sont pas dé l'abbé* 
Joly; savoir, ceux de Dalechamp 
et de Meré par Michault, et celui 
de Montaigne, par le président 
Bnuhier. V. Plusieurs articles irt- 
téressans dans les nouveaux Mé- 
moires de i'abbé d'Artigny , 
et dans le Journal des Savans. 

JOLY ( Jean-Pierre de) , avo- 
cat au parlement de Paris , doyen 
du conseil du duc d'Orléans , né 
A Milhauen Roucrgue, l'an 1697, 
mourut A Paris en 1774. Nous 
avons de Ré flexions de l'an- 
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pcreur Marc-Aurtlc Anlonin, 
surnommé le Philosopfw, tra- 
duites dugreepar monsieur et ma- 
dame Dacier, distribuées par or- 
dre des matières, avec quelques 
notes et des remarques qui ser- 
vent à l'éclaircissement du texte, 
Paris, 174^ in-12, et une édi- 
tion très-exacte do texte grec de 
ces Réflexions. 

JOLY ( HrGUKS-ADRiEX ) , né h 
Paris le 10 avril 1718 , de parens 
honnêtes, mais sans fortune, s'é- 
leva sous les auspices de la mar- 
quisede Prie , et surloutdè Char- 
les-Nicolas Coypel , premierpein- 
tre du roi , qui le dirigea dans 
ses étude* , et développa ses heu- 
reuses dispositions pour les arts 
et la littérature. Il fut secrétaire 
des Académies de sculpture, de 
peinture et architecture, pendant 
plus de trente uns , et garde du 
cabinet des estampes et pierres 
gravées de la bibliothèque du Roi 
pendant un demi -siècle; dans 
tous ces honorables emplois , il 
contribua aux progrès de l'art et 
des sciences par un travail assidu 
qui absorbait son temps, ses fa- 
cultés et prcsqjue ses alTeotions. Il 
est mort en 1799, regretté de 
tous les artistes dont il avait été 
le guide et l'appui. 
. JOLY (Mabie-Elisabeth) , cé- 
lèbre actrice des Français, née a 
Versailles en avril 1761 , épouse 
de M. N. duLomboy, ancien of- 
iicier de cavalerie , débuta le 1" 
mai 1781 dans l'emploi des sou- 
brettes. Dn organe agréable , de 
la finesse, et du naturel tout à la 
fois, joint a une gaité piquante, 
la firent accueillir avec transport 
et la rendirent une actrice par- 
faite. Le public la vit avec éton- 
itcmcnt, se plier à tous les rôles, 
et remplir même celui d'Athalie 
avec quelques succès. Emprison- 
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née en 1790 a?ec ses camarade» , 
elle n'obtint sa libertéqu'à la con- 
dition de jouer sur le théâtre de 
la république; elle y resta 18 
mois , paya un dédit considéra- 
ble , et se réunit à Louvois aveO 
les débris de la scèue française. 
Les malheurs altérèrent considé- 
rablement sa santé, et elle mou- 
rut d épuisement le 6 mai 1798. 
Son époux inconsolable fil trans- 
porter le corps de sa femme dans 
une terre qui lui appartient sur 
les côtes de Normandie ; il a fait 
élever un monument sur un ro- 
cher, et placer sur sa tombe cette 
inscription qui est du poète Le- 
brun. 

Eteinte dan* *a fleur , ectre actrice accomplie 
Pour la première foi* a faït pleurer Thaiic. 

JOLY (N. ), ni àTroyes en 
Champagne , se forma et travailla 
long-temps sous J'illustre Girar- 
don. La Statue équestre dcLouia 
XIV qui décorait la place du Pei- 
rou à Montpellier-, était son ou- 
vrage. Etabli en cette ville, il 
jouissait d'une pension de "m 10 li v . 
que lui faisaient les états de Lan* 
guedoc. Joly vivait encore, en 
17/10. 

JOLY ( Joseph-Romain ), ca-i 
pucin, né à Saint-Claude en Fran- 
che-Comté , le 1 5 mars 1715, 
mort à Paris en 1800, fit ses hu- 
manités à Saint-Claude dans un 
collège fondé depuis plus de 900 
ans par un ecclésiastique de sa fa- 
mille, la plus ancienne de celte 
ville II étudia la logique et la 
métaphysique chez les carmes ré- 
formés , et prit l'habit au cou- 
vent des capucins de Pontarlier, 
cultiva presque tous les genres de 
littérature , sans qu'on puisse diro 
qu'il ait réussi dans aucun. II est 
un des auteurs les plus féconds 
qu'ail produits la Franche-Comté. 
11 a composé des discours, dcl 



Digitized by Google 



4o8 JOLY 

histoires, des critiques, des sati- 
res, des contes, desépigrammes, 
des cantiques , des tragédies, un 
poème épique en douse chants , 
des lettres sur les spectacles , sur 
les duels, sur le sabbat des sor- 
ciers , sur la reine des abeilles , 
sur les convulsionnaires. On ne 
peut cependant lui «refuser des 
connaissances, de l'érudition, des 
idées ; mais ces qualités sont per- 
dues quand elles lie . sont pas mi- 
ses en oeuvre par le talent, ou 
relevées par le mérite du style. 
Voici la liste de ses principaux 
ouvrages: L Histoire de (a pré 
di cation dans tous (es siècles , 
i 767 , in- 1 a. H, Conférences 
pour servir à l'instruction du 
peuple, sur les principaux su- 
jets de ia morale chrétienne , 
1768, 6 voLin-ia. III. Idéedes 
mamillaircs modernes , 1770 , 
mH$\ IV. Lettressuries mouches 
à miel, 1770 , in-8°. V. Confé- 
rences sur les mystères, 1 77 1, 3 
v . i n-» 1 a . V I . Dictionn aire de mo- 
rale philosophique, 1771 , a 
% o 1 . 1 1 ) - Ufc VII.. Lettres sur di- 
vers sujets importons de la 
Géographie sacrée et de l'His- 
toire, sainte , 1772, in-4°. Ha 
paru , e'n 1784 , une nouvelle édi- 
tion in-4% sous ce titre : LaGéo- 
qraphie sacrée et les monumens 
de l'Histoire sainte. Ce livre a 
été réuni,.et forme le 46 e vol. 
de l'ouvrage du P. Brunei, laïa- 
riçte , intitulé : Parallèle des re- 
ligions, en 5 tomes, 5vol. in-8% 
Paris, 1792, VIII. UEgyptiade, 
ou le Voyage de Saint Fran- 
çais d' Assise à' la* cour du roi 
d'Egypte, poème en ia chants , 
nouvelle édition , 1.785» in- 1 a. 
IX. Beaucoup de Mémoires et 
de Poésies dans le Mercure , 
I" Année, littéraire et autres jour- 
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IJOLY DE FLEtf&Y. V. Flewt. 
JOLY. Voyez Choi*. 
JOMBERT (Ch^lis^Artoihe) , 
libraire, né à Paris en 171a , mort 
à Sai mV Germain -en- La yê , en 
1784 •> s'appliqua particulière- 
ment à publier des ouvrages or- 
nés de cartes, de planches et 
d'estampes: C'est à lui qu'on doit 
les Catalogues raisonnes des 
Œuvres de Cochin , de Leclerc 
et de Labelle. Il a fait les tables 
de V Art de la guerre, par Puy- 
ségur, des Œuvres anatmni- 
ques de Duverny, du Traité de 
l'attaque des places , par Le- 
blond. A ce dernier, euvroge-, 
Jombert ajouta le petit dictPcm- 
naire intitulé Manuel de l'ingé- 
nieur et de l'artiUeur. Il est 
auteur : I. D'une Bibliothèque 
élémentaire d'architecture $ -é\ 
vol. in-8vll. De V Architecture 
moderne , a vol. in-4*- lïî. H 
est éditeur du Dictionnaire dp 
l'ingétiieur par Bclidor, vn-4°- 
On lui doit encore : I. Nout^tilc 
méthode pour apprendre à des- 
siner sans maître, 1740, in«-4°- 
II. Lettre à un amateur en ré- 
ponse aux critiques qui mit 
paru sur l'exposition des ta- 
hleaux, 1755, in-12; IIL Théo- 
rie de la figure humaine , ^ tra- 
duite du latin de Rubans , a 773, 
in-4°» etc. >• ».. 

JOMELI (Nicolo ) , «telèbre 
maître de chapelle , né » Àfersa 
dans le royaume de Napies , en 
1714, la môme année que Ghtck. 
Après avoir fait une étude pro- 
fonde de la musique pratique sous 
le fameux Léonard Léo , il en étu- 
dia la théorie à Bologne sous la 
direction du célèbre P. Martini , 
dont il ne dédaigna pas les con- 
seils, quoiqu'il eut déjà composé 
lui-même la musique de plusieurs 
drames pour les premiers théâtres* 



\ 
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et qu'elle eût obtenu beaucoup de 
succès. Devenu maître d'un des 
conservatoires de Venise , et at- 
taché au service de l'église fie 
Saint-Pierre de i»ome, il se rendit 
à la cour du duc deW ittemb«*rg,où 
les distinctions et les récompen- 
ses que lui prodigua ce souverain , 
le retinrent très-long-temps. Jean 
V, roi de Portugal, ne pouvant 
l'attirer à sa cour, lui assigna une 
pension considérable , avec la 
seule condition de lui envoyer 
les copies de ce qu'il compose- 
rait. De retour à Naples, il y mou- 
rut le 28 août 1774* Les ouvra- 
ges de cet artiste sont un témoi- 
gnage éclatantdc son génie; mais 
on en trouve peu en Italie, parce 
que, décidé à retourner en Alle- 
magne, il les laissa tous à Stutt- 
gard, où ils sont conservés com- 
me un objet très-précieux. Jo- 
melli s'efforça de se distinguer 
par un style entièrement à lui , 
par une imagination toujours fé- 
conde, des conceptions toujours 
lyriques et pindariques, et en 
passant d'un ton dans un autre 
d'une manière toute nouvelle et 
savamment irrégulière. Il écrivit 
beaucoup d'ouvrages , parce que 
sa grande facilitè le rendit presque 
improvisateur en musique; et ce 
qui paraît étrange, c'est qu'au 
milieu de cette abondance , il pé- 
cha presque toujours par trop 
d'art et de difficultés, ce qui lui 
procura les éloges des connais- 
seurs, et lui fit perdre quelque- 
lois ceux du peuple. Une musi- 
que dont toutes les parties , ainsi 
que la sienne , sont liées intime- 
ment , qui demande beaucoup 
d'ensemble, une excellente exé- 
cution et toute l'attention des au- 
diteurs , ne pouvait convenir à 
ces aines fatiguées de jouissances 
mii négligeât les fruits pour les 
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1 fleurs. Jomelli , pendant son sé- 
jourà Naples, fit la musiqned'^r- 
mide, ouvrage de Francesco Su- 
verio de'Rogati , qui eut un suc- 
oèfl brillant, et obtint l'approba- 
tion générale. Il composa ensui- 
te celle de Dêmoplwon , dans 
laquelle il 6'éloigna un peu du 
goût vulgaire , mais qui lui attira 
les éloges des connaisseurs. La 
musique de VJphiffénie qu'il écri- 
vit avec un style encore plus éle- 
vé et d'un goût exquis , mécon- 
tenta la multitude , peut-être 
parce qu'elle fut mal < \»Vutée , 
et cet ouvrage , négligé dans sa 
nouveauté, fait maintenant les 
délices des connaisseur* ; c'est un 
des meilleurs litres à la gloire de 
Jomelli. Parmi sfti autres opéras, 
on distingue VErrcnr amou- 
reuse, A Mas , Eumcnes , Mé- 
rope , Achille à Scyros. Sui- 
vant (irétry , Jomelli, en Italie, 
faisait de la musique noble, va- 
gue, souvent a contre-sens de* 
paroles; il taisait de la bonne mu- 
sique sur les paroles et non pas 
avec les paroles. En Allemagne , 
il devint plus savant harmoniste, 
mais le type de sa musique resta 
le même. Ce célèbre musicien 
termina sonhonorablccarrièrepar 
un Miserere à deux voix, singu- 
lièrement loué par Métastase, et 
mis en vers italiens par Saverio 
Mat toi. C est une des composi- 
tions sublimes en ce genre. M. 
Choron a publié une Messe des 
morts , à quatre voix concer- 
tantes, composée en 1760, qui 
est de Jomelli. 

JON ARKSON. m latin Jonas 
Arii, dernier évêrjue catholique 
d'Irlande, né en 1484 ? à Grita , 
d'une famille pan vre , mais an- 
cienne, devint prêtre à Helge- 
slad, lit plusieurs voyages en Nor- 
vège, et fut nommé évoque de 
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Holum en i5*4« H fit tous ses 
efforts pour empêcher la propa- 
gation du luthéranisme en Irlan- 
de , et se porta même à plusieurs 
notes de violence qu'il serait dif- 
ficile de justifier. Il fut arrêté avec 
deux fit s qu'il avait eus d'une ron- 
euhine, et tous les trois furent 
pendus le 7 novembre i55o. Jon 
Areson cultivait la poésie ; il avait 
composé un grmid nombre de 
* ers sur la passion de J.-C.,quiont 
rte imprimés dans un recueil poé- 
tique* de Gutbrand Thorlakscn , 
qui parut en îtîia. 

JONADAB , fils de Rcchab , 
descendant de Jéthro , beau-père 
de Moysc, recommandante par la 
sainteté et l'austérité de sa vie , 
prescrivit à ses descendant un 
genre de vie très-dure, et des 
privations pénibles auxquelles la 
loi (l'obligeait personne. H leur 
détendit l'usage du vin , des mai- 
sons, de l'agriculture , la pro- 
pirété d'aucun fonds , et leur or- 
donna d'habiter sous des tentes , 
doctrine peu propre à lui faire 
des disciples f , et cependant il en 
eut; ils s'appelèrent Réchaifites^ 
du nom de son père. Ils prati- 
quèrent la règle qui leur avait été 
donnée durant plus de trois cents 
ans. La dernière année du règne 
de Joakim , roi de Juda , Nabu- 
chodonosor étant venu assiéger 
Jénrsalem , les Réchabites furent 
obligés de quitter la campagne 
et de se retirer dons la ville, sans 
toutefois abandonner leur coutu- 
me de loger sous des tentes. Pen- 
dant le siège , Jérémic reçut or- 
dre d'aller chercher les disciples 
de Réchab , de les faire entrer 
dans le temple , et de leur pré- 
snnter du* vin à boire. Il exécuta 
ret ordre , et leur ayant offert à 
boire , ils répondirent qu'ils ne 
bu va ient point de vin, parce que 
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1 Ieu+*pèrc Jonadab le leur avait dé- 
fendu. Le prophète prit de là oc- 
casion de faire aux Juifs de vifo 
reproches sur leur endurcis.<e- 
ment. Il opposa leur facilité à 
violer la loi de Dieu , à l'exacti- 
tude rigoureuse avec laquelle les 
Réchabites observaient les ordon- 
nances des hommes. Les Récha^- 
bite» furent emmenés captifs après 
la prisede Jérusalem parles Cfoal- 
déens , et l'on croit qu'après le 
retour de la captivité , ils furent 
employés au service du temple ; 
qu'ils y exercèrent les foliotions 
deportiers , et même de ch autres 
sous les léviles. 

JON/E ( Pitrbe ) , ovêque de 
Slrcngnes en Suède , né au com- 
mencement du 16* siècle , mort 
en 1G07. Lorsque le roi Jean III, 
fils dif Gustave 1«% entreprit d'in- 
I troduire une nouvelle liturgie 
en Suède, Jooac s'opposa de toù» 
tes ses forces à cette innovation J 
il fut arrêté et menacé de. perdre 
la tête. Il s'échappa de sa prison 
et se réfugias auprès de Charles \ 
duc de Sudermanre, qui l'éleva 
au siège de Strengnes. Jonae dé- 
ploya tant d'énergie en faveur du 
luthéranisme, que 1e roi aban- 
donna son projet. Jona? revit la 
traduction suédoise de la Bible , 
et publia plusieurs écrits apolor 
géliques à l'occasion dès disputes 



sur la 'liturgie. 



JONjE (Arngrim) , connu aussi 
sous le nom de Widalvn^ astro- 

I nome islandais , disciple de Ty- 
cho-Brahé, et coadjutcur de l'é- 
vêque de Holum en Islande, né en 
i5o8,duns le canton de Widedal, 
d'où lui est venu son surnom , 
mourut en 1648, à 80 ans, après 
avoir publié un grand nombre 
d'ouvrages en latin. Les princi- 

. paux sont : I. Spécimen histo- 

II rie uni Isiaiidiœ et îiiajnâ ex 



Digitized by Google 



JON A 

/parte chorographicum , Ams- 
terdam , 1643 , ih*4% avec la 
Défense de cet ouvrage, estima- 
ble pour l'érudition et les recher- 
ches. 11 prétend que l'Islande n'a 
été habitée que vers l'an 874 de 
J.-C. , et que par conséquent elle 
n'est point l'ancienne Thulé. IL 
Jdea verimagistraiûs , Hafniœ, 
*68$, in-8°. III. Crymogœa , 
severerum Istandicarumiibri 
très , Hauabourg , 1610 , in-4*» 
IV. Brevis- commentarius de 
Islandià ,< Copenhague, 1592 , 
petit in-fol. • La Vie de Guiide* 
irand de Tho-riac, en latin , 
in-4% e l c * Ce prélat épousa, à 
l'Age de 91 , une jeune fille. 

JON K ( RiTNOLPnrs ) , savant 
Islandais, fit; ses études a Copen- 
hague, et devint ensuite recteur 
de Holuin en Islande. Il- mourut 
de la peste en i(i54, à Chris- 
tianstad en Scanic. On a de lut 
Jes deux ouvrages suivans : I. 
JAnguœ septentrianaits ete- 
menla, Copenhague , i65n II. 
Grammaimœ Isiandiœ rudi- 
ment à, Copenhague, iG5?. 

JONAS , fils d'Amalhi , cin- 
quième des petits prophètes, na- 
tif de Géth-Opher dans la tribu de 
Zabulon , vivait sousMoas. Jé- 
roboam II * rois d'Israël, et du 
temps d'Osias , roi de Juda. Dieu, 
suivant l'Écriture, enjoignit à ce 
prophète d'aller à Ninive , capi- 
tale de l'empire des Assyriens , 
pour prédire à cette grande ville 
que Dieu allait la détruire. Jonas, 
au lieu d'obéir, s'enfuit, et s'em- 
barqua a Joppépour aller àTharsis 
en Cîlicic. Le Seigneur ayant ex- 
cité une grande tempête, les ma- 
rins tirèrent au sort pour savoir 
celui qui était cause de ce mal- 
heur, et le sort tomba sur Jonas. , 
On le jeta dans la mer, afin que 
sa mort procurai le salut aux au- \ 
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très; et aussitôt l'orage s'apaisa. 
Dieu fit trou ver là un poisson pour 
recevoir Jonas qui demeura trois 
jours et trois nuits dans le ven- 
tre de l'animal aquatique. Le pois- 
son le jeU après ce temps sur le 
bord de la mer. Le prophète ayant 
reçu un nouvel ordre d'aller à 
Ninive, il obéit. Les habitans • 
effrayé* de ses monades, firent 
pénitence, ordonnèrent un jeune 
public, et le Seigneur leur par- 
donna. Jonas se retira à l'orient 
de la ville, à couvert d'un treil- 
lage qu'il se fit, pour voir ce qui 
arriverait. Yoyant que Dieu avajt 
révoqué sa sentence touchant la 
destruction de Ninive, il appré- 
henda de passer pour un fauxpro- 
phète, et se plaignit an Seigneur 
qui lui demanda s'il croyait que 
sa colère fut bien juste ? Pour lo 
défendre encore plus contre l'ar- 
deur du soleil, il fil croître dans 
Tespaoc d'une seule nuit un lierre, 
eu plutOt ce qu'on nomme Padnuk 
Chrisli , qui lui donna beau- 
coup d'ombre. Mais dès le len- 
demain, le Seigneur envoya un 
ver qui piqua la racine de cette 
plante, la fit sécher, et laissa 
Jonas exposé , comme aupara-< 
vaut, à la violence du soleil. Cet 
événement fut fort sensible au 
prophète qui, dans l'excès de sa 
douleur souhaita de mourir. Alors 
Dieu , pour l'instruire, lui dit que 
« puisqu'il était ffiché de la perte 
d'un lierre, qui ne lui avait rien 
coûté, il ne devait pas être sur- 
pris de voir fléchir sa colère en- 
vers une grande ville.dans laquelle 
il y avait plus de 120,000 person- 
nes qui ne savaient pas distin- 
guer entre le bien et le mal. » 
Jonas revint à Ninive dans la 
Judée, et Saint Epiphane raconte 
qu'il se retira avec sa mère près 
de la ville de Sur, où il demeura 
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jusqu'à sa mort, arrivée vers Tan 
7G1 avant J.-C. Les prophéties 
de Jonas sont en hébreu , et con- 
tiennent quatre chapitres. Il y a 
des mythologistes qui prétendent 
que la fable d'Andromède a été 
inventée sur l'histoire de Jonas ; 
inaislesgens sensés n'adoptent pas 
des idées si bizarres. Les savans 
ont beaucoup disputé sur le pois- 
son qui engloutit Jonas. Ce n'é- 
tatt point une baleine ; car il n'y 
a point de baleine dans la Médi- 
terranée où ce prophète fut jeté. 
D'ailleurs, le gosier des baleines 
est trop étroit pour qu'un homme 
y pu isse passer. Les savans croient 
«pic le poisson dont il s'agit était 
une espèce de requin ou de la- 
mie. i« • " •• • . 

JONAS , évÊque d'Orléans , 
la terreur des hérétiques de son 
temps , le modèle des évoques et 
l'ornement de plusieurs conciles, 
mort en 841, laissa deux ouvra- 
ges estimés, Le premier , inti- 
tulé Instruction des iaïcs* fut 
traduit en français par dom Mége, 
i5$2, in-m. Le second a pour 
titre .: Instruction du roi chré- 
tien , traduit en français par Des- 
maréts , 1661 , iu-8°. L'un et l'au- 
tre se trouvent en latin dans le 
Spiciiègc de d'Aeheri. Il y a en- 
core de Jonas un Traité des mi" 
ractes dans la Bibliothèque des 
Pères , et imprimé séparément , 
1645, in- 16. 

JONAS ( Juste) , théologien 
luthérien, un des plus ardens 
disciples de Luther , né dans la 
Thuringe en 149^, mort le 9 oc- 
tobre i555, doyen de l'université 
de Wittembcrg , laissa: I. Un 
Traité en faveur du mariage 
des prêtre s y \ Hi ilmstadt, i63i,in- 
fol. i ï. lin (te lamessG privée. III. 
Des Notes sur les Actes des apô- 
tres, et d'autres ouvrages , in-8 p . 
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JONATHAN BEN UZIEL , 

était,suivant lestalmudistes , con- 
temporain des prophètes Aggée, 
Zacharie et Malaehie , et disciple 
du fameux rabbin Hiilel. Des cri- 
tiques modernes croient qu'il est 
de beaucoup postérieur a la ruine 
de Jérusalem et à la dispersion 
des Juifs. On le regarde généra- 
lement comme, l'auteur du Tar- 
fjum . version ou paraphrase 
chaldaïque sur les prophètes , 
c ? est-à-dire , surJosué, les Juges, 
Samuel, les Rois , Isaïc, Jérémie, 
Ezcchiei etles douze petits prophè- 
tes. Après le Targkim d'Onké- 
los, c'est ce que les Juifs ont de 
plus ancien et plus révéré. 

JONATHAS , fils de Saûl , cé- 
lèbre par sa valeur et par l'amitié 
constante qu'il eut pour David 
contre les intérêts de sa maison , 
défit deux fois les Philistins , et 
eût été mis à mort par Saul , pour 
avoir mangé d'un rayon de miel 
( contre l'édit de sou père , qu'il 
ignorait, et par lequel il était dé- 
fendu , sous peine cU la vie , de 
manger avant le soleil couché) , 
si le peuple ne s'y flôt opposé. La 
guerre s'étant de nouveau allu- 
mée quelque temps après entre 
les Hébreux et les Philistins , Saû! 
et Jonathas se campèrent sur le 
mont Gelboé , avec, l'armée d'Is- 
raël. Ils y lurent forcés , leurs 
troupes taillées* en pièces , et Jo* 
nathas tué l'an io55 avant J.-C. 
La nouvelle en ayant été portée 
à David, il composa un Canti- 
que funèbre, ou il fait éclater 
toute sa tendresse pour son ami. 
Il l'aima ali-deliï du tombeau, dans 
la personne' de son fils, que sou- 
vent il faisait asseoir à sa table. 
Jonathas est un modèle admira- 
ble de générosité et d'amitié. La 
gloire de David efface la sienne, 
et il n'en est point jaloux. Quoi- 
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pas long-temps. Jonalhas l'avait 
aidé à soumettre Antioche , sou- 
levé contre lui : Démétrhi9 n'eut 
pas la reconnaissance qu'il devait 
pour un si grand service; il le prit 
en aversion, et lui fit tout le mal 
qu'il put. Diodote Tryphon, ayant 
résolu d'enlever la couronne au 
jeune Antiochus, fils de Balas , 
songea d'abord à se défaire de Jo- 
natbas. Il l'attira à Ptolémaïde, 
le prit par trahison ,et le fit char- 
ger de chaînes ; ensuite , après 
avoir tiré de Simon une somme 
considérable pour la rançon do 
son frère, ce perfide Le fit mourir 
l'an 1 44 avant J.-C. Simon, son 
frère, lui succéda dans la grande 
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que héritier présomptif de la cou- I 
ronnc, il prend, aux dépens de 
ses propres intérêts, ceux de.Pin- 
Docent persécuté. 

JONATHAS. ( qu'on nomme 
aussi Jonàthah ou Johànnan) , 
fils de Joïada , et petit-fils d'Elia- 
sib , succéda à son père dans la 
charge de grand-sacrificateur des 
Juifs , qu'il occupa pendant en- 
viron quarante ans. Ce pontife 
déshonora sa dignité par uue ac- 
tion barbare et sacrilège. Il avait 
un frère nommé Jésus, qui pré- 
tendait parvenir à la souveraine 
sacrilîcature par la protection de 
Bogose , général d'Artaxerxès. 
Jonathas en conçut de la jalousie. 
Un jour que les deux frères se II sacrificature. 
rencontrèrent dans le temple , la JONATHAS, juif d'une nais- 
dispute s'échauffa si fort , que sance obscure, distingué par sa 
Jonathas tua Jésus dans le lieu || bravoure au siège de Jérusalem , 

sorti* un jour de la ville pour dé- 
fier les Romains, et en appeler 
quelqu'un en, duel. Un nommé 
Pudens courut à lui pour éprou- 
ver ses forces ; mais comme il s'a- 
vançait précipitamment, il tomba. 
Janathas, profitant de sa chute > 
le tua sanslui donner le temps de 
se relever, et le foula aux pieclaj 
l'insultant avec une eniau té lâche. 
UA autre Romain nommé Pris- 
eus, outré de cette insolence , lui 
décocha une flèche,qui le fit tom- 
ber mort sur son ennemi. . . 

JONATHAS,tisserandduhourg 
de Cyrène. Après la ruine de Jé- 
rusalem , par Titus, fils dul'enipe- 
reur Vespasien , il gagnaun grand 
nombre de Jujfe, et les mena sur 
une montagne, leur promettant 
des miracles, s'ils le choisissaient 
pour chef; mais il fut arrêté par 
Catulle, gouverneur de Lydie»€c 
séducteur (1 il qu'on l'avait engagé 
a* Cette révolte, et nomma Flavius 
Josephe, l'historien, entre ses con> 



saint. ,•■ 

JONATHAS, surnommé Ay>- 
phus y fils de Malhathias et frère 
de Judas Machabée , l'un des plus 
grands généraux qu'aient eus les 
Juifs, força Bacchide , général 
des Syriens , qui faisait la guerre 
aux Juifs , d'accepter la paix, 
l'an du monde 161 avant Jésus- 
Christ. La réputation de Jonathas 
fit rechercher son alliance par 
Alexandre Balas, et par Démé- 
trius Soter, qui se disputaient le 
royaume de Syrie. H embrassa les 
intérêts du premier, et prit pos- 
session delà souveraine sacrifica- 
ture, en conséquence de la let- 
tre reçue de ce prince, qui lui 
donnait cette dignité* Deux ans 
après, Alexandre Balas ayant cé- 
lébré à Ptolémaïde son mariage 
avec la fille du roi d'Egypte, Jo- 
nathas y fut invité, et parut avec 
une magnificence royale, Démé- 
trius,qui succéda à Balas, le con- 
firma dans la grandesacrificature; 

mais sa bonne volonté ne dura \ plices. Mais comme celui-ci était 
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innocent, on ne s'airct» point 
aux accusations du calomniateur, 
qui tut condamné à être brûlé 
vif. 

, JONCOURT (Pieree DE),Fran- 
ç lis d'origine , réfugié eu Hollan- 
tle quelques années avant la révo- 
cation de Tédit de Nantes, se lit 
une grande réputation comme 
prédicateur. 11 mourut a La 
Haye, vers Tannée 172a. On a de 
lui plusieurs ouvrages, entre au- 
tres.: - 1. Lettre critique sur di- 
vers sujets importuns de i'E- 
crirure Sainte , Amsterdam , 
i?o5, in- 12. II. Entretiens sur 
lés différentes méthodes d'ex- 
pliquer 4' Ecriture cl de prec lier 
de ceuxqu'on appelleCoccêïvns 
il Voètiens dans tes Provinces- 
Uniés 9 Am l<Mhun , 1707 , in- 12. 
On a aussi de lui des Lettres sur 
û s jeux de hasard, 17 141 in- 1 2. 

JONCOURT (Eliebe), né à 
La Haye, vers 1700, et mort dans 
la même ville, vers 1770, lut 
Lung-temps pasteur et professeur 
de philosophie à Bolduc. Ses prin- 
cipaux écrits sont : L Traité de 
{a Providence* traduit de l'an- 
glais de G. Sherlock , La Haye , 
1721 , in-8°. IL Préservatif 
contre le papisme, traduit du 
môme, La Haye, 1721. ût-8 u , III. 
Des Semions, La Haye, 172^ , 
2 vol, in-b°, etc. , etc. , etc., 
(Voyez la France Littéraire , 
de. Forniey, «*t V Examen criti- 
que, de M. Barbier. ) 

JONCOUX (Françoise - IVUr- 
gi erite de ) , née en i(iGo,d'un 
gentilhomme d'Auvergne, mou- 
rut en 1 7i5,après s'être distinguée 
par sa piété ses talens et son at- 
tachement aux religieuses de Port- 
Uoynl. On lui doit la Traduction 
des Notes de Nicole (cachée sons 
le nom de Wcndrock ) sur les 
Provinciales, Cette version a été 
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impriuiée dans les éditions de* 
fameuses Lettres (16 Biaise Pas- 
cal, de 1754 et de 1712, cina 
vol. in-12. Mademoiselle de Jaa- 
coux avait appris ie latin, aflndc 
trouver plus de goût aux oiïices 
de l'église. Ko/y. Loi ail. 

JONCQUET(Dests), deDour- 
dan, docteur en médecine dams 
l'Ile-de-France', en 1639 , devint 
professeur de botanique au jardin 
du Roi. Il a publié le catalogue 
dei plantes qu'on y cultivait , ea 
i658et itj5r),\sous le titre d J Hor» 
tus, sive Index on 0 mas tic us 
plantarum, Paris , i65g, in-4r. 
On a du môme au te u vil or t i reyii 
Parisiènsis pars prior, cum 
praifatione Joannis Vallot , 
Parisiis, i6o5, in- fol. 
. JONES (Jean), moine anglais;, 
né à Londres, mort dans la même 
ville, en iG5G,élève de l'école de 
Merchant Taylor, et ensuite du 
collège de Saint-Jean à Oxford. 
Comme il était porté pour la re- 
ligion rom*aine, il alla en Espague 
où il l'embrassa , et entra dans, 
l'ordre de Saint-Benoît. Alors il 
changea son nom en celui de 
Léandre de Saint-Martin , et fut 
reçu docteur. On lui donna en- 
suite une chaire d'hébreu et une 
de théologie; enfln il devint vi- 
caire-général de son ordre. Par- 
mi les ouvrages que ce religieux 
a publiés, on dislingue : 1. Sacra 
ars memoriit ad Scripturas 
divin as in promptu lia twndas, 
me mériter que edisoendas ac- 
commodât a, Douai, i6a5, in-8°. 
IL Conciliatio iocorum com- 
munium totiusque Scripturœ, 
i6i5> III. La Bible avec des 
Commentaires , 6 volumes in- 
fol. 

JONES (Iîiigo) , célèbre archi- 
tecte anglais, né a Londres ea 
l5?2 , mort en iô5i 9 à feo uns, 
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excella dans l'architecture et fut 
le Palladio de l'Angleterre , où le 
vrai goûl et les règles de l'art 
étaient presque inconnus avant 
hii. 11 sedistingua de bonne heure 
par ses progrès dans le dessin et 
son habileté dans la peinture du 
paysage. Le comte 'Guillaume de 
Peinhroke , sou protecteur , le fit 
voyager à ses frais en Italie , et 
dans la plupart des contrées les 
plus civilisées de l'Europe. Etabli 
à «on retour à Venise, il s'était ac- 
quis une réputation brillante. 
Christian ÏV , roi de Danemarck, 
voulut se l'attacher, et le nomma 
son architecte ; mais ce prince , 
dont la sœur avait épousé Jacques 
I", ayant fait, en 1606, un voya* 
ge en Angleterre, il ramena Jones 
dans sa patrie, où Jacques I" lui 
confia l'intendance générale de 
ses bfilimen*. Celte-place fournit 
à Jones l'occasion de donner lu 
preuve d'un désintéressement 
rare. L'administration qui avait 
été sous le règne précédent char- 
gée de celte partie s'était, par des 
circonstances extraordinaires , ex- 
trêmement endettée ; le -conseil 
privé voulut avoir l'avis de l'in- 
tendant des bâtirnens sur les mo- 
yens d'éteindre cette dette; Jo- 
nes proposa de son propre mouve- 
ment de ne toucher aucun émolu- 
inentde sa place jusqu'à cequ elle 
fût acquittée. Son exemple excita 
l'émulation de ceux qui étaient at- 
tachés avec lui ace service, et l'ar- 
riéré de cette dette eut bientôt dis- 
paru. Exemple rare, menu: parmi 
les artistes, etqui n'aura pas beau- 
coup d'imitateurs. A la mort de 
Jacques I", son successeur, Char- 
les I" maintint Jones dans le 
poste honorable qui lui avait été 
confié, et Jones lui fut tellement 
attaché, qu'il ne put survivre lu i- 
in£me à I4 catastrophe qui 
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I priva ce prince de la vie. 1 II 
mourut de chagrin, le 21 juillet 
iG5i. On lui doit les dessins du 
Palais delVhilehalU et le plan 
de l'Amphithéâtre a-natomique 
de Londres, la chapellede la reine 
Catherine dans le palais de Saint- 
J aines A' Eglise et \i\Piacede Co- 
vent-Garde n , la Satie du ban- 
quet du palais de TVitehail 9 - 

V Hôpital de Grecnwicfi > con^ 
trait sur ses dessins; le Porti- 
que de {'église de Saint-Paul , 

Y Hôtel de laBourse deLondres, 
etc., etc. On peutconsuller Je re- 
cueil de Champbel , intitulé 
ViVruvius Britaunicu» , pour 
la plupart des constructions de ca 
savant architecte. M. Kent a don- 
néj en 1727, et en 1744» une 
collection dé. se* dessins; Isnau 
AVare en a publié quelques autres. 
Jones a laissé après lui des notes 
curieuses sur YArthitecturc de 
Palladio , qui ont été insérées 
dans l'éditionquc Lconi eu a don- 
née à Londres, eu 1714» Voye» 
le Dictionnaire de Ghauffbpié. 

JONEI^( Jean ), auteur drama- 
tique, sous le règue de Charles 1'% 
a donné une pièce intituIéc^r/iYM- 
ta or the W oman's spleen. 

JQNES (J£As), médecin an- 
glais, né dans la principauté de 
Galles» prit ses degrés en méde ci ne 
à Cambridge , vers le milieu du 
iG c siècle , et $ 'occup a de la prati- 
que de celle science, qu'il exerça 
avec beaucoup rte succès a lia th. 
On a de lui : l.Tfte dialof'fevtrsr 
i556 (le Cadran des fièvres. ) II. 
Le Guide des bains de Bat h , 
1072. 111. Bonté des anciens 
bains de Buckstone , 1572- IV. 
Discours sur ie développement, 
de tout ce qui a vie ou accrois- 
sement, 1574. y .L'Art de con- 
server la santé du corps et de 
Vaine, in-4% l $79* Ces divers 
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écrits sont imprimés en anglais. 

JONES (Jean), médecin, né 
au pays de Galles, mort en i58o, 
reçu docteur à Cambridge, a don- 
né : I. Un Traité de la goutte , 
1 55C. II. Traduction de qua- 
tre (ivres des Elément de Ga- 
iien. 

JONES (Richard) , théologien 
gallois, mort en i658, en Irlan- 
de, a compilé, dans sa langue, 
un ouvrage assez curieux, intitulé 
Gemma Camhricum, qui conte- 
nait un sommaire de tous les li- 
vres et chapitres de la Bible. 

JONES ( ), médecin an- 
glais, né à Landaff, petite ville 
épiscopale , au pays de Galles , fut . 
reçu dans le collège royal de Lon- 
dres , vers la fin du \y* siècle. On a 
de lui les ouvrages suivans : I. No- 
varum dissertationumdemor- 
ifis abstrusioribus trac ta tus 
primus, de febribus intermit- 
tent i bus, in quo obiter febris 
continuœ natura explicatur , 
Lond.,i(583,ln-8% Magie Comitis, 
1684» in-8°. II. DemorbisHiber- 
norum et de dyssenUriâ hiber- 
nicâ, Londini, 1678, in-4°. III. 
The mysteries of opium rcvea- 
led , Londn - . i70i,in-8°. 

JONES (Jérémie), savant théo- 
logien anglais dissident, né à ce 
qu'on croit, dans le nord de l'An- 
gleterre , en 1693, mourut en 
1724. Jones , élevé par son oncle 
le révérend Samuel Jones de 
Tewkesbury, précepteur des évô- 
ques Chandler, Butler et Secker, 
desservit ensuite une congréga- 
tion à Avening , au comté de 
Gloucester; mais il demeura tou- 
jours à Nailsworth, où il ouvrit 
une- académie. Jones , savant 
très-attaché à ses études, n'en 
était pas moins un homme de so- 
ciété. Ses ouvrages sont : I. Dé- j 
fense de ta première partie de \ 
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€ Evangile de Saint Matthieu, 
accusé de transpositions , etc. , 
par Whiston. II. Mctfwde nou- 
velle et complète pour établir 
l'autorité canonû/uc de, V An- 
cien Testament , 3 vol. in-8° , 
1726. Ces deux ouvrages, deve- 
nus rares , ont été réimprimés à 
Oxford, et ne méritaient pas cet 
honneur. 

JONES (David), poète gallois, 
ngtif de Caernarvonshire, quia 
vécu de 1750 à 1780, a publié 
deux recueils de poésies galloises, 
et a formé une ample collection 
d'anciens manuscrits dans cette 
langue. 

JONES (Marie). On ne con- 
naît aucun détail sur la vie de 
cette clame anglaise , dont les ou- 
vrages sont estimés. Ce sont des 
Mélanges en prose et en vers , 
imprimés en 1748 et en 1752. Ma- 
rie a dans ses vers parfaitement 
saisi la manière de Pope. On dis- 
tingue dans leur nombre une Epi' 
tre sur la patience, et une chan- 
son célèbre en Angleterre, quia 
pour titre la Fille de la cotlini> 
La prose de mistriss Jones, sur- 
tout dans ses Lettres, est peut- 
être supérieure à tout ce qu'ont 
produit les femmes auteurs de la 
Grande-Bretagne. Il y règne un 
fonds inépuisable de gaîté, une 
grâce et une négligence qui lui 
sont particulières. Son style est 
pur, coulant, jamais affecté , et 
ses réflexions sont justes et soli- 
des. 

JONES (Henri), né à Droghe- 
da en Irlande , joignit â sa pro- 
fession de briquetierun goût mar- 
qué pour la poésie. Le comte de 
Çhesterlield,envoyéen Irlande en 
qualité de lord-lieutenant, ayant 
découvert ses heureuses disposi- 
tions, l'engagea à l'accompagner 
à Londres,et favorisa la souscrip- 
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ti on qui mit Jones à portée Je pu- 
blier ses Poésies. Les bienfaits de 
ses protecteurs l'eussent mis dans 
une situation heureuse, si l'iné- 
galité «le son caractère insouciant 
et capricieux lui eut permis d'en 
jouir. Accablé de misère, il mou- 
rut dans un galetas en 1770. On a 
de lui, le Comte d'Essex, tragé- 
die médiocre, mais applaudie dans 
le temps. 

JONES (Griffith ) , écrivain 
anglais, né en 1721, mort en 1 78O, 
recommadaMe par une foulç de 
petits ouvrages utiles et instruc- 
tifs pour les enÇans , a travaillé 
avec le docteur Johnson au Lit- 
terary magazine, et a été associé 
avec Sinollctt et Goldsmilh à la 
composition du Brîtish maga- 
zine. On lui doit nombre de tra- 
ductions du français , auxquelles 
il n'a point mis son nom. On a 
encore de lui les Grands évêne- 
mens produits par de petites 
causes. 

JONES (GniFFiTn), ministre 
gallois , pbilantropé et religieux, 
né en iGS'i, devint recteur de 
Landdowror, dans le comté de 
Carmarthen. II mourut le 8 avril 
1761. Il avait consacré toute sa 
vie à l'éducation des enfans des 
pauvres. Il avait composé et pu- 
blié gratuitement des petits traités 
pour leur instruction, et savait as e/. 
de médecine pour administrer des 
secours auxmalades de la classe 
indigente. 

JONES (Paul), célèbre marin 
de l'Amérique septentrionale , né 
à Selkirk, en Ecosse, vers 170G, | 
mort à Paris en 1792 . alla s'éta- 
blir en Amérique, et obtint, en 
177J , le commandement d'un 1 
vaisseau de l'escadre , sous les* 
ordres de Hopkins. En 1 77O , le i 
président du congrès Je nomma 
capitaine de lu marine des États- 1 
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Uni*. Cet ollicier se distingua 
dans la guerre par une bravoure 
peu commune et par des actions 
d'éclat. La république naissante 
des Etats-Uni* lui dut en partie 
>es succès. Etant descendu à 
Y*hite-n aven, à la tête d'un pç- 
lil corps de trente volontaires , il 
s'empara du fort , brûla les vais- 
seaux qui étaient dans le port , et 
cncloua les canons. Avant fait 
voile aussitôt vers (e nord de l'E- 
cosse , il entreprit d'enlever le 
comte de Selkirk , et aurait réussi 
dans ce projet, si le hasard n'eût 
éloigné le comte de sa résidence. 
Ce même jour, Jones se contenta 
d'exiger de la comtesse la remise 
de toute son argenterie : encore 
ful-il contraint par sou équipage, 
à cette exaction qui répugnait à 
son caractère. A >on retour ? il 
força la frégate le Drâhfce à ame- 
ner pavillon, quoiqu'il lut infé- 
rieur en forces au bâtiment an- 
glais. Après cette expédition, qui 
ne fut (pie de 28 jours , il rentra 
à Brest , où il ramena plus de 
200 prisonniers. Jones , charge 
ensuite d'une autre expédition 
dans le nord de l'Irlande, pour la- 
quelle la France mil sous ses or- 
dres les trois vaisseaux le Ri- 
ckardf, la P allas et la V en- 
geance, inquiéta toutes les côtes, 
en ravagea plusieurs parties, et 
rencontra la flotte de la Baltique 
qui était convoyée par la frégate 
le Scrapis , et ia comtesse de. 
Scarboroucjh , \ aisseau de ligne. 
Après un combat terrible , il prit 
l'un et l'autre bâtiment. Louis XVI 
donna a cet ollicier distingué , en 
témoignage de son estime , la 
crok du mérite , et une épée 
d'or. La carrière des exploits de 
Jones Unit avec la guerre d'Amé- 
rique. II passa en Hollande pour 
des affaires particulières , et pou 

27 
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après étant revenu à Paris, il y 
mourut. L'Assemblée législative 
nomma une députaliou pourassis- 
ter à ses obsèques , et il tut en- 
terré, dil-ou , au cimetière du 
Père Laehaise. Ce militaire dis- 
tingué avait aussi cultivé la litté- 
rature. 11 a publié un Abrégé de 
l' Histoire britannique , et des 
Mémoires sur sa vie, qu'il avait 
fait traduire sous ses yeux, et qui 
ne furent publiés qu'après sa mort, 
avec cette épitaphe : Munera 
sunt laudi. Il est encore au- 
teur de quelques autres ouvrages. 

JONES f Guillaume ) , né en 
1675, dans'l'île d'Anglesey, ha- 
bile mathématicien , ami et con- 
temporain de Newton , enseigna 
les mathématiques à Londres avec 
beaucoup de succès , et y forma 
plusieurs élèves d'un rang distin- 
gué. Un ouvrage intitulé Synopsis 
palmariorum matheseos , qu'il 
publia a l'âge de 26 ans , lui va- 
lut l'amitié de Newton ; Jones y 
avait rassemblé avec beaucoup de 
précision et de clarté tout ce qu'il 
est utile de savoir dans l'étude 
des mathématiques ; depuis, l'au- 
teury ajouta beaucoup, ety donna 
de grands développement. 11 était 
sur le point de le livrer a l'im- 
pression, lorsque la mort Pcnleva 
en 1749* Son manuscrit , que 
l'auteur avait confié pour le ren- 
dre public à son ami lord Macclcs- 
field, s'est perdu. On doit à Jones 
un Nouvel abrégé de l'art de la 
navigation pratiijue, et plu- 
sieurs Mémoires insérés dans 
les Transactions philosophi- 
ques. 

JONES (sir Guillaume ) , juge 
anglais et savant écrivain , fils du 
précédent* né à Londres, le a 8 
septembre 174°*» mort dans les 
Indes, en 1794 , perdit son père à 
l'âge de 3 ans, et fut élevé par sa 
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mère, femme d'un rare mérite, 
qui lui donna toutes les premières 
connaissances, et le mit en état 
de passer à l'école de Ilarrow. Il 
y fit de si grands progrès , que le 
docteur Sunimer , qui tenait cette 
école , déclara que son «lève sa- 
vait mieux le grecque lui-même* 
En 1764, Jones entra au collège 
de l'université à Oxford, où il 
ajouta à ses vastes connaissances 
des auteurs classiques l'étude des 
langues persane , arabe , espa- 
gnole, italienne et portugaise. A 
19 ans, il fut chargé de l'éduca- 
tion du lord Athorpe , depuis 
comte de Spencer. Il employa la 
plus grande partie du temps qu'il 
passa dans cette maison à étudier 
V Ancien Testament en hébreu^ 
Il fit ensuite un voyage en Fran- 
ce ; et, dans le même temps, le 
roi de Danemarck l'engagea à tra- 
duire en français, sur un manus- 
crit persan, V Histoire de Nadir- 
S kah , plus connu sous le nom 
deThamasKouli-Kan, 1770,1 
vol. in-4°. En 1770, il commença 
à s'appliquer à l'étude des lois, 
roais sans négliger celle des lan- 
gues et de la littérature orientale. 
En 1774? '1 publia ses Commen- 
taires sur les poésies asiatiq ues, 
dédiées à l'université d'Oxford. 
En 1779, parurent se^ Discours 
d'isée, traduits du grec, avec des 
notes ; et , l'année suivante , il 
donna ses Recherches sur les 
moyens <ju 'offraient les lois 
pour réprimer les séditions. Les 
scènes scandaleuses qui avaient 
affligé l'Angleterre cette année, 
avaient occasioné cet ou via se. 
On l'engagea dans le même temps 
à se mettre sur les rangs pour la 
place de représentant de l'univer- 
sité d'Oxford au parlement; mais 
il s'en défendit. En 179J, il fut 
nommé juge de la cour suprême 
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ù Calcutta , place qu'il avait tou- 
jours beaucoup désirée. Dans 
cette circonstance , il eut l'hon- 
neur d'être fait chevalier , et peu 
après il épousa Marie Shiplet, 
fille de l'évêque de Saint-Asaph. 
En avril de cette même année , H 
s'embarqua pour les Indes , et 
quitta sa patrie pour ne la plus 
revoir.Enentreprenantce voyage, 
son imagination active formait le 
plan «l'une société qu'il voulait 
établir au Bengale pour s'occuper 
«les langues , de la littérature et 
des antiquités orientales. Il a eu 
îe bonheur de voir ses vues rem- 
plies à cet égard. Sous ses auspi- 
ces, et par ses soins, la société 
de Calcutta est parvenue à un 
très-haut degré d'estime. Les vo- 
lumes de ses Transactions sont 
inappréciables , et enrichis de 
beaucoup de productions, dignes 
en tout de celte savante plume. 
Dans sa place de juge , Jones 
s'est montré impartial et infatiga- 
ble. Il acquit une parfaite con- 
naissance des lois du pays, et des 
notions si étendues du samscrit 
et du Code des bramines, qj'il 
se fit admirer des plus savans per- 
sonnages de l'Inde. A tant de ti- 
tres qu'il avait à l'estime publi- 
que, il joignit l'humilité et la foi 
d'un chrétien. 11 était intimement 
convaincu de la vérité de l'Écri- 
ture Sainte , et rendit toujours un 
témoignage éclatant à son auto- 
rité sacrée. Enfin , ses recherches 
eurent pour but de l'appuyer et 
d'en corroborer les preuves par 
des faits inattaquables. Les ou- 
vrages recueillis de cet estimable 
auteur ont été imprimés et publiés 
eu 1799, 5 vol, in-4% et sa Vie'a 
été donnée en 1804 , par sir Jean 
Shorc (lord Teignmouth), gou- 
verneur du Bengale, qui reçut ses 
derniers soupirs. 11 avait publié à 
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Calcutta, en 1794, une traduc- 
tion du Code de Menou. La com- 
pagnie des Indes a érigé à sa mé- 
moire un magnifique monument 
dans la cathédrale de Saint-Paul. 
Jones était ûgé de 47 ans. 

JONES (William), théologien 
anglais, né en 1736, à Lowîck, 
au comté de Northumberland , 
mort en 1800, élève dé Charter- 
house, et ensuite d'Oxford, où il 
fut reçu maître ès-arts, prit les 
ordres en 1749. Son premier bé- 
néfice fut la cure de Finedon, au 
comté de Northampton. Ce fut la 
qu'il écrivit en 1753 son excel- 
lente Réponse à T Essai sur 
l'Esprit , par levcque de Clay- 
ton. L'année suivante, il épousa 
une fille durévérend Brook Brid- 
ges, et s'établit à 'AVadenholie , 
où il fut vicaire de son beau- 
frère. Il y écrivit son livre de la 
Doctrine catholique de la Tri- 
nité, qui a eu un grand nombre 
d'éditions, et que personne n'a 
contredit. En 1762 , il publia un 
Essai sur (es premiers princi- 
pes de la philosophie moderne, 
dans lequel il adopta le système 
de lîutchinson , et pour supplé- 
ment à cet ouvrage , il donna, en 
1 78 1 , ses Recherches physiolo- 
giques , ou Discours sur la 
physique des élémens. L'arche- 
vêque Secker lui donna, en 1764, 
le vicariat de Bclhersden , au 
comté de Kent, et peu après le 
rectorat de Pluckley , dans ce 
comté. Quelques années ensuite , 
il passa à Uayland, au comté de 
Sulfolck , et échangea son béné- 
fice de Pluckley contre un autre à 
Paston, au comté de Northamp- 
ton ; mais il continua \d% résider 
à Rayland. Lorsque le docteur 
Horne eut été nommé évêque de 
Norwich, ce prélat appela auprès 
de lui Joues, son ancien ami, en 

27* 
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qualité de chapelain. Joues a 
montré sa reconnaissacce pour 
son protecteur en composant d'ex- 
cellens Mémoires de sa \ie. Sur 
la demande de ce pieux prélat, 
Jones a publié, en 1790, deux 
volumes de ses Sermons. Dans 
ce temps, la révolution éclata en 
France, et les principes démocra- 
tiques se répandirent jusque dans 
l'Angleterre, Jones publia quel- 
ques écrils à cette occasion , et 
une collection assez considérable 
de dissertations, intitulées Le 
docteur armé, 2 vol. in-8°. C'est 
à lui aussi qu'on doit le commen- 
cement de l'excellent ouvrage, 
intitulé Le critique Breton. Le 
lord Renyon pria Jones de se 
charger de l'éducation de ses fils, 
dont l'aîné , jeune homme de 
beaucoup d'espérance , mourut 
peu après, et emporta les vifs re- 
grets de son père et de son gou- 
verneur. En 1798 , l'archevêque 
■de Cantorbéry donna à Jones le 
rectorat de Hollingbournc , au 
comté de Kent. Les ouvrages de 
ce docteur, précédés de sa Vie, 
ont été imprimes en 12 volumes 
in- 8°. 

JONES (Jeau), un des plus 
célèbres médecin* et chirurgiens 
de l'Amérique, fut, en 1767, pre- 
mier professeur de chirurgie au 
collège du roi à New -York. Il a 
publié vers 1775 un ouvrage inti- 
tulé : Simples remarques sur 
(es blessures et les fractures , 
adressées aux jeunes étudians et 
praticiens del'Amérique. Cet ou- 
vrage, particulièrement destiné 
aux chirurgiens des armées et de 
la marine des États-Unis, est un 
monument honorable des talens 
de son auteur. Il mourut à Phila- 
delphie, en 1791. Après sa mort, 
Jacques Mease,,son élève, a pu- 
blié ses (fâuvres chirurgicales , 
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1 auxquelles il a joint une Notice 
curieuse et intéressante sur la ^ie 
de l'auteur , un volume in-8 w , 

JONCHE (di). Voyez Jumcs. 
JONCHE (Jean), dit Juvenis, 
médecin de la ville d'Ypres ♦ vé- 
cut vers le milieu du i() e siècle. 
On a de lui : Commentarius in 
Galeni iiùcilum de therutcâ ; 
De medicamentis Dezoardici^s , 
Antvcrpia?, 1587, iu- 16. 

JONGTYS (Daniel), de Dor- 
drecht, homme érudit , égale- 
ment poète et historien, prati- 
qua la médecine à Rotterdam , ou 
il remplissait une place dans la 
magistrature , et mourut dans 
cette ville en 1654. Ses ouvrages 
consistent en Traductions de 
quelques Traites de Scnncrt, 
qu'il a mis du latin en flamand, 
et qui furent imprimés à Dor- 
drecht , en i658. Il a écrit 
aussi plusieurs livres en flamand, 
dont on peut rendre les titres par 
ceux-ci : I. Défense de la supé- 
riorité du sexe masculin sur 
le féminin] contre le douleur 
Jean Van Bevcrwyck, Rotterdam , 
1646, iu-4°. II. Traité contre 
l'usage de la torture , Rotter- 
dam, i65i, in- 12 ; Amsterdam, 
1740, in- 12. III. Théâtre de la 
Jalousie, Rotterdam , 166*6 , 'i 
vol. in- 12 ; Amsterdam , 2 vol. 
in-12, avec figures. 

JONIN (Gilbert), jésuite, né 
en 1096, mort en i038, à 42 ans, 
distingué par son talent pour la 
poésie grecque et latine, excella 
surtout dans le genre lyrique. On 
remarque dans ses poésies de la 
vivacité, de l'élégance, de la faci- 
lité , quelquefois de la négligence. 
On a de lui : I. Des Odes et des 
Épodes, Lyon, i65o, in-16. II. 
Des Élégies, Lyon, i654> in? 12, 
III. D'autres Polies en grec et 
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en latin, G yoI. in-S° et ia-i6, 
i634 à 1G37. . 

JONSIUS (Jean), savant phi- 
lologue, né en 1624, à Flens- 
bourg, dans le tlucKe de Sleswick , 
sous-recteur des écoles à Franc- 
fort, lorsqu'il mourut a la fleur 
de son Age , en i65q, est auteur 
d'un Traité estimé , en quatre 
livres, des Écrivains de l'his- 
toire de la philosophie , en la- 
tin. Dorn en donna une bonne 
édition en 1716, in-4" > Iéne 
a continué cet ouvrage jusqu'à 
son temps. On lui doit encore : 
I. De Spartis aiiisque non- 
nutlis epistola ad Marq. Gu- 
dium. II. De ordine libro- 
rum AristoteUs fragmentum. 
III. Exzrcitatio de historiâ pe- 
ripateticâ. 

JONSON. Voyez Johnson. 

JONSTON (Jean) , naturaliste 
et médecin, Écossais d'origine, 
né à Sambter, dans la grande Po- 
logne, en 1G00 , parcourut tous 
les pays de l'Europe, et mourut 
dans sa terre de 7Jcbendorf, en 
Sitésie , le 8 juin 1675. On a de 
lui plusieurs ouvrages , parmi 
lesquels on distingue ses Histoi- 
res des Poissons, des Oiseaux, 
des Insectes, des Quadrupèdes, 
des Arbres, etc. , en latin, Ham- 
bourg, 4 part, en 2 volumes in- 
fol. , i65o. Cette édition, qui est 
la première, est aussi rare que 
recherchée. On a encore de lui 
un traité De Arboribus et fruc- 
tibus , à Francfort-sur-le-Mein , 
1662, in-fol. C'est, de toutes les 
productions de cet infatigable 
naturaliste , la meilleure et la 
moins commune. Ses ouvrages 
de médecine sont : I. Enchy~ 
ridii nosoiogici generaiis et 
specialis tivri octo , i6a5 , 
in-8°. II. Naturœ constantia, 
Amstclodami, i632,in-i2.1ll./n- 
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dc£ universœ medicinœ prac- 
ticat libris duodecim absolu la, 
Amstelodami, iG44> in- 12 ; Lug- 
duni, iG55,in-8°; Francofurti, 
16G4 ; en anglais , avec les aug- 
mentations de Nicolas Culpeper, 
Londres , iG52 , in-8° ; iG65 , 
1684 , in-fol. 11 y a encore une 
édition de Breslaw , 1670, et de 
Leipsick, 1722, in-8°. IV. Magni 
Hippocralis Coi, medicorum 
principis , coacœ prœnotiones, 
Amstelodami, i66o,in-i2. Cet 
ouvrage comprend le texte grec 
avec la version latine de Foès, et 
les notes de l'éditeur. V. Idca 
hygiœnes recensita iibris duo- 
bus, Ienœ, 1661 , in- 12 ; Fran- 
cofurti, 1G64, in-8°. Tous ces 
ouvrages ont été réimprimés en 
dix tomes in-fol., 1755 à 17G8. 
Il avait aussi travaillé sur des su- 
jets étrangers à l'Histoire natu- 
relle. On lui doit entre autres une 
Historia univcrsaiis , Leyde , 
iG35, in- 12. Voyez les Mémoi- 
de Nicéron pour de plus amples 
détails. — Il ne faut pas le con- 
fondre avec Guillaume Jonston, 
Ecossais, mort en 1609, dont on 
a un Abrégé de l'Histoire de 
SIeidan. 

JONVILLE ( Augustin-Jean- 
Fbançois Chaillon de) , doyen 
des maîtres des requêtes , ne le 
7 septembre 1735, à Bruxelles y 
mort le 7 décembre 1807, entr.i 
au parlement de Paris, le 7 juil- 
let 1752, et au conseil le 9 avril 
1762; en 1765, il fut l'un des 
douze membres chargés de tenir 
le parlement à Rennes , et par 
suite de juger M. de la Chalotais 
et consorts à Saint-Malo, En 1768, 
il fit un voyage en Italie, d'où il 
rapporta plusieurs objetsprêcieux^v 
qui lui furent pris après son émi- 
gration, entre autres les mosat- 
| ques qui font aujourd'hui au mu- 
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séum le pavé de l'enceinte où était 
l'Apollon du Belvédère. On a de 
lui les ouvrages suivans, contre 
les principes de la révolution 
française . dont il n'était pas par- 
tisan ; ce qui le détermina a quit- 
ter la France , quoique ayant 
90,000 francs de revenu : I. L'Jf- 
pologie de l'ancienne constitu- 
tion, 2 vol. in-8°. IJ. Extrait 
du Moniteur, 4 vol. in-8 0 . III. 
Français , sot/ons Français. 
IV. La vraie phUoêophie , 
adressée aux États-généraux. V, 
Lettres des laiiliages. VI. 
Adresse de V armée. VII. Créa- 
tion de deuaschambr estante et 
éasse, et^ .hroehure désapprou- 
vée par Monsieur , frère de Louis 
XVI . aujourd'hui Louis XVIII. 

JORAIR, célèbre poète arabe, 
qui florissait vers la fin du 2' siè- 
cle de l'hégire et au commence- 
ment du troisième, surpassa tous 
les autres poètes dans l'art d'é- 
mouvoir les passions. On trouve 
un de ses Poèmes dans V Antho- 
logie arabe , publiée à Iéna , 
1 774 » P ar Hirz. Joraïr mourut 
l'an 1 10 de Fliégire, de J.-C. 728, 
et semble être le même que Jo- 
raïr al-Khatefy de Bassora , qui 
cessa de vivre à la même époque. 

JORA Ai, fils d'Achab, roi d'Is- 
raël , après son frère Ochosias , 
Tan 8j)4 avant J.-C. , vainquit les 
Moabites, selon la prédiction du 
prophète Elisée, et fut dans la 
suite assiégé dans Samarie par 
Benadad , roi de Syrie. Ce siège 
réduisit cette ville à une famine 
effroyable. Une femme étant con- 
venue avec une autre de manger 
leurs enfans, et, ayant d'abord li- 
vré le sien , vint demander justice 
à Joram contre l'autre mère, qui 
refusait de faire le même sacrifice. 
Ce prince, désespéré "d'un acci- 
dent si barbare, tourna sa fureur 
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contre»Elisée, et envoya des gens 
pour lui couper la tête. Mais, se 
repentant bientôt d'un ordre aussi 
injuste, il courut lui-même pour 
en empêcher l'exécution ; et le 
prophète l'assura que le lende- 
main, à la même heure, la farine 
î et l'orge se donneraient presque 

Ïpour rien. Cette prédiction s'ac- 
( compUt en effet. Les Syriens , 
' ayant été frappés d'une frayeur 
divine , prirent la fuite en tumulte, 
et laissèrent un très-riche butin 
dans V camp. Tant de merveilles 
ne convertirent point Joram , il 
continua d'adorer les dieux étran- 
gers. Enfin, ayant été blessé dans 
une bataille contre Azaël, succes- 
seur de Benadad , il se fit con- 
duire a Jezraël. Il y fut percé de 
flèches dans le champ de Naboth, 
par Jéhu , général de son armée , 
qui fil jeter son corps aux chiens 
dans ce même champ, l'an 883 
avant J.-C. 

JORAM , roi de Juda , succéda 
à son père Josaphat l'an 892 avant 
J.-C. Loin d'imiter sa piété , il 
ne se signala que par des actions 
d'idolâtrie et de fureur. Il épousa 
Athalie, fille d'Achab, qui causa 
tous les malheurs dont son règne 
fut affligé. A peine fut-il sur le 
trône, qu'il se souilla par le meur- 
tre de ses propres frères, et des 
principaux de son royaume , que 
Josaphat avait le plus aimés. H 
éleva des autels aux idoles dans 
toutes les villes de Judée. Les 
Iduméens, qui, depuis les victoi- 
res de Judas, avaient toujours été 
assujettis aux rois de Juda , se 
soulevèrent contre lui. La ville de 
Lobna se retira de son obéissance. 
Les Philistins et les Arabes Créât 
une irruption dans la Judée, où 

Iils mirent tout à feu et à sang. 
Joram mourut l'an 884 avant 
J.-C. 



# 

Digitized by Google 



JORD 

JORDAENS (Jacques) , pein- 
tic célèbre, né a Anvers, en 1694, 
m i t dans la même ville, en 1678, 
à l'âge de 84 ans , lut d'abord 
élève d'Adam Van Ort , et se 
forma ensuite à 1 ecole'de Rubens. 
Une opinion assez accréditée, 
mais démentie par ceux qui con- 
naissaient les sentimens élevés de 
ce dernier, c'est qu'ayant pris de 
l'ombrage des rares taJens de 
Jordaens , il le cbargca de pein- 
dre à gouacbe les dessins que le 
roi d'Espagne lui avait demandés 
pour ses tapisseries, espérant que 
la détrempe lui ferait perdre la 
vigueur de son pinceau. En sup- 
posant que Robens ait été capable 
d'une jalousie aussi basse, ce qui 
est démenti par plusieurs faits, il 
fut trompé. Jordaens exécuta fort 
bien ses dessins, et conserva son 
bon goût et son énergie. C'est 
surtout dans les grands ouvrages 
que le génie de cet artiste se mon- 
tre avec plus d'éclat. On le voit 
dans l'exécution des douze Ta- 
blcaux de la Passion, qu'il pei- 
gnit pour Charles-Gustave , roi 
de Suède, et celui, haut de qua- 
rante pieds, monument élevé a la 
gloire du prince Frédéric-Henri 
de Nassau, par Emilie de Salins , 
sa veuve. Son Roi-boit , et le 
Satyre soujjlant te chaud et ie 
froid, son paysage représentant 
Pan ci Syrinx , prouvent un 
grand talent pour traiter toute 
sorte de sujets. Les principaux 
ouvrages de jordaens sont à An- 
vers et dans quelques villes de H 
Flandre. Les principaux sont : 
Jésus-Christ au milieu des 
douze docteurs ; € Adoration 
des bergers ; Jésus- Christ en 
croix pleuré par S. Jean et les 
trois Maries; les quatre Évan- 
gèlistes, et les V codeurs chassés 
du Temple. Jordaens a gravé || 
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plusieurs de seé compositions. 

JORDAIN , général des domi- 
nicains , né à Borrcntrich , dans 
le diocèse de Paderborn, gouverna 
son ordre avec sagesse , et y fit 
fleurir la science et la piété. Il 
périt en mer, auprès de Satalie, 
en revenant de la Terre-Sainte, 
l'an 1207. Ce fut lui qui introdui- 
sit l'usage, aujourd'hui presque 
universellement reçu , do chanter 
le Salve regvna après les com- 
piles. On a de lui une Histoire 
de l'origine de son ordre, telle 
qu'on devait l'attendre d'un hom- 
me zélé pour la gloire de son 
corps , et que le P. Eschard a in- 
sérée dans celle des écrivains do- 
minicains. 

JORDAN ( Raimond) , prévOt 
d'Uzès, en i38i , puis abbé de 
Celles au diocèse de Bourges , est 
le véritable auteur des ouvrages 
qui se trouvent dans la Biblio- 
thèque des Pères , sous le nom 
d'Idiota,ou du savantldiot. Voy. 
Théophile Raynaud , Opuscul. , 
tom. 2 . qui a découvert que 
c'était le même personnage. Se* 
ouvrages sont : Contemplationes 
idiotœ; un trajté de Ponderibus. 

JORDAN (Étienne) , peintre , 
architecte et sculpteur, né à Val- 
ladolid, en décembre i543» tra- 
vailla beaucoup pour le roi Phi- 
lippe II , qui le nomma son pre- 
mier sculpteur. On remarque par- 
mi ses compositions , un Saint 
Pierre , un Saint Paul , une 
Madeleine et une Jdorationdes 
Rois. Il mourut dans sa patrie 
vers iGo3. 

JORDAN ( Hyacinthe) , re- 
ligieux de l'ordre de Saint- 
Dominique , né à Sainte - Aga- 
tha , au royaume de Naples, 
étudia la médecine , et s'y rendit 
assez habile pour composer un 
ouvrage, imprimé à Naples en 
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1640, in-4% s ous le titre de Théo- 
rica medecinœ Sancti Thomœ, 
docloris angeiici, aliorumque 
$$, Patrum. 

JORDAN ( Thomas ) , écrivain 
dramatique sous le règne de 
Charles 1", a donné deux Comé- 
dies et un Divertissement , dont 
Langbaine parle avec éloge. 

JORDAN (Thomas) , né à Co- 
loswaren Transylvanie, en i559, 
lut reçu docteur en médecine à 
"Vienne en Autriche , et nommé , 
en 1 566 ^ à l'emploi de premier 
médecin de l'armée de l'empereur 
Maximilieu II. La place, de phy- 
sirien de la province de Moravie, 
qu'il obtint après avoir quitté le 
service des hôpitaux , le mit à 
même de publier les ouvrages 
soi vans : I. Pestis phœnomena, 
seu de iis quœ citrà febrem pes- 
tilentvm apparent : act edit be- 
zoar iapidts descriptio , et 
ejvsdcm auctorisad Laurentii 
J ouberti paradoxon Vlldeca- 
dissecundœrespousio , Franco- 
furti, 1576, in-8°. II. Brunno- 
Gallicus , seu luis novœ in 
Moraviâ exortœ descriptio , 
ib., 1577, i583, in-8°. III. De a- 
quis medicatis Moraviw com- 
menta)' loi us , ibid., i58G,in-8% 
1598, in-fol. ; Tubingae, 1606, 
in-8°. 

JORDAN (sir Joseph) , vaillant 
. amiral anglais , qui . par sa pré- 
sence d'esprit, gagna , en 1^)72^ 
la bataille de Solebay. L'avantage 
fut long-temps du côté de la 
flotte hollandaise , et les Anglais 
furent d'abord accablés par le 
nombre ; mais sir Joseph s'etant 
jeté au milieu des ennemis, porta 
la confusion dans leurs rangs. La 
fortune du combat changea tota- 
lement, et les Anglais remportè- 
rent la victoire. 

JORDAN ( Jeah-Chbistopbe) , 
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conseiller privé du roi de Bo- 
hême , savant antiquaire , et au- 
teur de quelques ouvrages esti- 
més , a éclairci la Chronologie 
àtPotybe s , de Denis d'Hàii- 
carnasse , de Diodore de Si- 
cile et de Tite-Live. Il est mort 
en 1740. 

JORDAN (Lelio) , natif de Za- 
garol, habile jurisconsulte , et 
évêque d'Acerra , dans le 16* 
siècle , écrivit , pendant les con- 
testations de Saint Charles Bor- 
romée avec le sénat de Milan , 
un Traité en faveur des immu- 
nités , pour soutenir la juris- 
diction ecclésiastique. 

JORDAN ( Charles-Étiewhe ) , 
né à Berlin en 1700 , d'une fa- 
mille originaire du Dauphîné , 
montra de bonne heure beaucoup 
de goût pour les lettres et pour 
l'étude. Après avoir exercé le mi- 
nistère , il fut conseiller privé 
du grand directoire français ; cu- 
rateur des universités , et vice- 
président de l'Académie des scien- 
ces de Berlin, où il mourut cd 
1745. Le roi de Prusse, qui l'es- 
timait et l'aimait , lui fit éri- 
ger un mausolée de marbre, sur 
lequel on lit : « Ci - gît Jordan , 
l'ami des muses et du roi. » Ce 
prince , dans un éloge académi- 
que qu'il lui consacra , en fait un 
portrait fort avantageux. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : I. L'His- 
toire d'un voyage littéraire en 
France , en Angleterre et en 
Hollande, semée d'anecdotes cu- 
rieuses , d'observations sur les 
bibliothèques et sur les littéra- 
teurs français , anglais et alle- 
mands, vivant en 1735, époque 
de ce voyage. Étant protestant et 
homme d'esprit, il n'est pas éton- 
nant qu'il lui soit échappé plu- 
sieurs sarcasmes contre les abbés 
commendataires et les religieux 
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en général ; cependant personne 
n'a été plus juste envers ces cor- 
porations respectables , qui ont 
rendu de si grands services aux 
lettres , La Haye, 1 7^5 , réim- 
primée en 1^56 , in -12. II. Un 
Recueil tie littéra ture , de phi- 
losophie et d'histoire, Amster- 
dam , 1730 , in - 12 , où l'on 
trouve des remarques savantes. 

III. Une Vie de Lacroze, Ams- 
terdam , 1 74 1 9 2 parties in - 8°. 

IV. Sa Correspondance avec 
Frédéric. Elle forme le dixième 
volume des Œuvres posthumes' 
du roi de Prusse. V. Disquisitio 
historica iitteraria de Jorda- 
no Bruno, in-8*. Voyez La- 

CROSE. 

JORDAN (Jérôme), né à Bruns- 
wick, après avoir étudié la mé- 
decine a Helmstadt pendant neuf 
ans , alla prendre le bonnet de 
docteur à Goltingue , dont il de- 
vint médecin stipendié. On a de 
lui un ouvrage intitulé : De eo 
quod divinum <xut superna tu- 
rate est in morhis carporis hu- 
mani , ejusque curatione ; 
Consilium pro cordis affectu 
vero ; Historiamorbi veneficio 
iUatideangetis; De Paralysi, 
Fraricofurti , i65i , in-4 w . 

JORDAN (Camille), né Lyon 
en 1769, commença à paraître 
sur la scène politique , en mars 
1797 , comme député du dépar- 
tement du Rhône au Conseil des 
Cinq-cents. 11 fit , la même an- 
née , dans cette assemblée légis- 
lative , un rapport sur l'exercice 
et la police des cultes , demanda 
pour tous, la plus entière liberté, 
et insista surtout pour que l'usage 
des cloches fût rétabli dans les 
campagnes. Le 18 juillet, il parla 
avec force contre l'approche des 
troupes que le directoire faisait 
marcher sur Paris , et attaqua 
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ouvertement les membres du 
gouvernement. Ayantété compris 
dans la déportation du 19 fructidor 
( 5 sept. 1797) 9 il parvint à s'y 1 
soustraire , et adressa une protes- 
tation a ses commetlaus. Le gou- 
vernement consulaire le rappela 
en 1800 , et le mit d'abord en sur- 
veillance ù Grenoble. Camille Jor- 
dan obtint ensuite la permission" 
de se retirer à Paris , où il pu- 
blia une brochure intitulée : Vé- 
ritable sens du vœu national 
pour le consulat à vie. Il émet- 
tait, dans cet écrit, son vœu per- 
sonnel contre cette mesure , et 
énonçait des opinions vraiment 
républicaines. Cette brochure , 
qui avait paru sous le voile de 
l'anonyme , fut saisie par ordre 
de la police , et Camille Jordan 
déclara qu'il en était l'auteur. Le 
respect qu'on gardait encore pour 
l'opinion publique, empêcha Jor- 
dan d'être inquiété. Ce fut vers 
cette époque qu'il se retira dans 
sa patrie , où il vécut dans une- 
modeste obscurité, jusqu'en 1814.' 
Il se déclara alors ouvertement 

{»our la famille des Bourbons ; et , 
e 5o mars , il fut un des trois dé- 
putés que l'administration muni- 
cipale envoya près de l'empereur* 
d'Autriche à Dijon. De retour à 
Lyon , le 8 avril , Jordan assista 
ce jour là même à la séance dans 
laquelle le conseil municipal pro- 
clama Louis XV III roi de France. 
Il fut nommé, en août 181 5 , 
président du collège électoral de 
Lyon ; mais sa mauvaise santé 
ne lui permit pas d'exercer ces 
fonctions importantes. L'année 
suivante, ayant été élu président 
du collège électoral de l'Ain , il 
y eut scission entre les électeurs, 
qui voulaient réélire les député 
de la session précédente , et ceux 
qui étaient arrivés avec la ré*o- 
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lution de les exclure: les premiers 

retirèrent aussitôt après l'élec- 
tion de. Camille Jordan. 11 vola 
constamment dans celte session 
avec la majorité, et fut nommé 
conseiller d'état en service ordi- 
naiie , le !\ décembre 1817. Dans 
lê cours de cette session , il ap- 
puya avec force , la loi sur les 
élections, et toutes les autres pro- 
positions du ministère ; ma j s de- 
puis cette époque, il parut avoir 
changé d'opinion, et entrer fran- 
chement dan» le parti constitu- 
tionnel, dont il fut un des princi- 
paux soutiens. Nommé ;i la pres- 
qu' unanimité . dans les départe- 
mens de l'Ain et du Rhin, mem- 
bre de la Chambre des députés , 
pourla session de Camille 
Jordan accepta le mandat du dé- 
partement de l'Ain ; mais sa sauté, 
qui dépérissait de jour en jour , 
ne lui permit que très - rarement 
de paraître à la tribune. Il est 
mort en mars 1821. M. Royer- 
Collard . son digne ami , pronon- 
ça un discours sur sa tombe. Les 
discours et les écrits de Camille 
Jordan ont été lus et admirés de 
toute la France. On voit, sans 
peine qu'ils ont été dictés par un 
cœur naturellement droit et par 
un esprit éminemment juste. 
Outre ceux dont nous avons par- 
lé dans cet article , on cite en- 
core : I. Histoire de la conver- 
sion d'une dame parisienne , 
Varis, 1792 , in-8 u de (>4 pages. 
II. La Loi et la Religion ven- 
gées , Paris , 1799 , in-8° de 16 
pages. 

JORDAN ES. foy. Jornades. 
JORDANS (Lie). Voy. Gior- 

T)AM). 

JORDEN (Edouard) , médecin 
anglais, né en 1569 , à Hig-Hal- 
den , dans le comté de Kent, 
exeçça ia médecine à Londres 
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| arec beaucoup de succès, et s'y 
distingua par l'étendue de ses 
connaissances en chimie et en 
minéralogie. Il nuisit à sa for- 
tune en prenant un intérêt dans 
une manufacture d'alun , sur la- 
quelle le roi Jacques I er lui avait 
alloué une partie des profits , par 
une faveur qui fut ensuite révo- 
quée. Sur la fin de ses jours, il 
se retira a Bath, où il mourut en? 
itiù'i. Ou a de lui : 1. Courte no- 
tice sur la maladie nommée Suf- 
focation hystérique , ou mat 
de mer, in -4". IL Discours 
sur l'Histoire naturelle de 
Bath et ses eaux minérales , 
in-4% i63i ; réimprimé depuis , 
in-8°, parGuidott, qui y a ajouté 
un Traité de {"antiquité de» 
eaux de la ville de liath. 

JORDENS (George) , juriscon- 
sulte hollandais du dernier siècle, 
né à Deventer,est auteur de deux 
Dissertations très - estimées : De 
légitimations, 1743 , réimpri- 
mées dans le deuxième volume 
de la Jutisprudenlia antiqua, 
de Daniel Fellenberg. 
JORDI. Voy. Messes. 
JORE (Claude-François) , im- 
primeur-libraire à Rouen , exilé 
et mort à Milan , vivait dans le 
18 e siècle. On a de lui : Aven- 
tures portugaises , Bragance , 
(Paris, 175b), 3 petits volumes 
in- 12. II. V oltariana 9 ou Eloge 
amphigourique de Fr.- M . A - 
rouet de V oll aire, Paris, 1748, 
in-8% ouvrage faussement attri- 
bué à Saint-Hyacinthe. Jore avait 
imprimé , en 17,10 , vingt -cinq 
Lettres philosophiques de Vol- 
taire., qui ne furent point mises 
au jour, à cause des circonstan- 
ces. Cependant , en 1754, une 
seconde édition des Lettres phi- 
losophiques , qu'il n'avait point 
imprimées , ayant paru , il fut 
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poursuivi et enfermé ù la Bas- 
tille , d'où il sortit en prouvant 
que les caractères de cetle der- 
nière édition ne se trouvaient 
point dans son imprimerie. Ce- 
pendant, on découvrit peu après 
sa première édition , et il fut dé- 
pouillé de sa maîtrise, et interdit 
à jamais. Les ennemis de Voltaire 
lui firent alors signer un fuctum, 
1756, in-S° de 55 pages, qui 
4 été réimprimé dans le V ot- 
tariana. Ce libelle, auquel il eut 
la faiblesse d'apposer son nom , 
lui donna de vifs regrets. Il se 
rétracta bientôt , et se retira à 
Milan, où il mourut, comme nous 
l'avons dit, vivant du produit de 
quelques ouvrages , et de la pen- 
sion que lui faisait Voltaire, qu'il 
avait indignement offensé. On ne 
connaît pas l'époque de sa mort. 

JORISZ (David). Voyez David 
f George). 

JORNANDÈS, Goth d'origine, 
secrétaire des rois goths en Ita- 
lie, sous l'empire de Justinien , 
ayant embrassé le christianisme , 
devint évéque de Ravenne ; il 
vivait en i552 ; voila tout ce 
qu'on sait de sa vie. On a de 
lui deux ouvrages , dont l'un 
porte pour titre : De rébus go- 
thicis 9 dans la Bibtiotftcque 
des Pères. Il a été traduit par 
l'abbé Drouet de Maupertuy , Pa- 
. ris, 1703, in- 12. Il est si con- 
forme à l'histoire des Goths , par 
Cassiodore , qu'on croit que ce 
n'en est qu'un abrégé. Cet ou- 
vrage fut composé en 55a • si 
l'on en juge par ce qu'il dit dans 
le chapitre 9% que neuf ans avant 
qu'il écrivît ces choses, la peste 
avait presque tout désolé dans 
l'empire romain ; ce qui arriva 
l'an 543 , après le consulat de 
Basile. L'autre est intitulé : 2)e 
origine muwLi , de rerum et U 
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tenvporum successione , Ham- 
bourg, 1611 , in-8% et se trouve 
aussi dans la Bibliottièque des 
Pères. Jornandès, dans cet ou- 
vrage^ beaucoup pris de Florus, 
sans le citer. Cet auteur est par- 
tial, surtout dans les endroits où 
il parle des Goths. 

JORNATA ; Jules ) , né à Po- 
poli , dans l'Abruzie , de l'ordre 
des mineurs conventuels , mort 
en i6i5, a fait imprimer De 
princijrio individuationis, etc. 

JORRY(Facr de Saint). Voy. 
Saint-Jobry. 

JORTIN (Jean ) , théologien 
anglais, archidiacre de Londres, 
r.é dans cette ville en 1698, connu 
par ses sermons et par plusieurs 
ouvrages de littérature, a donné : 

I. Quatre Sermons sur ta véri- 
té de la religion chrétienne , 
1700 , réimprimés en 17/46, in-8*. 

II. Observations sur tes au- 
teurs anciens et modernes 9 2 
volumes in-8°, 1731. Il composa 
cet ouvrage avec Péarce , Mas- 
son , etc. III. Remarques sur 
l'Histoire ecclésiastique, in-8% 
5 volumes , qui ont paru succes- 
sivement en 1751, 1752, 1754 et 
1775. IV. Six Dissertations sur 
diffèrens sujets , 1765 , in -8° ; 
la dernière roule sur l'état des 
morts , tel qu'il est écrit dans 
Homère et dans Virgile. V. Vie 
d'Erjasme', 1758, in -4% à la- 
quelle il joignit, en 1760 , des 
remarques sur les ouvrages de 
cet auteur , en 1 vol. in-4°. VI. 
Remarques sur Spencer , sur 
Mi lion, sur Senèque, sur les Ser- 
mons de Tilloston ,' et plusieurs 
autres pièces imprimées dans 
diffèrens recueils. VII. Ses Ser- 
mons , en 4 vol. in - 8°, publiés 
par son fils en 1771 , un an après 
sa mort, et réimprimés en 1772^ 
avec l'addition de trois nouveaux 
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vol. Jortin mourut en 1770 , 5gé 
dé 72 ans. 

JORZ, (TnoMAS de), Anglais, 
religieux de l'ordre de Saint-Do- 
minique , docteur en théologi 
dans l'université d'Oxford , et 
prieur du couvent de son ordre 
dans la même ville, fut conte?- 
Keur d'Edouard III qui l envoya 
en i3o5 avec plusieurs autres 
]»ersonnages de marque auprès du 
pape Clément V, pour traiter d'af- 
faires qui regardaient son hon- 
neur, son état et celui de sa cou- 
ronne. Le 1 5 décembre de la mê- 
me année , il fut fait cardinal , et 
depuis employé dans diverses né- 
gociations. Il mourut à Grenoble 
< i n i3io. Il est auteur de plusieurs 
ouvrages qui sont perdus, a l'ex- 
ception d'un Commentaire sui- 
te premier livre des Sentences, 
où il tache de réfuter Jean Puns 
Scot sur toutes ses opinions con- 
traires à Saint Thomas. 

JOSABETH, femme du grand- 
prêtre Joïada , sauva Joas du mas- 
sacre que faisait Athalie des 
, princes du sang de David. Voyez 
Joas. 

JOSA PII AT, fils et successeur 
d'Asa , roi de Juda , l'an 928 avant 
J.-C. , détruisit le culte des idoles, 
et envoya des lévites et des doc- 
teurs dans toutes les provinces de 
son obéissance, pour instruire le 
peuple de ce qui concernait la 
religion. La seule chose que l'E- 
crit tire reproché A ce prince pieux, 
c'est d'avoir fait épouser à son 
lils Jorain , Athalie, qui fut la rui- 
ne de sa maison , et d'avoir en- 
trepris la guerre contre les Syriens 
nvec ce même prince. Cette guer- 
re fut malheureuse; le roi d'Is- 
raël y fut tué. Les Ammonites, 
les Moabites et les Arabes étant 
venus l'attaquer, il s'adressa, dit 
1 Écriture, à Dieu, qui lui ac- 
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corda la victoire sur ces peuple* 
d'une manière miraculeuse. Le* 
chantres du temple se mirent à la 
tête de ses troupes, et commen- 
cèrent à chanter les louanges du 
Seigneur. Leur voix ayant ré- 
pandu la terreur parmi les infidè- 
les, ils s'entre- tuèrent et ne laissè- 
rent è Josaphat que la peine de 
recueillir leurs dépouilles. Ce 
prince, mort l'an 889 avant J.- 
C. , avait dans ses états, suivant 
le témoignage de l'Ecriture, 
1,160,000 hommes propres apor- 
ter les armes. 

JOSEPH, fils de Jacob et de 
Rachel , frère utérin île Benjamin. 
Ses autres frères, envieux de la 
prédilection que leur père avait 
pour lui , méditèrent Sa perte. In 
jour qu'il était allé , de la part de 
son père , visiter ses frères, occu- 
pés au loin dans la campagne a 
faire paître les troupeaux, ils ré- 
solurent de le tuer; mais sur les 
remontrances de Ruben, l'un 
d'eux, ils le jetèrent dans une 
vieille citerne sans eau , à dessein 
de l'y laisser mourir de faim. A 
peine fut-il dans la citerne, qn« 
Judas, voyant passer des mar- 
chands madianites et ismaélites, 
persuada à ses frères de le vendre 
à ces étrangers. Ils le leur livrè- 
rent pour vingt pièces d'argent, 
et ayant trempé ses. habits dans le 
sang d'un chevreau , ils les en- 
voyèrent tout déchirés et ensan 
glantés a leur père, en lui faisant 
dire qu'une bête féroce l'avait 
dévoré. Les marchands qui avaient 
acheté Joseph le menèrent en 
Egypte , et le vendirent au géné- 
ral des armées de Pharaon , nom- 
mé Putiphar. Bientôt il gagna II 
confiance de son maître , qui le fil 
intendant de ses autres domesti- 
ques. La femme de Putiphar con- 
çut pour lui une passion violente 
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Un jour qu'elle voulait le retenir 
clans 9011 appartement, le jeune 
Israélite s'enfuit en lui abandon- 
nant sou manteau , par lequel 
cette femme l'arrêtait. Outrée du 
mépris de Joseph, elle dit à son 
mari que l'Hébreu avaitvoulu lui 
faire violence , et que , dans la ré- 
sistance qu'elle avait faite, son 
manteau lui était resté entre les 
mains. Putiphar indigné fit mettre 
Joseph en prison. 11 y expliqua 
les songes de deux prisonniers il- 
lustres qui étaient avec lui. Pha- 
raon , instruit de ce fait, dans un 
temps où il avait eu un songe ef- 
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«eut la consolation de finir ses 
jours auprès de son fils, dans la 
terre de Gttssen , que le roi lui 
donna. Joseph, après avoir vécu 
1 10 ans, et avoir vu ses petits-fils 
jusqu'à la troisième génération, 
tomba malade. Il fit venir ses frè- 
res, leur prédit que Dieu les fe- 
rait entrer dans la terre promise , 
et leur fit jurer qu'ils y transpor- 
teraient ses os. Moïse exécuta sa 
volonté lorsqu'il lira les Israélites 
de l'Égvpte ; et ce corps fut 
donné en garde à la tribu d'É- 
phraïm, qui l'enterra près de Si- 
ehem, dans le champ que Jacob 



frayant , que les devins et les avait donné en propre à Joseph 
sages de l'Egypte ne pouvaient peu avant sa mort. Ce patriarche 
expliquer, fit sortir Joseph de mourut Tan i633 avant J.-C. , 



prison. Celui-ci, dit l'Ecriture, 
lui prédit une lamine de sept ans, 
précédée d'une abandauce de sept 
autres années. Le roi lui donna 
l'administration de sou royaume, 
et voulut qu'il traversât la ville 
sur un chariot, précédé d'un hé- 
raut criant «que tout le monde 
eût à fléchir le genou devant ce 
ministre. » La famine ayant ame- 
né ses frères en Égyplc pour de- 
mander du blé , Joseph feignit de 
les prendre pour des espions. Il 
les renvoya , en leur ordonnant 
de lui amener Benjamin, et retint 
Siméon pour otage. Jacob refusa 
d'abord de laisser aller Benjamin ; 
mais., la famine croissant, il fut 
contraint d'y consentir. Joseph 
ayant reconnu son jeune frère , 
fils de Raohel comme lui, ne put 
retenir ses larmes. Il fit préparer 
un grand festin pour tous ses frè- 
res, qu'il fit placer selon leur 
fige, et eut des attentions particu- 
lières pour Benjamin. Joseph se 
fit enfin connaître à ses frères, 
leur pardonna et les renvoya , 
avec ordre d'amener prompte- 
ment leur père en É;ïypte. Jacob 



après avoir ^gouverné l'Egypte 
pendant 80 ans. II laissa deux fils, 
Manassès Jet Ephraïm , de sa 
femme Asenetb , fille de Putiphar, 
grand-prêtre d'Héliopolis. Tout le 
monde connaît le poème intitulé 
Joseph, eu prose, de Bitaubé, 
et la tragédie d'Omaais, de M. 
Baour-Lormian, dont le sujet est 
tiré de l'Histoire de Joseph. 

JOSEPH , fils de Jacob, petit- 
fils de Mathan , et mari de la 
Sainte Vierge , de la tribu de Juda 
et de la famille de David. On 
ignore le lieu de sa naissance; 
mais on ne peut douter qu'il ne 
fût établi à Nazareth, petite ville 
de Galilée dans la tribu de Zabu- 
lon. Il résulte de l'Évangile qu'il 
était artisan , puisque les Juifs 
parlant de Jésus-Christ, disent 
qu'il était fabri filius. Il était 
fiancé à la Vierge Marie. Le mys- 
tère de l'incarnation du Fils de 
Dieu ne fut pas d'abord révélé à 
Joseph. Ayant remarqué la gros- 
sesse de son épouse, il voulut la 
renvoyer en secret; mais l'ange 
du Seigneur, dit l'Écriture , lui 
apparut, et lai révéla le mystère. 
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Joseph n'eut jamais de commerce n 
conjugal avec la Vierge. 11 l'ac- 
compagna à Bethléem lorsqu'elle 
mit au monde le Fils de Dieu. Il 
s'enfuit en Egypte avec Jésus et 
Marie , et ne retourna à Nazareth 
qu'après la mort d'Hérode. L'E- 
criture dit que Joseph allait tous 
les ans à Jérusalem avec la Vierge 
pour y célébrer la fête de Pâques, 
et qu'il y mena Jésus - Christ à 
l'âge de 12 ans. Elle ne rapporte 
rien de plus de sa Vie, ni de sa 
mort. On a été long-temps dans 
l'Église sans rendre un culte re- 
ligieux a Saint Joseph. Sa fête 
était établie en Orient long-temps 
avant de l'être en Occident. On 
dit que les carmes sont les pre- 
miers qui l'ont célébrée en Eu- 
rope. Sixte IV l'institua pour 
Rome , et plusieurs Églises ont 
suivi cet exemple. 

JOSEPH ou JOSUÉ, fils de 
Marie et de Cléophas, frère de 
Saint Jacques-le-Mineur, de Saint 
Simon et de Saint Jude, et proche 
parent de Jésus -Christ selon la 
chair. L'Écriture ne nous apprend 
rien de plus à ce sujet. 

JOSEPH D'ARIMATHIE , 
ainsi nommé d'une petite ville de 
Judée, située sur le Mont- 
Éphraïm , dans laquelle il naquit, 
vint demeurer à Jérusalem. Saint 
Matthieu l'appelle Riche; et Saint 
Marc un noble Dccurion, c'est- 
à-dire conseiller ou sénateur. Cet 
olïice lui donnait entrée dans les 
plus célèbres assemblées de la 
ville ; et c'est en cette qualité qu'il 
se trouva chez le grand -prêtre 
Caïphe, lorsque J.-C. y fut me- 
né : mais il ne voulut point con- 
sentir à sa condamnation. L'Evan- 
gile nous apprend que c'était un 
homme juste et vertueux , du 
nombre de ceux qui attendaient 
le royaume de Dieu. 11 était mê- 
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me disciple de J.-C; mais il n'o- 
sait se déclarer ouvertement par 
la crainte des Juifs. Aprèsla mort 
du Christ, il alla trouver Pilale, 
et lui en demanda le corps pour 
l'ensevelir; il l'obtint, et le mit 
dans un sépulcre neuf qu'il avait 
fait creuser dans le roc d'une 

i 

grotte de son jardin. L'Ecriture 
ne dit plus rien de Joseph d'Ari- 
mathic. 

JOSEPH DE CUPERTIN 
(Saint), ainsi nommé du lieu de 
sa naissance, petite ville du dio- 
cèse de Nardo, dans le royaume 
de Naples, né en i6o3 de pareaj 
pauvres, entra dans l'ordre des 
Franciscainsconventnels,futélevé 
aux ordres sacrés, et se sanctifia 
parla pratique de toutes les ver- 
tus propres à son état. Le procès 
de sa canonisation fait menlioa 
d'un grand nombre de faveurs 
extraordinaires qu'il reçut de 
Dieu. Il mourut en i663,à0$mio, 
et fut canonisé en 1767. Pasrro- 
vicchi, religieux de son ordre, a 
écrit sa Vie en 1^55 avec peu d c 
goût et de critique. 

JOSEPH, beau-frère d'Héro- 
de-Ie -Grand , par Salomé sa 
sœur, qu'il avait épousée. Ce roi. 
en partant pour aller se justifier 
auprès d'Antoine , sur la m oft 
d'Arislobule , grand-sacrificateur, 
le chargea du gouvernement de 
ses états pendant son absence. U 
lui ordonna en même temps, *o u » 
le sceau du secret, de faire mou- 
rir Mariam ne sa femme, s» & 
pouvait se disculper. L'imprudent 
Joseph découvrit son secretàjM" 
rianme. Celle ci le reprocha à H«" 
rode, qui de dépit fit mourir Jo- 
seph, sans- écouter ses justiûca- 
lions. 

JOSEPH I" , empereur d Ai 
lemagne , fils aîné de l'empcrc«" 
Léopoîd l«i et de sattf>«»«* c 
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femme Eléonore Madeleine de p 
Neubourg, né a Vienne, le 26 juil- 
let fut couronné roi héré- 
ditaire de Hongrie en 1687 , 
élu roi des Romains en 1690, et 
monta sur le trône impérial après 
lu mort de son père, le 5 mai 
i^o5. Joseph était vil' et entre- 
prenant, étranger aux finesses de 
la politique, plus propre à brus- 
quer les événemens qu'à les at- 
tendre ; il consultait ses ministres, 
et agissait par lui-même. Ce 
prince soutint le système que son 
père avait embrassé. Il engagea 
le duc de Savoie , les Anglais et 
les Hollandais dans ses intérêts 
contre la France, et voulut faire 
reconnaître l'Archiduc roi d'Es- 
pagne. Il força Clément XI à lui 
donner ce titre, en ^éclarant dé- 
pendans.de l'Efnpire beaucoup de 
iiefs qui relevaient jusqu'alors des 
papes. ( Voyez Barre. ) Après 
avoir rançonné le pape , il fit met- 
tre en 1706, les électeurs de Ba- 
vière et de Cologne au ban de 
l'Empire, pour les punir d'avoir 
pris le parti de la France. 11 les 
dépouilla de leurs électorals; il 
en donna les fiefs à ses parens et 
à ses créatures ; il retint les enfans 
du Bavarois, et leur ôta jusqu'à 
leur nom. Le duc de la Mirandole 
lui ayant donné quelque léger 
mécontentement, il le dépouilla 
comme les électeurs de Bavière et 
de Cologne. Par ses armes ou par 
ses intrigues, il devint maître 
paisible en Italie. La conquête du 
royaume de Naples et dé Sicile 
lui fut assurée. Tout ce qu'on 
avait regardé en Italie comme 
feudalaire fut traité comme sujet. 
11 taxa la Toscane et Mantoue ; et 
même Parme, Modène, Lucques, 
Gênes, malgré leur liberté, furent 
comprises dans ses impositions. 1 
Joseph fut heureux partout. Sa | 
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fortune le fit encore triompher 
des méeontens de Hongrie. La 
France avait suscité contre lui le 
prince Bagotzki, armé pour sou- 
tenir les privilèges de son pays : 
il fut battu, ses villes prises, son 
parti détruit , et il se retira en 
Turquie. Au milieu de ses succès, 
Joseph fut attaqué de la petite 
vérole, et en mourut dans la force 
de l'âge . le 1 7 avril 1 7 1 1 . Sa mort 
fut le salut de la France, et ren- 
dit la paix à l'Europe. Plusieurs 
historiens ont donné à ce prince 
une humeur altière, Cependant 
sa conduite généreuse, à l'égard 
des Hongrois , les témoignages 
de bonté dont il combla les 
Bohémiens à l'époque de leur 
soulèvement , L'affection qu'il 
marqua toujours pour le corps 
germanique, son empressement 
à combler de faveurs les lalen? 
utiles ou le mérite distingué , 
l'accueil qu'il faisait aux simples 
soldats qui s'étaient signalés par 
leur bravoure ; enfin , son peu 
d'attachement pour le vain céré- 
monial de la cour : tout cela 
prouve au moins que sa fierté n'é- 
tait pas nuisible à ses sujets. On 
lui a reproché d'avoir gouverné 
l'Allemagne avec un pouvoir ab- 
solu , et d'avoir disposé à son gré 
des lois et des fiefs de l'Empire. 
Ce reproche, fait à presque tous 
les empereurs autrichiens, aurait 
été mérité vraisemblablement par 
tout autre prince qui aurait été 
à leur place. 11 est difficile d'avoir 
des occasions de s'agrandir et de 
ne pas en profiter. D'ailleurs, en 
maintenant l'équilibre dans les 
états de l'Empire, et eu bornant 
l'ambition et l'autorité de certains 
princes, ils ont peut - ft:e rendu 
service à l'humanité, autant qu'eu 
maintenant les lois. Tordre ci la 
subordination. Joseph laissa l'cm- 
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pire dans l'état te plus florissant. 
Il avait épousé Guillelmine-Amé- 
Ke , tille de Jean-Frédéric, duc 
de Brunswick- Lunebourg , dont 
il eut, en 1699, tMarie-Josephe , 
mariée au prince • électoral en 
1719; Léopold^- Joseph, qui ne 
vécut que 1 5 mois; Marie -Amé- 
lie, épouse de 'l'électeur o*e Ba- 
vière , connO depuis sous le nom 
d'empereur Chai leV VIL 1 Ishack- 
witza écrit en allémamf ià'F ie de 
Jdstpii I. 

JOSEPH îr, né *re i3 rtfars 
i?4i, élu roi cîcs Romains le 27 
mars i;(?4, couronné empereur 
d'Allemagne, à Francfort, Tannée 
suivante, roi de Honore ét de 
Bohême, et souverain dés^ états 
héréditaires, à ht mort de Marie- 
Thérèse, sa mère, le 29 novem- 
bre 1778. Il était éneoré au ber- 
ceau lorsque cette illustre prin- 
cesse , accablée par ses ennemis 
nombreux et puissans, te porta 
dans ses bras au milieu de ses fi- 
dèles Hongrois, qui, touchés de 
ce spectacle , s'écrièrent avec 
transport : Moriantur pro rege 
nostro, Maria Thercaia! Le 
commencement de son règne fut 
marqué par un acte de clémence. 
Un employé au bureau de Saint- 
Polten , avait soustrait 600 florins 
;V sa cuisse, et fut condamné à 
*morf. L'empereur, connaissant la 
'modicité des appointemen» de sa 
c pîace et les besoins de sa nom- 
breuse famille, lui pardonna, et 
•doubla ses appointemens. En 
" 1-786 ï M 'parcourut Une partie de 
ses états , visitant tout par lui- 
même, s*m formant de Pétât des 
iro'upes~ i des fortifications , du 
coiuiner'ce et de l'agriculture. Ën 
Transylvanie , il s'oceitpà des 
moyens d'y arrêter fa disette qui 
s'y faisait sentîrjS-'étafitCotfvaincu 
que des mbm>poleuni s'étaient J 
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concertés pour faire augmenter le 
prix delà viande , il les condamna 
à conduire eux-mêmes les bes- 
tiaux dansiesvrlles qui en avaient 
besoin. Hit Croatie il conOÉit l'i- 
dée d'un grand chemin , pour fa- 
ciliter le commerce de la Hongrie, 
depuis Zing jusqu'à (larlstadt. A 
Venise, il régla avec le sénat ? 
les limites de l'Autriche*et de fa 
république ; il visita le champ de 
bataille 011 le général Schwerin 
avait perdu la vre eii remportant 
la victoire , et ordonna qu'tin éle- 
vât à ce girerrier un monument 
qui rappelât sote triomphe et sa 
mort, fin Bohême ; il apaisa Ja 
famine que tes troubles <l«<lfi'Po- 
logne y avaient fait naître* Pen- 
dant tout son séjour à Pragtiev il 
ne se permit pas d'aller une seul 
fois au speclade, et répondait à 



ceux qui l'y engageaient : «Les 
besoins du peuple sont, trop pres- 
sans , et j'ai trop d'affaires pour 
songer a. mes plaisirs. » Dans ce 
voyage , il ordonna que tous tes 
impôts sur les denrées seraient 
mis en régie,' mais il en exclut lés 
Juifs, dont les monopoles étaient 
l'une des principales causes de* 
malheurs publics. Joseph 11" vint 
à Rome , en 1769, et y séjonma 
assez long-temps pour y visiter 
le* monumens et les t hefs-d 'oeu- 
vre de cette ville immense. « J'ai 
voyagé asse* trtilcment-j disait- H, 
p a rce q u e j en 'ai pas voy a gé seid . 
En Italie , nous étiom quatre , 
'chacun avait f éon déparleiftent , 
son objet différent d-obserrat ions . 
Le Soir j chacun- étant retiré écri- 
ra ît ses rï*fleXionfc : je - les rfi en- 
suite réénies et rédigées. tvut Bo- 
hême et en Hongrie ,' j'avais avec 
mordes hommes rrès-savarrs dans 
l'art militaire.' ftous nous arrê- 
tions <?aiïs' tôus les Heux propre» 
iV quoique bbseVvationj et par de 



Digitized by Googl 



SE 

moyen j'ai eu le plaisir de faire 
♦les campagnes sans qu'il en, ait 
rien coûté à I humanité. » l'eu de 
souverains ont voyage avec cette 
méthode et ces avantages. A Li- 
vourne, l'empereur monta à bord 
de deux frégates anglaises qui se 
trouvaient dans le port, et en 
examina avec soin la construction. 
A Milan , il diminua de deux cent 
mille florins les impots annuels. 
Ayant visité en personne les cou- 
vens des filles , et s'étant lait 
rendre compte des occupations 
peu utiles des religieuses, il leur 
envoya une grande quantité de 
pièces de toile, pour en faire d**s 
chemises aux soldats. A l'exemple 
de l'empereur de; la Chine , Jo- 
seph II , au mois d'avril 1769, 
voulut honorer et encourager l'a- 
griculture, en labourant lui-mê- 
me solennellement un champ 
dans le territoire *de Posovitz ; et 
le prince de Lichtenstein a lait 
élever un monument sur le ter- 
rain labouré, pourconsacrer cette 
action. Joseph ayant pris de bon- 
ne heure le roi de Prusse pour 
modèle, désira une entrevue avec 
ce monarque : elle eut lieu ANeKs 
en Silésie. Les deux souverains y 
traitèrent secrètement du partage 
de la Pologne; mais l'empereur , 
par égard pour le prince de Kou- 
nitz. son principal ministre, ne 
voulut s'engager à rien sans avoir 
pris ses conseils : Kaunitz ayant 
approuvé le projet d'envahisse- 
ment , Joseph II se rapprocha 
une seconde mis de Frédéric à 
Neustadt en Autriche, et alors ils 
arrêtèrent le démembrement de 
l'ancien royaume des Sarma&cs. 
L'empereur acquit toute la rive 
gauche delà Vistule, depuis les 
»aline$ jusqu'à l'embouchure du 
iroz . le Palatinat de Belz, la 
Russie rouge, et la plus grande [ 
» t. 
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partie de la Volhinie. Ce pays 
renferme deux millions et demi 
d'habitans. Joseph, sous la nom 
du comte de Falkenstein , vint, en 
17;-, de Bruxelles en France. ïl 
en parlait la langue de préférence 
à toute autre; il visita le canal de 
Picardie, dirigé par Laurent; et 
en parcourant son immense ca- 
vité souterraine, il s'écria: a Je 
suis fier d'être homme . en voyant 
un homme imaginer et exécuter 
un ouvrage aussi vaste et aussi 
hardi. » Il s'étendit ensuite avec 
Complaisance sur l'utilité de cette 
''entreprise pour faciliter le com- 
merce et les communications de. 
la France avec les Pays-Bas autri- 
chiens; il alla observer les manu- 
factures de Lyon, et parut envieux 
de la splendeur de cette cité : il 
fut reçu à Paris avec autant d'ac- 
cueil que de pompe; mais rien ne 
put lui faire quitter sa vie frugale 
et son austère simplicité. De re- 
tour dans ses états, il s'y condui- 
sit, en général, comme un prince 
habile et humain. Avant rencon- 
tré un enfant de neuf ans qui 
mendiait, il l'interrogea; et, sa- 
chant qu'il ne quêtait de l'argent 
que pour avoir un médecin pour 
sa mère malade, il se fit passer 
pour médecin , visita l'infortunée, 
et donna une ordonnance qui fut 
une assignation de 5o ducats sur 
sa caisse particulière. — Une jeu- 
ne personne , allant vendre des 
bardes pour subvenir aux besoins 
de sa famille, se confia à lui sans 
le connaître. Elle se plaignit de 
Pjempereur qui avait laissé son 
père, vieux officier, mourir sans 
récompense , et sa mère dans la 
détresse. Après avoir payé le prix 
des bardes . il se chargea de faire 
parler à l'empereur de cet aban- 
don , et la pria de se rendre , deux 
jours après . au palais. Pendant 

a 8 
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ce temps, Joseph s'instruisit des I 
foits, et les ayant reconnus vrais, 
fl ordonna qu'on lit parvenir jus- 
qu'à lui la mèrc.et la fille. En leur 
remettant le brevet d'une pension 
égale aux appointemens du père, 
fl leur dit : « Pardonner - moi le 
retard qui vous a mis dans l'em- 
barras. Vous Toyez qu'il était in- 
volontaire. Dorénavant, si on di- 
sait quelque mal de moi, je vous 
demande de me défendre. » De- 
puis ce temps, il fixa un jour par 
semaine , où tout citoyen pouvait 
hii parler et lui présenter des 
plaeets. — Des seigneurs, se- ré- 
criant de ce qu'ils ne pouvaient 
jouir à leur aise de la pTouaeqade, 
lui demandèrent de faire fermer 
le Prater, et d'ordonner que l'en- 
trée n'en fût permise qu'aux per- 
sonnes d'un certain rang; f em- 
pereur leur répondit : « Si je ne 
youlais voir que mes égaux, il 
faudrait aller m 'enfermer dans les 
caveaux des capucins où reposent 
mes ancêtres. Vous ne connaissez 
donc pas le grand plaisir d'être 
régal de tous , et d'égaler tout le 
monde à soi. -> — €e qu'on'a jus- 
tement reproché à ce souverain , 
/importuné de la gloire de Frédé- 
ric II et de Catherine-la-Grande, 
c'est d'avoir trop cherché à les 
imiter. Comme celte dernière, il 
conçut l'idée d'expulser les Turcs 
de l'Europe, et de les confiner en 
Asie ; et il eutsur ce sujet diverses 
conférences avec eHe à Mohilow 
en Pologne, L'impératrice Tayaut 
invité à venir en Russie, ce mo- 
narque, avide de voyages etd'ins- 
tructions , partit pour Moscou 
en 1^80. Il y visita les hospices, 
le Khitaigorod, où se fait le com- 
merce des pelleteries , les archi- 
ves de l'Histoire du Nord, .mises 
en ordre par le savant Muller, la 
manufacture d'ac ^* de Toula; il 
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examina de même le port de 
Cronstadt, l'arsenal, les chan- 
tiers , et tout ce que Pétersbourg 
ofire a l'attention des voyageurs. 
Lorsqu'il parut à l'Académie des 
sciences de cette ville , on lui pré- 
senta un volume de cartes géo- 
graphiques parmi lesquelles celle 
de son voyage de Vienne à Péters- 
bourg se trouvait déjà gravée. A 
l'Académie des arts , il vit un re- 
cueil d'estampes où était son 
portrait avec ces vers d'Horace 
relatifs à son goût pour les voya- 
ges : 

• • i . 
Muhorum pmviilus urfas 
Et nieres hominwn inspexil '■: 

En 1784-, Joseph II voulut ren- 
dre libre la navigation de l'fcs- 
caut ; sa réclamation a cet égard 
était d'autant plus juste, que ce 
fleuve baignait diverses partiesde 
son territoire. Cependant les Hol- 
landais, se fondant sur des traités 
anciens et une jouissance non in- 
terrompue , et craignant pour h 
sûreté de leurs frontières, s'yof 
posèrent d'abord ; mais, d'après la 
médiation de Louis XVI, et dons 
ia crainte qoe Catherine II» q 01 
soutenait les droits de 1'empereor, 
ne leur fermât l'entrée de la Bal- 
tique , ils consentirent du moins» 
éteindre les prétentions de celui- 
ci en lui donnant de l'argent et le 
fort LiHo. Joseph seVendit dansIa 
la • Crimée , pour y voir I im- 
pératrice de Russie, qui y wj 9 ' 
geait. alors avec une magnifient* 
extraordinaire. Il la joignit à Rai- 
dak, et l'accompagna àCherson- 
La , il reçut les premières-nouil- 
les 4e l'insurrection du Brabant, 
qu : i» parut d'abord peu redouter, 
et il n'en seconda pas moins de 
tout son pouvoir Catherine dans 
son expédition contre les Otto- 
mans. L'empereur envoya 
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prince de Saxe -Cubourg , à la 
tête de trente mille Autrichiens, 
s'unir à Potemkin ,qui comman- 
dait en cheFles armées russes. Le 
Barmat, la Transylvanie furent 
«lès lors livrés aux dévastations. 
Malgré leur bravoure, les Autri- 
chiens furent obligés de reculer 
jusque sous Témeswar , et les 
Turcs eurent tout l'avantage de la 
première campagne. La suivante, 
dirigée par le général Laudhon et 
le prince de Cobourg, lut plus 
heureuse. On prit Belgrade et 
Orsova; mais Joseph , qui dépé- 
rissait depuis deux ans, louchait 
à sa fin, et en effet, il mourut le 
20 février 1790 , avec le regret de, 
n'avoir pas terminé la guerre. 
Quoiqu'on ait représenté sa poli- 
tique extérieure comme excessi- 
vement remuante, il lut constant 
dans ses alliances, et plus porté 
à obtenir ce qu'il desirait par' des 
négociations que par des conquê- 
tes. Après avoir en valu la Bavière 
en 1777* il se prêta à des condi- 
tions de paix. Très-peu de souve- 
rains ont réuni au même degré 
l'amour de l'ordre et de la justice, 
le désir du bien public, la haine 
des abus, l'activité et l'étendue 
des connaissances. L'année au- 
trichienne bit soumise à une dis- 
cipline qui la mit au rang des 
meilleures troupes de l'Europe. 
L'administration des finances l'ut 
exempte d'avarice et de dilapida- 
tion; mais la guerre exigeant des 
impôts extraordinaires , on ne put 
fixer l'économie du trésor impé- 
rial. à des mesures permanentes. 
Cependant on y mit de l'ordre , 
de la vigilance; on simplifia' la 
comptabilité, et on continua régu- 
lièrement le paiement des dettes. 
Dans les autres branches d'écono- 
mie politique, Joseph II, trop 
plein d'idées nouvelles et de Tes- 
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prit de réforme, multiplia les or- 
donnances à l'excès. Maib on ne 
put qu'être étonné de l'immensité 
des détails qu'il embrassait , et des 
abus qu'il attaquait, L'édit de to- 
lérance maintenu avec fermeté , 
la loi sur les mariages, la réforme 
du code criminel , l'égalité de 
protection accordée aux différen- 
tes classes de sujets', l'excès des 
privilèges féodaux combattu sans 
relâche , l'amélioration des étu- 
de s, lu louable et uniforme sévé- 
rité dans l'exécution des lois civi- 
les et criminelles, d'heureux ef- 
forts pour extirper la mendicité , 
doivent distinguer ce règne de dix 
ans; si court et si rempli. La ré- 
forme du clergé fut l'effet d'un 
plan général., prémédité depuis 
long - temps. La cupidité ne fut 
point étrangère aux innovations 
de Joseph; unis elles lui firent 
perdre en partie les Pays-Bas sou- 
levés contre lni. Les biens monas- 
tiques servirent à la vérité a for- 
mer des hôpitaux , des écoles, 
des élaldissemens utiles dans plus 
d'un genre ; car, dans le nombre 
des nouveautés qu'il tenta, il y eu 
eut quelques-unes d'heureuses. 
Mais comme ces continuelles or- 
donnances rendaient tous les états 
sans stabilité, il excita plus de 
murmures que de reconnaissance ; 
C*«st ce qu'il avôua lui-même au 
lit de port. « Je ne regrette pas 
le trône, dit-il à un de ses minis- 
tres; je suis tranquille; un seul 
souvenir pèse sur mon cœur, c'est 
qu'après toutes les peines que je 
me suis données, j'ai fait peu 
d'heureux et beaucoup d'ingrats.» 
Si .dc sa carrière publique on 
passe â ses mœurs personnelles , 
on doit faire remarquer sa sim- 
plicité 'populaire saus être affec- 
tueuse, sa bienfaisance, son mé- 
pris pour l'ostentation, son éloi- 

28* 
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gncment pour les hommages pu- 
blics , son attention à chercher le 
mérite et à le récompenser par 
desdons ou une familiarité noble, 
son attachement à ceux qu'il ai- 
mait, cette vie frugale et labo- 
rieuse à laquelle il s'était soumis, 
enfin , son ardeur infatigable 
pour le travail. Il uvaït été marié 
deuxlbis : i° à 1 1 niante Isabelle 
de Parme, morte en i;63; 2" à 
la princesse Maric-Joséphine-An- 
toinette de Bavière, qu'ilperdit en 
ï"Gj. Il n'a pas laissé d'enfans. Ii 
y a plusieurs Vies de Joseph II, 
mais il faut les consulter avec 
beaucoup de circonspection. On 
peut aussi lire l'ouvrage intitulé : 
Joseph II peint par tui-même, 
Paris, 1817 , 2 vol. in-ia , par 
M. R. CJVîotislj. 

JOSEPH I", o«i JOSEPH 
EMANL'EL . roi <le Portugal , de 
la famille de Braganee, né en 
1714, monta sur le trôné en i£?Ô*« 
Le tremblement de terre de 1 7 r >5, 
qui engloutit une partie de Lis- 
bonne ; la conspiration de i;58 , 
où ce prince fut attaqué à coups 
de carabine, près d'une -de ses 
maisons de plaisance , et sauvé 
par le courage de son cocher ; 
l'exécution qui en fut la suite; 
l'expulsion des jésuites et la con- 
fiscation de leurs biens ; les dis- 
putes avec la cour de Rome, qui 
suivirent cet événement mémo- 
rable; enfin, la guerre avecfEspa- 
gue en 17G1 , sont les événemens 
lopins remarquables de ce règne, 
dont toute l'illustration appartient 
au < élèbre Pombal , qui gouver- 
nait despoliquement sous le nom 
du roi. ( Voyez Avmno , Maf.a- 
gbida , Pombal. ) Joseph I e ' avait 
le goûtdes sciences et des lettre*, 
et il en favorisa les progrès. Avant 
lui le Portugal se trouvait dans 
un état absolu d'ignorance et 
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d'asservissement dont on se ferait 
difficilement une idée. Dans l'es- 
pace de dix ans, et de 1 760 à 1770, 
le monarque réforma les écoles 
du peuple, fonda un collège pour 
l'éducation de la noblesse, fit plan- 
ter le premier jardin botanique 
que ses peuples aient connu; com- 
mença un cabinet d'histoire na- 
turelle , éleva une imprimerie 
rovale , avec un établissement 
pour la fonte des caractères , que 
les Anglais avaient toujours, jus- 
qu'alors, fuurnis'aux imprimeurs 
portugais. Joseph I" ne se borna 
pas à ces bienfaits , au moyen 
d'une légère imposition mise sur 
l'eau-de-vie et les liqueurs venant 
des colonies, et qu 'on appela sub- 
side littéraire ,il établit des éco- 
les gratuites pour les langues . la 
philosophie et la rhétorique. Cha- 
que ordre religieux consacré à 
renseignement, avait un plan d'é- 
tudes différent ; l'instruction de- 
vint uniforme , et le recueil des 
lèglctnens publiés par la cour sur 
cet objet offre un monument de 
prudence, de sagesse et d'utllile 
digne d'honorer le souverain. Ce- 
lui-ci mit un terme à la censure 
illimitée des livres par l'inqidH- 
tion . et créa un tribunal plus mo- 
déré, formé d'ecclésiastiques et de 
magistrats, auquel il attribua tout 
pouvoir sur l'impression des li- 
vres nouveaux , et l'introduction 
des livres étrangers, et auquel il 
donna le nom de conseil royal de 
censure. En 1 770 , l'université de 
Coimbrc fut régénérée. Tout ju- 
ge , avocat, médecin, lous les 
dignitaires de l'état, doivent Y 
a\oir reçu les principes de leur 
édu. ation ; cinquante professeurs 
les répandent parmi plus de mille 
élèves nationaux ou venus des co- 
lonies. Oii appela, des safaW 
étrangers pour remploies chaires 
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en abrogea d'anciens statuts pour 
cri établir de plus, libéraux ; on 
ouvrit pour la première fois près 
de cette université un laboratoire 
de chimie, uu observatoire pour 
l'astronomie , un théâtre d'ana- 
tomie, un jardiu pour l'élude des j 
plantes, et un cabinet d'histoire 
naturelle. Joseph P r mourut le a3 
février. 1777. On lui a reproché 
d'avoir été trop facile à se laisser 
entraîner par la colère et les in- 
sinuations étrangères \ de s'être 
montré trop vindicatif et de n'a- 
voir pas su pardonner ; d'avoir 
enfin suivi trop rigoureusement 
les conseils allier» de Porabal : 
laais lo grand nombre de ses lois 
sages et justes forme un recueil 
qui doit le placer au raug des lé- 
gislateurs éclairés et utiles. Quel- 
que temps avantsa mort , il remit 
le gouvernement à son épouse , 
Marie-Anne-Victoire d'Espagne , 
qui le |it passer lx sa fille, Marie- 
Françoise-Élisabeth : cette prin T 
cesse avait épousé son. oncle don 
Pédro. Elle monta sur le trône 
conjointement avec ce priuce, à 
la mort de Joseph I". 

JOSEPH ALBO. Voyez Albo. 

JOSEPH BEN CORUm.Voy. 
Gorionides (Joseph.) 

JOSEPH ( Flavies. ) Voyez 

JOSEPHE. 

JOSEPH (François Leclerc 
du Tremrjlat , plus connu sous 
le nom de Père), naquit à Paris, 
le 4 novembre 1 577 , de Jean Le- 
clerc ,.seign«ur du Tremblay, 
président aux requêtes du Palais. 
Le jeune du Tremblay voyagea en 
Allemagne et en Italie , et fit une 
campagne sous le nom du baron 
de Mastèce. Au milieu des espé- 
rances que ses talens donnaient à 
sa famille, il quitta le monde pour 
5e faire capucin, en 1599. Après 
son cours de théologie , il fit des 
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missions, entia en liée avec les 
calvinistes, en convertit quejques- 
uns , et obtint les premiers em- 
plois de son ordre. Le cardinal de 
Richelieu, instruit de la souplesse 
de son génie , lui donna toute su 
COnfiau.ee, et le chargea des affai- 
res les plus épineuses Renfermé 
daus sa cellule, il pouvait méditer 
plus profondément sur les projet* 
qu'ils formaient tous deux. Ce 
fut surtout lorsque le cardinal fit 
arrêter la reine Marie de Médicis, 
que le capucin fut utile au minis- 
tre. Il le l'ut encore plus en i65(>, 
lorï>que les Espagnols entrèrent 
parles Pays-Bas dans la Picardie. 
Richelieu, eo butte aux murmures 
des Parisiens , lui sur le point de 
quitter le ministère. Le P. Joseph 
le rassura, et lui conseilla de se 
montrer sans gardes dans les prin- 
cipales rues de Paris, pour cal- 
mer le peuple par cet air de con- 
fiance , ou pour lui imposer 
par son courage. L'événement 
justifia ce conseil. «Hé bien ! lui 
dit le capucin à son retour, ne 
vous avais-je pas bien dit que vous 
n'étiez qu'une poule mouillée, et 
qu'avec un peu de fermeté , vous 
rétabliriez les affaires ? — Ce reli- 
gieux, dit unhistorien, était aussi 
singulier en son genre que Riche- 
lieu même ; enthousiaste et artifi- 
cieux à la fois, dévot et politique, 
voulant établir une croisade cor.-« 
tre les Turcs, fonder des maisons 
religieuses, faire des vers, négo- 
cier dans toutes les cours , et s'é- 
lever à la pourpre et au ministère. 
( Voyez Weimar et Richer. ) » Ce 
capucin, admis dans un conseil 
secret , dit au roî * qu'il pouvait 
et devait, sans scrupule , mettre 
sa mère hors d'état de s'opposer 
h son ministre. » Ce fut dans ce 
même conseil que lè mot raison 
d'ctatïul prononcé pour la pic- 
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miére fois v Le P. Joseph ne se fit 
pas plus d'honneur dans l'affaire 
du docteur Richer , duquel il ex- 
torqua une 1 éti actatipn , en partie 
par intrigue, en partie par vio- 
lence. Le rusé capucin envoyait 
en même temps des missions en 
Angleterre, au Canada, en Tur- 
quie, reformait Tordre de Fun- 
tevrault , et créait celui des reli- 
gieuses bénédictine*» du Calvaire. 
(V oyez Antoinette. ) Louis XIII 
demanda pour lui le chapeau d< 
cardinal ; mais il mourut à Uuel, 
le )S décembre |6$8 , avant de 
ravoir reçu. Le papp avait refusé 
pendant longtemps de le nom- 
mer , sous prétexte qu'il ne vou- 
lait pas remplir de franciscains le 
Sacré Collège, où il y en avait 
déjà. trois; mais réellement parce 
qu'il n'aimait.ni lvichtlieu, ni ses 
partisans, ni ses créatures. «Quoi- 
que le 1?. Joseph aûectât une 
grande modestie, dit, du Bury , il 
ne regardait pas le .clnmeau avec 
iiidhTcrencc , puisque Chavigny 
mandait au maréchal d'Lstrées , 
ambassadeur de France à Home : 
« Ne manquez pas de mettre dans 
vos dépêches que vous pressez, la 
promotion : cela .est nécessaire 
pour satisfaire le P. Joseph, û 11 dé- 
signait ce capucin dans ses lettres, 
tantôt par le nom de Pateiin , 
qui marquait sa douceur apparen- 
te , et tantôt par celui de iScro, 
pour caractériser pa rigueur in- 
uYxiblo. « .ZVi'ro , écrit-il au car- 
dinal de la Valette, m'assure tous 
les jours qu'il est volic servi- 
leur , mais je. ne sais si e'est 
nN -c autant de .vérité que moi.... 

i;ci . ; vez à Ptitethi , lui dit-il 

dans une attire, h'tîre, avec grande 
amitié.» Les flUfofMN* étaient for- 
cés de faire des paresses à ce ca* 
pucio,.qu'o» «ppt-dait Vèminence 
grise, s'ils voulaient ne pas dé- 
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plaiie à Richelieu , qui dit en 
versant des larmes , lorsqu'on lui 
apprit sa mort : « Je perds ma 
consolation, mon unique secours 
mon confident et mou ami..'.. — 
Je ne connais . disait quelqmluh 
|e cardinal, aucun ministre en 
Europe capable de, faire la barbe 
à ce capucin, quoiqu'il y ait belle 
prise. » 11 se rendit auprès de lui 
dans ses derniers momens, et lui 
cria: «Courage! Père Joseph, 
courage ! Brisach est à nous ; ■ 
mais rien ne put le ra/iimer. Le 
parlement en corps assista à ses? 
obsèques, et un évèque prononça 
son oraison funèbre. L'abbé Ri- 
chard a publié deux Vies 3e cet 
homme singulier ; Tune son > k' 
titre de Vie du Père Joseph, a 
vol. in-12 ; l'autre , pluslidèle. 
intitulée le véritable Pire Jo- 
seph * 1704, in- 12, réimpri- 
mée à Saint Jean-de-Maurieune , 
( Paris, J i75o, 2 vol. in-12 . 
auquel le même abbé Richard fit 
une suite , sous le titre de iû- 
ponse aulivre intitulé U ff/fr 
table Pire Joseph, etc., paris, 
43p. in-12. Dans la première, 
il le peint comme un Saint, et 
dans la seconde, comme un -hom- 
me de cour. Il tâchait dïlre l'un 
et l'autre, alliant toutes les Iqfs- 
ses d'un politique avec les austé- 
rités d'un religieux. Les courti- 
sans trouvaient ce mélange sin- 
gulier; mais les personnes qui put 
l'expérience du inonde n'ignorent 
pas que tout s'allie.dans certaine* 
têtes. C'est la réflexion d'Ar.qoc- 
til, qui a peint le P. Joseph dan? 
son Intrigue du cabinet 
Henri IV et Louis A7//,l" v 
cisément comme il. Test dan? ci' 1 
article. Voyez enrore ccquic^'! !l 
de ce capucin , d'après le Pf fl A" 
vrigoy , dans l'article de labbc 
Richard. 
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JOSEPH ( Ange de Saint ), car- 
me déchaussé. Voyez Ange de la 
Brosse. 

JOSEPH-MEIR. Voyez Meir. 

JOSEPH ( le pére ) , moine 
apostat , se mit, vers 1C78 , dans 
le temps de la révolte de Hongrie, 
à la tête de six mille bandits , et 
pr.it en main la cause des Hon- 
grois , qu'il appelait le peuple de 
Dieu. Sous le nom de Josué , il 
entra dans les pays héréditaires 
de la maison d'Autriche. Il avait 
du courage, de l'habileté, et sur- 
tout une haine implacable contre 
la religion catholique. Sa troupe, 
partageant le fanatisme qui l'ani- 
mait, exerça les plus horribles 
brigandages. Le chef de ces mal- 
heureux, voulant, dans un accès 
• de fureur, faire un sacrifice a Lu- 
ther, égorgea, dit-on, de sa main 
deux religieuses , après les avoir 
abandonnées a la brutalité du sol- 
dat. Il se vantait de détruire bien- 
tôt la folie romaine en Allemagne > 
mais sa mort, arrivée subitement, 
mit tin à ses projets. Les compli- 
ces de ses crimes se voyant sans 
chef, retournèrent dans leur pays, 
où la plupart périrent misérable- 
ment. 

JOSEPH DE LA MÈRE DE 
DIEU. Voyez Casalanzio. 

JOSEPH. Voyez Aboi -Joseph. 

JOSEPH - BARSABAS , sur- 
nommé ie Juste. V . Bausabas. 

JOSEPHE (Flavius), 'célèbre 
historien juif, né a Jérusalem l'an 
07 de J.-C, de paï ens de la race 
sacerdotale , montra de bonne 
heure beaucoup d'esprit et de pé- 
nétration. Dès l'âge de \\ ans les 

fiontifea le consultaient. Il fut 
'ornement de la secte des phari- 
siens ,,dans laquelle il entra. Un 
voyage qu'il fit a Rome perfec- 
tionna ses talens et augmenta son 
crédit. Un comédien juif, que Nc- 
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ron aimait 9 le servit beaucoup à 
la cour de ce prince. Cet acteur 
lui fit connaître l'impératice Pop- 
pée , dont la protection lui fut 
très-utile. De retour dans la Ju- 
dée, il eutle commandement des 
troupes, et se signala au siège de 
Jotapat , qu'il soutint» pendant 
sept semaines contre Vespasien 
et Titus. Vespasien ayant résolu 
d'employer lç bélier pour battre 
la place, dit D. Calinet, Jose- 
phe , afin de diminuer l'effet de 
cette machine, fit suspendre quan- 
tité de sacs pleins de paille, et 
les fit tomber par des cordes à. 
l'endroit où le bélier devait frap- 
per. Mais les Romains avec des 
faux coupèrent ces cordes, et ren- 
dirent inutile la précaution de Jo- 
>scphe. Au point du jour, il .y eut 
une brèche considérable , et les 
assiégés la réparèrent avec une 
d iligence incroyable, avant que les 
Romains eussent dressé un pont 
pour aller de leurs machines s,ur 
les murs de la place. Le jour mê- 
me , Vespasien fit donner un as- 
saut général par trois endroits , 
et fil envelopper la ville entière, 
afin que nul des assiégés ne pfit 
échapper. Josephe s'attacha prin- 
cipalement à la défense de la brè- 
che , qui était l'endroit le plus ' 
dangereux; et, après avoir soutenu 
avec beaucoup de vigueur les ef- 
forts des ennemis , voyant qu'il 
allait succomber à la multitude 
des assiègeans, il fit jeter sur eux 
plusieurschaudières d'huile bouil- 
lante , ce qui les obligea de se sé- 
parer et de se retirer. Cependant 
Vespasien fut avcrli par un.Juif 
transfuge que les assiégés étaient 
accablés dé fatigue, et que l'heure 
la plus propre pour livrer l'assaut 
serait vers le point du jour, lors- 
que , épuisés pjir la veille et les 
travaux delà uuit, ils prendraient 
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un peu de repos. Yespa*feirpfrc»-]| sien étawt **ul avec TfUif et deux 
fita de cet avis, et, sans faire dé ]l de sv«l mtimes amis, Josephe , 
bruit | fit avancer le trihn n De- j à ce qu'on raconte , lui prédît 
initia* Sabine, et quelques s»»l- ! qu'il «crait èleté à l'empire. Pattr 
dats choisi* , qui égorgèrent les j le convaincre de fa té ri té de cette 



sentinelles , xq entrèrent dans la 
Tille sans trouver lu <m oindre ré- 
sistance* Ils furent sftrtts pur lèuts 
camarades' ,'étla ville était fri>e 

long-témjis avant que les assiè- 
ge» fussent éveillés. On tua tout 
ce qu f on ; rencontra^ 9âns distinc- 
tion. La place fut emportée le 
premier de juihW<to Tan Oi» de 



prédiction, il assura qu'il avait 
annoncé aux habita os de Jotapat 
le four précis auquel et tir place 
devait êti* ; prise r prédiction qui 
a v ai t été <sd i v i e 1 de! 'eflét y ste I on 
le témoignage des prisonnier» 
juifs, Quuiqtie Vespasien ne -fît 
pas a lu ps pra iid fonds sur les pro- 
messes de J osc^lie , l'événement 



J.-C. , après quarante-sept jours |; les justifia. Quelque temps pprès, 
de siège. On y compta 40 mille | il ïlM une assemblé^ -A Béryte , 
Juifs tués ,' sans parler rfe 1200^ où , âpres avoir loué publique- 
prisonniers. JOsephe s'était sauvé ) me*t -le courage de son* captif, 
dans une caverne Creusée ù eoté il fit briser les chaîner dont il 
d'un puits fort profond , où il avait été lié jusqu'alors , ;eï lut 
trouva quarante des siens , qui rendit la liberté. "Josephe , àyairt* 
avaient des provisions pour quel- accompagne Titus au siège de Jé- 
qOe temps. Il n'en sortait qtie la f rusaleni , essaya plusieurs fois de 
nuit pour voir s'il pouvait t murer |J faire rentrer ses rum patriotes en 



quelque moyen de se sauver. Le 
troisième jour, une femme le dé- 
couvrit et le dénonça à Vespasien, 
qui lui fit proposer de se rendre,; 
mais Josephe en fut empêché par 
ses compagnons , qui le mena- 
cèrent de ! le tuer s'il y consentait. 
Ces furieux, pour ne pas tomber 
entre lés mains de leurs 



J eux-mêmes , et les engagea à re- 
1 courir à la clémence des Ko mains* 
Les Juifs ne répondirent à se* sa- 
ges remontrances que par des in- 
jures et des malédictions. Un jenr 
même, comme il leur parlait avi- 
sez près des muraillei , il 'reçut 
un coup de pierre, qui le ren versa 
sans connaissance. Il serait tom- 
bé entre l'es mains des Juifs, iïles 
Romains n'étaient accourus pour 
à le*ur persuader de «e Jias trem- l) l emperter. Après la pTise deTJé- 



propdsèrentde se donner la mort; 
etJosepheTieréWitkju'areopeme 



per leurs toams dans leàr propre 
saft£ , et d « recevoir îa mort par 
la ihaîrt d'un autre. Hs tirèrent 
donc au sort pou* savoi* qui se- 
ra^ tiré le premifcrparcelui qui le- 
suivrait. Josepbo çut le bonheur 
de -feinter avec; un autreàqtfîil per- 
suada de m rendre jux Romains. 
Ves|iasfefl voulait garder son' J>i*i— * 
sonnier pour. TenvoVer a l'empe- 
reur NéroV; Josephe, Tayant'Su, 
demanda 'une audience partiéû- 



rusalcnvitobtintlq liberté de plu- 
sieurs de ses compatriotes, dtr ta ! 
vainqueur lui donna lesJîvres sa- 
crés qu'il ln4 avait demandés. Ti- 
tus * retournant à Kome, Ynena 
Josephe avec lui, l'an^i de*J.^C. 
Vespasien, alors empereur, le lo- 
J çea dansla maison qu'il occopait 
avant qu'il fût parvenu a l'Empire. 
Il le ût- citoyen romain , l»i assi- 
gna une pension, et lut donna 
des terres en Judée. Titus ne lui 



Jièré^ qniiuf l'ut accordée. Vcspà- j| marqua pas moins de bonté; et 
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ce fut en reconnaissance des fa- 
veurs dont ces princes l'avaient 
honoré qu'il prit le nom de Fla- 
vius, qui était celui de ln famille 
tic Yespasien. Dans le* loisir» où 
Joscphe se trouva à Ruine 9 \ il 
composa ou continua la plupart 
des ouvrages qui nous restent de 
lui : I. L'Histoire delà guerre 
des Juifs contré les Romains , 
eu sept livres. L'auteur l'écrivit 
d'abord en syriaque, et la tradui- 
sit en grec. Celte histoire plut 
tant à Titus, qu'il la signa de sa 
main , et la fit déposer dans une 
bibliothèque publique ; le style 
en est noble et animé. C'est celui 
de t*>us les historiens grecs qui 
approche le plus de Tite-Live ; 
aussi Saint Jérôme l'appelait-il le 
Tite-Live de la Grèce. Mais s'il 
a les beautés de l'historien latin , 
il en a aussi les défaut?, il- esi 
long dans ses harangues , et exa- 
gérateur dans ses récits. Il en a 
paru une traduction française, 
Paris, Vérard, 1 j<)-i, in-*fol., rare. 
II. Les* Antiquités judaïques, 
en vingt livres : ouvrage écritavec 
autant jle noblesse que le précé- 
dent Les chrétiens reprochent à 
l'auteur d'avoir déguisé , a/faibli 
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cfiabécs, qui est un chef-d'œuvre 
d éloquence : Josephe eût pu être 
grand orateur , comme il fut 
grand hisfoiwp. Y. Sa V i& ; elle 
est tort abrégée. La meilleure 
édition do se* ouvrages est celle 
d'Amsterdam, 1726» en '2 vol. 
in-fol. «u grec et en latin , par 
les soins du savant Havcrcainp. 
Il y en a une autre par Hudson » 
Oxford, 1720, a vol. in-fok., un 
peu moins estimée. Nous en avons 
deux traductions en notre langue; 
la première par Arnauld d'Andil- 
ly, Amterdam, 1081 , in-fol. ; et 
Bruxelles, 1701-1703^ 5 vol. in^ 
8°; la deuxième par le P. Joïicbin} 
Gillet , Paris , 1756 , 4 vol. in- 
4°; celle-ci est faite avec plus 
d'exactitude , l'autre est écrite 
avec plus de force. (V ayez leurs 
articles» ) On pôut consulter avec 
fruit, sur Josephe, la Bibliothcca 
grœca, de Fabricius. — Il ne faut 
pas le confondre avec uu autre 
juif Josephe de Palestine , dit le 
comte Joseph, chef de sa nation 
sous Constantig. Sa sévérité à 
maintenir les* bonnes mœurs et 
la discipline lui ayant fait beau- 
) coup d'ennemis , il embrtfssiv le 
christianisme. L'empereur Con— 



tils. Il paraît que Joiephe était 
encore meilleur politique que bon 
Israélite. L'intérêt le dirigea dans 
ses écrits comme dans sa con- 
duite. Il appliqua les prophéties 
sur le Messie à l'empereur Ves- 
pasien; III. Deux livres en ré- 
ponse à Apion , grammairien 
alexandrin , un des plus grands 
adversaires des Juifs. Cet ouvrage 



ou anéanti les miracles attestés tantin le lit comte, et lui donna 
p aï l'Écriture, et d'avoir corrom- | la permission de bâtir des église* 
pu ce qui pouvait blesser le*» gen-' j à Tibériade, à Diocésarée et dans 



d'autres villes de la Palestine. Sa 
demeure était à Seythopole, où 
les Juifsct les Syriens se réunirent 
pqur troubler son repos. On pré- 
sume qu'il mourut vers l'an 36o. 
On lui donne le titre de Saint 
dans.plusieurs martyrologes. 
JOSEPHINE, ci-devant im- 
j pératrice des Français , née à 
Saint-Pierre de la Martinique , le 



d'anciens historiens, que l'auteur 
nous a conservés. IV. Ln 



est précieux par divers fragmens % \ 24 juin 1761, d'une famille dis- 
tinguée, fut baptisée sous le nom 
de Marie* Françoise -Joséphine 
cours sur ie martyre des Ma- |J Tascher de la Paierie. Elle était 



Digitized by Google 



4/|3 JOSE JOSE 

encore fort jeune, lorsqu'elle 1 parte, que l'année suivante; et 9 à 



épousa le vicomte Alexandre de i 
Beauharnais. ( Voyez ce nom. ) 
Cette union ne fut pas heureuse. 
Douée d'une imagination vive et 
mobile, et passionnée pour les 
plaisirs., Joséphine se conduisit 
avec beaucoup de légèreté , et ne 
prit aucun soin de sa réputation. 
Arrêtée en i;o3 % , elle fut lorg- 
temps enfermée A la prison des 
Madelonettes et à Port - Louis, 



son retour à Paris , elle partagea 
les hommages dont le vainqueur 
de l'Italie était l'objet. Bonaparte 
étant parti pour son expédition 
d'Egypte en mai 1798, Joséphine 
vécut fort mal avec la famille de 
son mari, qui s'en vengea pa^r des 
injures et des calomnies. On par- 
vint à irriter très-vivement Bona- 



parte contre elle ; de sorte que 

(toutes les lettres qu'elle lui écri- 
vait restèrent sans réponses. A 
> son retour cri France, on rc mar- 



elle forma bientôt* une liaison 
très-intime avec la belle M"" de 
Fontenay , qui était alors sur le 
point d'épouser Tallien , et acquit 
par ce moyen beaucoup de crédit, 
dont elle se servit toujours noble- 
ment. Le général Hoche était 
alors l'un de ses plus assidus cour- 
tisans , et passait pour intéresser 
vivement son cœur. Le crédit de 
M ""de Beauharnais s'accrut encore 
lors de l'établissement du gouver- 
nement directorial , elellc devint 
avec MM n " ïalljcn et CbAtecu- 
Bcnauil, l'une des -principales dis- 
pensatrices des faveurs de la cour 
du Luxembourg. Ce fut dans cette 
cour que le général Bonaparte , 
alors commandant de l'année de 
l'intérieur , vit pour la première 
fois Joséphine, et conçut pour 
elle un goût très - vif, auquel se 
joignit bientôt l'intérêt deson am- 
bition ; il sollicitait le comman- 
dement d'ime armée. Barras lui 
offrît celle d'Italie , avec la main 
de M"" de Beauharnais. Bonaparte 
accepta l'un et l'autre', et partit 
pour l'Italie le ai a mars* 1796. 
Son épouse ne l'accompagna pas 
diius ce premier voyage , et resta 
à Paris , où sa petite maison de 



qua que Bonaparte fit un très-froid 
accueil à son épouse; mais cette 
brouillerie ne fut que Aiomenta- 
néc , èt fil bientôt place à une 
réconciliation sincère. Joséphine 
fut couronnée^impératrice, à Pa- 
ris, le a décembre 1804, et reine 
d'Italie, à Milan , le 26 mai i8o5. 
La nouvelle impératrice accom- 
pagna son époux dans la plupart 
de ses expéditions; ce ne lut que 
vers 1809, que son existence cessa 
d'être la* même. Les bruits d'un 
divorce prochain entre elle et Na- 
poléon furent répandus à des- 
sein dans le public ; Joséphine 
s'en plaignit d'abord à Vertipe- 
reur , mais bientôt elle acquit la 
triste certitudeque rien ne se fai- 
sait que par ses ordres , quoiqu'il 
se rcfifsflt encore à en convenir. 
Enfin, le moment arriva où elledut 
être to m -ii - tait éclairée : ce fut à 
Eugène Beauharnais , vice - roi 
d'Italie , que Napoléon s'ou- 
vrit sur ses projets en l'invi- 
tant à y préparer sa mère; mais 
la 'conduite du vice -roi, dans 
cette circonstance, fut digne du 
tibbie caractère qui Ta toujours 
distingué. Enfin , le 17 décembre 
r 1809, le divorce de Joséphine et 

la rue Chantereine devint le ren- de Napoléon devint public, et ce 
d« z-vous de la plus brillante so- coup fut terrible pour l'impéra- 
ciélé. Elle n'alla rejoindre Bona- Il trice. Cependant on admira sa 
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résignation et la tranquillité de son || 
nme. Elle se retira d'abord au 
château de Navarre , près d'E- 
vrcux, et vint ensuite établir sa 
résidence à celui de Malmaison , 
que l'empereur lui avait donné 
en toute propriété. Napoléon lui 
rendit, dans les premiers temps , 
quelques visites, qui devinrent en- 
suite plus rares. Joséphine vécut | 
dans ce château comme dans une 
es*pèce de retraite. Pendant l'oc- 
cupation de la France par l'étran- j 
ger, elle reçut plusieurs foisla vi- 
.«itede l'empereur de Russie et du 
roi de Prusse; elle était gravement 
indisposée d'un mal de gorge obs- 
tiné , auquel elle était sujette; 
I o r s q u ' A I exa n d r e é t a n t v c n u 1 a v o i r 
dans une matinée humide du prin- 
temps de 1 8 j 4 - Joséphine voulut 
accompagner ce priuce dans les 
jardins , et Ht avec lui une assez 
longue promenade. A son re- 
tour au château , elle se sentit 
beaucoup plus mal , et mourut 
le 29 mai , regrettée de tous 
ceux qui l'avaient connue. José- 
phine avaitdesqualités précieuses^ 
surtout chez les grands; elle était, 
douce, bonne, bienfaisante. Son 
espritétaitcultivé cl son jugement 
sain ; elle donna plus d une l'ois de 
sages avisa Napoléon, qui , pour 
son malheur ne les suivit pas tou- 
jours. Elle aimait beaucoup la bo- 
tanique ; la belle collection* de 
plantes indigènes et étrangères, 
réunies a la Malmaison était en 
quelque sorte son ouvrage. 

.IOSEPPIN (Joskph-Césarde), 
né à Arpino,en i5(io. Son père le 
plaça , dès (t'âge de treize ans, au- 
près des peintres que Grégoire 
XIII employait pour peindre les 
loges du Vatican ; on le faisait 
servir à préparer les palettes et à 
broyer les couleurs. Il montra des 
dispositions si heureuses pour" la 1 
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peinture, que le pape ordonna 
que , tant qu'il travaillerait au Va- 
tican, on lui payât dix écus d'or 
par mois pour son entretien. Le 
pape Clément VIII ajouta de nou- 
veaux bienfaits à ceux de Gré- 
goire XllI, il le fit chevalier de 
l'ordre du Christ, et le nomma 
directeur de Sain t-Jcan-de-Latran. 
Il suivit, Tan 1G00, le cardinal 
Aldobrandini, nommé légat à l'oc- 
casion du mariage de Henri IV 
avec Marie de Médicis. Il fut lait 
chevalier de Saint-Michel. Cara- 
vage, son ennemi et son rival , 
l'ayant attaqué , Joseppin refusa 
de se battue avec lui, parce qu'il 
n'était point chevalier. Il fallut, 
pour lever cet obstacle , que Le 
Caravage allât à Malte se faire re- 
cevoir chevalier - servant. Josep- 
pin avait aussi voulu se mesurer 
l'épée à la main avec Annibal Ca- 
raehe. Celni-ci prit un pinceau, 
et lui dit : « C'est avec ces armes 
que je vous défie. » Joseppin 
mourut à Rome, en 1640, à 80 
ans. Peu de peintres ont mis au- 
tant d'esprit dans leurs composi- 
tions; les siennes ne manquent 
même ni de' feu ni d'élévation . 
mais son coloris estfroid ; etsa ma- 
nière, qui est très-expéditive et 
Ru t négligée, est pauvre d'expres- 
sion et d'eflét. Son Ascension* 
sujet du plafond de Sle^Praxèdc, 
sa M tut une dans it ciel, à S ai ut- 
Jean Chrjsogone , et les morceaux 
d'histoire romaine qu'on voit de 
lui au Capitole sont ce qu'il a fait 
de mieux. Sa Bataille entre (es 
Romains et les Sabins est aussi 
un de ses meilleurs ouvrages. 
M. le baron Van Hoorn, amateur 
distingue des arts, mort à Paris, 
le 5 janvier. 1809, possédait de ce 
maître une belle copie, faite d'a- 
près la superbe composition de 
l'école d'Athènes de Raphaël, au 
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bas de laquelle il avait peint en 
grisaille un bas-relief de sa com- 
position, au lieu de sa signature. 
La France possède quatre de ses 
tableaux : une Nativité ', Diane 
et Actcon ; et V Enlève nient 
d'Europe ; Adam et Eve citas- 
ses du paradis terrestre. Ce 
dernier est au Musée royal. Jo- 
seppin gravait aussi à l'eau-forte. 
J! est aussi connu sous le nom 
d'Arpîno ou Giosepp-ino. 

JOSI, disciple de Confucius, 
dont il avait été le domestique, 
ensuite Tami, le confident, et 
qui devint législateur de la nation 
chinoise. Après la mort de Con- 
fucius , il fut disgracié et banni 
par l'empereur. Il se retira dans 
sa famille, où il reprit son premier 
étal. Les Chinois lui sont redeva- 
bles de Ja conservation de leurs 
mœurs, usages et costumes. Il est 
adoré. Les Chinois ont senti toute 
la perte qu'ils 'ont faite dans le 
changement d'a'dministration. 
( Voyages des Indes, etc. , pendant 
les aimées 1802 , i8ot> , par Tom- 
be, in-8 u ; Paris, 1810, totfi. r r , 
ebap. <>, pag. 25o. \ 

JOSIAS, roi de Juda, succéda 
à son père , Ainmon I*", l'an 6.x) 
avanl. J.-C. , à l'âge de huit ans. 
Il renversa les autels consacrés 
aux idole* , établit de vertueux 
magistrats pour rendre la justice, 
et lit réparer le Temple.' Ce fut 
alors que le livre de la loi de 
Moïse tut trouvé parle grand-pré- 
tre Helcias. Sur la fin de son rè- 
gne, Néchao, roi d'Égyplc , al- 
lant faire la guerre aux Mèdes et 
aux babyloniens , s'avança jus- 
qu'auprès de In ville de Magcdo , 
qui était au royaume de Juda. Jo- 
sias s'opposa à son passage, et lui 
livra bataille au pied du Mont- 
Carmel : il y fut- blessé dangereu- 
sement, et mourut de ses Messu- 
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res, Tan 610 avant Jésus-Christ. 
Le peuple donna ù sa mort les 
marques de la plus vive douleur. 
Jérémie composa un cantique lu- 
gubre à sa louange. Ce deuil était 
devenu si célèbre , que le pro- 
phète Zacharie le compare a celui 
que Ton devait faire à la mort du 
Messie. Son filsJoachazIui succéda. 

JOSIPPON. Voy. Gomomdes. 

JOSLIN DE VÏERZY, évêque 
de Soissons, un des principaux 
ministres de Louis VII , et un 
modèle de vertu , mort en 1 1 52 , 
ne se fit pas moins aimer de ce 
monarque par ses lumières. Il 
laissa une Exposition du Sym~ 
bote et de l Oraispn Domini- 
cale, qu'on trouve dans la Col- 
iectio maxima de do m M arien- 
ne. Il fonda des abbayes, entre 
autres Longpont, assista au con- 
cile de Paris , tenu coutre Gilbert 
de la Porée. en 1142, et à celui 
de Troyes en 1127, où il mérita 
l'estime du pape Eugène III, et 
celle de toute la France.* 

JOSQl IN ou JOSKIN DES- 
PREZ,, d'abord enfant de chœur ù 
.Saint-Quentinen Picardie, ensuite 
maître de musique de lachapelle de 
François 1". Les anciens recueils 
de musique, et entre autres ceux 
de Ballard , renferment plusieurs 
de ses airs.' On dit que désirant 
obtenir du roi un canonicat, que. 
ce monarque lui avait promis plu- 
sieurs fois sans le lui donner, il 
fit un Motel sur ces mots d'un 
psaume Mémento, Domine , 
verbi tut, et le fit exécuter con- 
tinuellement. Le roi, ennuyé d'en- 
tendre toujours les mêmes paroles 
et le même air, en demanda la 
raison. Desprez répondit qu'on le 
changerait lorsque le roi en aurait 
bien compris le sens. Aussitôt le 
canonicat fut accordé, et le len- 
demain le musicien fit exécuter 
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un autre Motet sur ces paroles : 
Fecisti , Domine , sccundùm 
vtréum tuum. « Vous avez. Sei- 
gneur, exécuté votre promesse. » 

JOSSE (Saint), fils de Juthaël, 
qui reprit le titre île roi de Breta- 
ne. Son frère Judicacl , résolu 
e quitter le trône pour s'enseve- 
lir dans la retraite, pria Josse de 
se charger du gouvernement de 
ses années et de l'éducation de 
ses enfans; mais celui-ci , égale- 
ment dégoûté du monde, sortit , 
déguisé en pèlerin , de la Breta- 
gne, et alla se cacher dans le Pon- 
\liieu , où il fit bâtir un monas- 
tère en un lieu appelé à présent 
Ray. Il y mourut en (j(>8. Il y avait 
à Paris une paroisse qui portait 
son nom , en mémoire du séjour 
que ce Saint y h'faîi fait. 

JOSSE DE LUXEMBOURG . 
en latin Jodocus , marquis de 
Moravie, fut déclaré empereur 
après la mort de Robert, en 1 j 10 ; 
son règne fut si court , que les 
historiens n'en parlent presque 
pas. Les uns prétendent qu'il fut 
empoisonné; d'autres, qu'il mou- 
rut naturellement. Ce fut à Brinn 
en Moravie qu'il cessa de vivre le 
8 janvier ijii, trois mois huit 
jours après son élection. II était 
ûgé de soixante ans , et ne 
laissa point de postérité. II était 
cousin de Sigismond, roi de Hon- 
grie, qui, dans la même diète ou 
Josse fut choisi , avait eu le suf- 
frage de trois électeur*. Dès qu'il 
eut appris l'élection du marquis 
de Moravie . iT lui écrivit pour sa- 
voir s'il accepterait l'Empire, et 
s'il comptait aller à Francfort ? 
Josse lui répondit que c'était son 
intention. Et moi, répliqua â- 
gismond,^'e vais en Moravie. 
En effet, il allait entrer en armes 
dans cette province , lorsqu'il 
apprit la mort de son riva), âu- 
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quel il succéda. Voy. Sigismond. 

JOSSE (P ierrf.), pharmacien 
distingué , né à Paris, en 1745 % 
mort en 1799, était élève de 
Rouelle et de Laborie, En 1777, 
il publia deux analyse* très-bien 
faites , l'unede ja racine de Colom- 
bo, l'autre de cellede Jean Lopez. (1 
trouva aussi un nouveau procédé 
pour préparer l'oxidenoir de fer, 
appelé .s martial. En 1 779 
il lut reçu membre du collège de 
pharmacie , on il fut nommé en 
1784? professeur adjoint. Il prou- 
va dans >es leçons que le lait fer- 
menté formait une liqueur vi- 
neuse qui donnait à la distillation 
plus d'alcohol que le vin «le rai- 
sin; que l elher nitrique, distillé 
sur du sucre . se dépouillait du 
gaz acide nilrique.qu'il contient or- 
dinairement. 

JOSSELLN DE COUVI ENAY, 
comte d'Edessc , issu d'une mai- 
son ancienne^ illustre, dont l'hé- 
ritière épousa Pierre, lîlsde Louis- 
lc-Gros, roi de France, lequel 
prit le nom de sa femme, se dis- 
tingua , peridant les croisades , 
par sa vertu et par son courage. 
Ce prince, tiré demi-mort de des- 
sous les ruines d'une forteresse 
qu'il avait attaquée aupr ès d'Alep 
en Syrie, l'an 1 i5i , attendait sur 
son lit le dernier moment. Dans 
cet état , il apprend que le Soudan 
dlconium, profitant de sa maJar 
die, assiège une de ses places : il 
fait promptement assembler ses 
troupes ; et après avoir v.u'nement 
exhorté son lils à se mettre à |« /Mir 
lête, il se fait porter dans une li- 
tière vers l'ennemi. Le soudan 
alarmé leva le siège et se retira • 
! ce brave vieillard expira bientôt 
après. {Voyez Noyers et VUis- 
toiredes Croisades de M. Mi- 
chaud, to m. 2, pag. ioj.) — Jos- 
seli* II , comte d'Edesse , fils 
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du précédent, était un prince fai- 
ble et sans énergie. Il était enclin 
à la débauche et à l'ivrognerie , 
et ne s'occupait nullement du gou- 
vernement.^ Sc9 états ayant été 
attaqués par Noureddyn , il prit la 
fuite , fut fait prisonnier et em- 
mené à Alep, où il mourut de 
chagrin et de misère, en 1147. 

— JoSSELLH III , POU fils , fut 

pris par les Turcs à la bataille de 
Harul , le 10 août 1 165. Il fut ra- 
cheté , après dix ans de captivité , 
par Baudouin IV, son beau -frère, 
qui le nomma grand-sénéchal de 
Jérusalem. La famille des Courte- 
nay, descendue du fils de Louis- 
le-Gros, et qui a produit des em- i 
perçurs de Constantinople, et plu- 
sieurs autres personnes illustres, 
n'a pu fournir un prince du sang 
reconnu. Quoique la voix publi- 
que fût favorable à ses prétentions, 
elle ne pût jamais faire reconnaî- 
tre authentiquemen% sa descen- 
dance par m fil es du roi Louis-Ie- 
Gros. Hélène, dernier rejeton de 
cette maison , ayant pris le litre 
de princesse du sang royal de 
France, dans son contrat de ma- 
riage avec Louis de Baufremont , 
il fut supprimé, par arrêt du par- 
lement du 7 février 1737. Son 
frère , Charles Roger, fut le der- 
nier de cette maison qui pût avoir 
postérité. Le 7 mai 1730, on le 
trouva dans son lit, mort de deux 
coups de pistolet, quoiqu'il n'eût 
aucun sujet de chagrin. Il avait 
59 ans. Ce malheur éteignit la 
branche des Courtenay. Une resta 
plus qu'un ecclésiastique, abbé 
de Saint-Pierre d'Auxerre, seul 
mâle de sa famille, et son oncle, 
qui mourut fort âgé, laissant une 
nièce, Hélène, fille de son frère, 
de laquelle il vient d'être fait 
mention. La Généalogie de Cour, 
tenuy a été donnée par du Bou- 
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chet, Paris, 1GO1 , in- fol. L'Érrî- 
tre dédicatoire de cette Histui e , 
adressée au roi, est, d«« 'ui>bé 
Lenglet , si hardie qu'elle en de- 
vient téméraire. Les seigneurs de 
Courtenay présentèrent en vain 
leurs litres à Henri IV et à Louis 
XIV. Ce dernier prince leur ré- 
poirdit : « Si mon grand-père, vous 
a fait tort en vous refusant le ti- 
tre de prince du sang, je suis prêt 
à le réparer. Mais nous ne som- 
mes que les cadets; prouvez-moi 
què nus aînés vous ont reconnus, 
el je vous recotinais ù l'instant. » 
Le cardinal Mazarin avait voulu, 
pour mortifier la maison de Con- 
dé , faire donner à un Courtenay, 
né en 1640, le rang et les hon- 
neurs que «es ancêtres deman- 
daient depuis long-temps ; il lut 
destinait même une de ses nièces. 
Mais il ne trouva en lui ni assez 
d'esprit, ni assez de sens pour se- 
conder ses vues. Quoique sa fi- 
gure annonçât son origine, ses 
septimeos la démentaient. L'ayant 
mené avec lui de Paris ù Saint- 
Jean-de-Luz , il passa presque 
tout son temps avec les pages du 
cardinal , qui l'abandonna pomme 
un sujet dont ou ne pouvait rien 
faire. Il fut le père de, Charles 
Roger , cité plus haut, et mourut 
en 1723, dans une espèce d'obs- 
curité. V oyez Robert. l . 

JOSSELIN , évêque de Sois- 
sons. Voyez Joslin de Vierzt. 

JOSSELYN (Jean), natura- 
liste. La Nouvelle-Angleterre lui 
doit plusieurs curiosités d'histoire 
naturelle. Il arriva à Boston en 
i()G5, et résida long-temps dans 
la. Nouvelle -Angleterre. Comme 
historien , il ne mérite pas beau- 
coup de confiance. Le principal 
des ouvrages de Josselyn est iuti-^ 
talé , Raretés découvertes dans 
toi Nouvelle r Angleterre , oi- 
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seaux, poissons, serpens et f 
plantes (le ce pays , avec ies ve- 
nu les médicinaux et chirur- 
gicauuô que ies naturels em- 
ploient constamment dam 
leurs maladies , blessures et 
ulcères ; auxquels on a joint 
une description et un poème 
sur les Italiens, une table chro- 
nologique des planches , etc. , 
Josselyn a encore publié 
deux Voyages dans la JSouvelr 
le- Angleterre , dans lesquels on 
trouve ïinedescription du pays,etc. 

JOSUÉ, célèbre chef des Hé- 
breux, fils de Nuh ; de la tribu 
d'Ephraïm. Dieu, suivant l'Écri- 
ture, le choisit, du vivant même 
de Moïse, pour gouverner les Is- 
raélites 1 et il vainquit sous lui les 
Amalécites. ( Voy. Moïse.) Josué 
succéda à ce législateur, Tan 1 45 1 
avant J.-C. Il envoya d'abord des 
espions pour examiner la ville de 
J.éricho. Dès qu'ils lui eurent fait 
leur rapport, il passa le Jourdain 
avec toute son armée. Dieu sus-' 
pendit le cours des eaux , et le 
fleuve demeura à sec dans une 
étendue d'environ deux lieues. 
Peu de jours après ce miracle , 
Josué ût circoncire tons les maies 
qui étaient nés .pendant les mar- 
ches du désert. Il fit ensuite célé- 
brer la Pâque, et vint assiéger Jé- 
richo. Suivant Tordre de Dieu, il 
fit taire six fois le tour de la ville 
par l'armée, en six jours diflférens; 
les prêtres portant l'arche et son- 
naut de la trompette. Les murail- 
les tombèrent d'elles-mêmes au 
septième jour. Haï fut prise et 
saccagée 9 et les Gabaonites, crai- 
gnant le même sort pour leur ville, 
se servirent d'un stratagème pour 
faire alliance avec Josué. Adoni- 
bésech , roi de Jérusalem , irrité 
de celte alliance , s'étant ligué 
avec quatre autres rois, alla atta- 
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quer Gabaon. Josué fondit sur les 
cinq rois , qu'il mit en déroute. 
Comme les ennemis fuyaient dans 
la descente de Belhoron, Dieu fit 
pleuvoir sur eux une grêle de 
grosses pierres , qui en tua un 
grand nombre. Alors Josué com- 
manda au soleil de s'arrêter, et 
cet astre, soumis a sa voix, pro- 
longea sa demeure, sur l'horizon 
douze heures entières. Josué, 
poursuivant ses victoires , prit 
presque toutes les villes des Cha- 
nanéens en six ans. Il distribua 
les terres aux vainqueurs, confor- 
mément a l'ordre de Dieu, el 
après* avoir placé l'arche d'alliance 



gouverna le peup 
raël pendant vingt-sept ans. Nous 
avons, sous son nom , un Livre 
canonique, écrit en hébreu, 
que plusieurs sa vans lui attribuent^ 
sans en avoir aucune preuve. Ce 
livre a eu plusieurs commenta- 
teurs : Grotius, dont Calmet,et 
André fitasius. {Voy. l'Histoire 
de la législation de Si. Pastoret, 
tom. o. ) 

JOTAPIEN, tyran qui, s'étant 
sortlcvé dans la Syrie, sur la fin 
du règne de Phifippe, fut défait 
sous celui de Dèce , vers l'an 249. 
Sa tête fut portée a Home. 

JOTSANLD, moine de Cluni, 
a composé Y Histoire de Saint 
Oditloiu sonancien maître; il est 
peu d'écrits du onzième siècle dont 
on puisse comparer le style à ce- 
lui de cet historien. Sa diction est 
ordinairement vive et correcte i 
on y remarque de la chaleur et de 
l'onction. Cette histoire est suivie 
d'un Poème èlégiaque sur la 
mort du saint abbé, où Ton ren- 
contre quelques vers dignes d'un 
meilleur siècle. 

JOUBEliT ( Lurent ) , savant 
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médecin du iG* siècle, professeur 
roval et chancelier de l'université 
de Montpellier, naquit à Valence 
en Daupbiné , Tan i5'2 ), et mou- 
rut à Lombez le 2 1 octobre 1 583, 
médecin ordinaire du roi de Fran- 
ce et du rojde Navarre. Henri III, 
qui desirait passionnément d'a- 
voir des enfans , l'avait fait venir 
a la cour, espérant qu'il lèverait 
tous les obstacles qui rendaient 
son marre ge stérile ; mais Jou- 
bert ne put réussira faire cesser la 
stérilité de Louise de Lorraine. Il 
laissa : 1. Un Ttaité contre User- 
rcurs populaires , 1578, in-8°. 
Il lit beaucoup de bruit , parce 
que son auteur eut la hardiesse de 
dédier à Marguerite . reine de 
Navarre , femme de Henri IV , 
cet ouvrage, où il découvrait les 
secrets de la nature , et les par- 
ties du corps humain les plus ca- 
chées. Il sentit lui-même l'indé- 
cence de sa dédicace ; et dans la 
seconde édition de ,1579, in-8° , 
il dédia son livre à Pibrac. Bar- 
thélemi Cabrol , chirurgien de 
Montpellier., donna une seconde 
partie des Erreurs populai- 
res , qui fut corrigée par Jou- 
Lert , Paris , i58o , in - 8° ; .et 
Gaspard Bachot en ajouta une 
troisième , touchant la médecine 
et régime de santé, Lyon, in-8°, 
1626. Ce livre , dont l'idée était 
bonne , pouvait être mieux exé- 
cuté, et par Joubert et par ses 
continuateurs: H. Un Traité du 
ris» contenant son essence , ses 
causes et merveilleux effets , 
curieusement recherchés , rai- 
sonnés et observés , Paris, 1579, 
în-8° , trois parties, avec la cause 
du ris de l'excellent et très- 
nommé Démocrite , expliquée 
par Hippocratc. Il y a des cho- 
ses curieuses dans ce Traité; mais 
les raisonnemens de l'auteur ne 
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sont pas toujours concluans , ni 
fondés sur la bonne physique. III. 
Uo Dialogue sur la cacogra- 
phie française , expliquant la 
cause de sa corruption , Paris , 
1759, in-8% à la suite du précé- 
dent. L'auteur y relève les dc- 
I fauts de l'orthographe ordinaire. 
I IV. De Balneis Antiquorwm. 
V. De gymiiasiis et generibus 
exercitationum apudAntiqtcos 
celebrium , etc. VI. De peste , 
auartanà et paralysi , 1 567 , 
in-8°. VII . Deaffectibus pilorum 
et cutis, Genève, 1072, in-8° ; 
Lyon , 1577. J' a plupart de ses 
écrits latins , recueillis en 2 vol. 
in-fol. , à Lyon , 1 582 , et à Franc- 
fort, en 1 599 et 1 ^45 ,• roulent 
presque tous sur la médecine. Les 
deux qui concernent les antiquités 
se trouvent dans le supplément 
de Sallengre , au Trésor des an- 
tiquités de Graevius et de Grono- 
vius, in-fol. , tom. 1 , pag. 533 , 
et suivantes. On en trouve Ja liste 
dans les notes de Tessier sur les 
Élogesdede Thou, et dans le tome 
55deNicéron. — Laurent Joubert 
eut un oncle nommé Christophe 
de Beauchâtel, qui a fait des an- 
notations sur la cacographie et 
sur Y orthographie de M. Joubert: 
il dit qu'il est plus que personne 
à portée de connaître son système : 
«Dès long- tains , ajoute-t-il , 
» j'écris sous luy , et ay transcrit 
» beaucoup de ses évuves frans- 
» saises. » Ce système consistait 
à peindre, par l'orthographe . la 
prononciation usitée alors. 

JOUBKRT (Nicolas), qu'on 
a appelé à tort Iubc&t , et qui est 
connu sous le nom d'Angovle- 
vent, ou Engoulevent, fou du 
règne de Henri IV , auquel on 
donuait le nom de Prince des 
sots ou Prince de la Svtie. Sous 
ce beau titre, dit un de nos bons 
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critiques, il èoùttïir'le* tm bi- J 
zarrement liaWHtr. Nicolas Kap- 
pin , l'un des>aufeurs de la satire 
Mcnippét , y aValY îrvsérc une 
harangue sous le nomd'Angou- 
leveh't , adressée aine États , dont 
cette satire , l'une des pins ingé- 
nieuses qui ait paru èn matière 
d'état , fait la critique. Ce dis-< 
cours a été supprimé , et Tort 
trouve seulement, àlaflndecette 
satire, une pièce eh vers, irttittin 
lée Épitre du sitûr a" Engouiez 
vent à tin sien aifii , sur fa 
harangue que ir cardinal Pcl- 
levè fist dieçp Estais de Paris. 
AngOolcvertt eutuftproeès avec 
les conicdiens de l'hôtel de Bour- 
gogne en 1604 , au sifjèt des droits 
attachés a <a principauté; \éh c\i- 
rieu\ qui désireront en 'connaître 
les détails pourront consulter le 
recueil des -pièces justificatives de 
ihistoiré'dc Paris, tome 4* P n o- 
* 44 1 so*ns Tan 1G08. Le plaidoyer 
fut prononcé le jour du mardi- 
gras , par maître Julien Peleus : 
on doit regretter qu'il ne nous ait 
appris aucune personnalité sur 
cet homme. En 16 1 5, on publia, 
in-12 , un recueil intitulé LesSa- 
tires ùaslardes , et autres œu- 
vres foîastres du cadet Angou- 
ievent. 

JOIIBERT ( Joseph ) , jésuite 
de Lyon", connu seulement par 
un Dicticniiatre français ta hn, 
in-4°. Il n'a guère été en usage que 
dans les éolléges. L'auteur mou- 
rut vers l'art 1 724. 

JOUBERT DE L'HYfeERmÈ- 
RE ( Antoine-Nicolas ) , né à An- 
tibes , le* i3 février 1 725 , et mort 
Yers le commencement de ce siè- 
cle . a publié un ouvrage sous le 
titre du Dessinateur pour (es 
fabriques d'étoffes d'or , d'ar- 
gent et de soie , i;65, in-8° ; 
nouvelle édition, 1775, iu-S°. 
i4. 
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JOpBfcRT ( François ) . prêtre 
île Montpellier, flls du syndic des 
Etats de Languedoc , charge qu'il 
avaitlui-même exercée avant d'ê- 
tre promu au sacerdoce , naquit 
en , et mourut le 2 3. décem- 
bre ijjjS*. Soiî jansénisme le ût 
renfermer à la Bastille pendant six 
semaines. 11 est auteur d'un Ùom* 
mentatre sur t'A pôcalypse, im- 
primé à Paris eu 1762 , en 2 vol. 
in- 12, sous* le tifee. (T Avignon. 
On a encore .le. lui divers autres 
ouvrages', dont quelques-uns rou- 
lent sur la doctrine de Jansenius. 
Les principaux sont : I. De ici 
connaissance des temps par 
rapport a ' fiiyelîgioti , in- 12. 
II. Lcttn s sur Vinltrprétation 
des Ecritures . Pifrfs , 1744 , 
in- 1 2. III. Explication de {'His- 
toire deJosephe ,10- 1 a, , Paris , 
1 728. IV. Eclaircissement siçr 
le discours de Job , in- 12. V. 
Traité du caractère essentiel à 
tous les prophètes , in- 12. \J. 
Explication des prophéties do 
Jérémie, Ezechiël , Daniel , 
Avignon ( Paris ) , 1749, 5 vo- 
lumes. VII. Commentaires sur 
les douze petits prophètes , Avi- 
gnon , 1 754 , et années suivantes , 
(i volumeà in- 12. VIII. Disser- 
tation sur les effets physiques 
des convulsions , in- 12. 

JOUBERT ( Bai\thélemi- Cathe- 
rine ) , général en chef de l'ar- 
mée d'Italie , né à Pont-de-Vaux , 
en Bresse, le 14 avril 1769, lut 
d'abord destiné au barreau , qu'il 
quitta en 1789, pour entrer dans 
la carrière militaire. En 1701 , il 
s enrôla volontairement, servit 
dans les grades inférieurs depuis 
celui desimpie grenadier, et s'é- 
leva de grade en grade jusqu'à 
celui de général en chef. Il dut 
chaque promotion à un trait d'in- 
telligence , ou à un acte de bra- 
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voure. Employé sous Bonaparte »i 
dans la conquête d'Italie à Mille- j 
sino , il s'élança , lui septième , j 
dans les retranchemens ennemis, 
et fixa la victoire. A Ceva, il em- 
porta de vive force la ville et le 
Camp retranché qui la défendait. 
A Montebaldo il repoussa l'enne- 
mi avec une perte considérable , 
et à Rivoli il décida la victoire par 
une manœuvre savante et hardie. 
Joubert développa surtout les plus 
grands talens dans sa campagne 
duTyrol, que M. Carnot dans ses 
Mémoires appelle une campagne 
de géans. Enfoncé avec sa divi- 
sion dans ce pays montuejix et 
difficile, isolé du reste de l'armée, 
au milieu d'un peuple aguerri r il 
força tous les passages , et opéra 
sa jonction avec l'armée, qui le 
croyait perdu. Arrivé au quartier- 
général , il se présente chez Bo- 
naparte ; la sentinelle , qui avait 
lu consigne de ne laisser entrer 
personne , lui refuse la porte : 
Joubert force le passage. Aux cris 
de la sentinelle , Bonaparte sort 
de soncubinet, serre Joubert dans 
tes bras, et dit au soldat étonné : 
« Va , celui qui a forcé le Tyrol 
peut bien forcer une consigne. » 
Le héros de l'Italie honorait Jou- 
bert de son estime et de son ami- 
tié. En partant pour l'expédition 
4'Égypte , il dit à ses compagnons 
d'armes qui redoutaient les suites 
que pouvait avoir son absence : 
a Je vous laisse Joubert. » Envoyé 
en Hollande dans des circonstan- 
ces dilliciles, il y déploya une 
conduite pleine de circonspection 
et de sagesse. Nommé général en 
chef de l'armée d'Italie , il s'em- 
para de Turin par surprise et de 
vive force , et fut même accusé 
d'irvoir agi, dans cette circons- 
tance , de sa propre autorité et 
sans les ordres du Directoire. Ce 
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fut alors qu'il déclara au roi de 
Sardaigne qu'il avait cessé de ré- 
gner. Les abus les plus criaus dé- 
voraient l'Italie et son armée, il 
voulut les réformer ; mais celui 
qui avait vaincu les Autrichiens 
ne put vaincre les déprédateurs : 
il s'en plaignit au Directoire , et 
n'en obtenant aucune satisfaction, 
il donna sa démission , et se re- 
tira dans ses foyers. Après la jour- 
née du 3o prairial an 7 (19 juin 
1 799) , n oui 11 1 é de n o u v ea u générai 
en chef de l'armée d'Italie , pour 
s'opposer aux progrès des Russes, 
commandés par Suwarow, il s'ar- 
racha des bras de mademoiselle 
de Montholon , belle-fille de l'am- 
bassadeur Sémon ville, qu'il ve- 
nait d'épouser : il fut tué en en- 
trant en campagne, au commen- 
cement de la bataille de Novi, le 
16 août 1799. Moreau , qu'il était 
venu remplacer, et qui avait con- 
senti à l'aider de ses conseils dans 
celte journée , reprit aussitôt le 
commandement pour diriger \à 
retraite. Le Corps législatif vota 
une somme de 20,000 francs pour 
un monument qui lui a été élevé 
à Bourg, chef-lieu du départe- 
ment de l'Ain , où il était né. 
Garât , Santhonax et M. lliboud, 
ont fait chacun un Eloge de oc 
général. Lalande a aussi donné 
une notice sur Joubert. 

JOUE ( Jacques de ma) < pein- 
tre , dont on a une Mit ftr* 
s-pective , qui forme le fond de la 
bibliothèque de Sainte-Geneviève, 
mourut en 1 762. 

JOUENNES ( François ) . né à 
Gonneville , diocèse de Coutan- 
ces , vint de bonne heure à Pariai 
pour tenter une fortune qu i' ,,c 
trouvait pas dans le sein de sa fa- 
mille. Il s'appliqua a la librairie, 
et s'y rendit fort habile. C'est a 
lui qu'on doit l'invention 
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lit rennes mignonnes, qui pa- 
rurent pour la première fois en 
1724. Il travailla aussi plusieurs 
années à la bibliothèque du Roi , 
et mourut en 1741. 

JOUFFROI ( Jean de ) , cardi- 
nal , né a Luxeuil , dans la Fran- 
che-Comté , vers 1413 , d'une 
famille dont la noblesse remon- 
tait à plus d'un siècle , prit l'ha- 
bit «le religieux dans l'abbaye de 
Saint-Pierre de Luxeuil , et en 
devint abbé. Cette place ne fit 
qu'irriter son ambition. 11 passa 
au service de PhiIippe-!é,-Bon', 
duc de Bourgogne , et il avait 60 
ans qu'il n'était qu'aumônier du 
commun chez ce prince. Lorsque 
le duc institua la Toison d'or , il 
l'envoya solliciter à Rome l'ap- 
probation de cet ordre de cheva- 
lerie , qui n'en avait nul besoin. 
Jouffroi eut à son retour l'évêché 
d'Arras , et fut employé dans di- 
verses négociations. Le duc le fit 
son premier secrétaire ; mais ce 
prélat n'étant pas encore satisfait 
de sa fortune , s'attacha au dau- 
phin pendant qu'il était en Bra- 
dant. Ce prince , devenu roi sous 
le nom de Louis XI , lui donna 
toute sa Confiance , et sollicita 
pour lui un ehapeau de cardinal. 
Pie II le promit , à condition que 
le prélat engagerait le roi à sup-' 
primer la Pragmatique Sanc- 
tion. JoufFroi , soupirant après la 
pourpre , obtint de ce monarque, 
à force d'intrigues et de faux expo- 
sés, une déclaration telle que le 
pape la souhaitait. Il avait fait au 
roi les plus belles promesses ; 
mais il les oublia dès qu'il eut le 
chapeau. Louis XI , reconnais- 
sant qu'il avait été trompé , dis- 
gracia Févêque 'd'Arras. Pour re- 
médier aux maux que sa déclara- 
lion pouvait occasioner en Fran- 
ce , il fit de nouvelles ordonnan- 
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ces touchant les réserves et les 
expectatives,qui étaient presque le 
seul avantage que l'abolition de la 
Pragmatique sanction avait procu- 

réausouverain pontife; et jusqu'au 
temps du concordat , la cour de 
Rome ne put avoir la satisfaction 
qu'elle desirait. Cependant Jouf- 
froi recueillit le fruit de ses arti- 
fices. Le pape ajouta au chapeau 
decardinal l'évêché d'Albi; il n'en 
jouît pas long-temps , étant mort 
au prieuré de Rully , diocèse de 
Bourges, en i^yZ. Ontrouvequel- 
ques-uns des discours de ce car- 
dinal dans le Spicitége de doin 
d'Achery. 

JOUI. Voyez Jour. 

JOUIN (Nicolas), né à Char- 
tres , banquier à Paris , où il mou- 
rut le 22 février 1757, à 73 ans. 
On a de lui : I. Les Procès cou- 
tre ies Jésuites, Ambroise Guys , 
etc. , i75o, in-12, ou suite des 
causes célèbres, auxquels il ajouta 
Chanson d'un inconnu, nou- 
vellement découverte , et mise au 
jour avec des remarques criti- 
ques , etc. , par le docteur Chry- 
sostôme.^Mathanasius , sur l'air 
des Pendus , ou Histoire véri- 
table et remarquable 9 arrivée 
à l'endroit d'un R. P. de la 
compagnie de Jésus ( le père 
Couvrigny) , Turin ( Rouen ) , 
1 737 , in- 1 2. II. Les Sarcelades, 
satires en vers, en faveur des dis- 
ciples de Jansenius , dont les pre- 
mières ont un peu plus de sel que 
les suivantes, et dont les unes et 
les autres sont assez grossières. 
III. Le Porte- feuille du Diaélc, 
suite du P hilotanus ; le tout re- 
cueilli en 1764, 2 vol. in-12. Les 
éditeurs du 4 e vol. de la France 
littéraii%, prétendent à tort qu'il 
est auteur du Philotanus attribué 
à l'abbé de Grécoùrt. 

JOUINI, auteur arabe, mort 
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en. 1284, de l'hégire 683, sur-) 
nommé le Rhêtoricien , étant 
profondément versé dans les bel- 
les-lettres. Dans son Histoire de 
la conquête du monde , intitulée 
Tarie Gehanguscha , composée 
en 1260 , sous le régne de Man- 
gou Gitan, fils de Tuliean, fils de 
Çengiskan , il dit que le vrai 
pays de Gengiskan était très- 
étendu vers l'orient et le nord , 
du coté du désert de Tartarie ; 
que le vrai pays des Mogols avait 
fiuit mois de chemin , tant en 
longueur qu'en largeur; que les 
divers peuples qui l'habitaient 
étaient partagés en tribus , appe- 
lées Mogols ; et que parmi toutes 
-ces tribus il n'y en avait qu'uuc 
qui fût civilisée; savoir, celle de 
Nilon Caïat, dont Gengiskan , 
fils de Pisouca , fut le souverain 
après la mort de son père. 11 
traite de l'histoire de Gengiskan j 
i?t de HuJacoucan , son fils , du 
règne des rois mogols, et des au- 
tres rois de leur temps. Il est cité 
par Ouasoflf dan* son Histoire 

chronologique. 

JOURDAIN ( Antoinjp ) , jé- 
suite de Saint- Flour , "uiort en 
iG30 , a publié , à Lyon , en i(b4? 
în-8° , des Racines de la langue 
hébraïque , qu'il a renfermées 
clans une centaine de décades en 
•vers , avec leur explication la- 
tine , et il y a joint une autre dé- 
cade de ses remarques. 

JOURDAIN ( Raimond ) , cha- 
noine régulier de S. Augustin , 
prévôt de l'église d'Uzès , et en- 
suite abbé de Saint-Celles , e*t 
auteur du livre intitulé Conttm- 
platianes idiol<P , de amore di- 
vvno , de Mariâ Virgine , de 
• verâ pœnitentiâ , P^risiis , 
i5i<), in-4°, et i53o, in-12; ou- 
vrages qu'on cite dans les biblio- 
graphies, mais qu'on ne lit plus. 
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JOURDAIN (Alphonse) , comté 
de Toulouse, fils de Raimond IV , 
dit de Saint-Gilles , et d'Elvire de 
Custille , naquit au Cha tel- Pèle- 
rin eu Syrie , et fut appelé Jour- 
dain, parce qu'il avait été bapti-é 
dans le fleuve de ce nom. Ra- 
mené en France par quelques sei- 
gneurs croisés , il fut remis en 
possession de ses domaines par 
son neveu Pons. Comme il était 
encore en bas-âge, Guillaume IX, 
comte de Poitiers , entreprit de 
soutenir les prétentions qu'il avait 
sur le comté de Toulouse. Il s'en 
empara en 1 1 1 4 ; mais, en 1119, 
Ies habitans , profitant de son ab- 
sence, se révoltèrent, et reconnu- 
rent Alphonse pour leur unique 
souverain. Le comte de Poitiers 
vint de nouveau attaquer Tou- 
louse ; mais les braves Toulou- 
sains défendirent courageusement 
leur seigneur , et repoussèrent 
l'usurpateur. Alphonse étant en 
âge de combattre lui-même , ré- 
prima les projets ambitieux da 
comte de Poitiers, et s'acquit nue 
grande considération. Il fut ce- 
pendant excommunié par le pape 
CalixteUl, pour s'être emparé 
des biens du monastère de Saint- 
Gilles , et il n'en reçut l'absolu- 
tion que plusieurs années après. 
Il se croisa pour la Terre-Sainte 
à l'assemblée générale d * la Na- 
tion , tenue à Vezelai en Bourgo- 
gne , en 1 146. Il partit en 1 i4?» 
et mourut en avril 1 148 , A Saint- 
Jean-d'Acrc. Il fut empoisonné , 
dit-on , par ordre de la reine 
de Jérusalem. 

JOURDAIN (Claudu), connu 
sous le nom «le dom Uaur , re- 
ligieux bénédictin de Saint-Ger- 
main-des-Prés , né a Poligny en 
1696 , mort le 20 juillet 1782, a 
publié deux ouvrages estimables: 
I. Sur (es voies romaines , uû 
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Mémoire couronné par l'Acadé- 
mie de Besançon. II. Des Éclair- 
cissement sur plusieurs points 
tic t 'histoire ancienne de Fran- 
ce et de Bourgogne, Paris , 1 774 , 
in-8°. III. Oraison funèbre de 
Ci. Bouhier , second évê que de 
Dijon, par un bénédictin , Di- 
jon, 1^55, in-4°. IV. Sur les 
défenses de D. Grégoire Ta- 
risse , supérieur-général de la 
congrégation de Saint-Maur , 
lyoo , in-4°. 

JOURDAIN ( Anselme- Lovis- 
Bebna. 1 BuEcniLLET ) , ehirurgien- 
rlcnlistc , né à Paris, le 28 no- 
vembre 17.^4, mort le 7 janvier 
1816, c-st auteur des ouvrages 
soi van s : ï. Nouvcaùx clé mens 
d'odontologie , 1766 , in- 12. 

II. Traite d^s dépôts dans le 
sinus maxillaire , dss fractu- 
res et des caries dt, l'une et 
Vautre mâchoire , 1760, in-12. 

III. Essai sur la formation des 
flen ts , comparée avec celle des 
os , 17Gb' , in -i2. IV. Le méde- 
cin des dames , ou V Art de 
les conserver en santé , 1771 , 
in- 12. V. Le médecin des hom- 
mes , depuis la puberté , jus- 
qu'à l extrême vieillesse , 1 772, 
in- 12. VI. Préceptes de santé , 
ou Introduction au piction- 
naire de santé , 1772 , in-8°. 
Y II. Traité des maladies et des 
opérations réellement chirur- 
gicales de la bouche, et des 
parties qui y correspoiuLent , 
1^78, 2 vol. in-8°. VIII. Plu- 
sieurs articles dans le Journal 
de médecine , et dans Y Année 
littéraire. 11 avait inventé plu- 
sieurs instrumens , entre autres 
un pour l'opération de la pierre , 
et un pour l'extirpation des po- 
lypes dans l'arrière-bouche. 

; JOURDAIN(Amable-Loi is-Ma- 
sie- Michel Bkecuillet ) , fils du 
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précédent, né à Paris, le 25janvier 
1788 , se livra avec ardeur à l'é- 
tude des langues orientales , sous 
M M . La n gl è s e t S y 1 v e s t re d e Sa cy , 
et y fit de tels progrès , qu'on créa 
pour lui la place de secrétaire- 
adjoint de l'École spéciale des 
langues orientales. Il est mort le 
19 février 1818. Il avait, remporté* 
en 1817 , le prit proposé par l'A- 
cadémie des inscriptions elbelles- 
letlres, sur cette question : Quels 
sont , parmi les ouvrages des 
anciens philosop fies grecs , et 
en particulier parmi les ou- 
vrages d' A ristote, ceux dont la , 
connaissance a été répandue 
en Occident par les Arabes ? 
On a de lui plusieurs ouvrages , 
entre autres : la Perse , ou Ta- 
bleau de l'Histoire , du gou- 
vernement , de la religion, de 
la littérature , etc. , de cet em- 
pire , des mœurs et coutumes 
de ses haùitans ,1814» 5 vol. 
in - 18 ; livre l'ait d'après les au- 
I leurs originaux. Jourdain était 
|| un des collaborateurs de la Bio- 
graphie universelle. 

JOURDAN ( Jean-Baptiste ) , 
j né à Marseille, le 20 décembre 
1711, et mort le 7 janvier 1 7<)3 9 
a donné au théâtre italien Y Ecoles 
des prudes, comédie en trois 
actes, jouée en 1 7 53. On a encore 
de lui : I. Première Lettre du 
t correcteur des bouffons à V éco- 
'lier de Prague, Paris, 170a, 
in-8°. II. Seconde Lettre du 
correcteur des bouffons à l'éco- 
lier de Prague , contenant 
quelques observations sur l'o- 
péra de Tilon , le Jaloux corri- 
gé et le Devin du village, Pa- 
jj ris, 1755, in- 12. III. Le Guer- • 
rier philosopfie, La Haye ( Pa- 
ris), 1744» 4 parties in- 12. IV.' 
Histoire d'Arts tomènes , géné- 
ral des Mcsséniens, avec qzu t- 
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qiics réflexions sur la tragédie 
de ce nom, Paris, 1 749 » * n ~ 1 2 
de 53 pag. V. Histoire de Pyr- 
rhus, roi d'Epire, Amsterdam, 
1746» 2 vo '» in- 12. VI. La Vie 
de la dame Olympe Matdachi- 
ni, traduite en français de l'ita- 
lien de Gregorio Leti, Genève et 
Paris, 1770, 2 part, in- 12. VII. 
Une Traduction du grec des 
Amours d'Abrocome et d'An- 
thia, histoire éphésienne, 1748» 
in- 12. VIII. Vie de Sémiramis, 
1748, in- 12. 

JOUUDAN(Raimond), vicomte 
de Saint-Antoine dans le Querci, 
parut à la cour de RaimondBéren- 
ger, comte de Provence, et s'y 
distingua par ses talens. Il fit 
plusieurs Pièces de 'Vers pour 
Manille de Riez, dont il était de- 
venu amoureux. Comme elle parut 
insensible à son amour, il prit le 
parti de s'éloigner, et se croisa 
contre Raimond, comte de Tou- 
louse. Le bruit ayant couru qu'il 
avait été tué dans cette expédition, 
Mabille en fut si touchée , qu'elle 
enmourutde douleur. Le vicomte, 
de retour, lui fit dresser une sta- 
tue colossale de marbre dans l'ab- 
baye de Mont-Majour à Arles. Il 
prit ensuite l'habit religieux, re- 
nonça a la poésie , et mourut vers 
120O. Avant sa retraite, il avait 
fait un traité de Lou fontau- 
mary de las donnas. 

JOLRDAN (Matthieu Jocve), 
surnommé Coupe-Tête, scélérat 
altéré de sang, né à Saint-Just, 
près le Puy, en Vélay, en 1749 s 
fut successivement boucher , gar- 
çon marcchal-ferrant , contreban- 
dier sur les frontières de Savoie, 
soldat au régiment d'Auvergne , 
palfrenier dans les écuries du ma- 
réchal de Vaux, marchand de vin 
à Paris, en 1787*^ 17^8, et enfin 
employé aux premiers assassinats 
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révolutionnaires. Ayant été long- 
temps esclave à Maroc, il y avait 
appris à couper les têtes. Les 
troubles de la révolution lui ou- 
vrirent bientôt une affreuse car- 
rière de crimes; il la parcourut 
avec audace, et en se glorifiant 
de l'horrible surnom de Jourdan- 
Coupe-Téte. Il figura dans les 
premiers massacres de 1789, et 
il était à Versailles le 6 octobre 
pour y exercer son fatal ministère 
sur les deux gardes -du - corps 
Deshuttes et Varicourt, qui lui 
furent livrés; A son retour a Paris, 
il se plaignit hautement d'avoir 
trouvé si peu d'occasions d'exer- 
cer sa rage. Il avait déjà signalé 
sa cruauté en arrachant le cœur 
à l'intendant Bertier, et à son 
beau-père Foulon. Le comtat 
d'Avignon devint bientôt après 
le théâtre de ses expéditions san- 
glantes. On y avait formé un 
rassemblement sous le nom d'ar- 
mée de Vaucluse, destiné â com- 
battre ceux qui s'opposeraient à 
la réunion de ce petit état à la 
France. Ce corps composé d'hom- 
mes avides de meurtres, après 
avoir incendié Sérian et Monleux, 
venait de fusiller Patrix , so° 
propre général, accusé de mol- 
lesse, et d'avoir facilité la fuite de 
quelques prisonniers qui devaient 
périr. Jourdan fut nommé géné- 
ralissime. Aussitôt il ordonna le 
siège de Carpentras; mais il en 
fut vigoureusement repoussé. Ou- 
tré de cette résistance , il courut 
à Avignon. Le peuple de cette der- 
nière viUe avait immolé, le * 
octobre 1791, un nommé 
cuyer, complice de Jourdan. Ce- 
lui-ci , pour le venger, rassemble 
dans le palais appelé la Glaciers 
soixante-une personnes , \>* rm 
| lesquelles se trouvaient treize 1cm- 
I mes; et les faitassominerà coups 
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de barres de fer. Cet attentat ne 
l'ut que le prélude de ses fureurs. 
Amnistié en 1791 * il reparut à 
Avignon aussitôt après, et y fit 
périr tous ceux qui avaient dépo- 
sé contre lui, ou qu'il soupçonna 
de ne pas applaudir à sa barbarie. 
11 vint à Paris rendre compte au 
comité de salut public du résultat 
de sa mission sanguinaire , et dé- 
clara à plusieurs membres qu'il 
était disposé à couper les têtes de 
tous les Parisiens si Ton osait por- 
ter atteinte. à un seul membre de 
la Convention. Un pareil dévoue- 
ment parut digne de la confiance 
des comités de salut publient de 
sûreté générale ; ses fonctions 
consistaient à se tenir alternative- 
ment à la porte des deux comités, 
et de conduire dans les diverses 
prisons les personnes qu'on ve- 
nait de mettre en état d'arresta- 
tion Ce misérable disait tout 

bas au concierge : «Je t'amène du 
gibier à raccourcir.» Enfin le co- 
mité de salut public , qui quelque- 
fois immolait les bourreaux après 
leurs victimes, traduisit Joui dan 
devant le tribunal révolutionnaire 
qui, le condamnant le 27 mai 
1794, l'envoya subir la mort qu'il 
avait donnée à tant d'autres. Il y 
fut condamné comme fédéraliste, 
comme ayant usurpé a vil prix, 
et par la terreur, des biens natio- 
naux, et méconnu toutes les au- 
torités publiques. Jourdanse plut 
dans le commencement de la ré- 
volution a porter une longue 
barbe , qu'il gardait teinte de 
sang; et, lorsqu'il pleuvait, il la 
cachait sous un manteau de crainte 
qu'elle ne fût décolorée. 

JOURNET (Françoise), née à 
Mâcon,se maria à un jeune homme 
qui avait déjà une femme; appre- 
nant cet événement, elle le quit- 
ta, se rendit à Paris, et eutra àl'o- 
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pera, où elle débuta en 1705; elle y 
devint une actrice renommée dans 
les premiers rôles. Le système de 
Law lui avait procuré une fortune 
immense ; cette fortune s'étant 
évanouie avec le papier-monnaie, 
elle en mourut de chagrin en 1722. 
Cette actrice a été peinte en Iphi» 
génie par le célèbre Raoux ; et ce 
fut le chef-d'œuvre de ce pein- 
tre. 

JOUSSE ( Mathubin ) , né au 
commencement du 17* siècle, 
dans l'Orléanais ou l'Anjou , était 
fortinstruit, et avait des connais- 
sances étendues en géométrie. On 
présume qu'il habitait la Flèche. 
On connaît de lui les ouvrages 
su i vans : I. Le Secret d * archi- 
tecture , découvrant fidèlement 
{es traits géométriques , coupes 
et dérobemens nécessaires dans 
les bâtimens , la Flèche, 1642, 
in-fol. , rare. II. L'Art de char- 
penterie^ la Flèche, 1692 , in-fol. 
HT. fidèle ouverture de Vart 
de serrurie, la Flèche, 1627 , 
in-fol. , 1751 , in-fol. 

JOUSStf ( Daniel) , conseiller 
au présidial d'Orléans, sa patrie, 
né en 1704, mort en 1781, fut 
un des plus célèbres jurisconsultes 
de France. Peu d'auteurs ont été 
plus cités de leur vivant, surtout 
dans les matières criminelles. Ce 
fut un digne émule et contempo- 
rain de Polluer; ils ont fait tous 
deux l'honneur de leur patrie. Les 
ouvrages de Jousscsont : L Cou- 
tume d'Orléans, par Fornier, 
avec les Notes de Pothier et de 
Jousse, Orléans, 174$, 2 vol. in- 
1 2. II. Commentaire sur l'Or- 
donnance criminelle du mais 
d'août 1670, Paris , 17.55, in-12, 
1 vol. in-4% et 2 vol. in- 12. IJI. 
Commentaire sur ('Ordonnan- 
ce civile de 1667, Paris. 17Ô0, 
in-4°, et 2 vol. in- 12. IV. Com- 
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mentairt sur VEdit du mois 
d'avril 1695, concernant la ju- 
ridiction ecclésiastique , Paris , 
1770, in-4% et 2 vol. in-12. V. 
Traité de ia juridiction des 
présidiaux, in-12. VI. Com- 
mentaire sur i 1 Ordonnance du 
commerce, in-12. VII. Traité 
des fonctions des Commissaires 
enquêteurs, Paris, 1759, in-12. 
VIII. Traité du gouvernement 
spirituel et temporeldcs parois- 
ses , Paris , 17**), in-12. IX. 
Traité de (a Juridiction des 
ofliciaux , Paris, 1769, in-12. 
A. Traité de la Justice crimi- 
nelle de France , 4 vol. in-4°. 

XI. Traité de V Administration 
de ia justice, 2 volumes in-4°. 

XII. Commentaire sur V Or- 
donnance des eaux et forets du 
mois d'août 1669, Paris, 1772, 
in-12. XIII. De la Juridiction 
des trésoriers de France, 2 vol. 
in-12. XIV. Détails historiques 
de ia ville d'Orléans , Orléans, 
J752, in-12. XV. Lettres à M. 
Linguet, in-8°. XVI. Eloge de 
M. Pothier, placé en tète de son 
traité de la possession, Paris, 
1372. XVII. Nouveau traité de 
laSphere, Paris, 1705, in-12. — 
S t)aniel-Charles Jousse, son fils, 
aussi conseiller au présidial d'Or- 
]éans , est auteur de la Lettre 
d'un Orléanais à un de ses 
amis, sur la nouvelle Histoire de 
l'Orléanais, par le marquis de 
Luchet, Bruxelles et Paris, 17G6, 
in-8° de 40 pages. Il est mort le 
25 août 1769. 

JOUSSOÙF, surnommé Ao- 
mari, parc» qu'il était issu de la 
tribu de ce nom, naquit ù C01- 
doue, l'an 5C8 de l'hégire (979 
de J.-C). Il habita Lisbonne et 
Schantarin, probablement San- 
tarem, et mourut en 4o3de l'hé- 
gire; à Schaliba, qu'on pré. urne 
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H être aujourd'hui San Felipe. On a 
» de lui : I. Un ouvrage en trois 
livres, intitulé Belwdjet - Al- 
modjalisyn, dans lequel est réuni 
tout ce qui peut égayer la conver- 
sation, sans sortir des bornes de 
la décence. II. Tamhyd, ou com- 
mentaire sur le Mantha, l'un 
des six livres qui forment le fon- 
dement du droit religieux et ci- 
vil. III. Une Histoire des opi- 
nions des docteurs m usu Imans, 
et de la doctrine des principa- 
les de leurs sectes, etc. 

JOUSSOUFBEN TASCHFYN, 
prince Africain, parent d'Abou- 
bekr Ben Omar, auquel il suc- 
céda en 4G2 de l'hégire ( 1070 de 
J.-C), jeta en ^iiS (1072) les 
| fondemens de la ville de Maroc, 
dont il fît la capitale deses étabr. 
Il poussa ensuite ses conquêtes 
jusque sur les rivages de l'Océan 
atlantique. Pendant ce temps , 
Alphonse VI, roi deCastille rem- 
portait de ^grands avantages sur 
les Maures d'Espagne. Joussouj', 
in&truit de leur détresse, vint à 
leur secours avec une puissante 
flotte, et battit complètement Al- 
phonse à Zalaca, près deBadajos, 
en 1086 de J.-C. Il ne tarda pas 
à s'emparer de presque tou te V Es- 
pague, et en fit une province de 
son empire. Il mourut en .5oo 
(1 10G de J.-C.) Ce prince aimait 
et protégeait les sciwnces, et fai- 
sait fleurir dans ..ses étals la reli- 
gion et la justice. Ses en lu ils fu- 
rent détrônés par les Almohadites. 

JOUSSOUY (Jean-Andrjê) , re- 
ligieux de la congrégation de St.- 
Lazarc , né près du Puy-en- Vélay, 
en 17/16, fut envoyé par ses su- 
périeurs à Alger en Afrique, pour 
procurer aux esclaves français 
les secours spirituels et temporels. 
Pendant trente années, ce pieux 
missionnaire y déploya un zèle et 
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un dévouement sans bornes. Des || 1715. Ce dernier arrêt supprime 



circonstances politiques le rame- 
nèrent en France en 1802. Trois 
mois après , les communications 
ayant été rétablies entre la France 
et la régence d'Alger, il alla re- 
prendre son poste , et fut obligé 
d'habiter pendant quatre ans avec 
les esclaves dans un bagne. Il 
mourut en 181 1 , âgé de 05 ans, 
vivement regretté des malheureux 
dont il soulageait les peines. 

JOUVENCY ( le Père Joseph), 
l'un des plus célèbres jésuites de 
France, né à Paris, eu ioÏJSj pro- 
fessa les humanités à Cacn, à la 
Flèche et à Paris, avec un succès 
j>eu commun. Il mourut le 29 
janvier 1719.11 Rome, où ses su- 
périeurs l'avaient appelé pour y 
continuer YHistoire deia Socié- 
té. L'historien , oubliant qu'il 
était Français, l'écrivit en jésuite 
italien. Il eut la témérité crimi- 
nelle de faire l'apologie de son 
confrère Guignard , pendu sous 
Henri IV, a l'occasion de l'atten- 
tat de Jean Châtel. Jouvency re- 
gardait l'arrêt du parlement qui 



l'ouvrage, et contient la déclara- 
tion des sentimens des jésuites 
français touchant la souveraineté 
du roi. Toutes ces raisons font 
rechercher ce livre, qui par là est 
devenu peu commun et cher. 
L'ouvrage du père Jouvency mé- 
ritait certainement cette flétris- 
sure, quoique estimable à plu- 
sieurs égards. II est écrit avec 
autant de pureté que d'élégance. 
Le ton en est trop oratoire, et 
l'auteur attribue à ses confrères 
une quantité de miracles qui ont 
fait rire le public. En 1 7 1 5, on im- 
prima à Liège un Recueil in- 12 
de Pièces touchant cette His- 
toire. Ce recueil n'est pas com- 
mun. ( Voyez l'article Màicrot.) 
Un a encore du père Jouvency : 
I. Des Harangues latines, pro- 
noncées en diverses occasions, 
en 2 vol. in-12. II. Un traité De 
ratione discciuli et docendi, 
Lyon, 1692, bon, mais superficiel ; 
réimprimé iu-12, 1 778 , ^à'Yaris, 
chez fiarbou , et dont M. Le 



Fortier, professeur à l'école mili- 
condamna ce jésuite, comme un j taire de Fontainebleau, a donné 
jugement inique. II loue surtout 1 une très-bonne traduction , P 



ce martyr de la vérité, ce héros 
chrétien., cet imitateur de (a 
charité de e/.-C, de n'avoir 
jamais voulu ràiemander pardon 
au roi et à la justice, lorsqu'il Ht 
amende honorable: Les juges qui 
le condamnèrent sont a ses yeux 
des persécuteurs , et il ne craint 
pas de comparer le premier pré- 
sident de Harlay à Pilate, et le 
parlement aux Juifs. L'ouvrage 
du père Jouvency forme la 5 e par- 
ti %> de V Histoire des jésuites , 
depuis 1 591 jusqu'en 1 6 j 6, in-fol., 
imprimé à Rome en 1710. Il fut 
condamné par deux arrêts du 
parlement de Paris, J'un du 22 
février, et l'autre du 24 mars 



ans , 

i8o5, in-12. III. Jppendix de 
Diis et Heroîùus poeticis. C'est 
un excellentabrégé de mythologie. 
La latinité en est très-pure, et le 
style concis el sans faux orne- 
inens. Cet ouvrage a été sou- 
vent réimprimé. La dernière édi- 
tion a été publiée avec des notes, 
en i8o5 par M. Roger, membre 
de la commission des livres clas- 
sique*, et depuis de l'Académie 
française. IV. Des Notes pleines 
de clarté et de précision sur Té- 
rence, Horace, tes Métamorpho- 
ses d'Ovide , Perse , Ju vénal , 
Martial , et sur quelques ouvrages , 
de Cicéron. V. Une Version ia- 
tinc de la première Phitippiquô 
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de P enios^èf les, que l'abbé d'O- 
IWet a insérée dans sa Traduc- 
tion française des Philippiques 
et des Catilinaires , Paris, Bar- 
bou, i77i,in-ia. On reconnaît 
dans tous les écrits de JouTency 
un homme nourri des bonnes 
productions des Anciens. La pu- 
reté , l'élégance , la facilité de son 
style, la richesse de ses expres- 
sions, Tégalent presque aux meil- 
leurs écrivains de l'antiquité ; 
mais il y a dans ses ouvrages plus 
de mots que de choses. 

JOUVE (Josbpb) , jésuite, né à 
Embrun , en 1701. mort le 2 avril 
1758^ est auteur d'une Histoire 
de la Conquête de la Chine par 
les Tartares Mantchoux, Lyon, 
1754» a vol. in-12. Il s'est déguisé 
sous le nom de Voyen de Bunem ; 
il y a joint un accord chronolo- 
gique des annales de la monarchie 
chinoise avec les époques de l'an- 
cienne histoire . depuis le Déluge 
jusqu'à J.-C. On prétend que le 
père Jouve a tiré cette histoire 
de l'établissement de la dynastie 
régnante, des Annales de la 
<h tue du père de Mailla , qui 
n'avaient pas encore été impri- 
mées, sources peu propres à don- 
ner de la confiance. On a encore 
du mvmc: Histoire de Zénobie, 
impératrice reine de Palmyre, 
Paris, 1758, in-ia, sous le nom 
de Envoi de Hauteville , écrite 
d'une manière intéressante , et 
qui a eu beaucoup de succès. 

JOUVENET ( Jean ) , célèbre 
peintre d'histoire, né à Rouen , le 
21 août 16479 mort à Paris, le 5 
avril 1717. Le tableau du Mai, 
qu'il fît à l'âge dp 19 ans, et dont 
le sujet est la Guèrison du pa- 
ralytique , annonça l'excellence 
de ses talens. On appelait tableau 
du Mai celui que la communauté 
des orfèvres de Paris donnait cha- 
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que année à la cathédrale de cette 
ville, et qui restait exposé sou* 
le portail de l'église pendant tout 
le mois de mai. Lebrun présenta 
ce maître à l'Académie, où il fut 
reçu en 1675. On l'en nomma 
depuis directeur et recteur per- 
pétuel. On connaît les quatre 
morceaux qu'il composa pour 
l'église de Saint - Martiu -des- 
Champs. Le roi voulut les voir, 
et en fut si satisfait, qu'il ordon- 
na à Jouvenet de les recommen- 

Icer, pour être exécutés en tapis- 
serie. Jouvenet peignit donc les 
mêmes sujets ; mais en homme 
de génie, sans s'attacher servile- 
" ment à ses premières idées. Use 
surpassa lui-même dans ces der- 
niers tableaux, qui sont auxGo- 
belins. Le czar Pierre V , ayant 
vu les tapisseries qui étaient exé- 
cutées d'après lui , en fut frappé, 
et les choisit pour !a tenture que 
le roi lui avait offerte. Ce fut à 
l'occasion de ces quatre chef'- 
d'œuvre, qu'il eut à soutenir an 
procès contre les moines qoi se 
plaignaient qu'au lieu de la tic 
de St. Benoît , qu'il s'était engagé 
à traiter, il avait peint des sujets 
tout-à-fait étrangers à leur insti- 
tution. La vivacité et l'originalité 
de ses reparties ne contribua pas 
peu à lui faire gagner sa cause.Que 
vouliez-Vous, dit-il, que je fcse 
detrente sacs à charbon, tels que 
ceux que vous portez. Cette re- 
partie fit rire les juges, et les dis- 
posa en sa faveur. Louis XI" 
chargea Jouvenet de peindre I 
fresque les douze Apôtrts^ a«* 
dessous, de la coupole de l'égli* 6 
des Invalides; et l'illustre artiste 
s'en acquitta de la manière la plu» 
brillante. Son pinceau fut aU5JI 
employé dans la chapelle de Ver- 
sailles. 11 eut une attaqué d'apo- 
plexie , et demeura paralytique 
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du côté droit. Cependant il des* 
sinait encore de la main droite, 
mais avec beaucoup de difficulté. 
Enfin, il s'habitua à se servir de 
la main gauche. On voit plusieurs 
magnifiques ouvrages qu'il a exé- 
cutés de cette main, entre autres 
le tableau appelé le Magnificat , 
qui se voit encore aujourd'hui 
dans le chœur de Notre-Dame 
de Paris , où il a été rapporté , et 
le plafond delà deuxième cham- 
bre des enquêtes du parlement de 
Rouen, où il représenta ^Inno- 
cence poursuivie par le men- 
songe et la fureur , et se réfu- • 
giant dans tes ùras de tajustice. 
Sa mémoire était des plus heu- 
reuses. Il peignit un jour sur le 
parquet, nvec de la craie blanche, 
un de ses amis absent depuis quel- 
que temps ; la ressemblance était 
frappante : on fit enlever la feuille 
du parquet , qui devint un tableau 
d'autant plus précieux, que l'a- 
mitié l'avait tracé. Jouvenet avait 
de l'enjouement et de la vivacité 
dans l'esprit. Un peintre mé- 
diocre, avant placé un de ses ta- 
bleaux à côté d'un de ceux de 
Jouvenet, alléguait, r pour excu- 
ser la faiblesse de sa composition 9 
que Jouvenet avait relouché son 
ouvrage, depuis qu'il avait vu 
la production de celui qui croyait 
être son rival. «Non, répondit 
Jouvenet, c'est lien plutôt lui 
qui a retouché mon tableau , en 
mettant le sien tout auprès. » Ce 
peintre ne vit point l'Italie, et se 
forma, par la seule étude de la 
nature, un goût de dessin fier, 
nerveux, correct et savant, au 
point que, dans Home même, la 
vue seule des estampes gravées 
d'après ses tableaux le fitsurnom-^ 
mer U C arrache de la France." 
11 donnait du relief et du mouve- 
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sions sont vives , ses attitudes 
vraies , ses draperies bien jetées, 
ses figures heureusement contras- 
tées. Il réussissait surtout dans 
les grandes machines; il traitait 
avec beaucoup de succès YHis- 
toire, la Fable, Y Allégorie et 
Y Episode. Il a fait encore des 
Portraits fort estimés. Son pin- 
ceau ferme et vigoureux, la ri- 
chesse de sa composition , sa 
grande manière charment et éton- 
nent le spectateur , sans le séduire 
par le coloris, qu'il a peut-être 
un peu trop négligé. Lorsqu'il se 
trouvait de l'architecture dans 
ses tableaux, il la faisait peindre 
par d'autres mains. Il y employa 
Juvillet, homme plein de talent 
en ce genre. On doit mettre au 
rang de ses chefs-d'œuvre les 
V endeurs chassés du Temple , 
et la Descente de Croix , qui est 
dans une des salles de l'Académie 
de peinture à Paris. Ce tableau 
réunit les plus belles parties de 
l'art. ( Voyez Dccange. ) Restout 
fut le neveu et le plus célèbre des 
élèves de Jouvenet. 

JOUVENNEA11X ou JOUEN- 
NEAUX (Gui), né au Mans, au 
milieu du i5* siècle, devint ab- 
bé de Saint-Sulpicc de Bourges, 
et mourut en i5o5. On a de lui 
les ouvrages suivans : I. \}n Com- 
mentaire grammatical sur 
Térence , Paris, i'i<y*. in-fol. ; 
Lyon, i4p5, in-4°. 11. Interpre- 
tatio in latinœ linguœ elegan- 
tias, àLaurentio V allâ, Paris, 



1/195, in-4°. III. La Règle de 
Saint-Benoit, traduite en fran- 
çais, Paris. i5o5, in- 12. etc. 

JOliY (Louis -François de), 
avocat au parlement, etdu clergé 
de France, né à Paris, le a mai 
171 4, mort dans la même ville 
I le 6 février 1771, a 5y ans, livré 



ment à ses figures: ses exprès- |j particulièrement aux matières ec- 
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elésiastiques , fut chargé des af- 
faires du clergé , et s'en acquitta 
avec honneur. On a de lui : I. 
Principes sur (es droits et obli- 
gations des gradués, in - 12. 

II. Supplément auxiois civiles. 
dans leur ordre naturel, in-fol. 

III. Arrêts de règlement re- 
cueillis et mis en ordre, 17 52, 
in-4°. IV. Conférence des or- 
donnances ecclésiastiques, 17 53 
iu - 4°. V. La Coutume de 
Meaux. 

JOVE (Paul). Voy. Giovio et 
Paul Jovb. 

JOYELLANOS (don Gaspar 
Melchior de), «avant magistrat 
espagnol, né ù Gijon, clans les 
Asturies, en 1749? avait reçu de 
la nature un génie ardent et avide 
de connaissances, et cultiva éga- 
lement la jurisprudence , l'his- 
toire, les langues savantes, l'an- 
tiquité et la littérature. Dès "sa 
première jeunesse, il fut reçu 
membre des Académies espagno- 
les d'histoire et des beaux-arts de 
St.-Ferdinand ; et Charles III, 
instruit de son mérite, le nomma 
son conseiller d'état, et le chargea 
de plusieurs commissions impor- 
tantes, dont il s'acquitta toujours 
avec succès. Jovellanos joignait 
à un esprit vif et pénétrant une 
imagination féconde et fleurie. 11 
possédait tous les talens néces- 
saires pour plaire aux princes qui 
veulent s'instruire , une grande 
étendue de connaissances et beau- 
coup de présence d'esprit; ses 
réponses étaient promptes, judi- 
cieirscs, toujours sincères, et.ce- 
pcndant mesurées. Il était franc 
et décidé dans ses jugemens, ré- 
glé dans ses mœurs, doux et atta- 
ble dans ses manières, toujours 
prêt à se communiquer, et sur- 
tout d'un désintéressement ex- 
trême. Ennemi des préjugés, il 
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ignorait ces préventions outrée» 
en faveur d'une nation, et inju- 
rieuses au reste du genre humain. 
Il aimait surtout la France et sa 
littérature. Le comte de Cabar- 
rus ne contribua pas peu à lui 
inspirer ce gofit. La conformité 
du génie et des idées libérales de 
ces deux hommes d'état établit 
entré eux des li-ûsons très-intimes, 
qui leur firent partager leurs suc- 

| cès et leurs revers. Pour obtenir 
sa bienveillance, il suffisait d'a- 
voir du mérite; il recherchait 
même les étrangers dont les lu- 
mières et les talens pouvaient être 
utiles à l'Espagne. Des qualités si 
rares et si estimables étaient ac- 
compagnées d'un fonds de gaîté 
admirable, que ni ses malheurs ni 
la maladie dont il fut attaqué 
quelques années avantsa mort, ne 
purent jamais altérer. Bourgoing, 
dans son Tableau de V Espagne 

I moderne, et M. de La borde, 
dans son Itinéraire de l'Espa*> 
gne, parlent de Jovellanos com- 
me d'un homme extraordinaire. 
Sa grande renommée, ne pou- 
vant pas manquer de lui attirer 
des ennemis, surtout parmi le 
haut clergé, dont il voulait réfor- 
mer les abus ; en 1 707 il fut exi- 
lé dans les montagnes des Astu- 
ries, d'où il fut rappelé, en 1790,, 
pour remplacer Llaguno et Ami- 

] rola , dans le ministère de grâce 
et justice. Mais il connaissait 
trop l'instabilité de la faveur des 

| intrigues de cour, pour ne pas 

) prévoir sa disgrâce. Il n'y avait 
qu'un mois qu'il était au minis- 
tère, lorsqu'il ordonna à son va- 
let de chambre de se tenir prêt 
pour un long voyage ; mais ce ne 
|'ut qu'au bout de neuf mois qu'il 
fut exilé à Palma, dans l'Hc de 
Majorque, et renfermé étroite- 
ment dans le couvent des char- 
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freux , d'où il n'est sorti que lors 
de l'invasion des Français en Es- 
pagne, en 1808. Il fut nommé de- 
puis ministre de l'intérieur par 
le roi Joseph Napoléon : place qu'il 
n'a pas pu remplir, attendu qu'il 
se trouvait alors engagé auprès de 



finit sa carrière d'une manière 
tragique, au commencement de 
l'année 1812. Il fut massacré dans 
une émeute populaire. On a de 
lui : I. Recueil de poésies lyri- 
ques, Madrid, 1 780. Ce recueil ren- 
ferme une comédie intitulée : El 
delenqilente H ont ado (l'Hon- 
nête criminel), qui a eu un suc- 
cès prodigieux en Espagne , et 
qui ne ressemble en rien à la piè- 
ce française qui porte le même 
titre. Cette comédie fut traduite 
en français par l'abbé Eymar, vi- 
caire-général de Marseille, et ci- 
devant conseiller au parlement de 
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Ca rrpoma )iès, sur le projet d' un 
Trésor public, Madrid, 1786. 
L'ouvrage le plus estimé de Jo- 
vellanos est son Traité d'écono- 
mie agraire, publié à Madrid, 
in-4% sous ce titre : Informe so- 
brclaLciagraria, Madrid, 179^. 



la junte insurrectionnelle, on il j Jovellauos a écrit une foule de 



Mémoires et de Dissertations à> 
l'occasion de ses différentes mis- 
sions, et dt* Questions proposées- 
par les sociétés savantes. On par- 
viendra, Sans doute avec le temps, 
à réunir une grande partie de ce» 
écrits précieux que le seul traité 
d'économie agraire doit faire dé- 
sirer à tous les hommes d'état. 
Cet ouvrage se trouve traduit dans 
l' Itinéraire de M. de Labo rde , 
qui en parle de la manière la piuj 
avantageuse. Jovellanos sacrifia 
une grande partie de son patri- 
moine à l'établissement qu'il créa 
à Gijon, sous le titre de Institut 



Paris. Elle est également traduite | asturien, qui fut soutenu pen- 
en anglais, et elle fut représentée 
a Londres avec beaucoup de suc- I 
cès. II. Discours pron&ncc dans j 
l'assemblée générale de l'Aca- 
démie des beaux-arts de Mar- 
seille, en 1781, Madrid, 1782, 
in-8". Ce discours fut couronné. 
On y trouve un parallèle intéres- 



sant entreGongoractGiordano : le 
premier, comme corrupteur du 
bon goût et de la poésie, et le se- 
cond, de la peinture. Ce discours 
donna lieu à l'anglais Cumberland 
de publierses réflexions sur les ar- 
tistes espagnols qui vinrent à Lon- 
dres deux ans après. III. Mémoi- 
re sur l'établissement des 
Monts-de- Piété , Madrid, 1784. 
IV. Mémoire iu dans l Acadé- 
mie d'histoire, sur la nécessité 
d'un bon Dictionnaire géogra- 
phique, Madrid, 1785. V. Ré- 
flexions sur (a législation d'Es- 
pagne. VI. Lettre adressée à 



dant quelque temps par le gou- 
vernement, et tout-à-fait aban- 
donné lors de l'exil de son fonda- 
teur. On doit à Jovellanos une 
traduction en espagnol du Para- 
dis perdu de Milton , et une tra- 
gédie en cinq actes, intitulée Pe- 
lage, très-connue , quoiqu'elle 
n'ait jamais été imprimée. 

JOVIEN ( Flavius Claumus Ju* 
vianus), empereur romain , né 
l'an 53o, à Singidon, ville de la 
Pannonie, du comte Varoniaiuts , 
était primicère des gardes, et 
servait dans l'armée romaine , en 
Perse, lorsque .l'empereur Julien 
y fut lué. L'armée, troublée de la 
mort de son chef, s'occupait à lui 
donner un successeurs l'Empire. 
On jeta les yeux sur Salluste, qui 
refusa cette dignité. « Pendant 
qu'on délibérait encore, dit Am- 
mien-Marcellin , quelques turbi - 
lens , comme il arrive dans les 
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grands embarras, élurent Jo- 
vien, chef des gardes, qui n'avait 
qu'une réputation médiocre. » 
Revêtu à la hâte des ornemens 
impériaux, et lire brusquement 
de sa tente, il parcourut les rangs 
de l'armée. Les troupes, enten- 
dant proclamer Jovien , frap- 
pées île la ressemblance de ce 
nom avec celui de Julien, crurent 
que ce dernier empereur était ré- 
tabli de sa blessure et firent de 
plus fortes acclamations;mais lors- 
qu'elles virent la figure alongée 
et le corps courbé de Jovien, elles 
s'abandonnèrent a la tristesse. Le 
37 juin 563 , Jovien fut élevé à la 
dignité d'Auguste. L'armée ro- 
maine se voyait entourée par celle 
des Perses. Sapor, leur roi, était 
instruit de la mort de Julien. Le 
danger devenait imminent. Jo- 
vien ne se sentit ni le courage ni 
les talens nécessaires dans une 
pareille circonstance; il renonça 
aux projets de son prédécesseur, 
fit rétrograder l'armée, qui eut 
beaucoup à souffrir pendant une 
longue retraite, et conclut avec 
les Perses une paix de 3o ans . 
paix honteuse , et devenue indis- 
pensable, autant par son incapa- 
cité que par les circonstances, 
quand il fut élevé à l'Empire. Il 
fallut céder toutes les conquêtes 
que les Romains venaient de faire 
sur la Perse, et plusieurs provin- 
ces de l'Empire. Jovien parvint à 
Ancyre avec les débris de son ar- 
mée, et y prit le consulat avec 
son fils Varronien, qui était en- 
core enfant.; de là, il se rendit A 
Dndastane, ville qui sépare la Bi- 
thynie de la Galatie, où son règne 
et sa vie furent termiués. Le ma- 
tin qui suivit la nuit du 16 au 17 
février 564, on ^ c trouva mort 
dans son lit, ce qui donna lieu à 
plusieurs soupeous Qu'on ue cher- 
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cha pas à éclaircir. On dit qu'il 
périt par l'effet de l'odeur de la 
chaux, dont on avait récemment 
endu il \ acbambre à coucher, ou 
de Jfvapeur de charbons allumés, 
ou d'une apoplexie foudroyante. 
11 n'était âgé que de 35 ans. les 
actions de son règne ne soot ni 
nombreuses ni mémorables. Il 
s'occupa à favoriser le christia- 
nisme, rappela Saint Athanaseet 
quelques évêques exilés, et fit 
cesser en quelques lieux le culte 
des dieux, que Julien avait rétabli, 
ce qui lui valut des éloges delà 
part des écrivains chrétiens, qui, 
par esprit de parti ou par recon- 
naissance, out beaucoup trop 
exalté les actions de cet empereur. 
Voici le portrait qu'en a laissé Am- 
mien-Marcellin, historien impar- 
tial, qui a suivi ce prince dans ses 
expéditions, et qui a été témoin 
des événemens de son règne: «Il 
marchait pesamment, avait un 
air fort gai, et les yeux bleus: 
taille était si haute et si épaisse 
qu'on fut long-temps à trouver 
des vêtemens royaux qui s'y ajus- 
tassent. 11 avait pris Conslaoce 
pour modèle, s'occupait quelque* 
fois après midi de choses sérieu- 
ses, et s'amusait souvent à badi- 
ner en public avec ses courtisans. 
Il aimait la religion chrétienne, 
lui accorda même quelquefois des 
distinctions; et, quoiqu'il n'en 
eût qu'une connaissance médio- 
cre, il témoigna son penchant 
pour elle, en donnant des places 
à ceux qui la professaient II i« an * 
geail beaucoup, et s'abandonnait 
au vin et aux femmes. PeuMH* 
que la décence que l'on doit au 
trône l'eût dans la suite corrige 
de ces vices. » Charitoo, s° n 
épouse, mourut en allant au de- 
vant de lui. On fit crever un «« 
à son fils Varronien, pour ici- 



Digitized by Google 



V 

-y 



' JOVI 

dure du trône impérial, parce 
qu'un borgne ne pouvait pas être 
empereur. Ce tut, dit-on, par 
l'ordre de Valens. L'abbé de La 
Bletterie a publié la Vie de ('em- 
pereur Jovicn , avec la traduc- 
tion de quelques ouvrages de 
l'empereur Julien, 2 vol. in-12, 
Pari», 1748. 

JOVIN, consul romain, l'an 
367 de J.-C. , était né à Reims, 
dans le 4' siècle.Quoique chrétien, 
il jouissait de l'estime de l'empe- 
reur Julien, qu'il avait aidé a 
monter sur le trône après la mort 
de Constance. Sous le rogne de 
Jovien, sa fortune changea. Il fut 
dépouillé de la charge de général 
de cavalerie dans les Gaules. Mais 
celui que Jovien en revêtit fut tué 
peu après avec tous les siens, et 
les Gaules allaient secouer le joug 
des Romains, si Jovin n'eût ramené 
a son devoir l'armée révoltée. 
L'empereur, voulant le récom- 
penser de ce service signalé, le 
rétablit dans sa première dignité. 
Jovin eut une autorité encore 
plus étendue sous les empereurs 
Valens et Valentinien. Il rempor- 
ta dans la suite plusieurs victoires 
sur les Allemands. Jovin était un 
général habile et plein de fidélité. 
11 mourut en 370. 

JOVIN, noble Gaulois, et capi- 
taine plein de bravoure, fils ou 
petit-fils du précédent, déclaré 
empereur à Mayence, Tan 4 11 » 
dans le temps qu'on assiégeait le 
tyran Constantin à Arles, dut ce 
dangereux honneur à la brigue de 
Goar, Alain, et de Guindicaire, 
chef des Bourguignons. Il associa 
à cette dignité son frère Sébastien ; 
inaisils ne jouirent pas long-temps 
de la pourpre. L'an 4*3* Ataul- 
phe, roi des Visigoths, qui suivait 
le parti de Jovin, l'ayant délaissé, 
cet usurpateur fut tué dans le 
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temps qu'on le conduisait a l'em- 
pereur Honorius , qui était alors 
à Ravenne , et qui reçut aussi la 
tête de Sébastien. Jovin avait por- 
té le nom d'Auguste près de deux 
ans. Né avec un esprit léger et un 
caractère inconstant, il abandon- 
na la vie tranquille et agréable 
que ses richesses et sa naissance 
pouvaient lui faire mener, pour 
prendre la pourpre; et il n'éprou- 
va depuis que des chagrins et des 
malheurs. Quelques auteurs ont 
écrit qu'ils étaient tous deux de 
Narhonne, et sortis de la famille 
dont était Saint Sébastien, mar- 
tyr. 

JOVINIEN, moine hérétique 
de Milan, au 4* siècle, sortit de 
son monastère, où il avait vécu 
dans une grande austérité, ne man- 
geant qu'un peu de pain, buvant 
de l'eau, marchant pieds nus, et 
travaillant de ses mains. Il se ren- 
dit à Rome, et porta plusieurs 
vierges à se marier, en leur insi- 
nuant que l'état du mariage était 
aussi parfait que celui de la virgi- 
nité, et qu'elles ne valaient pas 
mieux que Sara, Susanne, et les 
autres femmes de l'antiquité sa- 
crée. Ilsoutintencore que la vier- 
geMarie n'était pas demeurée vier- 
ge après l'enfantement; quelachair 
du Sauveur n'était pas véritable, 
mais fantastique ; que les jeûnes et 
les autres œuvres de pénitence 
n'étaient d'aucun mérite ; qu'on 
peut faire bonne chère et manger 
de toutes sortes de viandes, pour- 
vu qu'on en use avec actions de 
grâce. Ce moine se conduisait 
suivantcesprincipes.Saint Augus- 
tin et Saint Jérôme, qui le com- 
battirent, lui reprochent son luxe, 
sa mollesse, et son goût pour le 
faste et les plaisirs. Jovinien fut 
condamné a Rome par le pape 
Syrice , et à Milan par Saint Am- 
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broise, dans un conrile tenu en t 
390. Les empereurs Théodose et 
Honorius l'exilèrent: le premier 
dans un désert, et l'autre dans une 
île , où il mourut, vers Tan \i2. 

JOVINO (Jérôme), Sicilien, 
né en 1640, mort en i6t)5, fut 
homme d'église très-savant en 
théologie et en philosophie , et 
laissa des Panégyriques et un 

Carême. 

JOV1TA-RAPICTUS. né dans 
le Bressan, auteur d'un ouvrage 
divisé en cinq livres sur le nom- 
bre oratoire, qui parut à VenUe, 
Tan 1 554 , dédié au cardinal Po- 
lus, de l'imprimerie de Paul Ma- 
nuce, fils d'Aide. Quelques gens 
d'esprit et de lettres regardaient 
le nombre oratoire comme une 
chimère dont l'objet n'a rien de 
fixe, et varie au gré de nos 
caprices. Rapicius prétend qu'il y 
a un rhythme, une cadence propre 
h la prose comme aux vers, et 
donne des leçons sur la manière 
de l'introduire dans le discours. 

JOYANT (A. A. A.), dit d'^s- 
$as, l'un des coaccusés de Geor- 
ge Cadoudal, né à Lénac, dans 
la Basse-Bretagne. Son extrême 
jeunesse l'empêcha de prendre 
part aux premiers troubles de la 
Bretagne. Il vivait à Rennes dans 
l'oisiveté, et y prit le parti des 
chouans; le gouvernement le fit 
arrêter et conduire au Temple, en 
i*q8; et il n'obtint sa liberté 
qu'en rejetant 9es écarts sur son 
jeune Age. Lors de l'insurrection 
de l'an 8, il recruta publiquement 
pour George, et devint son aide- 
de-camp. L'amnistie lui fournit 
l'occasion <'e venir à Paris ; il y 
resta sous prétexte d'affaires de 
commerce, et contribua à l'ex- 
plosion du 3 nivôse. Il suivait la 
machine, déguisé en charretier, 
ftecberché pour cet attentat, il 
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erra en différens endroits, el par- 
vint enfin à s'embarquerpour Jer- 
sey, d'où il gagna Londres. Ses 
anciennes liaisons avec George 
rengagèrent à le suivre en Franco 
dans les premiers jours d'août 
1804. Ils débarquèrent ensemble 
et arrivèrent dans la capitale , où 
la police le lit arrêter et conduire 
de nouveau au Temple. Il ne tar- 
da pas a être mis en jugement, et 
fut condamné à mort le ai prai- 
rial an 1*2 ( 10 juin 1804); au mo- 
ment de l'exécution , qui eut lieu 
le 5 messidor suivant, il cria : 
V ive le roi ! à plusieurs reprises, 
et mourut sans montrer la moin- 
dre altération dans ses traits. Il 
était âgé de 26 ans. 

JOYEUSE (Guillaume, vicomte 
de), fils puîné de Jean de Joyeuse, 
gouverneur de Karbonne, d'une 
famille illustre. On le destina à 
l'Église, et il eut même Pévêché 
d'Aleth, du vivant de Jean-Paul, 
son frère aîné; mais comme il 
n'était pas lié par les ordres sa- 
crés, il eirtbrassa depuis la pro- 
fession des armes, et succéda à 
son frère. Il servit utilement le 
roi Charles IX dans le Languedoc, 
durant les guerres civiles de la re- 
ligion, et fut fait maréchal de 
France par le roi Henri III. Il 
mourut fort âgé, en 1592. 

JOYEUSE (Anne de), fils du 
précédent, duc et pair, et amiral 
de France , premier gentilhomme 
de la chambre, et gouverneur de 
Normandie, fut un des princi- 
paux favori* du roi Henri III , 
qui lui fit épouser Marguerite de 
Lorraine , sœur puînée de la reine 
Louise, son épouse. {Voy. Bax- 
l' w. \ imm, ) Ses noces coûtèrent au 
roi plus de douze cent mille écus. 
Quelquesoourli$ens,trouvantcette 
dépense excessive, prirent la li- 
berté de le dire à ce prince, qui 
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répondit : « Je serai- sage et bon 
ménager quand j'aurai marié mes 
trois enfans. » C'étaient le duc de 
Joyeuse, le duc d'Èpernon et le 
marquis d'O. Joyeuse commanda 
en 1 586 une armée dans la Cuierine 
contre le» huguenots; il y rem- 
porta quelques avantages , et ne 
voulut faire aucun quartier à un 
détachement qu'il surprit au mont 
Saint-tèloi. Cette barbarie fut 
bientôt punie ; car, ayant été pris 
à Coutras, le 20 octobre 1687, 
les huguenots le tuèrent de sang- 
froid, en criant le mont Saint-- 
t;ioi, quoiqu'il offrît cent mille 
écus pour racheter sa vie. L'ami- 
ral de Joyeuse , si cruel les armes 
à la main , était doux et généreux 
dans la société. Un jour, ayant 
fait attendre trop long-temps les 
deux secrétaires d'état dans l'an- 
tichambre du roi, il leur en fit 
ses excuses, en leur abandonnant 
un don de cent nulle écus, que le 
roi venait de lui faire. Il étala mê- 
me dans les camps une grande 
magnificence. On comparait son 
armée à celle de Darius, et l'ar- 
mée de Henri IV à celle d'Alexan- 
dre. Ayant été envoyé en ambas- 
sade à Rome quelque temps après 
son mariage, il fut traité comme 
s'il eût été frère du roi. On pré- 
tend que, quelque temps avant sa 
mort, sa faveur à la cour avait 
bien diminué. Davila rapporte 
que le duc d'Èpernon, qui aspi- 
rait à posséder seul les bonnes 
grâces de Henri ÏII, le desservit 
auprès de ce prince, lequel, dans 
un moment d'humeur, lui dit 
« qu'il ne passait à la cour que 
pour iin poltron, et qu'il ferait 
bien de se laver de cette tache. » 
Mais cette anecdote, que quelques 
historiens contestent^ prouve seu- 
lement, si elle est apocryphe, 
que le rôle de favori a se» épiaes ^ 
i4. 
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comme les autres professions- 
JOYEUSE (Fjuhçois de), car- 
dinal, frère du précédent, né en 
i5Ô2, successivementarchevêque 
de Narbonne, de Toulouse et de 
Rouen, fut chargé des alfa ires les 
plus difficiles et les plus impor- 
tantes par les rois Henri III, Hen- 
ri IV et Louis XIII, et s'acquit 
tous les suffrages par sa prudence, 
sa sagesse, et sa capacité dans les 
affaires. Il mourut à Avignon, 
doyen des cardinaux, le 27 août 
i6i5, à l'âge de cinquante-trois 
ans, après s'être illustré par plu- 
sieurs fondations : 1" d'un Sémi- 
naire à Rouen ; 2 0 d'une Maison 
pour les jésuites à Pontbise ; 3° 
d'une autre à Dieppe, pour les 
pères de l'Oratoire, On a V His- 
toire du cardinal 4e Joyeuse, 
avec plusieurs Mémoires, lettres, 
dépêches, ambassades, rela- 
tions^ et autres pièces recueillies 
par Ant. Aubery, Paris, i655, 
in-fol. — Il y a eu un troisième 
Joyeuse de Saint-Dizier (George) , 
frère des deux précédens, favori 
de Henri III, qui ayant assisté 
nu-pieds, la nuit du vendredi au 
samedi saint, à une procession de 
flagellans avec le roi, y contracta 
une maladie, dont il mourut, eu 

JOYEUSE DU BOUCHAGE 
(Henbi, ducpE), né en i5G?, de 
Guillaume , vicomte de Joyeuse , 
porta d'abord les armes avec dis- 
tinction jusqu'en 1587. ^a perte 
de sa femme, et une vision qu'il 
crut avoir, le déterminèrent à 
faire profession chez les capucins, 
sous le nom de Frère Ange. 

L'année d'après,lesParisiens ayant 
résolu de députer a Henri III, 
pour le prier de revenir hahiierla 
capitale, frère Ange se chargea de 
la commission. Il partit proces- 
sionoellement à la tête des dépu- 

5o 
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tés, qui chantaient des psaumes 
et des litanies ; et, pour représen- 
ter notre Seigneur montant au 
Calvaire, il se mit sur la téte une 
couronne d'épines, une grosse 
croixde boissurlesépaules,et, fus- 
tigé par deux de ses compagnons, 
se fit accompagner de tous les 
personnages qu'on employait en 
ce temps-là pour représenter la 
Passion : tous les autres députés 
étaient en habits de pénitens. Le 
roi était à vêpres lorsque cette 
singulière députation arriva. Il fut 
touché de compassion, en voyant 
entrer dans l'église le frère Ange, 
nu jusqu'à la ceinture, que les 
deux capucins frappaient à grands 
coups de discipline. Cétte pieuse 
farce ne produisit que de mauvai- 
ses plaisanteries.... Frère Ange 
resta dans s.on ordre jusqu'en 
1592. Le grand-prieur de Tou- 
louse, son frère, s'étant noyé 
dans le Tarn, vers ce temps-là, 
les ligueurs du Languedoc l J ob!i- 
gèrent de sortir de son cloître 
pour se mettre à leur tête.( oy. 
Chat. ) Le guerrier capucin com- 
battit vaillamment pour le parti 
de la Ligue, jusqu'en 1696, qu'il 
fit son accommodement avec le 
roi Henri IV. Ce prince l'honora 
du bâton de maréchal de France ; 
mais, quelque temps après, s'étant 
trouvé avec lui à un balcon au- 
dessous duquel beaucoup de peu- 
ple regardait , il lui dit : « Mon 
cousin, ces gens-ci me paraissent 
fort aises de voir ensemble un roi 
apostat et un moine décloîtré. » 
Cette plaisanterie le fît rentrer en 
lui-même, et il reprit tout de suite 
?on ancien habit. C'est de lui que 
Voltaire a dit, dans la Henriadc, 
diant IV : 

Vicieux , pénitent , courtisan, soliraire , 
Jl prit, quitta, reprit la cuirasse et la haire. 

Le cloître ne fut plus pour lui 
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qu'un tombeau ; il s'y livra aux 
jeûnes, aux veilles et à la plus 
rigoureuse pénitence. Il mourut 
à Kivoli, près de Turin, le 27 
septembre 1608. Il avait épousé 
la sœur du duc d'Épcrnon r qui ne 
lui donna qu'une fille, Henriette- 
Catherine, laquelle épousa, en 
1599, le duc de Montpensier, et 
eu 1611, le duc de Guise. Elle 
mourut en i656, à 71 ans. Cal- 
lières a écrit la Vie du frère Ange 
de Joyeuse. 

JOYEUSE (Jean- Armand, mar- 
quis de), maréchal de France, le 
second fils d'Antoine-François de 
Joyeuse, comte de Grandpré,sé 
distingua par sa bravoure , depuis 
164b jusqu'en 1697. 11 commanda 
l'aile gauche à la bataille de Ner- 
vfiode, où il fut blessé. Sa valeur 
fut récompensée par le gouver- 
nement de Metz, Toul et Verdun. 
Il mourut à Paris, le 1" juillet 
1710, à 79 ans, sans postérité. 

JOYEUSE ( Henriette-Cathe- 
rine, duchesse de), fille et héri- 
tière de Henri de Joyeuse, comte 
du Bouchage , maréchal de Fran- 
ce, mort capucin, sous le nom 
de P. Ange , et de Catherine de 
La Valette, avait épousé, en 1 "197, 
Henri de Bourbon , duc de Mont- 
pensier, dernier prince de cette 
branche, mort le 27 févrieri6o8. 
Tout ce que Henri IV, qui l'ai- 
mait, put en obtenir, ce fut qu'elle 
vînt à la cour, où il connut que 
la vertu de cette belle veuve était 
inébranlable. Après la mort du 
roi , elle épousa Charles de Lor- 
raine, duc de Guise, et mourut 
en i656, à l'âge de 71 ans. 

JOYEUSE (J. B. X.), com- 
missaire de la marine, à Toulon, 
est auteur d'un Mémoire qui rem- 
porta îe prix ^e la Société d'agri- 
culture de Limoares, en 1766. 11 
est intitule ; Histoire des Cha* 
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ra nçons, avec des moyens pour \ 
les détruire et em-péeher leurs 
dégâts dans le bietl. On lui doit 
aussi : I. Histoire des vers qui 
s'engendrent dans le biscuit 
qu'on embarque sur ies vais- 
sea ucc , avec tes moyens de t'en 
garantir. II. Exposition de la 
nouvelle agriculture, 177a, 
în-8°. 

JOYNER ( William , aiiâs Ly- 
i>e ) , né à Oxibrd, en 1622, ab- 
jura la religion anglicane, em644> 
pour se réunira l'Eglise romaine, 
et s'attacha au comle de Glamor- 
gan . qu'il suivit d'abord en Irlan- 
de , et ensuite dans ses voyages 
sur le contineirt. A son retour, il 
vécut fort retiré à Londres , où il 
fut arrêté sur le soupçon qu'il 
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était jésuite; mais, ayant été mis 
en liberté, il passa ses dernières 
années dans une grande pauvreté. 
On a de lui : I. Une comédie inti- 
tulée V Impératrice romaine , 
Londres, 1670, in-4°. II- Des 
Observations sur ia vie du 
cardinal Poie , 1686, in-8°. III. 
Plusieurs pièces de Poésies en an- 
glais et en latin • assez estimées , 
éparses dans divers recueils, spé- 
cialement dans l'ouvrage intitulé : 
Horti Caroiini Rosa altéra, 
1670. Joyner mourut en 1706. 

JOZABAD, fils de Somer, se 
ligua avec quelques autres pour 
se défaire de Joas, roi de Juda, et 
ils assassinèrent ce prince, l'an 
845 .avant J.-C. 



FIN DU QUATORZIEME V 0 LIME. 
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